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LA   MISSION    SECKETE 

DE 

RABEAU    A    BERLIN 

(  1 78(5-1 7S7) 


INTRODUCTION 


Avant  crexamiiicr  comniciit  Miialicaii  lui  aiiiciK'.  eu  1786, 
à  su  l'aire  à  Berlin  rai:enl  secrci  du  caliiiirl  i\{'  N'ci^aillc- 
el  la  mission  (liplomali(|m'  ({ui  lui  l'ut  contiée,  il  convient 
(le  jeter  nn  couj)  dVi'il  sur  ce  jiei'sdunagc  cxIraonlinaiiT, 
(le  rappclei"  hrièvenicnt  ses  (lél)uls  dans  la  vie  cl  dr 
voir  où  il  eu  (dail.  li'ois  ans  avant  la  Hévolutidii  ([ui  allai! 
l'aire  de  lui  lune  de  ses  personniliealioiis  les  plus  originales 
et  les  pins  [)uissantes. 

Fils  d'une  mère  sans  pmleur  et  d'un  père  sans  eonseieiu"(% 
témoin  journalier  de  ([uerelles  et  de  tnrpilndes  ^ans  nom, 
objet  d'insultes  })erpélnelles  de  la  part  de  son  })('re.  (jui  lui 
reprochait  grossièi-ement  sa  laideur  l'ai'ouche  el  (jui  installait 
dans  sa  propre  maison  nue  créalure  indiunc  ;  livré  de 
bonne  heure  à  un  pi-danl,  [uiis  jelé  dans  une  iusliluliiMi 
mondaine  où  les  exercices  physiques  et  les  arts  dagrénienl 
pi'iniaient  les  études  intellecluelles,  al)and(»nné  au  hasard, 
sans  conseil  el  sans  ap[)ui,  poussé  à  tous  les  vices  ])ar  les 

1 


•2  i.A    MISSION    SKCKKTK    I>K    MIKAISEAU    A    BKUIJN 

lrisli'>  cxcinplcs  ([ui.  dt-s  rcnfaiico,  avaienl  souillé  ses 
n-anis.  Miral)oaii  .'-lail  cnlir  à  .lix-lmil  ans  dans  le  régi- 
iiiriil  (I.-  HiM-ri-Cavalcrie.  Plus  souvent  an  tripot  qu'an 
(juarlicr,  il  coni-nt  les  jjires  aventures,  se  couvrit  de  dettes 
et  ruialcmeul  déserta.  Repris  par  la  maréchaussée,  il  fut 
condamné  à  la  prison  et  ciilcrnié  dans  la  citadelle  de  Ré. 
Dix  mois  après,  son  père  et  son  oncle  l'envoyaient  en  Corse, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Vioménil,  avec  le  secret  espoir 
(ju'il  se  ierait  casser  la  tète  dans  cette  expédition...  Il  en 
revint  sain  et  saul\  rap[ior[anl  une  histoire  de  Corse  dont 
le  marquis  jeta  le  manuscrit  au  ieu. 

Le  jeune  Mirabeau  va  voir  le  bailli  son  oncle  et  le  séduit 
par  son  entrain  et  sa  vivacité.  «  S'il  n'est  pas  pire  que 
Nérttn,  dit  celui-ci,  il  sera  nieillcui-  (jue  >hirc-Aurèle,  et  je 
crois  navoir  jamais  Ironvé  autant  d'esprit.  »  Mais  son  père 
réplique  avec  l'aplomb  dun  sophiste:  «  11  ne  sera  jamais 
(junii  quart  d'homme,  s'il  est  jamais  quelque  chose!  )>  Puis 
il  veut  bien  le  rappeler  auprè>  de  lui  pour  nu'ttre  à  profit 
son  activité  et  son  intelligence.  Contre  qui?...  Contre  sa 
mère.  11  songe  en  elTel  à  l'utiliser  dans  un  dillérend  entre 
lui  et  la  marquise  de  Mirabeau,  survenu  au  sujet  d'une  suc- 
ctîssion.  11  espère  (jue  le  lils  soutiendra  la  cause  paternelle 
devant  le  tribunal,  n'importe  par  quels  moyens.  Les  propos 
outrageants  que  la  marquise,  créature  dépravée,  répand  à 
son  tour  devant  le  his  contre  le  père,  font  sourire  le  mar- 
(|uis  ([ui  se  dit  blasé  là-dessus.  Et  il  le  montre  bien.  11  se 
couvre  de  dettes,  gaspille  sa  fortune  et  celle  de  sa  femme, 
se  livre  à  tous  les  déportements,  tout  en  prêchant  les  bonnes 
mu'urs,  aliiche  scandaleusement  ses  maîtresses,  chasse 
sa  femme  de  son  logis  et  la  eoniinc  dans  nu  couvent, 
fait  interdire  sa  belle-mère  oi  son  lils  aîné,  force  sa  fille 
aînée  à  se  faire  religieuse,  refuse  à  ses  enfants  les  \)\us 
légers  secours  pécuniaires  et  déplore  hypocritement  la 
dépravation  du  siècle*? 

1  L"  mnrrinis  df  Miralieun  a  public  un  Journal  de  sa  propre  jeunesse;  elle 
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Ia\  I  <7  1 .  ■-(•Il  liU  M  ira  beau  csl  iioimiK'  caiiilainc  de  (Ii-a"<.ii> 
à  la  <iiilc  ;  puis,  las  (le  (•«.iii'ir  les  hrclaii^,  il  si)ii_i;c  an  iiiafia"-c. 
(]'(''lail  jtoiir  lui  un  ('\|»i''.Ii('iil  (••uiinic  un  aniir.  Il  iiini|ii<inicl 
audacieiiscnicnl  cl  ('ponsc  la  iillc  dn  niar(|nis  de  .Mari^nant-, 
fillo  et  jx'lilc-lillc  ({'('poux  séparos.  Iminn'  (•(xincKc.  IVivolc 
cl  pcriidc,  assez  jolie  cl  clianlanl  auii-aldcnicnl .  .<  Cn  <inL;(' 
iiiélodienx  »,  disait  le  inaiMjnis  de  Miraheau,  son  J)ean-])ère. 
Le  mariage  dovi(>nt  ce  que  l'on  pouvait  prévoir.  Mii-alieaii 
s'eudelte  de  plus  en  plus,  rosse  ses  créanciers,  deniande, 
p"i"'  leiii'  ('cliapiier.  à  èlre  eurcrini-  au  cliàleaii  d"!)'.  rsl 
roi)jel  duui'  inicrdiclion  ci\ile,  se  \i\'\\  tromper  par  sa 
feunne    avec    un    jiMinc    ruous(|uelaire,    ('-conte     les    perlides 

(•(Uiscils  de  sa   ^(cni'.   .M de  (lahris.    nn(>    tcmnu'  du   ■    liois 

dont  on  lait  le-  damnés  »,  se  l)al  coninu'  nu  cro(dicteni- 
avec  un  M.  de  Mouaiix  cjui  avait  inédit  d(!  celle  souir  cl  >c 
fait  emprisonner  au  fort  de  Joux.  Il  déhanche,  à  Pontarliei-, 
la  femme  du  président  de  Dôle,  la  célèhre  Sophie  de 
Moiinicr.  l'enlève,  se  réfuiiic  à  Amsterdam  et  dissipe  avec 
elle  largent  volé  au  mari.  On  les  arrête  et  on  les  mène, 
l'un  au  donjon  de  Viueennes,  l'autre  ùla  maison  de  Charenton. 
En  prison,  Mirabeau  lit  et  écrit  beaucoup.  Il  distrait  sa  hèvre 
par  des  com[)ositions  de  loul  pMirc.  A  côté  (rouvrat;es  poli- 
tiques intéressants  et  dCssais  littéraires,  de  traductions 
d'œuvres  latines  ou  grecques^  il  fabrique  des  ouvraiics 
ignobles  qui  pollueront  à  jamais  sa  mémoire.  Au  bout  de 
trois  ans,  las  de  la  prison,  il  se  prèle  à  des  '  ca|)ncina(les  » 
vis-à-vis  de  sa  femme  et  sort  de  Vincennes,  tandis  que  So|»liie 
l'abandonne  pour  un  ofliciei-,  puis  pour  un  gentilhomme  et 
finit  par  se  suicider.  Une  fois  libre.  .Mirabeau  jette  le  masque 
et  fait  un  |wocès  bruyant  à  la  comtesse.  Il  a  |ie?(lu  son 
lils   nniqu»'.    nioit    à    cin(|    ans.    et    il  a   cessé   d'ainu'r   cclt(^ 


aurait  dû  le   rorulro   [liiis    in(](ilf;ont  pnur  >nn  fils   (voir  Revue    rt^fro.tpective 
de  1834). 

'Il  avait,  entre  antres,  triidiiil  V  it/ricoln,  do  Tacite.  J'ai  piiiilic  la  curieuse 
préface  de  cette  traduction,  écrite  par  Mirabeau,  dans  la  Herue  (/rs  Iteiuies  du 
15  juillet  1898. 
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Icmme,  <jiii,  (lu  rcsto,  l'a  impiidenîmciil  trahi.  Il  veut  à  tout 
[)rix  du  scandale  d  il  amciilo  la  l'rovenco;  il  révèle  à  tous 
ses  défaillances  et  ses  misères;  il  étonne  et  passionne  la 
France.  Il  perd  son  procès,  mais  il  a  atteint  son  but.  Il  a 
j)lai(lé  avec  tracas,  et  il  s'est  fait  entendre  du  pays  tout  entier. 
C'est  le  touuerre  (|ui  a  grondé  dans  le  prétoire  d'Aix  et, 
dans  quelques  années,  ce  tonnerre  retentira  sous  les  voûtes 
de  la  Constituante.  Ceux  qui  marchent  à  l'assaut  d'une 
société  vermoulue  ont  trouvé  leur  chef. 

Mirabeau  est  entouré  d'ennemis.  Ou  le  hait,  on  le  redoute, 
parce  qu'il  fait  le  démocrate  et  le  factieux.  On  l'appelle 
chien  enragé,  et  il  en  rit.  Nous  sommes  en  178'3  ;  il  a 
trente-quatre  ans.  et  tout  le  monde  le  connaît.  Chacun  s'arrête 
devant  son  j)ortrait,  qu'on  voit  partout,  devant  cette  tète 
énorme,  cette  immense  chevelure,  ce  front  démesuré,  ces 
yeux  pleins  de  feu,  ces  traits  hacliés  et  couturés,  cette 
bouche  railleuse,  ce  menton  audacieux,  cette  laideur  exces- 
sive et  insolente.  Il  est  très  lier  de  sa  laideur,  et  il  secoue 
orgueilleusement  «  sa  terrible  hure  ».  Facile  et  bon,  confiant 
et  généreux,  admirateur  sincère  et  sensible  de  la  vertu  et 
de  la  beauté  morale,  gai  et  familier,  jaloux  de  sa  noblesse 
et  de  ses  titres,  et,  comme  Necker  la  dit  :  «  tribun  })ar  calcul 
et  aristocrate  par  goût  »,  impétueux  et  prodigue,  impérieux 
et  théâtral,  imposant  et  éloquent,  avide  de  fortune  et  de 
gloire,  peu  soucieux  de  la  probité  et  des  convenances,  violent 
et  corrompu,  ami  l'orcené  de  tous  les  plaisirs,  obéissant  sans 
discuter  aux  impulsions  tVénétiques  de  ses  sens  et  regrettant 
trop  tard  ses  faiblesses  et  ses  fautes,  il  pensait,  après  tout, 
qu'on  dirait  de  lui  ce  que  Bolingbi'oke  disait  de  Mariborough  : 
«  C'est  un  si  grand  homme  (|ue  j'ai  oublié  ses  vices'  !  » 

b'aligué  d'être  en  révolte  perpétuelle  contre  sa  famille  et 
contre  l'I^^tat,  il  se  meta  chercluu-  une  carrière.  Pour  vivi'e,  il 
compte  sur  sa  plume,  sur  sa  V(M've  intarissable,  sur  son  audace 


'  Sur  in  jeunesse  de  Mirabeau,  voir  M.  de  Louiénie,  tome  IV,  et  surtout  rarticlo 
de  M.  Albert  Sorel,  lu  Jeûneuse  de  Mlrabeuu  {Essais  d'his/oii-e  et  de  critique). 
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et  suri  :i|i|iiii  ilc  (|iic|(|iirs  ('-cri  va  in  s.  cDmiiir  (  iliaiiiloil .  Il  n'ar- 
rive à  ficii,  (Ml  \r  piiMnl  |i(Mir  ce  i|iril  es!  \raiiiiriit  à  (■■■Me 
épo((iK'  :  pour  uu  t'\C('ulri(|ue  cl  un  ili-classi".  ||  pari  p  mr 
Koiidres  avec  ses  <'n/is/t/rr/////)/is  sur  l'af/iiiliiiii',  et  ee  pani- 
plilcl  Ini  piTiucI  (le  \i\()lcc  i|ncli|iH'  Icmps.  ||  prend  par'i 
tians  le  (lillV'rciul  de  rAnIriclic  cl  ilc  la  Hollande  sur  la 
lil)('rl('  de  la  na\i^ali(ui  de  ri*]scaul.  cl  s(UilieuL  a\('c  \i\acil('' 
les  (IroiN  i\r  la  naliou  Indiaudaisc.  I.à  il  r<''vcle  les  (|nali|('s 
d"nn  j)<dili(|uc  d  d"nn  liouinic  irillal.  Il  rcvicnl  en  l"rauc(!. 
en  17S5  eL  puldic  une  savaulc  hrindiui-c  sur  la  L'ihrrlr  ilr 
rrsroinptf.  Ce  traxail  le  und  eu  r(da lions  avec  les  c(dcbres 
baii(|uicrs  (llavière  <d  Paueliaud.  ipii  niiliseni  sa  verve  et 
ses  uierveilleuses  raeullés  d'assimilation.  Miralteau  allaipie 
avee  \i<denee  les  ai^ioleurs,  la  |{aii(|iie  espamude  de  ^'ainl- 
Charles,  puis  la  (^ouipaiiuie  des  hlaux  de  Paris.  Il  rcnc(Uilre 
dans  cette  i;uerre  nonv(dIe  un  adversaire  liahile  id  redou- 
lalde.  I)eauiuar(diai<.  Leur  Inlle  lil  sensation.  Tout  le  monde 
sait  conimcnt  Mirabeau  se  rua  sur  l'auteur  du  llnihirr  qui 
avait  cru  (Mre  plaisant,  en  a|)p(danl  les  hroclnires  d(>  son 
rival  :  »  des  Miral»(dlcs  >  .  Il  donna  alors  une  liante  idée  de 
ses  caj)acil('s  tinancières  (d  administi'ativcs.  et  il  al  tira  sur- Ini 
l'attention  (les  Pai'isiens.  Alais  il  voidait  davanla^c  II  l)rùlail 
de  se  signaler  sur  un  auti-e  tlu-àtre.  Il  se  jnuea  bientôt  ai)te 
à  mener  des  négociations  dijilonialiques,  mieux  (|ue  Uunion- 
riez  en  Pologne,  mieux  que  Heanniarcbais  en  .\llemagne. 
mieux  (|ue  \'<dlaire  lui-même  anpi'ès  de  b'réib'ric'  ;  car 
c  était  le  temps  des  avenlui'es,  et  cliacun  de  ces  bommes 
sélail  ciii  ([o  taille  à  rivaliser  avec  les  meillenrs  agents  du 
Secret  du  l'oi.  .Mirabean  voulut  préparer  son  teri-ain.  Il  allait 
partir  à  la  lin  de  l'année  1785  pour  Herliu.  comme  simple 
voyageur,  dc'sirenx  de  Noir  de  près  le  gi'and  b'ré'diMic.  d'idu- 
dier  les  ressorts  d(^  la  monartdiie  prussienne  (d  de  comiio>^er 
à  ce  sujet  un  gi-and  ouvrage,  dont  il  espérait  tirer  le  meil- 
leur |)arti  pour  sa  l'ortuiu'  et  sa  réquilation. 

'  Voir  le  |ii(iu.iiit  volume  de  M.  le  duc  de  Broglie.  Vnllaire  avant  ri /n'iidant 
la  i/uene  de  Sept  Ans  (Calmann-Lévy,  1898). 
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Ainsi,  à  C('ll(>  (''piMnic.  le  nom  de  Mirabeau,  connu  de  toute 
la  France,  était  même  célèbre  au-delà  des  frontières.  Ses 
folies,  ses  scandales,  ses  écrits  en  avaient  fait  nn  type'.  On 
le  craignait  en  haut  lieu,  parce  qu'on  le  croyait  capable  de 
Idul  et  jn'èl  à  Idul.  Aussi  clicrrliail-oii  à  éloigner  nn  iioninie 
qui,  tôt  ou  lard,  devait  être  l'apôtre  et  le  chef  de  la  Révolu- 
tion. C'est  pourquoi  le  ministère  s'empressa  de  saisir 
l'occasion  qui  se  présenta  (luelques  mois  après. 

Sans  avoir  de  mission  avouée,  Mirabeau  ])i'end  donc  la 
résolution  de  quitter  la  France,  le  2,')  décembre  1785,  avec 
son  amie,  M"""  de  Nehra,  elle  petit  Lucas  de  Montigny,  son 
fils  adoptif.  Il  passe  par  Nancy,  Francfort,  Leipzig  et,  après 
liit'U  des  aventures  romanesques,  arrive  à  Berlin,  le  10  jan- 
vier 1786.  Dans  ce  premier  séjour,  il  recueille  assez  de  notes 
et  de  renseignements  pour  jnstiiier  son  désir  d'être  utilisé 
comme  agent  secret  de  la  diplomatie  française.  Entre  temps, 
il  compose  et  fait  imprimer  à  Berlin  nne  brochure  sur 
Cagliostro  et  Lavater,  où  il  raillait  le  charlatanisme  de  l'un 
et  le  fanatisme  de  l'autre'-.  Mirabeau  aimait  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  l'actualité.  L'aventuriej*  (Cagliostro,  qui  avait 
joué  un  rôle  mystérieux  dans  l'affaire  du  Collier,  était  alors 
sous  les  verrous,  et  l'on  ne  parlait  que  de  lui.  Le  physiolo- 
giste Lavater  occupait  aussi  l'attention  par  ses  recherches 
étranges.  11  était  très  discuté  à  Berlin.  ((  La  malice  du  libelle 
de  Mirabeau,  l'cmarque  ^1.  Alfred  Stern,  consistait  en  ce  (}u'il 
gardait  encore  beaucoup  de  mesure  dans  l'expansion  de  son 
jugement  sur  Cagliostro,  lequel  lui  paraissait  être  un  simple 
extravagant,  tandis  que,  sur  le  compte  de  son  admirateur 
zurichois,  il  s'ex])rimait  en  termes  assez  crus-'.  » 

'  On  le  retrouve  tout  entier  dans  le  portrait  du  tribun  (Àirion,  par  Velleius 
Paterculus  :  Vir  no/tUis,  éloquent,  audax,  snœ  alienaeqiie  fortimie  et  pudici- 
liœ  prodiquH,  homo  inf^eniosissime  uequnin  et  facundus  inalo  pi/blico. 

-  Lettre  du  comte  de  Miraljeati  à  .1/...  sur  MM.  Cagliostro  et  f.ucuter,  bro- 
chure in-S"  de  75  pages,  lîerlin.  1786. 

••  Vie  de  Mirabeau,  par  M.  Alfred  Stern,  tome  I.  —  L'auteur  i  i|ipelle 
qu"en  nSC  le  landgrave  de  llesse-llouibourg  et  le  capelhueister  lieichart 
répondirent  ;i  la  brochm-e  de  Mirabeau  en  raccusant  de  s'être  vengé  de 
Lavater,  parce  que  celui-ci  avait  refusé  de  le  mettre  en  relations  avec  Charles- 
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Mii'.iltcaii  s"(''l(iim;til  (|irnii  ;ill;il  (riiiic  cxl  i'(''iii  il*'-  à  riiiihc. 
Hier,  (liij^'liosl  ro  ('l.-iil  n'-|»iil(''  rniirlic.  rii|M)ii,  oci'oc;  ;iiijniir- 
(IMiiii,  on  le  liailail  de  pliilosoplic  cl  de  liicnl'ailciir  dr 
riiiinianiU''.  Micahcau  le  (|iialiliail  de  ix'isoiina^c  ridiciilciiiciil 
célchrc.  Il  110  s'éloimail  pas  de  le  Noir  lié  avec  Laxalcr,  co 
rameii.v  doclt'iir  (''vaiiL:''li(|ii('  de  Ziiri(di,  (pTil  a|i|»(dail  iiti 
('om|)()S(''  Iti/arrc  d'iiisli-iiçlioii  cl  di^iioraiicc,  un  di''\(il  d  un 
niati'icicn,  un  \()Iiij)Iiumi\  oI  un  nivsli(jii(\  Il  se  riail  de  xm 
cxli-r'nic  \anil('',  <li'  ses  niiiacdrs,  de  ses  extases,  ainsi  (jne 
des  souverains  (|iii  ladiniraicnl  cl  Ini  idMM>saiciil .  Aussi 
voulait-il  prcmunir  la  raison  et  ICspril  des  |)iinccs  contre 
les  extravagances  cl  les  lascinalions  de  ees  illnininés.  «  To- 
h'i'c/  (laj^liostro,  tolérez  l.a\;  1er,  disait-il.  mais  tolérez  aussi 
ecnx  (|ni  les  d('nonccnt.  parce  (ju'ils  r(''pii'^ncnl  à  prononcer 
qu'ils  sont  des  fripons  !  •>  Il  avait  soin  d'cxccpici-  des 
princes  criMlnles  lM('Ml(''i'ic  11,  (<  riioninie  snp(''ricnr  (pii  tient 
l(»s  rênes  de  li^lat  et  a  su  nu'priser  la  plnpai'l  des  hochets 
de  la  h)lie  hninaiin'  ». 

j\liral)eau  avait  pour  uiii(jne  iv'h'n'enee  à  nerlin  une  lettre 
dn  conile  de  Vert;ennes.<minislre  des  All'aii'cs  IMraii itères, 
c|iii  le  recommandait  simplement  an  comt(^  (rh]sterno.  notre 
ambassadeur.  Il  se  croyait  sfir  d'être  appnyï^  an|)rès  dn 
prince  Henri  de  Prusse,  second  frère  de  l''rédéric  11.  par 
un  g'entillioninie  dont  il  ('lait  comni,  le  mar(|nis  (l'>  l.nchel 
attaché  à  la  personne  du  prince.  Il  convieni  (rajonicr  (ju'il 
savait  (pie  le  prince  Henri.  m(''C(mteiil  tic  I  incap.u-ité  du 
comte  (TEsterno,  axait  fait  entendre  à  (|ncl(|ues-uns  de  ses 
amis,  en  France.  (|u"il  serait  imjxtrlanl  d'envoyer  à  Berlin, 
avani  la  iiioid  dn  i;rand  PrcMli-ric,  un  homme  {\r  \alcur  (^t 
d'énergie.  Avec  une  andac(>  incro\ahlc,  Mirahcau  essaie 
d'obtenir  imnn'Mliatement  une  audience  du  roi.  11  ('-li.it 
descendu  à  VUô/rl  <Jr  In  Ville  de  Paris.  Dès  le  'J'-  janvier, 
il  adressait  à  Frédéric  II  la  lettre  suivante: 


Autiiislc  de  Wc-iiiiar.  «  Quant  à  Lav.Uer.  ce  l'ut  plus  tanl  (lu'il  épancha  .son 
C(pur  dans  l'appréciation  [ihysiononiiste  (|u'il  lit  de  .Mirabeau,  d'après  le 
niascpio  ilu  grand  orateur,  nuuilc  a[)n''s  s.i  rnnri.  »> 
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«  Sire, 

«  C'est  trop  pi'ésunier  |)eiit-olre  que  de  demander  une 
audience  à  V.  M.,  (juand  on  ne  saurait  l'entretenir  d'aucune 
alTaire  qui  puisse  l'intéresser  particulièrement.  Mais  si  vous 
])ardonnez  à  un  Français,  qui,  dès  sa  naissance,  a  trouvé  le 
monde  remj)li  de  votre  nom,  le  désir  de  voir  le  plus  grand 
homme  de  ce  siècle  et  de  tant  d'autres,  de  plus  près  qu'on 
ne  voit  oi'dinairement  les  rois,  vous  daignerez  maccorder 
la  faveur  d'aller  vous  faire  ma  cour  à  Postdam. 

«  Je  suis  avec  un  très  ])rofond  respect,  etc.  » 

Le  lendemain,  le  Roi  daigna  lui  répondre  : 

«  Posldaiii,  23  Janvier  1786. 
«    ]M0NSIEUR    LE    COMTE    DE    MlRAIîEAU, 

«  Je  serai  bien  aise  de  faire  votre  connaissance  et  je  suis 
bien  sensible  à  l'offre  que  vous  venez  de  me  faire  de  vous 
rendre  ici  pour  cet  effet.  Si  vous  voulez  me  faire  ce  plaisir 
après-demain,  le  25  de  ce  mois,  et  vous  adresser  au  général 
major,  comte  de  Goertz,  je  pourrai  vous  voir  encore  le 
même  jour,  et,  en  attendant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le 
ciuulc  de  ^.lirabeau,  en  sa  sainte  et  digne  garde...  » 

Le  même  jour,  le  Roi  mandait  au  comte  de  Gœrtz  qu'il 
avait  reçu  un  paquet  de  livres  de  la  part  du  comte  de 
Mirabeau.  Il  le  chargeait  de  l'en  remercier  alfectueusement, 
et  il  ajoiitait  :  «  Je  serais,  je  l'avoue,  très  curieux  de  savoir 
par  quel  heureux  hasard  ce  voyageur  a  poussé  jusqu'ici,  et 
vous  me  feriez  plaisir  de  me  le  dire'.  » 

De  son  côté,  le  comte  d'Esterno  envoyait,  le  24  janvier, 
cette  dépêche  au  comte  de  Vergennes  : 

«  ...  J'ai  été  éclairé  sui"  la  conduite  que  je  devais  tenir 

1  Correspondance  de  Frédéric  ]l,  rai  île  Prusse,  publiée  cliez  Decker,  h 
Berlin,  1854,  tome  X. 
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avec  M.  Ii'  coiuti'  de  Mirjilirjiii.  ;irii\(''  (li'iiiii->  (ju.ilrc  j(iiii>  en 
cotto  \  ill»',  |»;ir  la  Ici  I  ic  de  rccdiiiiiiainla  I  i(  m  ([iii  I  m'a  irini-c 
(le  voire  pari. 

('  Sans  celle  Icllic,  je  n  aurais  jias  pris  sur  iimi  ijr  pri'M'ulcr 
ici  nu  liiininic  sur  lc(|Mel  j'ai  eu  ordre  do  porler  des  plaiules 
en  cette  (loin',  à  l'occasiou  des  lili(dles  (ju'il  a  lail  imprimer  à 
Neulchàl(d '.  M.  le  cumle  de  l'iuck  m'a  mar(ju(''  <|ii<d(|ue 
surprise  de  celle  })r(''seulaliou.  Le  l'oi  de  Prusse  a  écrit  dès 
le  lendemain  de  son  arri.v(^e  au  sieur  Formey,  secrcllaire  de 
son  Académie,  de  là»  lier  de  d(''cou\  rir  les  motifs  du  \<iyage 
de  M.  de  Mirabeau,  el  ce  voyaj;(Mir,  ayant  demandé  directe- 
ment à  S.  M.  Prussienne  l'honneur  de  lui  être  présenté,  en  a 
reçu  dès  le  lendemain  une  i-éponse  très  gracieuse  et  la  per- 
mission de  lui  lair(>  sa  cour  à  Postdam.  il  a  reuiis  à 
^P'  le  Prince  Royal  une  lettre  de  recommandation,  je  ne  sais 
de  qnelle  part.  Un  grand  inconvénient,  c'est  que  M.  de  Mira- 
beau n'a  aucun  moyen  de  subsistance  connu,  qu'étant  avoué 
de  la  P^'ance,  il  lrou\eia  ici  du  crédit  el  (|u"il  v  aura  iul'ail- 
liblement  des  réclamations  à  celle  occasion.  Il  a  de  plus,  à  sa 
suite,  une  femme  d'un  nom  su])posé  (|u'il  l'ail  apjieler 
iM""  de  Nebra,  la(|uelle  est  une  lille  de  coiidilion  de  la 
Hollande,  appelée  llaren -.  Il  annonce  M.  I(>  (bevalier  de 
Mirabeau  pour  le  priulemps  ])ro(  bain.  C'est  bien  as>e/  du 
premier  ! 

«  Permettez-moi,  Monsieur  le  comte,  de  vous  obs(M'vei'  à  celle 
occasion  (jue  la  plupart  des  Français  (|ui  viennent  ici  v  fout 
un  mauvais  ellet  pour  la  dignité  et  la  considération  de  la 
nation.  Les  uns,  saisis  d'un  enthousiasme  ridicule.  t'IèNcnt 
la  Pi'usse  au-dessus  de  tout  (d  dépriment  sur  tous  les  points 
le  Gouvernement  el  \'r\ui  mililaii-e  de  la  Fiance.  D'autres 
embrasseni    l'opinion   coniraire  avec  tant  de  (dialeur   ([u'ils 

'  Il  s'agissait  du  livre  sur  li's  Lrllrcs  di'  Ciiclicl,  paru,  en  1182.  i-licz  Fauche, 
et  proljal)ienieiit  aussi  de  ilispioii  drralisr. 

-  lieuriette-Auiélic,  fille  naturelle  de  l'Aduiinistrateur  liuUaudais  Zwier  van 
llaren,  avait  été  séduite  par  les  infortune?^  de  Mirabeau.  Elle  ininirut  à  l'âge  de 
quarante-trois  ans,  en  1818,  gardant  lidèlenicnt  la  mémoire  d  un  honmie 
qu'elle  avait  aimé  et  qui  ne  l'avait  pas  toujoins  payée  de  retour. 
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disent  des  invectives  aux  Prussiens,  telles  que  des  caractères 
moins  flegmatiques  ne  les  endureraient  pas.  Je  ne  puis  pas 
être  le  délateur  de  mes  compatriotes;  mais  n'est-il  pas  bien 
déplacé  (lu'uii  hrigadior  des  armées  de  Sa  Majesté  et  un 
colonel,  (|ui  pis  est.  dune  Iroupe  à  cheval,  soient  venus  se 
mettre  au  manège  ici  avec  les  pages  du  Roi  de  Prusse  et  les 
élèves  de  ri'>;ole  militaire?  Il  en  est  résulté  l'opinion  répandue 
dans  l'armée  prussienne  qu'il  n'y  a  pas  en  France  une  seule 
école  d'é([uitation  et  (jue  les  officiers  de  cavalerie  qui  veulent 
aj)|ireii(lre  ([uelque  chose  feraient  bien  de  venir  ici.  Monsei- 
gneur le  l*rince  Uoyal.  lui-même,  m'a  fait  des  questions  à 
ce  sujet...'  )' 

M.  de  Vergennes  répondait  à  l'ambassadeur,  le  8  fé- 
vrier 178()  : 

<(  La  lettre  que  M.  de  Mirabeau  ^ous  a  remise  de  ma 
part  ne  vous  engage  à  quoi  que  ce  soit  avec  ce  gentilhomme, 
et  rien  ne  doit  vous  empêcher  de  vous  conduire  à  son  égard 
avec  la  réserve  que  vous  croirez  nécessaire.  Vous  ferez  très 
sagement  de  ne  point  lui  accorder  d'accès  familier..."'  » 

En  même  temps,  M.  de  Vergennes  recevait  cette  note 
piquante  de  M.  d'Esterno  :  «  Nous  avons  ici  le  comte  de 
Mirabeau,  auteur  de  tant  de  brochures  !  Je  crois  qu'il  veut  se 
fixer  à  Berlin,  pour  y  être  imprimé  en  toute  liberté,  et,  dans 
ce  projet,  il  ne  pouvait  mieux  choisir  sa  résidenc(\  étant 
certain  qu<\  pourvu  qu'il  ne  dise  pas  du  bien  de  la  cour  de 
Vienne,  il  pourra  médire  en  paix  de  Dieu,  de  ses  saints  et 
de  tous  les  rois  de  la  terre,  sans  excepter  le  roi  de  Prusse -M  » 
Le  25  janvier,  Frédéric  II  avait  écrit  à  son  frère,  le  prince 
Henri  :  «  Nous  avons  ici  un  M.  de  Mirabeau  que  je  ne 
connais  point.  Il  viendra  aujourd'hui  chez  moi.  Autant  que 
j'en  puis  juger,  c'est  un  de  ces  efféminés  satiriques  qui 
écrivent  pDur  et  couti'e  tout  le  monde.  On  ditquecet  homme 


1  Archives  des  AHïiircs  l-:tr.inj,'ères,  l'riisse,  vol,  20:j. 
■i  Ihid. 
3  Ibicl. 
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va  cImtcIici'  un   ;i--ili'  en  Hiissic.  d'ofi   il    |inui'i'a    puMicr   ses 
surcasmos  iinpiiiK'mciil  cdiilrc  s;i  pati'ic'.   » 

Le  simple  oxaiiieii  de  ce  Itillcl  |>r«Hi\e,  au  coul  i  aii'c,  (jue 
]M'('Ml('rii'  Il  connaissait  Miralicau.  dnul  les  lu'uxaulcs  a\  cu- 
tures  a\aieul  au>-i  bien  surpris  r(''lran|:,er  ([ue  la  l'rann'.  Il 
voulait  seulement  mellre  son  trère  sur  ses  i;ai'(les,  car  il  le 
sa\ail  faNorahlement  disposé  pour  le  voyaji'eui'.  fin  pr('deud 
même  ([ue  le  prince  Henri  ne  pou\ail  soullrir  le  comie 
<l  Msleiiio.  (|u"illrou\  ail  peu  aple  à  tirer  |)i'olit  de  ses  svmpa- 
tliies  personnelles  pour  la  l'rance.  I/audience  ro\ale  du 
2")  janvier  ne  l'ut  pas  Iroj)  désagréable  pour  Mirabeau.  1/amla- 
cienx  iientil homme  se  sentit  senlement  nn  peu  ('■mu  par  Tétat 
maladif  r\  ro[)|)ression  pliysi([ue  du  l'oi.  Il  n'osa  pas  enlrei' 
dans  de  longs  dévelopjjements  ni  prolonger  nnc  conversa- 
tion qni,  en  tout  autre  temps,  eut  fait,  comme  il  le  dit  plus 
tard,  son  bonlieur.  «  Au  reste,  ajontail-il.  cet  homme  extra- 
ordiiiaii'e  régnera  jusiju'à  la  lin,  et  le  soleil  reculera  celte 
lin.  >)  Sans  doute  le  palais  du  roi,  les  jardins,  les  statues,  les 
tableaux  l'avaient  fiappé;  mais  rien  ne  l'avait  autant  impres- 
sionné «  que  cet  homme  si  fort  élevé  au-dessus  du  rang  où 
le  S(u-t  l'axait  plac(''.  après  laNoij'  fait  ex])rès  j)our  le  rem- 
plir... ».  iMais,  comme  Mirabeau  ne  doutait  de  rien,  il  laissa 
entendre  au  Roi  en  se  retirant,  qu'il  irait  à  Saint-Pétersbourg 
chercher  (juelque  emploi,  à  moins  qu'on  ne  lui  permît  de 
ser\ir  à  lleilin.  Le  lendemain.  Mii'abeau  fut  j)lns  explicite. 
Il  adressa  en  ellid  cette  curieuse  bdtre  au  i"oi  : 

((  Berlin,  2G  Janvier  1780. 
"    SuiE, 

«  Je  craindrais  plus  encore  de  pai'aître  coupable  en\'ers 
V.  M.  d'un  man(|ue  de  bonne  loi  (|ue  de  commellic  une 
indiscrétion  (jui  ne  nuisît  (|u'à  moi. 

«  Ouand  \  .  \\.  m  a  lail  llionneurde  me  demandci'  liii-r  si 
j  ;illai-  à   Sa  i  ii  l-l '('tcr-boni'g.   j'ai    l't'pondu    (jue    mou   dessein 

'  Corresponclonce  c(ç  Frcdéiii-  II.  tume  XI. 
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ii'i'lail  j)as  (l'y  aller  encore.  J'avais  miel  même  deux  témoins, 
et  mes  circonstances  personnelles  exigent  que  ma  marche 
ne  soit  pas  éliruitée. 

«  Maintenant  que  je  jnirle  à  V.  M.  seule,  j'aui'ai  riioiineur 
(le  lui  (lire  (|iic.  Iiien  mai  récompensé  des  véritablement 
t^rands  services  qne  j'ai  rendus  en  France  au  département 
des  Finances,  compromis  dans  ma  sûreté  et  presque  dans 
ma  réputation  par  le  niiiiisti'e  actuel,  parce  que  je  n'ai 
voulu  ni  me  mêler  de  son  dernier  emprunt,  ni  concourir  à 
son  opéi-ation  des  louis;  obligé  de  chercher,  jusqu'à  la  mort 
de  mon  père,  l'emploi  de  mon  activité  naturelle  ou  de  mon 
faible  talent,  tourmenté  du  désir,  peu  laisonnable  peut-être, 
de  me  l'aire  regretter  en  Fiance,  je  lai  quittée  avec  la  per- 
mission du  Souverain,  mais  dans  la  ferme  résolution  de  n'y 
rentrer,  aussi  longtemps  que  je  serai  jeune  et  capable  de 
qiHd([ue  chose,  que  jxmr  recueillir  l'héritage  considérable 
que  me  laissera  mon  |)ère'. 

«  Après  la  juste  curiosité  qui  m'a  conduit  à  Berlin,  oii  j'at- 
tendrai ])robablement  mon  fi'ère,  qui  doit  demander  à  V.  M. 
la  permission  de  s'instruire  aux  manœuvres,  mon  intention 
est,  je  l'avoue.  Sire,  à  vous  seul,  daller  chercher  de  l'em- 
ploi dans  le  pays  que  je  connaisse  qui  ait  le  plus  besoin  des 
étrangers.  Je  pousserai  donc  en  Russie,  et  certes  je  n'aurais 
pas  été  chercher  cette  nation  ébauchée  et  cette  contrée  sau- 
vage, s'il  ne  me  paraissait  ([ue  votre  (îouvernement  est  tiop 
complètement  organisé  |)our  que  je  puisse  me  llatler  de 
devenir  utile  à  V.  M.  La  servir,  et  non  pas  siéger  oiseu sè- 
ment dans  des  Académies,  eût  sans  doute  été  la  première  de 
mes  ambilicuis.  Sire.  Mais  lesoragesde  ma  première  jeunesse 
et  les  déceptions  de  mon  pays  ont  trop  longtemps  détourné 
mes  idées  de  ce  beau  dessein,  et  je  crains  bien  qu'il  ne  soit 
trop  tard.  Daignez  agréer,  Sire,  la  révélation  de  celui  auquel 
je  me  vois  contraint  de  me  boi'uer.  Je  vous  la  dois,  puis(|ue 


'  Cet  héritage  déjà  entamé  devait,  en  réalité,  se  réduire  à  rien,  pour  Mira- 
beau, puisque  le  marquis  allait  faire  son  fils  cadet  héritier  et  légataire  universel. 
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\^  M.  ;i  in()iili(''  (|ii('I(|ii('  (iitidsilc  sur  ma  doslinalinii  ;   mais 
j'ose  la  sii|)|il ici' (le  m  en  izardcr  le  sccitI.   Je  suis,  clc.'» 

|)rii\  jiHir>  a|fi('s,    l''i'(M|('ric  lui   rcitoiida  il   : 

«    l'o.^lduiii,  2S  j.iiivicr  ITSCi. 
'   MdNsiiai!   i,i:  coMii;  dk  MiitAUivvr, 

"  .le  M  ai  |)ii  ([uT'l  rc  liicii  sciisihlo  à  la  cojilitlcncc  (|iic  vous 
me  lailcs.  dans  \(di'c  lidirc  du  '2('k  des  raisons  qui  vous  ont 
eniiai^'o  à  vous  expalricr  axcc  la  permission  de  xnirc  Soii- 
Ncrain  cl  à  elirrcdier  dans  l^'lianiicr  à  l'aire  vuloif  V(»s  lalcnls 
a\iM-  [lins  de  sueeès.  ^  ous  |m>ii\c/  cire  persuadi''  (|ne  je  ndiis 
en  garderai  le  seerel  el  «pic  je  nrinh'resserai  loii)oiirs  au 
soi'l  diiii  lioinmc  de  voire  nn-rilc,  soujiailanl  de  bien  l)on 
eo'ur  (|u"il  soil  des  plus  lavoi'aljles  el  eonlornu^  ;i  votre 
alleiile.  D'ailleurs,  il  (i('\[)eiidra  eutièreiuenl  de  vous  de  vous 
arrèler  à  Berlin  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  votre  l'rèi-e.  (|iii  veiil 
me  demander  la  ptîrmission  dassisler  aux  mainenvres.  (]e 
dessein  me  l'ail  d'aulanl  j)lus  de  plaisir  que  j'espèi'e,  dans 
cet  inler\alle,  d'avoii-  e(diii  de  vous  voir  encore  une  couple 
(le  fois  pour  vousassui'cr  de  l)(tn(he  de  Ions  mes  sentinienls 
[)(jur  ^■ous...-   » 

Mirabeau  considéra  celle  letlre,  non  comme  un  acquiesce- 
ment à  ses  secrets  désirs,  c'est-à-dire  à  une  entrée  au  ser- 
vit-e  de  Piaisse,  mais  comme  une  peiMiiissirtn  de  séjournei'  à 
licrlin.  Il  lit  |)lus  amjjle  cimnaissance  a\('c  le  prince  Henri. 
>  alxiuclia  a\('c  le  major  Manvillon.  (jui  de\ait  lui  èlrc  si 
niile  polir  sa  i;i'ande  llisloirc  ilr  hi  Moixirclnc  iniissirmir , 
puis  il  se  lia  a\('c  des  |)liiloso|)lics  el  des  savants.  Il  lil  devant 
eux  montre  de  son  inlluence  à  la  Cour,  comnu'  rindii|ne 
une  démarche  qu'il  tenta,  le  IS  février,  aupi'ès  de  Fréd('ric  11, 
pour  lui  demander  son  appui  en  faveur  de  lUn  de  ses  sujets, 


'  Currfspondaiice  de  Frédéric  II.  teiiu'  X. 

2  I/jul. 
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K'  haion  de  liorcke,  jadis  envoyé  de  Prusse  à  la  cour  de  Saxe, 
qui  sollicitait  uu  arbitrage  au  sujet  d'une  réclamation  pécu- 
niaire du  sieur  Théophile  Cazenove,  capitaliste  d'Amster- 
dam. Le  Roi  refusa  naturellement  de  se  mêler  de  cette 
a  d'aire . 

Mirabeau  savait  que  M.  de  Vergennes  se  préoccupait  de 
l'éventualité  menaçante  de  la  mort  du  grand  Frédéric.  En 
effet,  le  ministre  des  Atraires  Etrangères  avait  écrit,  au  len- 
demain de  son  arrivée,  à  l'ambassadeur  de  France  :  «  ...  Sa 
mort  sera  une  époque  bien  intéressante,  non  seulement  pour 
l'intérieur  de  la  Prusse,  mais  aussi  pour  toute  l'Europe. 
Nous  supposons  (pie  \o  prince  Henri  aura  une  grande  paii 
à  la  conliance  de  son  neveu.  Je  vous  prie.  Monsieur.  (\o  me 
mander  si  cette  opinion  est  birii  fondée.  Les  vues  du  roi 
de  Prusse  concernant  le  stathouder  nous  paraissaient  très 
sages  ;  nous  pensons  même  que  ce  sont  les  seules  que  ce 
monarque  puisse  avoir  dans  la  position  fâcheuse  où  s'est 
mis  M.  le  prince  de  Nassau.  Nous  ferons  certainement  tout 
ce  qui  dépendra  de  nous  pour  le  seconder,  mais  nous  pré- 
voyons des  difficultés  presque  insurmontables  au  rétablis- 
sement pur  et  simple  de  M.  le  stathouder  dans  le  comman- 
dement de  La  Haye^  » 

Le  7  février,  d'Esterno  mandait  que  le  roi  avait  eu  un 
accès  de  suffocation  huil  jours  auparavant.  11  avait  dit  au 
marquis  de  Lucchesini  :  «  Je  vois  venir  la  mort,  mais  je  m'oc- 
cuperai des  affaires  jusqu'au  terme,  et  je  mourrai  en  tra- 
vaillant... »  —  «  Le  règne  de  son  successeur,  ajoutait  l'am- 
bassadeur, aura  un  caractère  différent,  autant  que  l'on  peut 
juger  d'un  homme  obligé  d'observer  la  plus  grande  dissi- 
niulalion:   mais  j'ai  liiMi  de  pcn^ei-  (ju'il  sera  distingué  j)ar 


'  Archives  des  AUaires  l-llr.ingèrcs,  Prusse,  vol. 205.  —Guillaume  V  avait  refusé 
de  faire  marcher  les  troupes  contre  des  émeutiers  soudoyés  par  ses  partisans, 
et  le  Conseil  de  Hollande  avait  donné  l'ordre  à  sa  place.  Le  stathouder  s'était 
plaint  de  cette  usurpation  de  pouvoir,  mais  les  Etats  de  Hollande  avaient 
approuvé  le  Conseil,  (iuillauuio  V.  irrité,  avait  quitté  La  Haye,  et  Frédéricll 
avaitadressé  aux  Etats  un  mr-uiciire  en  sa  faveur,  tandis  que  la  France  refusait 
d'intervenir. 
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sa  l)onté,  sa  (Ifnilinc  d  ^a  proMii'.  (  hi  rir  pi'iil  x' (li>>itiiiilcr 
(ju'il  a  voeu  iJiv'cr'dcminnil  dans  la  plus  iiiiiiivaisc  coiiipa- 
^nic,  n'osaiil  vt'iiir  à  Hcrliu  ([iic  sccrt'lciiiciil  ni  se  nionli'cr 
(huis  une  maison  cnninic '...  ..  M.  (rKslorm»  Irirninail  sa 
(l(''|)rcli(>  (Ml  ailiruianl  ([n'aii  conirncnfcincnl  de  ce  rrj^nc  h; 
prince  llimri  aiiiail  la  plus  tiiandc  inilueiice. 

1.0  2  iiiai's.  ranibassadour  de  France  écrivait  :  «  Le  j)rinco 
llenii  a  commence  par  s'eng'ouer  de  cet  liommo  fie  comie  de 
Miraltcan  .  el.  lors(|iri|  m'en  a  |iarl('".  j"ai  cm  (Jevoir-  à  mon 
attacliement  |)oiii'  S.  A.  lî.  de  ne  rien  dire  poni-  la  conlirmer 
dans  son  gont  décide  ponr  Al.  de  Mirahean.  Le  prince  m'a 
dit  lui-même  :  «  Je  sais  hien  qn'il  y  a  heanconp  à  dire,  mais 
je  vousa\oue  (|nece|  homme  m'amuse  in  liniinenl .  »  I  )'l']sleiiio 
ajoutai!  :  «  M.  de  Mirabeau  l'ail  [)arade  chez  ce  piince  de 
cinquante-quatre  lettres  de  cachet  qu'il  di(  avoir  (Hé  (hjnnées 
à  sa  laniille,  il  parle  sans  cesse  des  finances  de  la  France,  qu'il 
dit  être  dans  un  dérangement  hoirihlc;  mais  il  est  aisé  de 
prévoir  ([uil  ne  se  soutiendra  |)as  dans  celte  Cour.  »  D'Estei'no 
affirmait  que  le  roi  de  Prusse,  qui  l'avait  très  hien  reçu,  lui 
avait  refusé  une  seconde  audience,  ayant  probahlement  reçu 
des  informai  ions  défavorahles  sui'  lui.  «  Quelques  jours 
après,  continuait-il,  S.  M.,  ayant  à  sa  tahle  le  baron  d'IJeinil/, 
a  dit  à  ce  minisln^  ([u'il  était  fort  surpris  qu'on  accueillit 
aulant  à  Berlin  un  homme  qui  avait  dit  tant  de  choses  sur 
son  compte-.  » 

Suivant  d'Esterno,  ce  propos,  tenu  à  dessein  el  fait  |)onr 
être  répété,  était  uiu'  épigramme  dii'igéc  contre  le  {)rince 
Henri,  lequel  commençait  aussi  à  êli-e  embari-assé  de  ce 
personnage,  qui  prétendait  aller  s'élablir  à  demeure  chez,  lui 
à  la  campagne.  «  Ainsi,  concluait  rambassadeiir.  des  èh'es. 
pres(|ue  impei'cepli!)les  chez  nous,  font  une  sensalion  dans 
les  autres  Cours  et  spécialement  dans  celle-ci  où  le  g(^ùt 
de    la  .Maison    royale    pour  les  étrangers    leur    donne    une 


•  Archives  des  Alfaires  Ktrangèrcs.  Prusse,  vol.  :>03. 
2  Ibld. 
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espèce  (riiiijxjrlaiice  plus  grande  ([iie  partout  ailleurs'.» 
Le  14  avril,  Mirabeau,  ayant  réuni  les  notes  suflisantes 
pour  rédiger  un  mémoire  qu'il  croyait  de  nature  à  imj»i'es- 
sionner  MM.  de  Galonné,  de  Vergennes  et  ses  amis,  écrivit 
à  Frédéric  II  : 

«    SlUE, 

«  Des  circonstances  imj)révues  changent  ou  suspendent 
mes  projets,  et  la  dé[)l()rable  santé  de  mon  père  me  rappelle 
en  France.  J'ose  prendre  la  liberté  de  demander  à  V.  M.  ses 
ordres,  et  n'osant  me  tlatter  d'obtenir  la  faveur  d'aller  les 
recevoir  verbalement,  je  me  contente  d'être  assuré  que  je 
me  trouverais  heureux  d'èlre  honoré  de  la  plus  légère  com- 
mission de  sa  part,  et  que  j'emporte  de  son  pays  des  motifs 
éternels  de  reconnaissance,  de  dévouement  et  de  res])ect 
avec  lesquels  je  ne  cesserai  d  être,  etc. 

Le  Roi  lui  répondit  encore  de  Postdam,  le  15  avril  : 
«  Vous  me  ferez  plaisir,  au  cas  que  vous  preniez  la  route  par 
ici,  de  me  faire  savoir  votre  arrivée  en  cette  ville.  Agréez, 
en  attendant,  mes  remerciements  de  tout  ce  que  >  ous  me 
dites  d'obligeant,  et  soyez  assuré,  etc..  »  Le  17  avril,  il  lui 
accorda  une  audience  de  congé  qui  dura  environ  une  heure. 
Dans  son  remarquable  ouvrage  sur  la  Vie  de  Mirabeau-, 
M.  Alfred  Stern  examine  en  connaisseur  son  voyage 
n  Prusse.  «  ...  Ni  comme  homme,  ni  comme  écrivain, 
ilit-il,  Mirabeau  n'était  un  étranger  pour  Frédéric.  Les  écarts 
et  les  soudi'ances  de  sa  jeunesse  étaient  devenus  célèbres 
dans  toute  l'Iuirope.  Si  peu  que  le  prisonnier  de  Vincennes 
méritât  d'être  mis  en  parallèle  avec  le  prisonnier  de  Kustrin, 
on  devait  forcément  se  rappeler  que,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  la  main  brutale  d'un  père  sévère  s'était  appe- 
santie sur  la  vie  du    liis.    D'autie  i)urt,    Frédéric,    comme 

'  Archives  des  All'aires  Ktrungéres,  Prusse. 

2  Traduite  par  MM.  Lespès,  Parquet  et  Pierre  Péret,  chez  Uou'llun,  l"'  voluuie. 
ch.  XI. 
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souvci'aiii  Je  Xciircliàlcl,  ;i\;iil  dû,  ([uchiiics  aniK'cs  aiinaïa- 
vaiit,  s"o('Cii|)('r  do  (m  rils  de  Mirahcaii.  Il  se  ra(»|)(dail  la 
plaiiilc  (|ii('  le  (  îoiivcriicLiiciii  liaiicais  avail  alors  (-Icvcm; 
couli'c  rimpressioii  par  l'a ik  lie  el  C'"  d'd'iivrt's  odcii- 
sanl(^s.  Mais  b'r(''Hiéric  avait  ràmc  liop  grande  pom-  se  laisser 
allardor  loii^lcmps  à  ces  souvenirs.   '< 

Après  avoir  résumé  reiihcvuc  du  'S)  jain  irr,  M.  Slciii 
montre  les  relations  (|ue  se  créa  presque  aussitôt  radif 
Miraltcau  à  IJerlin.  Les  cercles  de  la  diplomatie  et  du  haut 
l'onelionnariat  avaient  été  les  premiers  à  s'ouvrir  devant  N; 
voya|i;eur  (|ui  reccNail  Ixui  accueil  à  la  Coui-  cl  dans  des 
maisons  choisies.  H  y  renconlrail  des  hommes  d'esprit 
et  des  savants  comme  le  secri'dairc  de  I  amhassade  d'Angle- 
terre, l^vart,  et  le  distinj;ué  de  Dohm,  attaché  aux  Allaires 
l^lran^ères.  «  Dohm  était  apte  mieux  (pie  personne  à  lui 
é(daircir  les  i)i'('diminaires  de  la  li^ue  des  princes,  le  deiiiier 
i;rand  succès  de  la  poIiti(|ue  de  Frédéi'ic.  H  ne  j)ouvait  assez 
admirer  comment  ce  h'ran(;ais  s'était  l'apidement  dépouillé 
de  ses  préjugés,  (pi(ds  immenses  j)roiirès  il  a\ait  laits  dans 
l'étude  de  la  lani;uc  allemande  et  comment  il  s'était  ell'orcé 
de  s'instruire  par  les  livres  et  par  ses  l'clations  avec  des 
hommes  de  tout  état,  artisans  aussi  hien  que  ministres.  » 
Dohm  avait  constaté  que  Mirabeau  possédait  l'art  de  ques- 
ti(^nner<à  un  t(d  dej^ré  (pi'il  était  dit'licile  d'en  donner  une  id('e 
à  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  entendu.  Le  poète  Louis  Tieck 
se  souvenait  l'avoir  vu,  étant  encore  enfant,  alors  (ju'il 
visitait  une  taverne  au-dessous  de  Kreuzberg,  surnomnu'e 
la  (\/rr  soiiihrc.  Le  spirituel  Erman  remplissait  Mirabeau 
(renthousiasme  pour  les  actes  du  j^rand  LIecteur.  Le  mar([uis 
de  Luchel.  ([ui,  sur  les  recomnuindations  de  Voltaire,  avait 
ol)tenu  la  place  de  bibliothécaire  et  de  directeur  de  théâtre  à 
la  Lour  du  landgrave  de  lTesse-Cass(d.  et  (|ui  avait  passé 
ensuite  au  service  du  prince  Ileni-i.  lui  demeura  d(q)uis 
cette  époque  dévoué  et  toujours  prêt  à  lui  venii-  en  aide. 
Chez  le  jirincc  Henri  qui,  pendant  un  court  séjour  à  Paris, 
quelques  années  auparavant,  avait  ret;u   les  hommages  des 
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Français,  Mirabeau  se  comportait  «   comme  un  habitué  de 
la  maison  ». 

Mirabeau  ne  rencontrait  pas  de  diflicultés  pour  pénétrer 
auprès  des  savants  et  des  écrivains.  Il  protitait  de  ces  relations 
pour  corriger  ses  notions  défectueuses  sur  les  atîaires  prus- 
siennes. Xicolaï.  comme  Dolim,  élait  devenu  l'un  de  ses 
guides  et  conseillers.  «  \.'All'j('tui'ine  dputschf  UibUot/œck 
fut  en  tout  cas  pour  Mirabeau,  si  apte  à  tout  saisir,  nne 
vraie  mine,  bien  {)lus  encore  (jue  la  llcrl'ini^cJic  Monatschrifl . 
Il  put  puiser  à  l'aise  dans  les  descriptions  de  pays  et  de 
voyages  de  Nicolaï.  11  examina  la  lillérature  d'alors  avec  les 
yeux  du  chef  de  chœur  des  rationalistes  de  Berlin.  De  là 
})rovinl  sa  haute  appréciation  de  Lessing.  Malgré  ([uel(|ues 
légères  réserves,  il  fit  de  celui-ci  un  brillant  éloge,  comme 
il  avait  été  rarement  donné  à  l'autour  de  la  Draina tio'gie  de 
Hambourg  d'en  recevoir  de  la  bouche  d'un  compatriote  de 
Voltaire...  » 

11  paraît  ([ue  personne  mieux  que  Nicolaï  ne  pouvait 
renseigner  Mirabeau  sur  les  tendances  d'esprit  de  Mosès 
Mendelssohn',  Cet  homme  célèbre  était  mort  quelque  temps 
avant  son  arrivée.  <(  Mais  lélément  juif  de  la  société  ber- 
linoise avait  déjà  tiré  trop  de  gloire  de  Mendelssohn,  pour 
que  Mirabeau  neùt  pas  à  s'en  occuper.  Il  se  plaisait  à 
entendi-e  les  leçons  de  physique  de  Marcus  llerz,  chez  lequel 
se  pressait  la  haute  société.  Il  lit  sensation  dans  le  salon 
si  recherché  de  la  charmante  femme  de  Ilerz,  laquelle 
disait,  bien  des  années  après,  qu'elle  n'avait  jamais  entendu 
parler  personne  d'une  façon  aussi  ravissante,  liahel,  encore 
dans  ladolescence,  reçut,  elle  aussi,  une  extraordinaire 
impression  de  cet  homme  étrange,  au  visage  abîmé  par  la 
petite  vérole  et  aux  yeux  vifs  qui  étincolaieut  comme  deux 
charbons  -. 

1  Mosrs  Mondelssolui,  ne  ;"i  Dessau.  ie  lU  seplembre  1729,  était  uu  philusophe 
et  un  savant  de  preiuicr  ordre  qui  a  laissé  des  œuvres  remarquables. 

'-'    Slern,    tome    I.    —    Voici    ce    (|a"eu   dit    Hahel   ou   Rachel,    la    femme 
reuiarquable  du  grand  publirisle  allemand  \'aruliagen  von  Eiise  : 

il  p-^irluil  un  habit  de  ville  qui  lui  donnait  absolument  Tapparence  des  gens 
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hiii'.iiil  sdii  iirciiiicr  s(''j()iir  à  Hcriiii,  Miralxaii  a\iiil  iiiriH" 
une  vie  oxli'èniciiiciil  lahniiciisc.  Il  se  ((Hicliail  Inil  lard 
dans  la  nuit:  il  se  levait  de  très  hoiiiic  lieiirc.  An  travail 
bien  aNanI  le  j"iir,  en  siin[)le  rcilx'  de  clianiliic,  sans  lias, 
sans  i^ilcl,  sans  l'en,  dévoré  d'une  llainiiH'  irih-rieiire,  il 
aimai!  à  se  disirnire  de  s(^s  occiipalions  l'ai  ii^aiiles  par  des 
liainineries  avec  M.  de  Noldé,  son  secri'tairc,  parle  spectacle 
d'onihi'es  (diinoises  (pn»  Ini  donnait  sou  valet  de  cliauihre 
Boyei-,  on  |iar  de>  p'ux  enlanliiis  avec  le  petit  Toro,  son  lils 
adojdil';  Il  avait  eu  nue  seconde  entrevue  avec  le  j^rand 
Frédéric  à  l*ostdani,  le  17  avril,  à  la  veille  de  revenir  en 
France.  «  INlirabean,  ra|)porle  encore  M.  Alfred  Stern,  trouva 
Frédéric  très  soutlVanl.  assis  dans  un  fauteuil,  et  accablé 
par  A('>  snlIVtcalions.  Fr(''(léric  ne  parlait  plus  (|u"a\('c  difli- 
culté;  mais  le  cliai-me  de  son  enirelien  lavil  el  elonna  son 
interlocuteur.  La  conversation  l'on  la  surtout  sur  la  question 
de  la  situation  des  Juifs  et  sur  la  t(dérance.  Le  sujet  inté- 
i('s>ail  .Mirabeau,  car  la  broclinre  de  Dolini  sur  la  i-('fornie 
civile  di's  Juifs  avait  fait  un(;  profonde  impression  dans  son 
es|uil.  Il  s'en  ('tait  déjà  servi  dans  son  travail  sur  Cagliostro 
ri  L<ir<iirr,  el  il  projetait  déci'ire  (|U(d<|ue  cliose  sur  .Mosès 
Mendelssobn  el  sur  ses  corelijiionnaires.  «  Je  ne  conseille  pas 

rie  i-mir  >le  sa  iiatidii  :  sa  luise  i-tait  simple  et  se  rapiirucliait  lieaiicuiiii  tle  la 
Inrine  du  vêtement  aiij,'lais  qui  devait  suivre.  Sa  toilette  se  comjjusait  duii 
toupet  léfrèreiiieut  Irisé  et  poudré,  d'un  catogan,  de  souliers  et  de  Las,  d'habits 
sans  garnitures  d'or  ni  d'argent  cl  dépourvus  de  broderies.  11  avait  des  yeux 
noirs  pleins  de  vivacité,  surmontés  d'éjiais  sourcils,  la  figure  marriuée  de  la 
petite  vérole;  il  était  large  de  carrure,  mais  non  pas  gras:  il  faisait  l'elfet  d'un 
iiomme  qui  a  beaucoup  vécu  et  au  milieu  de  beaucoup  de  gens.  Il  était  plus 
vif  que  ne  le  sont  d'ordinaire  les  personnes  de  sa  caste  et  n'avait  rien  de 
compassé.  Ses  moindres  mouvements  indiquaient  un  homme  plein  d'énergie, 
qui  examine  tout  par  lui-même,  veut  tout  connaître,  tout  approfondir:  ainsi, 
il  se  servait  de  sa  lorgnette,  et,  pourrait-on  dire,  de  tout  .son  )iioi.  Il  assistait 
aux  pièces  allemandes,  pénétrait  dans  les  coulisses  et  allait  mettre  lui-même 
chaque  jour  ses  lettres  à  la  poste,  où  je  le  voyais  rester  des  demi-heures  et  des 
heures  entières,  tandis  qu'une  dame  et  son  fils,  âgé  de  huit  ans,  l'altendaient 
dans  la  voiture.  Mon  père  me  dit  qu'il  n'était  rien,  sinon  le  comte  de  .Mirabeau. 
Je  ne  savais  rien  à  son  sujet,  el  c'est  pour  cela  que  je  me  lie  d'autant  plus 
sûrement  à  mon  jugement  d'alors.  Il  produisit  sur  moi  une  bonne  impression, 
quoi(|u'il  me  parût  âgé,  ni  élégant,  ni  beau,  parce  (pie  j'étais  presipie  une 
entant...  il  avait  l'air  aussi  d'un  hinnme  t|ui  a  Ijeaucoup  soutlcrt  et  discuté  >> 
'Hahel,  Ein  liuch  des  Andeiikes.   Il,  64,  Go'i. 
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aux  fanali(|iics  de  se  frotter  là,  »  disait-il  en  songeant  à 
ropiiii(»n  exprimée  par  Frédéric.  Un  autre  sujet,  sur  lequel 
s'engagea  la  conversation,  était  analogue  à  celui  que  Schiller 
a  traité  dans  les  vers  magniliques  dédiés  au  génie  de  la 
Muse  allemande.  «  Pourquoi,  demanda  Mirabeau  au  roi, 
pourquoi  le  César  des  Germains  n'en  a-t-il  pas  été  l'Auguste? 
Pourquoi  Frédéric  le  (ijand  n"a-t-il  pas  daigné  s'associer  à 
la  gloire  de  la  révolution  littéraire,  opérée  de  son  temps,  la 
hâter,  la  féconder,  au  feu  de  son  génie,  de  sa  puissance?  — 
Mais,  répondit  très  spirituellement  Frédéric,  qu"aurais-je  pu 
faire  ai:x  gens  de  lettres  allemands,  qui  leur  valût  le  bien 
que  je  leur  ai  fait  en  ne  m'occupant  pas  d'eux?  »  Plus  tard 
Mirabeau  ajouta  ces  mots  dans  son  ouvrage  sur  la  Monarchie 
prussienne  :  c(  Je  regarde  comme  très  petit  le  mallieur  que  la 
littérature  allemande  ait  été  dé})Ourvue  de  l'appui  des  grands 
et  des  souverains.  11  en  est  des  lettres  comme  du  commerce; 
elles  haïssenl  la  gêne,  et  la  gêne  est  la  compagnie  insépa- 
rable des  grands.  » 

A  la  suite  de  cette  entrevue,  Mirabeau  composa  sa  célèbre 
brochure  sur  Mosès  Mendelssohn  et  la  liéfornte  polit n^ue  des 
Juifs  ^ . 

L'auteur  voulait  l'aiie  connaître  à  la  France  «  un  Platon 
moderne  »,  Mendelssobn,  et  il  en  vantail  les  vertus,  les 
écrits  modérés,  la  philosophie.  11  défendait  généreusement 
les  malheureux  fugitifs  d'Asie  et  blâmait  les  persécutions  qui 
les  assaillaient  partout.  Mirabeau  reconnaissait  qu'il  y  avait 
alors  15.225  Juifs  en  France,  dont  10.000  en  Alsace,  et  il 
relevait  la  petitesse  de  ce  nombre.  Sans  doute  ils  avaient 
du  «  bonlieur  dans  leur  commerce  »,  mais  c'était  grâce  à 
leurs  aptitudes  et  à  leur  labeur.  Leur  penchant  excessif  pour 
tout  espèce  de  lucre  Icui'  ])rocurait  la  suite  naturelle  et 
nécessaire  tliin  commerce  très  resserré.  ((  On  ne  saurait, 
ajoutait-il,  leur  l'ejtrocber  presqu(^  aucun  exemple  de  trabison 
ou  dautre  faute  capitale  euvtM's  Tintât.  -'11  demandait  qu'on 

'  Elle  parut,  en  1787,  à  Londres,  formant  nnvoluiMe  in-8°  de  130  pages. 
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Iciii'  permit  I;u'l;(Mii{'IiI  de  s  (M'cii|)t'i'  (ra^i'ifiillurc,  de  iii(''licrs, 
d  ai'ls  ni('cani({U('s,  olc,  aliii  de  les  placi  r  au  n(>iiil)r('  des 
nicmlxcs  les  [dus  utiles  de  llllal.  Il  leiniinaiL  eu  réclamant 
|)()ur  eux  la  lolérancc.  riudulp:eiico.  l'iniparlialilé.  Une 
iulei-\(Mdi«ui  aussi  d('-eidiM'  eu  l'aNcur  de->  .luif^  ne  lui  pas 
très  l'avorahlenieut  accueillie;  ce  lui  même  une  îles  raisons 
pour  lesquelles  Miraheau  perdil  Inuie  popnlai'ilé  en  Alsace. 

Se  jugeant  eiiliu  au  ((tuiaul  de>  hommes  (d  des  choses  à 
l)erliii,  (an!  à  la  (lour  <\[\'h  la  \'ille.  Mirabean  i-evieul  à  I*aiis 
le  22  mai  1780  et  va  trouver  l'alilx'  de  Périgord,  au(|U(d  il 
expose  tons  ses  plans,  (les  deux  hommes,  fort  ambilieux  l'un 
et  l'antre,  sympathisaieul  pai'  le  désir  ardent  daiiiver  (d  de 
se  |)i'o(luire.  I/alilx'  de  iN-rigord  a\ail  (h'jà  une  haute  silua- 
liou  :  mais  il  ne  la  jugeait  pas  encort;  assez  (devi'e.  Il  aurait 
voulu  iiiie  le  Uoi  s'intéressât  à  sa  personne  et  lui  octroyât 
sans  r(dard  la  dignité  épiscopale  à  laqnelle  il  croyail  avoir 
droit.  Tout  lui  paraissait  hou  |»our  altir'er  1  attention  du 
monarque.  Dajis  les  desseins  ([U(!  lui  soumet  Mii'aheau,  il 
déconvre  anssitol  le  moyen  de  tirei-  un  profit  personnel. 
Miraheau  s'elTorçait,  eu  ellet,  d'établir  (|u"un  homme  avisé  et 
hardi.  (lt''ià  eu  relations  intimes  avec  le  frère  du  l'oi  de'  l^russe, 
avec  le  duc  de  Hrnnswick  et  de  gi'ands  personnages,  ponvait 
fournir  an  cabinet  de  Versailles  d'importants  et  ntiles  ren- 
seignements sur  les  projets  de  la  Prusse,  dans  une  circons- 
tance aussi  gi'ave  (|ue  la  moid  pr(Hhaine  de  lM'(''déric  11. 
En  outre,  l'ablx''  de  IN-rigord  avait  apj)ris,  |)ar  un  autre 
informal(Mir,  (jne  le  prince  Henri  (  herchait  à  faire  l'f'pandre 
le  bruit  de  ses  sympathies  pour  la  JM'ance  et  (|n'il  lui  fallait 
pour  ((da  un  inleruH'diaire  secret  plus  actif  et  j)lus  éclair(''  (pie 
le  comte  dl'lsIiMMKt...  (Jui  sait?  Les  contideuces  faites  à 
Mirabeau  [)ou\aient  |)assei'  directement  de  Mirabeau  à  Péri- 
gord (pii  saurait  les  utiliser  auprès  du  Koi  et  de  ses  ministres  ; 
car,  dans  nue  pensi'e  l'apide,  labbi'  a\ail  dé'jà  |)n''vu  (|u'il 
sei'ail  probablement  ap|)(d(''  n  à  é'purer,  à  arranger,  à  embidlir  » 
les  rai)|)oi'ts  diplomali(|ues  de  Mirabeau.  Se  tron\"ant  alors 
en    très   bonne    position  auprès    de  Caloniie,  dont    il    louait 


22  LA    MISSION    SECRÈTE    DE    MIRABEAU    A    BERLIN 

ouvorlcmcnl  les  procédés  linancicis,  (|Liitto  à  les  blâmer  en 
secret,  l'abbé  promit  à  son  ami  cb'  lui  obtenir  par  le  duc  de 
l.au/iin  {"appui  du  contrôleur  général  des  linances,  leqnel  de 
sou  côté  redontait  la  présence  et  la  plume  désagréables  de 
Mirabeau.  Celui-ci  crut  aux  promesses  deCalonne  et  de  rabl)é 
lie  l'érigord.  11  raconta  plus  tai'd  à  son  pèr(^  comment  il  fut 
amené  à  retourner  en  Prusse. 

«  J'étais  parti  pour  Municii,  lui  écrivait-il,  alin  de  ne 
pas  rester  à  la  l)rècbe.  Un  compte  rendu  de  la  banque  de 
Saint-Charles,  très  injurieux  pour  uioi.  i)arait'.  Le  Calonne 
sait  que  je  réponds,  que  je  vais  imprimer,  que  je  foudroie  les 
agioteurs  et  leur  cbef -.  11  tronvc  plus  sûr  de  m'employer. 
Frédéric  11  se  monrait.  Quelques-unes  de  mes  lettres  à  mes 
amis  avaient  donné  à  croire  qne  je  voyais  assez  bien  le  pays. 
Notre  diplomatie  était  peu  active.  D'après  lui-même  et 
d'après  mes  amis  qui  l'etlrayent,  le  Calonne  engage  M.  de 
Vergennes  à  me  laisser  charger,  anx  dépens  du  département 
des  Finances,  d'une  mission  secrète.  On  nie  mande  à  Paris. 
On  m'y  demande  des  notions  préliminaires  sur  la  Piusse,et 
je  les  donne  en  homme  libre  et  non  en  courtisan''.  Je  repars 
pour  Berlin,  n'ayant  d'autre  frein  sur  l'argent  que  de  compter 
de  clerc  à  maître.  Quaud  on  m"a  demandé  quel  traitement  je 
voulais,  j'avais  répondu  ces  propres  mots  :  <-  Je  ne  dépenserai 
que  pour  vous;  ainsi  vous  paierez  ce  que  je  dépenserai. 
(Juant  à  l'avenir,  puisque  vous  me  mettez  dans  les  alfa  ires, 
c'est  à  moi  de  m'y  conduire  assez  bien  pour  (|ue  vous  ne 
soyez  pas  tenté  de  m'ôtei-.  (Je  ne  les  croyais  pas,  à  dire  vrai, 
assez   sots  ni  aussi  alaruu's  de   tout  talent  et  surtout  de  tout 


1  Mirabeau  avait  furtement  attaciuc  relte  banque  et  ilénonrc  ses  opùrations 
ruineuses  pour  l'État  (Z>e  la  llaru/ne  de  Saiiil-  C/i(irles,\li^li,  in-8",  et  Lrihrs  à 
M.  LecouleiiLr  de  Lniioraie,  478o,  in-8°). 

Ces  deux  opuscules  avaient  été  supprimés  par  arrêt  du  Conseil  dlMat:  un 
autre  opuscule  :  Tablenu  raisonné  de  l'élat  ocliiel  </e  la  Ihinr/ite  de  Sainl- 
Chorles,  qui  parut  en  llSfi,  à  Auisterdaui,  eut  le  uièinc  soi't. 

••!  C'est  sans  doute  la  Lellreà  M.  de  Calonne  que  Mirabeau  ne  publia  pas,  sur 
les  sollicitations  de  Talleyrand  et  de  Lauzun  (Voir  Mémoires  de  Mirabeau, 
tome  IV). 

•'  Voir,  plus  loin,  le  Rapport  sur  la  silualion  actuelle  de  l'Europe. 
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cariiclrrc  (inils  le  soiil  en  cIlcLi  (Jiidi  (|iril  en  >(>il,  l;i 
coinmcncc  I  iiiii(|ii('  prélcxlc  (|n  on  ail  jamais  eu  ilc  dire 
([lie  M.  (le  (ialoiiiic  me  payail.  Il  se  \aiil;iil  dr  n  avoii-  jius 
(lé|)('iis(''  l)('aiic(tii|i.  ('taiil  doniK'"  ce  ([iiij  avail  lait'.  Si  vous 
ajoiilc/,  inaml;iil-il  cncnrc  à  son  prr»',  <pi<'  j"'  n  ai  pas  pr(''- 
(lil  un  rvéncnu'nl  (juincsoil  ai'ii\(''  cl  (|u  il  n  est  pas  arrivé 
un  ('vcnomenl  |)russien  ([uc  je  n  aie  prétlil  ;  si  \(>ns  ajoute/ 
eincjnante-qualre  dé|)èciies  chiffrées  dont  la  niiiindic  est  de 
seize  pages  el  (|url(|U('s-unrs  de  ciininanle,  je  donle  que 
vous  trouviez  (jue  j  ai  conté  pins  (juc  ic  n  ai  valu '.  » 

Ce  qui  avait  encore  déterminé  l'abbé  dt.  l*érigord  à  appuyer 
la  mission  de  Mirabeau,  c'est  que  celui-ci  s'était  ollert  pour 
étudier  h  l'occasion  l(>s  ([ueslions  linancières  aussi  bien  que 
les  (juestions  politiques,  et  ce  nélait  pas  aux  yeux  de  Talley- 
rand,  que  uous  verrons  bientôt  à  r(en\re,  la  j)lus  mince 
considération,  cai'  l'abbé  étant  1res  joueur,  ses  revenus  ne 
sul'lisaieni  |ias  à  ses  dépenses.  JVl.  d'Eslerno,  qui  connaissait 
déjà  l'activité  dévorante  de  Mirabeau  et  redoutait  en  lui  un 
rival  (lanf;oreux,  voulait  de  son  côté  faire  preuve  de  zèle. 
Ainsi  il  écrivait  le  2  mai  au  ministre  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  demandei"  si  vous  (h'sii'ez,  le  cas 
échéant,  (jue  je  fasse  partir  un  courrier.  J'ai  même  l'honneur 
de  vous  prévenir  que,  si  la  fin  du  monarque  arrivait  avant 
que  j'eusse  reçu  vos  ordres  sur  ce  point,  je  croirais  devoir 
on  dépêcher  nn-^.  »  Le  2.')  mai  1786,  M.  de  Vergennes  ré|)on- 
ilail  .-1  M.  d'Esterno  : 

■  Il  parait  que  l'état  du  roi  d<!  Prusse  empire  de  plus 
en  ])lus  et  que  l'on  doit  s'attendre  d'un  jour  à  l'autre  à  la 
])('rl('  de  ce  prince.  //  .syvv/  ///i/r  t/r  nous  (tnnoticcr  cet  évéïie- 
nwnl  par  ini  courrier  r.rtraordiiKiirc''.  »  Mirabeau,  (|ui  lenait 

'  De  juillet  1785  il  mars  1787,  Mirabeau  dùpeusa  pour  ck-lxairs  secrets, 
frais  (le  voyages,  de  secrétaires,  de  vèteuieuts,  de  chevaux  et  d'entretien, 
42.000  livres,  au  compte  des  Finances.  Il  afiirme  avoir  dépensé  personnellc- 
Mient  12.000  livres  qu'on  no  lui  rcmljoiu'sa  jau).iis. 

-  Mc'moires,  tome  IV. 

■'•  .\rchives  des  Afl'aircs  Klran^'ères,  Prusse,  vol.20.'i. 

^  On  verra  que,  lors(|uc  l'événement  eut  lieu,  on  se  dispensa  d'envoyer  uu 
courrier  à.  Paris,  malgré  les  oHres  pressantes  de  Mirabeau. 
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h  t'ire  employé  oflicicUomenl  en  Prusse,  et  autrement  qu'un 
i\f,e)'offizie)\  faisait  comprendre  ù  mi-mot  que  le  prince 
Henri,  partisan  décidé  de  l'alliance  franco-prussienne, 
désirait  à  Berlin  un  observateur  plus  habile  et  plus  décidé 
que  le  comte  d'Esterno. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Calonne,  il  lui  remit  son  Mémoire 
ou  i-apport  sur  la  situation  actuelle  de  l'Europe.  Ce  travail 
est  daté  du  2  juin  1786,  et  il  a  ligure  jadis  en  tète  de  V Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Uerlin.  11  est  accompagné  d'une  note 
qui,  sous  une  forme  dubitative,  indique  qu'il  aurait  été  la 
cause  déterminante  de  la  mission  de  Mirabeau.  Le  rapport 
du  "-i  juin  est  remarquable  par  la  franchise  et  la  justesse  de 
ses  prévisions.  11  dit  que  le  Roi  de  Prusse  vivra  à  peine  deux 
mois.  Or,  le  17  août,  Frédéric  le  Grand  mourait.  Mirabeau 
révélait  ensuite  les  ambitions  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse, 
les  agitations  de  la  Hollande  qui  allaient  être  une  cause  de 
guerre,  les  manœuvres  et  les  préparatifs  des  Anglais. 
Devant  l'activité  et  les  forces  de  nos  rivaux,  ■Mirabeau  eut 
le  courage  de  ne  rien  celer.  La  situation  de  la  France  n'était 
j)as  bonne;  il  le  disait  avec  nne  abondance  de  preuves 
presque  in({uiétante.  Gomme  remède,  il  conseillait,  au 
moyen  d'un  traité  de  commerce,  une  alliance  avec  l'Angle- 
terre, une  alliance  offensive  et  défensive  à  laquelle  pourrait 
veuir  s'associer  la  ]*russe.  La  F'rance  présentait,  à  qui  sauiait 
la  conduire,  des  ressources  inépuisables  en  hommes  et  en 
argent.  Mais  il  fallait  avoir  ime  diplomatie  adroite  et  dili- 
gente au  courant  des  projets  de  nos  ennemis;  il  fallait  sortir 
de  la  routine  et  agir  activement  au  dehors  comme  au  dedans. 

Le  baron  de  Trenck,  dont  j'aurai  à  m'occuper  bientôt', 
car  il  fit  une  réfutation  eu  règle  et  fort  curieuse  de  V Histoire 
secrète^  trouvait  de  justes  ap})réciations  et  un  sur  coup  d'o'il 
dans  le  rap[)(»!t  de  Mirabeau.  II  reconnaissait,  lui  aussi,  piuir 


•  Voir  la  Correspondance  ci-après.  -^  Le  baron  Frédéric  de  Trenck,  né  h. 
Kœnirrsl)frg  le  16  février  172(5,  décipifé  à  Paris  le  7  thermidor  an  Ji,  fut 
célèbre  par  ses  amours  avec  la  princesse  Amélie,  sa-iir  de  Frédéric  H.  par  ses 
onze  ans  de  captivité  et  ses  quarante-deux  ans  d'exil. 
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la  iM'ance  des  avantag:es  à  suivi'c  ime.niln'  |»()lili(|ii('.  .Mai>  le 
pourrail-cllc  ?  Il  en  (humait  IVanclioiiiciil  la  laixHi  :  «  Dans 
ce  rovaunic,  dil-il,  Imit  clianiio  on  nniniMucnl.  Lr  m inisirrc 
1/  pst  niohilc  cnninii'  un  rciil  /'/'o/v/y.  /:"/  iju  al Iriidn-  tirs  ojtr- 
ralinns  f/rs  t//'/is  i-ii  jihK  i\  (juanil  /niir  à  lniir,  cl  sinrcssirr- 
nicnt,  rluirun  (ICii.i  rciircrsi-  les  phins  <lc  son  iirrdi'crssciu'. 
lanlùl par  Vfinitr,  litnii'il  pdr  rciK/rtoici'  et  (juchjiicfti'is  jnir  (1rs 
causrs  hirn  plus  basses  et  hirn  plus  hoiUf'Ksps  ? ...  iN'i'sonnc  ne 
|M'nl  ('lever  ni)  donte  snr  la  jaloir-ie  (pie  les  l''ran(;ais  excitent 
^(înéralenuMil  en  Euro|)e  ;  aussi  personne  we  peut  douter  que 
l(niis  rivaux  ne  meltent  tout  en  (envi'(^  pour  soulenir  dans 
Icui-  adrninislralion  le  dcîsordre  ([iii  \  rèL;ne  depuis  long- 
temps '.  » 

Mais  voici  lextuellement  le  rajjpdrt  de  Mii'al>eau  : 

Sur  In  si/ufif/o/i  (iclurllf  de  r Europe- . 

<'  2  Juin  1Î8<'>. 

«  Le  Roi  de  Prusse  va  mourir:  il  est  p(Mil-(Mre  mort  au 
momeul  où  j'écris.  Il  es!  impos^ilile  (piil  \  i\('  encore  deux 
mois.  Av(.M'  lui  tomlieia  la  ciel"  (|ui  resserrait  la  vofde  poli- 
licjtH'de  ri^iroite.  Tout  annonce  la  guerre. 

"  L'Kmpereur  s'est  engagé  d'amour-propre  et  très  récem- 
ment encore  à  tàter  le  nouveau  lioi  de  l'i'usse,  aussil(H  son 
avènement  au  lr(')m\  Tàler.  c  est  son  mot:  fuire  cesser  lu 
cria» te  usurpulion  (jui  u  ruri  lu  Silesle  à  l'auf/us/e  Mai-<on 
dWutrirIte,    c'est  le  cri  de  ralliement  de  tous  ses  écrivains. 

«  L'Em|)er.'nr  a  peu  d'arficiit.  mai-  ([uatre  ceni  mille  sol- 
dats, quelques  otiiciers,  el  le  l'alal  pouv(dr  d'(>ngloutir  jus- 
qu'au dernier  de  ses  sujets  dans  l'ahinu^  de  la  guerre.  Tous 
SCS  engagenumts  publics  el  secrets  avec  l'Impératrice  de  Kus- 

'  Co  n'est  donc  pas  <à  Tignorancode  Mirabeau  qu'il  convient,  après  son  retour 
a  Paris,  d'attribuer  les  revers  di])l<uuali<|U('s  do  la  France,  (^"est  à  la  fail)lesse, 
au  désordre  et  à  l'indécision  du  Gouvcrneuient. 

-  La  minute  originale  se  trouve,  connue  le  reste,  aux  .archives  des  .Vffaires 
l'.trant'ères. 
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sic  teiulenl  à  réalisor  clcimcnlcr  le  système  orioiital  devenu 
la  passion  do  Calhcriiic  II,  le  saliil.  rcsj)oir  et  l'asile  de 
Potenikini.  L'Enipeiciir  n'abandonnera  jamais  ce  sysième 
(|ue  pour  l'invasion  de  ritalie,  (|ni  nous  serait  encore  plus 
funeste  ([ne  le  démembrement  de  la  Tnrqnie  européenne, 
ou  pour  le  bouleversement  de  l'Allemagne  (jui  ruinerait  tout 
équiliiu'e  en  Europe.  (Jn(d(pie  plan  (|u'il  clioisisse,  sa  iurlni- 
lence  naturelle,  ses  pi-ojels  gigantesques  a])pellent  la  confu- 
sion, le  trouble,  la  discorde  :  c'est  son  élchnent. 

«  llest  douteux  que  Frédéric-Guillaumene  le  préviennepas. 
La  préservalion  de  la  liberté  germanique,  très  sérieusement 
menacée,  lui  serait  un  motif  spécieux  aujourd'hui,  dut  le 
nouveau  Roi  de  Pi'usse  vouloir  en  être  un  jour  le  plus  actif 
oppresseur.  Mais  sa  snreté  personnelle  crie  plus  haut  encore, 
puisque  les  vastes  projets  de  l'Empereur,  la  complicité  de  la 
Russie,  l'agonie  de  la  Pologne,  les  tracasseries  de  la  Cour- 
lande,  nos  alliances  secrètes,  etc.,  paraissent  com|)romettre 
son  existence  politique.  Enfin,  indépendammentde  toute  autre 
considération,  il  est  difficile  (pi'il  ne  soit  jias  tenté  de  s'es- 
sayer contre  un  émule,  un  rival  dont  il  a  éprouvé  des  injures 
personnelles.  Frédéric-Ciuillaume  aura  plus  de  trois  cents 
millions  dans  ses  cotîres  ;  deux  cent  mille  hommes  qui  com- 
posent la  meilleure  armée  de  l'Europe,  sans  comparaison 
aucune;  le  })lus  grand  général  connu',  aussi  influent  dans 
la  paix  que  dans  la  guerre,  et  qui  peut  être  pressé  de  cueil- 
lir des  lauriers  pour  son  compte. 

((  Frédéric-Guillaume  est  mécontent  de  la  l'rance.  Il  craint 
sa  lenteur,  ses  délais,  ses  tergivei'sations,  et,  pour  tout  dire, 
ce  que  nous  appelions  sagesse  et  j)rudence,  et  ce  qu'ailleurs 
on  appelle  impéritie  ou  perfidie.  Il  adore  sa  sŒ'ur;  il  est 
furieux  de  la  manière  dont  nous  tiait(ms  son  beau-frère.  Les 
agitatictns  de  la  Ibillande-  inllnei(tnl    surtout,  dans  les  pre- 


'   Le  dur  lie  lîninswick. 

-  Los  patriotes  hollanilais,  enhardis  par  leurs  empiétements  sur  l'autorité 
du  statliouder, et  redoutant  rintcrveiition  de  la  Prusse  en  l'aveurde  Guillaume  V. 
sollicitaient  ouvertement  pour  eux   celle  de  la  France.  Frédéric-Guiilauuie  II 
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micrs  iiioinciils    de  s. m  rr^iir,   sur  son  cd'iir,  son    csiiril    cl 
SCS  projets. 

"  I^cs  Aii,ul;ii>  rohst'i'Nciil .  le  siir\  rillcnl,  lin  Ncsl  issciil  ;  iU 
Irclianllcronl ,  ils  rcx.-illcroni .  ils  1  (Mii\  iTronI  pour  InuiMci' 
la  |iiii\  ilu  conlincnl  cl  se  ménager  roceasion  d  une  rcvandic. 
On  ne  saniail  se  déi^uiser  (jirils  se  pr"(''|»ai'enl  |)our  celle 
occasion.  (Icnl  ([nin/c  vaisseaux  en  coniinission,  un  accrois- 
senicnl  consi(|(Mal)lc  (le  revenu,  |Miissanle  11 v|M)lliè(|iH'  poui' 
(le  nouveaux  cl  iuiniensc>  enipriinls;  une  cuisse  (rarnor'lis- 
senient  tr("'s  j)i'o|)i'c  à  les  lavoi'iser;  les  iniarissal)les  c^ih'-- 
i-ances  (ju'ouvrc  le  |)i'o(lij;ieux  succi^'s  de  la  connnnlali(»n  de 
droils,  lin  cr(''(lil  l(d  (jiie  les  'A  0/0;  le  principal  de  leurs 
l'onds  (pii  ne  ^ep^('■^enle  pas  moins  de  T)  milliards  de  noire 
monnaie,  a  nionlé  depuis  liuil mois  ^l'adindleincnl  cl  cons- 
lammenl  de  57  0/0  à  74;  le  j)ro('ès  de  llastinj^s'.  ([ui  peut 
leur  rendre  la  conliance  des  indiens;  la  faiblesse,  la  nulli[('' 
de  leurs  ennemis  dans  celle  conlr(''e  (jui  leur  vomit  l'or  cl 
leur  |)om|)e  une  honne  j)arlie  du  iKMre;  l'incendie  i:,énéi'al 
pièt  à  s'allumer  en  l']uro[)e;  les  divisions  inextinguibles  des 
Ibdiandais.  seiiU  ennemis  redoiilahles  |»oui'  leur  commerce 
loinlain.  (|iie  la  force  des  (dioses  rendra  l(M  ou  lard  leurs 
alliés  ou  leurs  viclimes  ;  Icur-s  liaisons  toujours  plus  (droiles 
avec  la  linssie,  (jui  leur  donnent  le  privilège  presque  e.X(du- 
sifdes  munitions  navales;  les  bruits  semés  dans  l'étranger 
sur  la  (b'ploralde  silualion  de  nos  linances,  toul  dispose  les 
Anglais  à  la  guerre.  Leur  roi  est  peut-être  le  seul  en  Angle- 
terre qui  ne  la  désire  pas;  |)ent-ètre  aussi  ce  priiu-e.  si 
enl('l('  par  nature  et  bien  plus  ainbilieux  (|ue  m»  peuNcnt 
le  ci'oirc^  ceux  (pii  ne  l'ont  point  ('liidie,  ne  la  ci'aint-il  |ias 
autani  (pu*  ses  liaisons  et  ses  inl(''rèts   de   famille  doniienl   à 


allnit  suivre  en  cotte  affaire  une  politique  plusenerf,Mi|ue  que  celle  de  Krt'dcrir  II 
et  déjouer  les  intentions  de  la  Kraucc. 

'  Il  s'apit  iei  du  procès  de  Warren  llastiiigs,  f,r,,,iv,.|.n,.ui-  f,a'ni'Tul  des  posses- 
sions anglaises,  qui  fut  rappelle,  en  1170,  pourla  ttarltarie  avec,  laipiellc  il  trai- 
tait les  indigi'-nes.  Son  procès  dura  douzi;  ans  et  se  termina  par  un  scauda- 
leu.\  verdict  d'acquittetnent. 
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le  penser  ?  Mais,  en  tout  état  de  cause,  il  aimera  mieux  la 
faire  que  de  s'y  voir  forcé  par  l'opposilion. 

«  Telle  est  la  crise  qui  menace  le  repos  de  l'Europe; 
qu'avons-nous  à  y  opposer? 

«  Plus  de  deux  cent  quarante  millions  d'anticipation; 
soixante  millions  d'excédent  de  la  dépense  sur  la  recette', 
si  Ton  sup[)rime  le  troisième  vingtième  que  l'on  a  juré 
d'abroger;  trente-huit,  si  l'on  ne  fait  pas  l'outrage  à  la  foi 
publique  de  renouveler  ce  terrible  imp(M;  nos  fonds  royaux 
dans  la  boue;  l'agiotage  ruinant  Paris,  qui  dessèche  le 
royaume;  les  peuples  épuisés  et  mécontents;  le  commerce 
aigri  et  découragé  ;  la  désunion  au  dedans  ;  le  discrédit  au 
dehors  ;  une  marine  non  équipée  et  impossible  à  renouve- 
ler en  cas  de  malheur  ;  des  troupes  incomplètes  et  incontesta- 
blement les  plus  mauvaises  d'entre  les  bonnes  ;  l'alliance  de 
l'Espagne  qui  ne  nous  a  jamais  que  contrarié  dans  nos  opé- 
rations; l'alliance  coutre  nature  de  la  Hollande  qui  sera  le 
premier  tison  de  la  guerre  ;  celle  des  Suisses  qui  tremblent 
pour  eux-mêmes  et  peut-être  à  cause  de  nous,  sur  lesquels 
ils  ne  comptent  plus  que  précairement  et  avec  inquiétude  ; 
celle  du  roi  de  Sardaigue  qui  nous  regarde  pi-esque  comme 
des  ennemis  secrets,  depuis  que  nous  lu^sitons  à  lui  garantir 
ses  Etats  et  qui  ne  peut  avoir  aujourd'hui  d'autre  ambition 
que  de  préserver  son  existence  ;  pas  un  ami  en  Allemagne  ; 
la  méfiance  universelle  à  la  ])lace;  la  plus  profonde  igno- 
rance des  projets  de  nos  enneuiis  ;  la  diplomatie  la  plus 
inactive  de  l'Europe,  bien  que  la  mieux  payée  ;  en  un  mot, 
cette  situation,  véritablement  caduque  et  fatale,  de  n'être  ni 
propres  à  maintenir  la  paix  ni  prêts  à  soutenir  la  guerre. 

«  A  la  vérité,  la  France  où  la  nature  fait  tant  pour  le  Gou- 
vernement en  dépit  de  lui-même;  la  France,  ce  royaume 
inépuisable  en  hommes  et  en  argent,  poui*  i)eu  (|u"on  sache 
solliciter  lun  et  mettre  en  œuvre  les  autres,  la  France  olfi'e 

'  «  Le  Ipi'tenr  noul)liera  pas  que  ce  Mémoire  a  été  t''crit  en  juin  1786,  où 
l'abîme  du  déficit,  qu'au  reste  les  bons  citoyens  doivent  regarder  comme  le 
trésor  de  l'Etat,  loin  d'être  connu,  était  à  peine  deviné  (Note  de  Mirabeau)  ». 


! 
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niillc  cl  mille  ressources;  mais  jKmvons-iious  trop  nous 
liàtcr  (le  (•liauji:er  le  l'alal  ordre  de  clioscs  où  nous  sommes 
tonilx's,  (le  prendre  les  moyens  dV'lii'  cxaelemcnl  avertis. 
dCssayer  s'il  csl  donc  vrai  <|n"il  soil  impossible  de  se  rap- 
|irocher  séi'ieusenu'ul  el  solidenienf  de  rAngleterre,  en  Tai- 
sant porler  sur  un  Irailt''  de  commerce,  qui,  quehjue  avan- 
tageux <|u  il  puisse  |)aiailre  aux  Auiilais,  ne  fera  pas  qu'ils 
soient  jamais  aul  re  clnix'  ([iie  nos  Noilnriei's.  nue  alliance 
olVensive  et  défensive  à  hninelle  nous  associerions  la  Prusse 
dans  le  seul  but  formellement  (b'idaré  de  garantir  à  (dia(|iie 
puissance  ses  possessions  respectives? 

H  N'esl-il  pa>  lenips.  en  un  mol,  si  nous  ne  voulons  j)as 
sortir  de  nolic  routin(î  par  celte  sublime  révolution  (|ui 
assui'erail  la  [laix  du  monde  et  (jui  n'a  de  diflicult(''  peiit- 
èlre  (jue  la  [)usillaniuiit(''  ([ni  empi^'cbe  de  la  tenter,  de 
nous  pr(''|)arer,  ne  fût-ce  (jue  poni-  retarder  la  guerre,  de  nous 
pr(''parer,  dis-je,  surtout  aux  Indes,  où  l'on  frappera  nioi'- 
t(dlement  nous  et  nos  alliés  au  premier  moment,  sans 
muis  nn'uacer  le  moins  du  monde  ;  n'esl-il  pas  tem|»s.  eu  un 
mot,  de  r('dablir  nos  atîaires  au  tbdujrs  et  de  les  l'avitailler 
au  dedans?  » 

La  francbise  de  ce  beau  rappoi  t.  si  j)lein  d'idées  et  de  faits, 
ne  nuisit  pas  à  son  auteur.  MiM.  de  (Jalonne  et  de  Talleyraud, 
(|ni  tenaient  l)eaucoup  à  une  alliance  anglo-fran(;aise,  cimen- 
l(''e  jtar  un  traité  de  commerce,  et  (jui,  d'autre  j)art,  savaient 
(pie  Mirabeau  seconderait  babibunenl  <à  l'étranger  leurs  vues 
financières,  soutinrent  un  homme  (pii  devait  porter  l'allen- 
tion  la  plus  \igilante  sur  la  situation  l'écdle  de  la  Piiisse, 
sonder  les  dispositions  de  l''rédéi'i(-( liiillaume  II  et  l'amener 
peut-être  à  consentir  un  emprunt  considérable  dont  la 
l'rance  avait  besoin.  M.  de  Vergennes  n'hésita  plus  à 
j)ermeltre  à  Miralieau  de  se  faire  cà  Berlin  l'agent  officieux  et 
secret  du  cabinet  de  N'ersailles.  Cette  détermination  avait 
un  autre  motif,  h^lle  le  débarrassait  d'un  homme  dangereux 
en  France.  De  plus,  son   ministère  n'avait  aucuiu'  dépense 
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fi  luire,  car  le  contrôleur  général  des  Finances  se  chargeait 
des  émolunienls  (lu  nouveau  messager'.  Le  duc  de  Lauzun, 
très  en  favenr  auprès  de  Galonné,  avait  encouragé,  lui 
aussi,  Mirabeau  ([u'il  aimait  beaucoup,  à  retourner  en 
Prusse,  et  il  ne  fnl  pas,  en  celte  circonslance,  un  de  ses 
moindres  appuis"-.  Un  convint  alors  que  Tabbé  de  Périgord 
recevrait  les  dépèches  chillrées  de  Mirabeau  et  ({u'il  lui 
répondi-ait  lui-même.  I/ablx',  (|ui  tenait  grandement  à  cette 
besogne,  promettait  de  traduire  les  dépèches,  de  les  retou- 
cher, de  les  é])urer.  Après  ce  travail  délicat,  il  devait  les 
remettre  à  M.  de  Calonne,  qui  les  repasserait  à  M.  de  Ver- 
gennes.  Celui-ci  les  soumettrait  ensuite  au  lb>i. 

Chos(^  cui'ieuse,  ce  Talleyrand  qui  allait  être  le  corres- 
pondant intime  de  Mirabeau  dans  cette  aventure  diploma- 
tique, avait  par  certains  côtés  plus  d'une  ressemblance  avec 
lui.  blêmes  désirs  de  fortune  et  de  places,  même  mépris 
des  hommes,  même  dédain  des  moyens  pour  arriver  au 
pouvoir,  même  oubli  et  même  indilîerence  des  principes. 
Talleyrand,  lui  aussi,  avait  été  méprisé  de  ses  parents  à 
cause  d'une  infirmité  corporelle  11  (''lait  pied-bot  de  nais- 
sance ou  par  accident.  l)'a|)rès  ses  conlidences  j)ersonnelles, 
faites  en  1815  au  ctmite  de  AVissemberg,  il  paraîtrait  que 
sa  nourrice  l'avail  dé|)()sé  le  long  d'une  haie  pour  aller  se 
promeniM-  dans  les  champs  avec  un  galant,  et  que,  pendant 
cette  ])romenade,  était  survenue  une  troupe  de  porcs  qui 
aurait  commencé  à  dévorer  une  jambe  de  renfant.  D'autres 
afiirment  que  cette  iiilirmilé  était  répandue  dans  sa  famille. 
Toujours  csl-il  (ju'ou  le  trouvait  disgracieux  au  possible,  et 
que  son  père,  qui  prisait  surtout  les  avantages  extérieui's,  lui 
reprochait  la  déformation  de  son  pied,  comme  le  marquis  de 


1  Galonné  soutenait  d'uiitiint  plus  Mirahcui  en  crlle  occasion  qu'il  savait 
par  l'abbé  de  Périgord  que  l'ardent  poléuiistc  était  disposé,  en  cas  de  refus,  à 
publier  une  brocliure  violente  contre  lui  et  son  administration  [Vid.  supi-('i). 
Suivant  l'expression  même  do  Mirai)eau.  Calonne  trouva  plus  sûr  «  de  le  uuise- 
ier  »  en  l'employant  secrètement. 

'-î  Mirabeau  repartit  le  .'!  juillet  l'SC).  Il  arriva  à  lîcilin  le  li'.  Sa  coirespon- 
Uauce  devait  couunencer  dés  le  5  juillel  et  linir  le  IIJ  janvier  nsi. 
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Miralicaii  rcprocliail  à  smi  lils  sa  Idiiniiii'c  (''[laissc.  sa  l'ace 
couluréo  el  son  sourcil  alrocc 

Je  voiulrais,  aNaiil  de  [(ciK'Ircr  dans  1rs  (h-iails  ilc  la 
(^orros|)ondanco  socrcle,  parici-  un  peu  de  ce!  ald)é  de  Peri- 
g'ord.  (|iii  de\ail.  coniuie  Miialieau,  ()ccu|(ei'  la  l!(''\  ulu  I  ion  e| 
le  uioiido  de  sa  pei'sonne.  ci  (|ui  e>i  d'ailleuis  nièh-  inliuio- 
mcnt  aux  inlriiiuos  donl   je  lais  ici  le  récit. 

Talleyi'and  a\ai[  c(»iiser\t''  de-  reproches  de  sa  l'ainille 
une  rancune  profonde  (d  a\ail  |)i'is.  dès  reulance,  des  allures 
sournoises  id  laciluriH->.  Ne  pou\anl,  à  raison  de  I  inlirniilé 
que  l'on  sail,  sni\re  en  ucnlillioninie  la  carrièi'e  si  euvitk' 
des  armes,  il  s'tdail  laissé'  dirii;er  nci's  le  sacei'doce.  Ses 
C()ndisci|)les  an  séminaire  Sainl-Sulpice  se  i'app(dlenl  Taxidr 
entendu  ciitu'  en  l'rappant  ironi(|U(Mnenl  sur  son  |iied-i)ot  : 
((  Voilà  ma  vocati<in  à  moi'!  ■•  Il  ne  l"r(''(jnenlail  alors  (|u'uue 
très  petite  société  (d  comimdlail  secrétenuMit  des  l"ras(|nes 
dmil  il  a  ern  devoir  l'aire  le  i'(''cil  plus  ou  moins  exact  dans 
ses  Mémoires.  Une  lois  sorti  des  hancs  et  débarrassé  de  ses 
maîtres,  il  alVecta  aussitôt  un  air  de  réserve  et  de  |)rol'on- 
deur.  Ou  lui  eounut  des  abords  froids,  une  parole  lente 
et  brève,  une  diclion  ;;rave,  une  p(dilesse  nu'surée.  Ce 
n'est  ([uavec  des  amis  sTirs  (d  dau'-  I  iiitimit(''  (|u"il  ile\enail 
celui  (jue  Ion  a  app(d(''  Aiiihif  (d  dépouillait  ces  apparences 
hautaines  faites  jtour  imposer  aux  ignorants  et  pour  inti- 
mider les  s(ds.  Ileureii--emeiil  pour  lui.  l'abbé'  (b;  l*érii;ord 
avait,  en  (bdiors  de  cette  i;i'avité  de  façade,  une  inslrncdion 
étendue  et  un  esprit  exlraordinaii'i;  ;  il  était  rom[)U  à  toutes 
les  malices  et  jM-èt  à  toutes  les  aventures.  Il  le  sa \  ail.  el 
il  en  usa,  car  il  (Mail  a\i(le  de  prolils  el  dlionneur^.  Il 
lui  ('(diappa  plus  tard  de\anl  le  chevalier  de  (ïenl/  un  uhd 
([iii    le    pi'iiil    mieux  i|ue    lous  les  mids  ([u'iui    lui   a   si  i:,(''né- 

'  M.  lie  Talleyraiid  diil  ciiliir  ;iii  séminaire  Saiul-Suipice  en  1111. 
,  .N  ayant  pas  été  appelé  au  soiis-diacoiuil  par  ses  Directeurs,  il  se  fit  ordonner 
sous-diacre  pendant  les  vacances  de  1113  et  ne  rentra  pas  au  Séminaire.  Il 
suivit  les  cours  de  Sorboane  pour  la  licence  du  1"  janvier  i11(i  jusqu'en  1118, 
époque  à  larpielle  il  fui  ordonné  diacre  et  prêtre.  Dans  le  catalogue  des 
licenciés  du  2  mars  1118,  il  était  inscrit  en  lèle  comme  Sol>iUssime> 
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icii-(>mciil  iiltriluK's  :  «  G'ost  un  malheur  qu'il  faille  vivre, 
san>  t|uni  \\\n  aiuiciait  la  vertu!  » 

A  (l.-laul  lies  soins  de  ses  parents,  qui  auraient,  comme  il 
la  (lil.  considéré  comme  ridicule  <■  une  tendresse  trop  expres- 
sive »,  sa  liTand'mèrc.  la  princesse  de  Chalais,  lui  témoigna 
unerécll.'  alVeclion  ;  mais  ce  lui  tout.  A  1  âge  de  quinze  ans, 
i!    fui    placi'   auprès   de  son    oncle   paternel,  Alexandre    de 
Talleyrand,   coadjuteur    de   l'archevêque    de    Reims.    Là    il 
fit  des  Mrmoires  du  cdriHnal  <lr  lirtz  son  bi'éviaire,  et  quel 
hréviaiiv  :     11    devait    avoir,    lui    aussi,    «lame    la    moins 
ecclésiasli(iue  qui  fût  dans  l'univers  ».  Aussi  allait-il  accom- 
moder  ses    plaisirs    au    reste  de    sa    pratique,    égayer    ses 
occupalions  cléricales  par  d'autres  (pii  lui  paraissaient  natu- 
n-Iirment    plus   agréables,   donner  à    l'extérieur  seulement 
les   ajjparences  d'usage,   prendre    lui  aussi,   «    le   parti    de 
faire  le   mal    i)ai'  dessein,  ce   qui    est  sans  comparaison   le 
plus  criininel  devant  Dieu,  mais  ce  qui  est  sans  doute  le  plus 
sage  devant  le  monde  et  parce  (ju'en  le   faisant  ainsi  l'on  y 
met  toujours  des  |)réalables  qui  en  couvrent  une  partie'...». 
Pas  plus  que  de  Uelz,  l'abbé  de  Péri  go  rd  ne  i)Ouvait  se  passer 
de  galanterie,   et   l'exemple  du    cardinal   gentilhomme    se 
distrayant    avec    M""  de    Guémené,    M'"'^    de    Pommereux, 
M""  de  Vendôme  et  d'autres,  fut  éloquent  pour  lui.  iVu  sémi- 
naire de  Sainl-Sulpice,  où  il   était  entré  en  1771,  il  écrivait 
sur  les  murs  des  vers  qui,  s'ils  avaient  été  lus,  eussent  pas- 
sés   pour  voltaiiiens.   «  Aussi,  dit-il  lui-même,  mon  oncle 
m'assurait  ([ue  je  ferais   un  vilain  jx'lit   abbé  de    Périgord. 
Je  n'y  ai  pas  manqué.  »  Pendant  ses  étiules  ecclésiastiques, 
il  fil  la  connaissance  d'une  jeune  tille  que  ses  parents  avaient 
forcée  d'entrer  au  tln-àtre.  Les  deux  contrariés  se  j)lurent  et 
se  consolèrent  à   leur  façon. 

Au  sortir  du  s<'minaire,  l'abbé  de  Périgord  fut  reçu  cliez 
la  duchesse  de  Luynes,  la  duchesse  de  Fitz-James,  la  vicom- 
tess('  de  Laval.  (Iràceà  linlluence  du  cardiiuil  de  La  Uoclie- 

'  Mémoires  ihi  Cardhud  di;  Retz,  tome  1. 
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Aymon.  il  fiit  iioniiiK'' jinmiolcni- de  rAsscniItlt'c  ^(^m'-nilr  du 
cl(M'};é  (le    ITTT),   |)i'(''lii(l;ml  ;iiiisi  ;i  de  [dus  impoi-Liiilcs  Idiic- 
lioiis.  A  |ii("">  deux  ans  de  l'oiics  ('■Indes    I  Ii(''()l()j4i([ii('s  en   Sdi'- 
lioiiiic   iiirh'cs  des   |»lai^irs  >•  (|iii    lirimi'iil    une   luraiidc    |)l;ic(' 
dans  les  j()iii'n(''('s  du  jcimc  haclirlicr'    ■',  il  ri(''(|ii('iila  assidi'i- 
iiKMil  le  monde.  j)lnlnl  en  jiMMilillioniinc  ([n"<Mi  ahhé',  se  nirlanl 
aux   beaux   os|)i-ils.  aux   ii(uunies   de    linaïu-os   ot  aux:    nova- 
k'Ui'S,  se   liant  axcc    le  duv    de    l,au/uu,    le  duc  de    Ki'ancas, 
I)n|)()nl  de  Nemours,  l'anchand,   Itailhès,   l)(dille.  (^Iianiforl. 
(iVsl  dans  celle  sociéh' (|u'il  connul  Mii'alteau.  Il  devina  hien- 
lôl    le    parli   qu'on   |touvail    lirer   d'un  Inunme   aussi    déler- 
min('',    aussi    amhilieux   el  aussi    d(''|)our\u   de   scrupules.   Il 
s'adonna  })lus  spécialemcnl  aux  (|uestious  d'allaires  poui'  les- 
(jutdles  il  avait  un  pencliantparliculier,  et  il  y  montra  sa  su- 
périorilé.  Abbé  priviléjiié  de  Saint-Denis  et  de  Ileims,  vicaire 
t;én(''ral    du    diocèse  de    Paris,    il    fut  ('du  pai'   ses   confi'ères 
eu   178U,  deux  ans  api'ès   S(3n  (U'dinalion,  aj^enl  général  du 
Clergé,  el  il  se  servit  très  habilement  de  cette  silualion  consi- 
dérable ])our  commencer  sa  forlune  et  étendre  ses  relations. 
Dans  la  laineuse  réunion  du  Monl-Daruasse,  il  connul  à  celle 
époque  Maurepas,  Turgot,  Galonné,  Choiseul,  Doufllers,  Nar- 
bonne,  La  llar|)e,  Raynal,  Sainl-Lambert  et  autres  célébrités 
polili(]ues  el  lilléraires.  Laclos,  (|ui  l'avait  bien  observé,  |)ré- 
dil  ([uil  arriv(^rail  à   loul.    (Je  n'esl  pas  le  lieu  d'iusisler  sui- 
TAgence  générale  du  chargé,  le  vérilal)le  niiuislere  du  culle 
calholi(jue  à  celle  é|)()qne.  Mais  on  peul   dire  que  l'abbii   de 
Périgord  s'ac([uilla  de   ses  liaules  l'onclions  de   ITSd  à  1780, 
avec  uiu'  comp(''lence  et  une  indusli'ie  ('lonnanles.    Dans  sa 
dernière  harangue  à  l'Assemblée  générale  d*  17S(),  il  suppliait 
ses  vénérables  frères.  avecun(^  onclionméritoire,  deconsei'ver 
les  saines  Iradilions  «  el  de  foi-mer  un  anneau    in(liss(duble 
de  celli'  iuiuieii^e  chaîne  par  la(|Uidle  ils    leuaieul    d'un   C(M(' 
aux  premiers  AjuMi-es  el  de  I  anire  à  n'ux  (pie  la  Pro\  idenco 


'  Mniioires  de  Tallef/rand.  tome  T. 

*  .le  rappellf;  ici  qu  il  avnil  r;lé  onluntié  iirC'tre  en  1"8, 
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ivs.Tvail  à  rrprlor  encore  les  mêmes  vérités  au  milieu  des 
ruines  du  uioude  ».  Peu  d'années  après,  il  Iravaillait  de 
|,.iik'sscs  forées  à  rompre  ccll."  chaîne  el  à  faire  à  l'Eglise 
,..,,!,, ,li,j,„.  |,,„|  1,.  niai  (luun  esprit  pervers,  préoccupé 
uni.pi.Mucnl  des  intértMs  matériels,  peut  faire  à  ceux 
,pii  ..sent  mettre  leurs  devoirs  au-dessus  des  honneurs  et  de 
la  f<u-lune.  En  all.'ndaiil.  il  allail  èlre  recommandé  sur  la 
.|,.niand.'  formelle  de  son  père,  par  Tarclievèque  de  Nar- 
l.onne,  aux  bontés  du  Roi,  ce  qui  voulait  dire  à  la  promotion 
épiscopale.  Ou  sait  comment,  le  2  novembre  1788,  l'évêché 
dAutuu  fut  uratilié  de  ee  personnage  et  ce  qui  ré>ulta  d'un 
pareil  choix.  Talleyrand  eût  préféré  le  cardinalat.  11  rap- 
pcdle  dans  ses  Mémoires  *  que  la  Heine  l'empêcha  de  prohter 
<lun  grand  acte  de  bonté  de  Gustave  III  qui  avait  obtenu 
j.our  lui  .le  Pie  VI  le  chapeau  de  cardinal.  11  y  avait  pensé 
déjà,  lors  de  ses  études  théologiques,  u  car  le  souvenir  du  car- 
dinal de  Richelieu,  dont  le  beau  mausolée  était  dans  l'église 
de  la  Sorbonne,  n'était  pas  décourageant  à  cet  égard  ''». 

Tout  en  dirigeant  l'Agence  générale  du  clergé,  Fabbé 
de  Périgord  se  livrait,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  à  des 
études  et  à  des  spéculations  financières,  «  qui,  disait-il, 
n'étaient  point  trop  étrangères  à  la  position  que  j'occupais  ». 
Mirabeau  s'inlé'ressait  aussi  à  ces  études,  et  ce  fut  lui  qui, 
«iétail  pi'U  connu,  recommanda  chaudement  son  ami  au 
contrôleur  général  de  Galonné,  en  ces  termes  :  «  M.  l'abbé 
de  Périgord  joint  à  un  talenttrès réel  el  fort  exercé  une  circon- 
spection profonde  el  un  secret  à  toute  épreuve.  Jamais  vous 
ne  saurez  choisir  un  homme  plus  sur,  plus  pieux  au  culte 
(h'  la  reconnaissance  et  de  l'amitié,  plus  envieux  de  bien 
faire,  moins  avide  de  |)arlager  la  gloire  des  autres,  plus 
convaincu  (pfelh'  est  el  doit  être  lout  entière  à  l'homme  qui 
sait  concevoir  et  ose  exécuter.  »  Un  an  après,  Mirabeau 
écrivait  à  ilAntraigues  :  «  L'histoire  de  mes  malheurs  m'a 


•  Mémoires,  U)ii\i'  I.  p.  'J3, 
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icLi' l'iili'i'  >('s  mains,  ri  il  me  l'aiil  ciicoi'c  user  de  iiK-naiic- 
iiiciils  uvcc  cel  liDiiiiiic  \il,  avide,  has.  iiil liuaiil .  (l'est  de  la 
Ijouc  cl  (h;  rart;('iiL  (|u"il  lui  l'aiil...  <>  Ainsi,  cesl  à  Mirabeau 
que  Talleyi'and  dut  d'èlre  inilii''  chez  (lalonnc  aux  jirandes 
()|H''i'ali()nslinancièrcs.  I /al du'' se  lia  avec  c(Miiinis|  re  «  (nii  a\'ait 
le  lalenl  d 'eui  Ixd  li  r  ce  (|n  il  sa\ail  cl  d'c-carlei'  ce  (luil  ne 
savait  pas  ».  (le  lui  là  ([u"il  coiil racla  la  passion  des  l'icliosscs. 
j)assion  eirn'iu-e  (|ui  lu!  le  scandale  de  loule  sa  vie. 

L(»i'S(|ue  Miialieaii.  (|ui  cher(diail  à  se  signaler  pai-  (|uel(nie 
explnil  pidili(jue  dU  dipl<)rnali(iue,  \iiil  prier  TahlK'  de  Péi'i- 
gord  (|ui  lialutail  alors  au  couNcnl  de  iJellecliasse.  rtu' Saint- 
r)oniini(|ue,  de  lui  faire  donner,  par  reiili'emise  de  Ga- 
lonné, une  mission  secrète  à  lierlin,  où  il  ()ourrait,  sachant 
assez  liien  l'allemand,  T'Ire  à  nn^'ine  de  connaiire,  en  lemps 
favoralde,  les  idi'es  du  successeur  de  Fi'édéric  II  sur  la 
France  et  la  politi(]ue  nouvelle  de  la  Prusse,  l'ahhé  ne  lit 
point  d'objections.  J'ai  indi(jué  pourquoi  ;  mais  il  yad'aiitres 
raisons  encore.  L'abbé  n'ignorait  pas  qne  le  conirôleur  géné- 
ral était  excédé  de  l'agitalicjn  et  de  la  lièvre  de  Mirabeau,  qui 
ne  perdait  pas  un  instant  ])onr  condamner  des  institutions, 
comme  la  Caisse  d'Esco/z/f/ff  ou  des  établissements  d(^  ci'é- 
dit,  comme  la  llaïK/iif  rsjHninoh-  de  Sai/if-C/uir/rs  d  la  Co//,- 
Ijfu/nic  (1rs  Emu-  de  Paris ^  au.xquels  M.  de  (lalonne  s'intéres- 
sait j)articiilieiennMil,  et  pour  cause.  N'était-il  pas  adroit  de 
proliler  du  (b'sir  qu'avait  ce  bruyant  i-éfornuileur  de  quitter 
la  France  et  de  le  laisser  porter  ailleui's  ses  déclamations 
contre  l'agio  et  les  agioteurs?  N'y  avail-il  pas  certains  prolils 
à  tirer  des  renseignements  fournis  |)ar  une  mission  secrète, 
faite  au  moment  où  le  grand  Frédéric  allait  dis|)araîlre  de  la 
scène  (|u"il  axait  tant  occupée?...  L'abbé  savail  (piil  serait  le 
premier  à  recevoir  ces  renseignements  de  Mirabeau  et  à  les 
mettre  sons  les  yeux  du  contrôleur  général,  du  minisire  des 
AH'aires  Etrangères  et  du  Roi.  Il  se  faisait  fort  de  donner  aux 
ra])ports  conlidenliels  de  son  ami  une  loui'nure  (|ui  plùl  aussi 
bien  aux  ministres  qu'au  monarque.  L'abbé  de  Périgord 
croyait  enlin,  par  son  adresse  et  son  sentinn-nt  des  couve- 
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naïKM^s  ni(^n<l;iiiios.  l'omportor  aisément  sur  col  homme,  qui 
pdilail  dans  loules  les  alTaires,  avouées  ou  secrètes,  des 
;illui-es  déhrailléi's.  En  ell'.'l  le  fului-  trihun  se  faisait  gloire 
iMi  tous  lieux  de  ses  lurpitudes  et  mettait  autant  d'em- 
j)i('ssemenl  à  les  étaler  que  Talleyrand  en  mettait  à  rejeter 
ses  vices  dans  une  ombre  discrèle,  ou  à  les  revêtir  de  formes 
si  séduisanlfs  (juil  m  faisait  pi'es(|ue  des  qualités  aux  yeux 
d'une  société  toujours  plus  disposée  à  i)ard(innei'  à  l'hypo- 
crisie qu'à  riin|)udence. 

Mais  si  chi'/  Miiahcan  la  souplesse  et  l'adresse  étaient  rem- 
placées |)ai'  des  allures  cyniques  cl  hrulalcs,  Mirahcau  avait 
nu  Iniid  généreux  ([ue  l'autre  n'a  jamais  eu.  Il  est  évident 
(|u."  Tallevrand  et  Miraheau  étaient  aussi  dépravés  l'un  que 
l'aulrc  ;  mais  voici  en  un  mot  leur  différence.  Celui-ci  l'était 
srossièremenl.  celui-là  éléi;ammenl. 

iMicorc  une  fois,  l'abbé  de  Périgord  avait  les  formes,  les 
dtdiors  h's  plus  agréables.  Qinind  on  avait  vu  avec  un  certain 
elfroi  la  face  lourmenléi'  el  déchirée  de  Miral)eau,on  ne  regar- 
dai! pas  sans  (-(nuplaisance  le  visage  arislocrali(|U('  et  pi'csqne 
IV-iuiuin  (le  labbé  de  Périgord,  le  sourire  fin  et  discret  qui 
sv  jouait,  la  jdacidilé  voulue  et  réglée  de  tous  ses  traits,  la 
belle  ordoniuiuce  de  sa  coilfure  el  la  savante  démarche  qui 
rendait  iulércssante  une  claudiralion  n'put('e  accidentelle. 
Si  l'on  eût  iién(''tr(''dans  l'àmede  celui-ci,  ensuj)posant  qu'on  y 
fut  j)ar\('nu,  ou  eut  découv(M't  une  ànie  fr(^ide.  perfide, 
hypocrite,  aimant  le  mal  pour  le  mal,  incapable  d'un  mou- 
vement de  bont(''.  Dans  l'antre,  ou  ent  trouvé,  à  C(Mé 
d'une  sensmiliti'  et  d'une  violence  pi'(Hligieuses,  d'um» 
vanité  et  dnii  orgueil  dénu'sur'és,  de  la  sensibilité,  du 
ilévuuenn-nl  et  un  penchant  sincère  à  envier,  sinon  à  imiter, 
les  vertus  des  autres.  Sùi'  de  son  audace  et  de  sa  foi'ce, 
conliant  dans  son  génie  indomptable.  Mirabeau  s'imaginail, 
en  l'clournant  à  Berlin,  à  la  veille  d'événements  qui  allaient, 
suivant  lui.  modifier  la  face  de  l'iùirope,  acqui'rir  bientôt 
une  situation  t(  Ile  (|ne  les  plus  adroits,  comme  l'ablM'  de 
iN'rigoid.    seraient   i'orcés   de    compter   avec    lui.    11    ne   se 
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(Idiil.iil  |)as  que  ses  dcpùolios,  nù  il  dcviiit  iiiMiiifc^lcr 
>;i  iialuic  inipéliiciisc,  curieuse  de  huil  >a\i)ir,  de  Imil 
approl'oudir  cl  de  (oui  n''\{d('r.  iin'iur  airaui;(''cs  pai'  uu 
llii'old^icii  lluancicr,  icditulilrrairul  lo  iii(|ui('l  iidcK  de  ses 
ii\aiix  cl  i\t'  SCS  adversaires  et  le  rendraicnl  eucore  plus 
daui;t'reii\  à  leurs  \cii\.  Aus-i  ilevuil-il  reveuirsans  succès 
(d  sans  iMMK'liee  per--MUU(d  de  c(>tle  missiim  seci'èle.  Pour 
se  l'aire  la  siliialiiui  ([u'il  a\ail  rr'\(''e,  il  allail  >e  jeli'r  |(de 
baissée  au  luilieu  uièuu'  des  eiiueiniN  de  celle  royauh'  (|ii  il 
avait  eu  la  peiiscc  de  scr\ir  à  sa  l'acitu.  cspi'raul  liieu. 
d'ailleurs,  (|u"(dlc  \  aurait  luis  le  [»rix. 


Il  couvicul  uiaiuteuani  de  faire  cduiprcndrc  Ti uiporlauce 
et  rinler(M  de  la  ('orrcsiioiKhmcc  sccrhlc  de  Herliu,  ainsi 
rpic  les  i^raves  incideuls  auxipuds  donna  li('U  son  audacieuse 
Ituldicalion  en  478!). 

Du  r)juill(d  ITSC)  au  Ki  janvier  17.S7,  dans  de  uombreuses 
Icllres  adressées  j)our  la  plupart  à  Tabbé  de  Périgord,  Mira- 
l)eau  étudie  les  derniers  uiomenls  du  grand  Frédéric,  puis  sa 
mort,  dont  il  fait  un  tableau  de  nnùtre,  car  il  était  parti  «  pour 
arraclier  aux  bai'bouillcurs  le  poi'li'ait  de  César  ».  Il  exa- 
uiiiie  ensuite  les  dispositions  (d  le  caractèi'e  de  son  suc- 
cesseur, le  roi  Frcdt'Mic-duillaume  II,  la  situation  faite  à 
la  IM'usse,  à  la  France,  à  FFurope  par  cette  mort  et  par 
cet  avèneuH'ul.  Il  entre  en  ndatious  avec  le  duc  de  Bruns- 
\vi(  l^  (d  avec  le  |uince  Henri,  et,  comme  s'il  n'avait  jamais 
fait  rien  autre  de  sa  vie,  il  aborde  les  graiulcs  questions 
|)oliliqin's  (d  dipl()nuiti(iues.  Il  discourt  babibunent  et  ntile- 
nient  sur  l'allilnde  de  la  France  à  l'égard  de  la  Prusse,  de 
la  Havière.  de  l'Aulric  be.  de  l'Angleterre  et  di's  Pays-Bas;  il 
révèle  (d  cbercbe  à  contraiier  les  desstdns  secrets  de  la 
Bussie  sur  la  (lourlaïule.  les  projets  de  l'Aulricbe  sur  la 
Valacbie  et    la   Moldavie;   il  tli>cule  les  avantages    du  ti'aité 
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(le    CKiiiiucrct'     avec     rAiiiilt'Ifrrc.    la     poliluiiio    favoralile 
à  suivre  [Kiiir  nos  iiit(''rèls  au  sujet  du   slalhoudcr  cl  du  iiaiti 
|.;ilrii.|('  en  llollando;    il  «Hudie  la    coalition  |)0ssiljle  de  la 
l'ru.ssc  cl  i\r   lAuliicho,  riiui)orlance  d'une  alliance  an^lo- 
lVan(;aise.  |iui>  la  |)olili(|U(>  de  la  France  en  Orient.  Il  essaie 
{\i'    pn'uiuuir    le    (iduvci  iicuKMil    IVau(:ais   eouli-c    un    Iraitc 
secret   prépai'é  entre    la   Kussic.  lAulriche  et   la  l^russe  au 
sujet  de  la  Hollande,  s'intéresse   à  la  Pologne,  dévoile   les 
secrets  de  la  monarchie  prussienne,  mentionne  le  désordre 
de  sou  adiuiuishalion  el  les  embarras  de  son  budget,  constate 
la  décadence  croissante  de  ce  royaume   sous  un  mouai'([uc, 
occupé  |)resque  uniquement  de  ses  plaisirs,  el  se  livre  à  des 
considérations  et  à  des  prédictions  dont  plus  dune    vaut  la 
peine   dctrc   considérée  de  près.    11  se  donne  beaucoup  Ac 
mal  i)Our  être  bien  renseigné  et  pour  renseigner  à  temps  le 
cabinet  de  Versailles.  11  se  i)rocure  des  documents  secrets, 
comme  les  cartes  détaillées  de  la  Prusse,  de  la  Saxe,  de  la 
Russie,    de    la  Tur(|uic.    les    stalisli(|ues    de   l'Autriche,    les 
dispositions  et  les  forces  de  son  armée.  Il  rédige  et  envoie 
de    nombreuses   notes    sur  la    Banque,    le    commerce,    les 
imp(Ms,  les  manufactures,  les  jeux  de  hasard,  les  monnaies, 
les  divers  monoj)oles  eu   Prusse;  il  indique  et  conseille  des 
l)lacemenls  sur    les  fonds  étrangers;  il  écrit  des  mémoires 
im|)ortants,   tels    que   celui    sur   la   Courlande   et    sur    les 
établissements    linanciers,    et     il    se    procure    jusqu'à    des 
jiamplilcl-.  11  ose  entrer  daus  les  détails  les  j)lus  intimes,  fait 
le  portrait  |)hysique  et  moral  du  nouveau  Roi,  ne  dissimule 
ni  ses  défauts  ni  ses  vices,  n'épai'gne  personne,  pas  plus  le 
|uince    Henri    que     les   princesses   el     les    courtisans,     les 
ministres    el  les  fouclionuaircs,  les  généi'aux    et    les  diplo- 
mates, les  favoris  et  les  favorites,  lisait  tout  ce  qui  se  j)asse 
à  la  Cour  et  il  eu  reproduit  très  librement  les  propos  légers; 
il    se    coiuplail    beaucou])     lro|)    dans    les    anecdotes    scan- 
daleus(^s    (pi'il   aecc|)te    saus    aiicuu    e(>nlr(~ile.   Il    va,    vient, 
court,  interroge,    monte    à  clieval,  j)asse    des  revues,    cuire 
daus  les  ruelles  ou  dans  les  coulisses,  fait  Ihomme   iuij)or- 
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i;uit,  (liliiionl,  niïnin'  cl  h'-inoignc  un /.(''le  (jui  iiii|i;ilionl('  le 
froid  Tiillcyrand.  Il  vuil  Iniil  ;  il  dil  (oui.  Aussi,  conscicut 
de  sa  valour.  cl  l'oxagc^raul  inciiic.  se  j)laiiil-il  de  n'avoir 
|);is  uiK^  silualinn  en  ra|>|Mirl  a\('c  sa  personne,  nn  Iraile- 
miMiL  sullisanl,  eivliu  les  moyens  niiles  |)(inr  exercer  de  1  in- 
lliionce,  c"osl-à-dii-e  Tariionl,  (|n'il  a|)|t(dlc  en  Immine  ipii 
connaît  sos  semblaMes  «  le_i;i'and  i-essorl  de  la  corrnpiion  ». 
Il  voiidrail  cire  ininisire  ph-nipolcnliairc.  lanlnl  à  llanihourg, 
laiihM  CM  Itavièro.  lanlùl  à  Weiniar.  In  autre  jour,  il  dési- 
rerait èlie  Hccr('Mlit<'  oriici(dlemenl  à  Berlin,  mais  sans  être 
CPjKMidanl  le  snivcillaiil  d'un  (diar^^é  d"a(îairos.  I  n  autre 
jour  ciiciire,  il  ainhiliimnerai I  une  mission  seci'ètc  en  Orient, 
puis  en  Hollande  el  spécialcnieni  à  Nimè^ue.  on  rapp(dle 
le  eonite  de  Keede,  ram])assadenr  de  Hollande  à  llcrlin. 
Ce  qui  le  contrarie,  c'est  de  n'avoir  pas  de  situation  oflicielle 
ni  (ranlorité  surlisante,  d'être  l'éduit  au  rôle  de  simple 
nou\(dlistc.  de  ne  point  connaître  la  (def  de  n(drc  polili([ue 
extérieure,  d'être  insnftisamment  l'enseigné.  Il  s'acquitte 
ponrlaul  liien  de  ses  devoirs,  j'eniplit  avec  talent  sa  mission 
secrète,  se  vante  d'avoir  été  polili(|ue  et  di|)lomatc  suivant 
les  meilleures  formules  de  la  chancellerie.  Puis,  las  d'êlre 
dédaii^iu",  il  s(>  r(''pan(l  en  rej)roclies  ;  il  en  a  assez,  il  mmiI 
relouriuM'  à  Paris,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  avait  à  faire,  il 
nu'nacc.  il  uronde.  il  (''(date. 

Le  ministre  des  Atl'aires  Etrangères  ne  Ta  point  compris; 
le  conlr(Meur  généi-al  des  l'inances  ne  l'a  point  protégé.  Il 
revient  désillusionné,  sans  ressources,  et  toujours  avec 
l'idée  d'occuper  la  l'iance  et  le  monde  de  sa  |)ersonue. 
Il  a,  comme  on  le  sait,  avant  de  partir  pour  la  Prusse, 
qu(d(|ue  peu  ennuyé  Calonne  avec  ses  brochures  contre  les 
Sociétés  linancières  véreuses  et  contre  tout  ce  qui  menace  la 
fortune  |)nldi(|iic.  il  reprend  sa  campagne.  Il  écrit  aussit('it 
sa  iJr/ioncialion  contre  rAf/io/rn/f;^  qui  l'expose  encore  une 
fois  à  perdre  sa  liberté  ;  mais  il  a  l'adresse  de  se  sousti'aii'e 
à  une  dix-septième  lettre  de  cachet.  Les  menaces  officielles 
ne  linlitn  illent  uuerc.  Il  (•oni[)osc  une  auti'c  brocliurcN  iiulente 
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sui-  la  Sdilrdf  Iti  hritoiK  idlion  rontn'  /My/'>/r/yr.  puis,  abor- 
ilaiit  hanliiiuMil  la  poliliquc  cxlrrieure,  ôci'il  son  Adresse 
(iit.i  H(i/nn"<.  où  il  s(''lcvt'  conire  la  coiiduilo  (l(>  la  Prusse 
(jiii  voudra  il  (H-rascr  les  pali'iolcs  hollandais  et  faire  prédo- 
iiiiiu'r  laulorilé  du  slalhouder;  il  |)rèclie  à  ces  patriotes  la 
haiuc  dt'  la  hrauuic  lannMn  di' riud('|)(Midauce.  Puis,  repor- 
tant sesTegards  sur  TiidcM-ieur  de  la  JMance  et  voulant  se 
montrer  l'adversaire  de  louti's  les  eruautés  et  de  tous  les 
aliiis.  il  dénouée,  il  tlétril  le  régime  alTreux  de  la  Maison  de 
l>icrlr«'.  Partout  où  on  lui  signale  une  injustice  à  blâmer, 
une  j'aute  à  la'parcr.  un  mal  à  ju-oscrire.  il  accouid,  il  appa- 
raît. 11  écrit,  il  parle,  il  agit;  il  emplit  la  France  du  bruit 
de  son  nom  et  du  tonnerre  de  sa  voix. 

Mii-abcau  était  reutn''  en  l''rance  à  la  tin  du  mois  de  jan- 
vier 1787  pour  prendre  part  à  la  réunion  de  l'Assemblée  des 
Notables,  dont  il  espérait  être  le  secrétaire,  il  faisait  appel  à 
tous  les  concours  et  aux  bons  oflices  des  sociétés  secnîtes 
au\(iu('lles  il  était  aflilié'.  11  -avait  (jue  M.  de  Galonné  avait 
été  obligé  de  convoquer  rAssemblée,  faute  de  réunir  les 
Étals  Généraux  dont  il  redoutait  encore  plus  les  critiques  et 
les  réformes.  La  sitiuition  des  finances  était  telle  cepen- 
dant (]uil  fallait  s'ailrcsscr  au  pays.  M.  de  Galonné  crut 
avoir  tionvt"  nu  expédient;  mais  cet  expédient  ne  devait  pas 
le  sauver;  ses  jours  ministériels  étaient  comptés-.  Mira- 
beau, furieux  contre  le  contrôleur  général  dont  il  avait 
blâmé  la  gestion  indigiu'  el  frivole  dans  un  écrit  resté 
secret  sur  les  [trndenls  conseils  de  ses  amis;  mécon- 
tent, d'antre  |)arl,  de  le  voir  manquer  à  toutes  ses  promesses 
eldirc;  [)ai"toul  qu'avec  de  l'argent  il  se  débarrasserait  de  lui, 

'  Il  parailniit  que,  pendant  son  séjour  en  Prusse,  Mirabeau  avait  été  initié 
aux  mystères  de  la  secte  des  Ulinninés,  diri^^ée  par  Weisliaupt  et  qu'à  son 
retour  en  France,  il  fit  introduire  dans  la  loge  à  laquelle  il  apparleuait 
quelques-unes  de  ces  pratiques  u)yslërieuses.  dont  il* se  moquait  ouvertement. 
Plus  tard  Amélius  Hode,  successeur  de  Weishaupt.  et  le  baron  Huscli  opé- 
rèrent une  union  étroite  cuire  l'illuminisme  allemand  el  la  franc-maçonnerie 
française. 

-  Les  Nidables  s'asseiublcreul  le  11  lévrier  1781,  el  CaJonuL  lui  ciuigédié 
le  8  avril. 
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Miralx'jiii  (''lail  icxcim  avci;  l;i  xoloiilr  d'assi-iicr  un  (•(iiip 
IcniMc  à  l;i  Inmlic  des  jiiiiolciirs  cl  à  leur  clicl'.  Il  >a\ail 
(iiic,  dans  celle  c;i  m  [hi^iic  li.'iidic,  il  ,iiir;iil  |imiii'  ;iii\  i  I  iiiircs 
le  d(''L;()i"il  cl   le   ni(''C()iilciilcMiciil   de   Umis  les  l''r;i iic;i is. 

Le  succès  de  l(L  I iriionchilioii  ilc  I' A(/ inltKji- ,  ()ii\  rat;(.'  d(''dié 
à  la  iialidii  cl  aux  Noiahles,  avait  clé  prodiiiioux  ;  le  roi  hii- 
luèiiie.  (|iii  s'clait  ciii[)ross(''  de  le  lire,  avail  Ideii  noiiIii 
(•()ii\-eiiir  (|iie  le  ctuiilc  de  Minilteaii  a\ail  dil.  celle  lois,  la 
vci'ilc''.  Mais  ra|i|»ro|)alioii  royale  ne  sullisail  pas  jxmi-  pro- 
U'I^or  Miral)eaii.  Ses  amis,  on  dn  moins  ceux  (|ni  se  disaiejil 
lois,  allèrenl  le  Irouver  cl  le  sn|ii)lièrent  de  (|uil Icr  la  l'rancc, 
cai'il  l'Iail  mcnaci'  (rarrcsialion.  Le  plus  empressi'  lui  l'alihc 
de  Léi'ij^ord.  qui,  secrclcmonl  daccoi'd  avec  Calonne,  anrail 
voulu  edrayer  Mirabeau,  au  point  de  lui  persuader  un  exil 
éterntd.  Il  Lexorcisa  pendant  cin(|  lienres.  Il  lui  lil  craindre, 
piiisi|iril  n  avail  j)a:>  voulu  scr\ir  ccriains  desseins  secrets 
do  (jalonne,  une  somLre  prison  dans  (|U(d([uc  (  liàteau-fort 
éloigné.  Il  Laniena  à  se  l'ctirer,  provisoii'ement  au  nndns,  à 
Tongres,  en  Belgique.  Culonne  en  rit  beaucoup,  mais  sa 
joie  ne  dura  guère;  car  Miral)cau.  liors  de  ses  grilles,  atlaiiua 
avec  une  nou\elle  vi;;ueur  les  gens  de  Bourse,  de  sac  et  de 
corde.  l*uis,  qn(d(|uc  temps  apr-ès.  il  rcMilra  à  Paris,  sans 
qu'on  songeât  à  larrclcr.  11  rc[)arlit  ensuile  pour  Berlin, 
le  2()  mai  17<S7,  alin  de  donner  la  ilernière  main  à  son 
ouvrage  sur  hi  Mniiurc/nr  itrii^^nninf  sous  Fyrdrrn-  le  (iriiiid . 
Il  revint  à  Paris  vers  la  lin  de  se[)lembre  et  voulut  (djtenir 
du  nouNcau  ministre  des  Atïaires  h]trangères,  M.  de  Mont- 
niorin,  la  |)ermission  dimiirimer  en  b'rance  cet  ouvrage, 
jurant  (|u'il  in'  s'y  Irouvait  pas  un  mot  de  natni-e  à  cbo- 
quer  la  France  ou  la  Prusse.  M.  de  Monlmorin  lit  attendre 
longtemps  sa  réponse  et  linalenient  refusa. 

Mirabeau  se  décida  à  livrer  à  I  impression  son  grand 
tra\ail  et  à  le  j)nl)li(!r  à  l.ondi'cs.  en   17SS-'.   Lnire  lemp->.  il 


'    La  Fayctic  S(i  sLMvit  de  ccl  diivrai^f    |iimii'  altai|iiri-    j'af^idlairc   ilaiis    l'As- 
■ifiiiblée  (les  Notables. 

-'  Il  y  eut  en   iiièm  ;  teiii[is  deux   édilinus  :  1  une  de  4  vuluiues  in-4",  l'autre 
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tlriiKiiitia  eiicoro  à  M.  do  Montmorin  nu  poste  diplomatique 
à   Varsovie  ou   à  Saiiil-lNItTsljourii,  à  Gonstantinople  ou  à 
Alcxandrii'.  ..   poui"  trouver  l'ulilc  emploi  de  son  activité  », 
s"eimai:vaiil   à  risquer  sa  lèle  pour  le  service  du  roi.  On  ne 
lui    ivpon.lil    pas.  Ce   fui    en    vain    qu'il   se    glorilia  de   son 
iiiiineii-e  lra\ail   de   coi'respondance   i)endanl    les  sept   mois 
.le  >a  mission  secrète  à  Berlin,  d'où  il  croyait  avoir  tiré  un 
prouoslic  fidèle  des  hommes  et  des  choses.  Ce  fut  en  vain 
(juil  élaMil  n'avoir  reçu  aucune  récompense  de  son  zèle  et 
de  ses  travaux.  Ou  ne  lui  répoiulil  pas  davantage.  Ce  silence 
dédaigneux  l'irrila  et  lui  inspira  alors  la  résolution  de  puhlier 
cette  correspondance  à  laqu(dle  il  attachait  tant  de  prix  et 
(|u'ou  voulait  déroher  à  tous  les  yeux. 

(In  avait  espéré  de  lui  tout  autre  hesogne...  Un  jour,  M.  de 
Montnioriu  lui  demanda  s'il  voulait  employer  sa  verve  et 
son  éloquence  contre  le  Parlement  de  Paris.  Mirabeau 
répondit  lièrement  «  qu'il  ne  ferait  jamais  la  guerre  au 
Parlement  (ju'en  présence  de  la  nation ^  ».  Il  savait  bien 
(pril  serait  député.  Il  l'avait  i)révu  dès  1782.  Il  voulait  sur- 
tout être  un  député  avec  lequel  il  faudrait  compter.  Il  ajouta 
que  le  mom<'nt  de  faire  la  guerre  de  plume  aux  parlements 
n'était  |)as  venu  el  (piil  ne  pouvait  déserter  la  cause  publique. 
Suivant  lui,  la  convocation  des  Etats  Généraux  à  bref  délai 
situposait;  il  la  conseillait  avec  force,  disant  que  c'était 
le  seul  moven  de  calmer  l'agitation  universelle  et  de  sauver 
la  l'iance.  La  Cour  se  décide  enlin  à  faire  cette  convocation 
suprême,  et  Mirabeau  part  de  Paris,  le  8  janvier  1789,  se 
r.'udant  en  Provence'-.  Il  arrive  à  Aix,  le  13,  suscitant 
reutliousiasme  dans  le  Tiers-Étal  et  le  plus  vif  ressentiment 

(le  8  volumes  in-8°.  Cet  ouvrage  ruina  le  libraire  Le  Jay  et  n'enrichit  pas 
lautfMir.  On  considéra  comme  une  compilation  gigantesque  ce  qui  eût  dû 
au  contraire  prouver  che/  Mirabeau  une  vaste  étendue  de  connaissances. 

'  Mr moires,  tome  V. 

■-'  Ln  instant,  Mirabeau  avait  pensé  à  être  député  en  Alsace.  «  Mais,  écrit-il 
à.Mauviliun,  le  24  décembre  1188,  l'Alsace  qui  m'avait  capté, provoqué,  arrhé, 
à  iavénemenl  de  Necker,  «  fouiné...  »  11  ne  serait  pas  impossible  que  la 
Itrochnre  de  Mirabeau  en  faveur  des  .luifs  n'ait  diminué  tout  à  coup  la  faveur 
doiil  il  jouissait  en  Alsace. 
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(lie/  les  iioblos  qui  déteslaiciil  sou  iinilii tidii ,  sou  .hmI.icc  cl 
sa  Irisic  rciioimiK'c.  (Ictix-ci  iiiunlcciil  aloi-s  laiil  d  .iiiitiiosih'' 
([uc  Mii'alM'an  s  (''cric  :  <•  (les  ^ciis-là  me  Icraiciil  di-Nciiii' 
Iriliiiii  «lu  |)('ii|ilc.  iiiai:^rc  iiKii,  >i  je  ne  iiii>  tenais  à  <|iialr('.  » 
Il  ne  se  liiil  |ia->  iMU-^Icmps  daii^  ccLlc  posliirc  (lillicilc  cl 
(Kniiil  le  li'ihiiii  (jnc  sccirtciiiciil  il  voulait  rire,  car  ce  doiil 
il  a\ail  laiiii  cl  soif,  (•(•lait  At'  la  |)o|mlai'ilé  à  n  iiii|iorle  quel 
|>i'i\...  Il  a  f|('j;i  l'ail  i;raii(l  lapa^c  avec  sa  j)ei'souiu^  et  sos 
l'erils  :  il  \a  eu  l'.iii'c  un  plus  ^l'aiid  avec  la  |iuldicalioii 
iualleudiH'  de   la   ('  (iiifsjuntddiu  i'  scni'lc  de   llnTni. 

Dans  sou  Hisioiir  (le  l.dins  A  17,  Ih'o/.  laisse  culciuire  (jiU', 
pour  suliNcuif  aux  Irais  de  sou  Noya^c  eu  l*i'o\  ('UC(>,  Mii'a- 
Ix'au  eut  I  id(''e  de  lir'cr  j)ai-li  ties  lettres  secrètes  {\\\"\\  axait 
('•(•rites  pendant  sa  uiissi(3u  en  IMiisse.  Suivant  le  uu^'iue 
hro/.,  il  aurait  lait  diic  par  1(;  duc  de  Lauzun  au  comte  de 
Monlnuii'iu  (pi'il  s'enga<?eait  à  ue  j)as  publier  le  uiauusciil, 
si  le  uiinistrc  des  AlTaires  b^trangères  voulait  racheter. 
(](dui-ci  aurait  imposé  cette  condition  :  Tanteur  renon- 
cerait à  se  faire  élire  député  et  n'irait  point  en  Provence. 
Le  duc  de  Lau/un  se  serait  engagé  pour  Miral»ean,(jui  aurait 
i'e(;u  l'argent  uiiuistéri(d  et  n'aurait  j)as  tenu  une  j)arole 
qu'il  n'avait  pas  donnée  personnidlement.  «  Il  lit  |)lus, 
ajoute  Droz.  Un  libraire  (Le  Jay),  qui  était  près  de  tomber 
eu  faillite  et  dont  la  l'ciunn»  était  la  maîtresse  de  Mii'abcaii, 
le  pressa  de  lui  livrer  une  coj)ie  du  manuscrit  dont  le 
scandale  assurerait  la  \ ente  ]'a|)i(le  du  nouveau  volunu'  ; 
et.  ce  (ju Ou  iu>  peut  r(''péter  sans  boute,  non  seuleu)eut 
Mirabeau  consentit,  mais  il  |ii'il  un  noiiNcan  salaire.  C'est 
sous  de  t(ds  auspices  (juil  alla  sOllVir  à  ses  couciloyens 
pour  les  re|)résenter  dans  l'Asseinbb'e  qui  devait  régler 
nos  finances,  régénérer  nos  lois  el  no>  nni-nrs!...  »  Ici 
Droz  a  exagéré.  La  vérité  sur  ce  (b'-plorable  incideul  est 
assez  triste  j)ar  (die-mème,  sans  ([uon  y  mêle  encore 
corlains    faits   coufr(^uv(''s. 

V(tici  ce  (|ue  Miral)eau  dit  ré(dlemeul  à  M.  de  .Monlnm- 
riu,    le    V?8    décembre     178S.    Il     lil    d'abord     eiileiidre  (pie 
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raulorik-  royale  sclroiivaitsiirle  ponchaiitde  sa  ruine.  11  ajouta 
que  le  sort  de  la  monarchie  allait  se  décider  dans  la  prochaine 
Assenihlé(>  nalinnalc.  t\no  le  ministère  n'avait  pas  de  plan 
fixe  el  ne  pouvait  défeudre  nlikMuent  la  monarchie.  Eh  bien, 
ce  plan,  il  Tavail.  11  voulait  une  royauté  vraiment  constitu- 
iionnellf  dent  il  eût  élé  le  premier  minisire,  s  appuyant  sur 
lopinion  publiijue  et  sur  les  hommes  modérés  de  tons  les 
partis.  Il  rêvait  ralliance  du  Gonverncment  monarchique 
avec  la  vraie  ilémocralie.  la  liberté  avec  le  respect  des 
lois,  la  force  dans  la  maiu  duu  seul',  (^e  plan  était  lié 
à  celui  (Itme  conslilufion  (|ui  devait  sauver  la  France 
des  complots  de  larislocialie,  des  excès  de  la  démocratie 
et  de  l'anarchie.  Mirabeau  se  disait  sujet  hdèle  du  Roi, 
intrépide  défenseur  de  la  justice  et  de  la  vérité.  «  Sans 
le  concours,  du  moins  secret,  du  Gouvernement,  déclarait-il, 
je  ne  puis  être  aux  Etats  Généraux...  En  nous  entendant, 
il  me  serait  très  aisé  d'éluder  les  difficultés  on  de  surmonter 
les  obstacles,  et,  cerles,  il  n'y  a  pas  trop  de  trois  mois  pour 
se  préparer,  lier  sa  parlie  et  se  montrer  digne  défenseur  du 
Irône  et  de  la  chose  publique'.  » 

M.  de  -Montmorin,  elTrayé  par  les  intrigues  et  les  désordres 
de  Mirabeau,  ne  répondit  pas  à  cette  ollre.  Il  eut  tort. 
Pressé  par  le  besoin,  ne  sachant  où  tnuiver  l'argent 
nécessaii-e  poui-  son  voyage  en  Provence,  Mirabeau  se  décida 
à  vendre  la  Correspondance  secrète  dont  il  avait  gardé  la 
minute  originale  el  une  copie.  Lucas  de  Montigny,  dont  on 
connaît  lauioui"  |ioiir  sou  père  adoptit'.  coinieiil  lui-même 
que  ce!  acie  était  «  déjtourvu  de  jirudence  et  de  dc'dica- 
tesse  ».  11  constale  ensuite  que  Mirabeau  ne  s'y  était  laissé 
entraîner  (|u"après  un  combat  violent  avec  lui-même  : 
1"  jiour  prévenir,   pai'  r('mj)loi  d  une  [laitie   de  la  veide,  la 

'  \'oir  le  ri'iiiarr|iiMl)lc  cliapilre.  les  l'hnis  de  Miraheaii.  dans  le  1"'  volume 
de  l'Eiiropi-el  de  la  lirvnlution  de  M.  Alhert  Sorel. 

-  Corii's//iiiidfiiice  du  comte  de  Ln  M  tire/;  avec  Mii-dhcau,  tome  1.  —  Il  est  dit 
dans  celte  iiième  Correspundaiice.  lowie  I.  paire  109,  que  M.  de  Montmorin  avait 
propose  au  i-oi  de  fiirc  aiTÙter  .Miialieau  et  de  le  faire  emlian|iier  pour  les 
Indes  orientale.*,  mais  (|ue  le  roi  avait  rejeté  cette  [iroposition  avec  vivacité. 


INTi;i>l)rcTloN  4.» 

cliul(^  commerciale  d  iiii  di'   x's  ami-^     le    liluairc    Li-   .la\  , 

ruine  par  l'édilioll  de  hl  Mnii<ir<  hic  ///■i/s\/r/i/ir .  :  L^  |M)iw 
faire  son  voyage  eu  l'roveiu'e  cl  -iili\  ciiii-  aii\  liais  de  xiu 
éleclion  aux  l'Mals  (lém'-raux.  (  !c|ii'ndaiil  il  aiirail  li(''sit('> 
jus(|u"à  la  dernière  uiiuule  el  il  aurait  coiilit'  le  uiauuscril 
à  M.  de  (iniiips,  sou  secrélaire,  avec  ordic  de  le  lui  rcduser 
à  lui-uièuie.  .M.  de  (-omps  s't'dail  confoiMut''  ritioni'eusemeul  à 
('(d  ordre:  mais  il  parail  (|u  u n  jniir  ou  péuc'dra  (die/  lui 
eu  sou  aliseuec  el  (|u  (tu  ror(;a  le  meiilile  où  se  li'ou\ail  le 
maniiscril...  (Juelle  osl  la  personne  (jui  aurait  couimiscidle 
olVracti(Ui  ?  Les  uns  (mi  accusent  Le  Jay  lui-nnuiu';  les  autres, 
M""'  Le  .la\.  <  hl  pi('deud  eiiciu'e  (|iie  le  lihraire  se  reiidil  eu 
posie  à  Aleuçon.  auprès  de  liui pli rueur  Malassis  (d  (|ne 
V Histoire  sccri'lf  lui  immédiatement  livi'ée  à  Limpression. 
Un  a  dil  aussi  que  les  épreuves  avaient  éh-  coriiiiées  par 
Mirabeau  en  pei'sonno.  Un  érudil,  .\L  Louis  Duiiois  du  Déseil, 
a  vu  les  (''|)i'euves,  et  il  a  détdai'c'  (pu-  les  eorre(dious  ue  lui 
avaient  point  seml)l('' èli'e  de  la  nuiin  de  .Mirabeau.  Mais  ce 
qui  ('tait  imiubilable,  c'est  que  rellraction,  —  s'il  y  avait 
eu  ((''ellcmeut  (dlVacdiou,  —  avait  ét('  tolériM',  sinon  eoiiseil- 
b'epar  raiiteiirde  la  ('(nTcsiiDiidiincf  sccrrtc,  cpie  le  maniisci'it 
était  do  la  main  de  railleur  (d  qu'il  contenait  les  noms  et 
les  passades  (pii.  dans  toutes  les  éditions  (sauf  la  mienne), 
ne  soid  iudi(|ut''s  ([ue  |)ar  des  [xùiits.  Jusqu'ici  on  croyait  le 
niaïuiscrit  peidu  ou  brùb'.  .le  dirai  plus  loin  eommeul  il  a 
été  i'olrou\(''  (d  c(uuuu'nt  il  ligure  aup)urd'liui  aux  Ar(  liiNcs 
des  Allai res  l'^trangères. 

(Juoique  la  police  l'ut  imuK'dialrnH'ut  avertie  cl  (•mpbtyàt 
les  mesures  de  riiiueur  u-it(''es  en  pai'(dl  cas,  vin^t  mille 
exem|»laires  de  VUis/dirc  srcrric  furent  vendus  (dandesline- 
ment  '.  Le  scaiulale  fut  ('uornu'.  Il  s'aggrava  d'aiitaid  |dus 
que  l'un  des  personnaj^es.    fort    niallraité  dans  l'ouvraj^c.  le 

'  On  pL'iit  consulter  aux  Archives  nnliimalts  un  procès-verbal  de  U-ansport 
(iu  commissaire  de  police  Clicnon  père  pour  saisir,  en  vertu  d'ordres  de  M.  de 
Crosne,  chez  MM.  les  libraires  du  Palais-Royal,  les  e.xemplaires  de  Vllisloire 
secrète  de  la  Cour  de  Berlin  (10  janvier  1780,  Arch.  nat..  Y",  -iil). 

Oh  disait,  le  18  janvier  1189,  que  toutes  les  mouches  de  la  police  étaient  en 


i(. 
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j)riiK-o  Henri,  était  jiislenienl  ù  Paris.  L'ambassadeur  de 
Prusse  lit  aiissilùl  dos  démarches  officielles  pour  qu'on 
dé((.u\ril  le  lieu  de  rini[)ression  el  ([u'on  |»unit  riuiprimeur. 
Malassis  l'ut  mandé  à  Paris.  Comme  il  n'y  eut  ni  procès,  ni 
condamnation,  tout  porte  à  croire  (lu'il  s'en  tira  avec  une 
admonestation  sévère.  Ce  qui  redoublait  la  colère  des  cour- 
ti>ans.  c'est  que.  outre  les  accusations  souvent  odieuses 
dirigées  contre  les  princes,  les  ministres  et  les  personnes 
de  la  Cour  de  Berlin,  certaines  prédictions  de  Mirabeau, 
comme  l'envahissement  de  la  Hollande  par  la  Prusse,  et  les 
combinaisons  ridicules  et  impuissantes  du  ministère  fran- 
çais s'étaient  déjà  réalisées.  Devant  le  tollé  de  la  Cour, 
devant  les  i-eproches  amers  de  l'abbé  de  Périgord  qui 
s'in(pii(''lait  moins  de  la  divulgation  de  certains  détails 
désagréables  pour  la  Prusse  qm^de  la  constatation  publique 
dans  ces  lettres  de  son  intérêt  personnel  |)Our  les  atîaires 
lucratives,  Mirabeau  cimiI  devoir  audacieusement  écrire  à 
M.  de  Montmorin  pour  lui  jurer  ([u'il  n'était  en  rien  dans 
la  publication  de  Vliislo'n-c  srcrHe  et  que  les  journaux 
avaient  tort  de  lui  adresser  des  reproches  à  cet  égard. 

l'entre  autres  articles,  Mirabeau  faisait  allusion  à  celui  de 
la  Correspondance  de  Grimm  et  de  Diderot.  Le  voici.  11 
mérite  d'être  lu  avec  alteiilion  : 

<(  C'est  peut-être,  dit  l'écrivain  anonyme,  le  plus  inconce- 
vable et  le  plus  audacieux  libelle  que  l'on  n'ait  jamais  osé 
l»ublier.  Nous  ne  nous  permettons  d'en  parler  ici  que  pour 
le  (b'noucer  à  rindignation  universelle.  Il  suffit  de  lire  une 
vingtaine  de  pages  de  cette  inl'àme  correspondance  pour 
voir  (lue  ce  .sont  tout  platement  les  dépêches  que  M.  le 
comte  de  Mirabeau  envoyait  à  M.  de  Calonne  et  à  M.  le 
due  de  Lauzuii,  pendant  sou   séjoiii'  eu  Allemagne.  Ce  sont 


qtiôle  «  pour  arrêter  cet  oiivraffe  abnuiinable  »  et  qu'on  avait  fait  une  fouille 
scrupuleuse  chez  Le  .lay  (ils. 

.l'ai  retrouvé  les  interrogatoires  du  sienr  Marie-Louis  de  Maizières,  garçon 
libraire  du  sieur  Le  .lay  (ils.  rue  de  rRclicIle.  lequel  avait  été  découvert  por- 
teur (le  plusieurs  feuilles  du  tome  11  '21  janviernSO. —  Arcti.  nat.,  Y".441j. 
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SCS  cliillVcs  cil  lolllt'S  Icllrcs.  Il  |)ai;iit  (|iic  le  di^nc  |ils  de 
IM////  (h's  hniitnics^  l'ririnmi  iini/r  (|iii  ne  |ii(islilii;i  jamais 
SCS  lalciils,  (|iii  consacra  loujoius  sa  pliiiiic  aux  iii((''i'c(s 
(lu  liicii  |Mil»lic,  ii'aNail  pas  di'daignc  de  so  cliargcr  daller 
exercer  à  jiisle  prix  le  nn-lier  dVspioii  siihallcnic  à  la  (idiir 
de  Berlin.  Il  paraît  (|u<'  ce  (jni  avail  didcrniiiic  csscntitdiemcnl 
M.  de  (Jalonne  à  Ini  conlicr  celle  nn-iiiorable  iiiissiijii  fui, 
entre  aulrc^s,  le  loi  csj»oir  (piil  poiiiiail  engager  le  nouveau 
roi  à  jouer  une  j>arti(;  de  son  trc'sor  dans  les  fonds  de  France, 
ce  qui,  sansdoute,  eût  cl»'  une  l'orl  bonne  ressource  et  dont  le 
succès  aurait  bien  j)u  relarder  encore  qucdqiu'  temps  la  convo- 
cation Ao  rAssembI(''c  des  Notables.  ()n  ue  sail  s'il  faut 
s'étonner  (la\anlagede  l'exl  l'avagance  d'une  |iareille  idi-eou 
du  moyeu  tenté  pour  le  l'aire  réussir.  iMais  ce  qui  passe 
toute  idt'c.  c'est  (ju  il  se  trouve  un  homme  d'esprit  et  de 
talent  (|iii.  à  la  bassesse  que  sup|)Ose  une  jiareille  commis- 
sion, joigne  l'impudence  (le  la  |»ublier  lia  ut  cm  eut  et  ne  craigne 
ni  de  violei-  le  secret  (jui  lui  a  été  conlié  ni  les  droits  les 
|)lus  saints  de  lliospitalité,  ni  les  égards  que  l'on  doit  le  plus 
rigoureusement  à  l'amitié  et  aux  bienfaits. 

((  Nous  n'essaiei'ons  niTMiie  pas  d'expriuuM"  à  ([iiel  degré 
l'auteur  a  porté  l'insolence  de  ses  jugements  sur  les  pre- 
mières j)ersonnes  de  l'Europe,  ni  l'impudence  des  anecdotes 
qu'il  rapporte  ou  qu'il  invente  pour  les  justifier.  Nous 
renia rijiu'rons  scMilement  (ju'en  décbiranl,  sans  reti'nue  et 
sans  pudeur,  les  princes  nièmes  dont  il  avoue  avoir  reçu  les 
marques  de  bonté  les  plus  distinguées,  la  perspicacité  de  sa 
politique  s'est  trompée  loui'dcmeut  dans  ses  plus  impor- 
tantes pr('dictions  et  surtout  relati\ement  aux  affaires  de 
Hollande.  A  travei's  les  liorj'eurs  et  les  infamies  (|ui  reni- 
j)lisscul  CCS  deux  volumes,  ou  pouiaait  recueillir  (pielqucs 
aj)ercus,  (juelquestraits  assez  pi(juants.  Mais  commcnl  s'ari'è- 
ler  })lus  longtemps  à  la  lecture  d'un  onvi'agede  ce  genre'?» 


'  Correspondance  Utlérdirc,  philosopItKiue  el  crilirjue  de  Grimin  cl  Diderot. 
toirie     IV). 
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11  V  avait  une  bonne  pari  de  vcrilé  dans  les  l'cproches  adresses 
par  cet  arliclo  à  Mirabean,  mais  l'écrivain  anonyme  attribnait 
hop  pi'ii  diinpoiiancc  à  la  valeur  réelle  des  informations 
reenc illies  |)ar  laiicnl  secret  cl  à  la  eerlilude  de  ses  apprécia- 
tions diplomalii|nes. 

M.  de  Moiilnii»rin  répondit  avec  une  impertinence  juslili('e 
à  Mirabeau  (pii  se  plaii^nait  de  cet  article  :  «  J'ignorais, 
.Monsieur,  cjuil  eut  ét(''  question  de  vous,  dans  aucun  journal, 
à  l'occasion  de  l'Histoire  sfcrèlf  dp  hi  Cour  de  lier/ in  et 
j'ignore  même  encore  ce  qu'on  en  a  dit.  Si  on  vous  attribue 
la  publication  de  cot  ouvrage,  et  que  vous  n'y  ayez  eu  aucune 
jiai'l,  je  cont;ois  coniliicn  vous  devez  en  être  blessé.  Quant 
à  moi.  la  conliance  dont  le  roi  m'a  honor(',  en  me  cbargeant 
du  (b'pai'tement  des  AtVaires  étrangères,  me  l'ait  un  devoir, 
sous  t(nis  les  rapports,  de  cliercher  à  faire  découvrir  et 
punir  Vrditcur  de  cette  cori'espondance.  .l'aurais  sans  doute 
désiré.  Monsieur,  pouvoir  contribuer  à  vous  rendre  l'exis- 
tence à  laquelle  vous  êtes  appelé  par  votre  naissance  et 
vos  talents,  mais  je  vois  (jue  ce  n'est  pas  à  moi  que  cela  est 
réservé'.  »  Le  ministre  ajoutait  qu'il  lui  semblait  inutile 
d'entrer  en  e.\j»lications  avec  .Miiabeau  au  sujet  de  certaines 
affaires  don!  il  xoulait  reniretenir,  et  notamment  au  sujet 
de  Necki'r  cl  de  la  Provence^.  Il  l'informait  enlin  qu'il 
n'aurait  plus  Ibonneur  de  le  recevoii'  chez  lui.  Mirabeau, 
qui  s'occupait  avant  tout  de  son  élection,  mit  du  temps 
à  répondre  à  cette  lettri'  qui  lui  donnait  un  congé  formel 
et  qui  lui  t'Iail  parvenue  sous  le  pli  du  duc  de  liiron.  Il 
s'en  montra  très  ollensé,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Ce  n'est 
plus  le  comte  de  Mirabeau,  agent  secret  du  ministère  des 


1  Corr.  (le  l.a  Mure/,-  ncec  Mirabeau,  tome  1.  p.  342. 

-  Mirabeau  aurait  voulu  dissuader  M.  de  Montiuorin  d'agréer  les  plans  finan- 
ciers de  .Necivcr.  —  M""  de  StaiM  s'est  vengée  ainsi  de  l\)pposition  de 
iMirabeau  contre  son  père  :  «Ses  goûts  dispendieux  lui  rendaient  l'argent  fort 
nécessaire,  et  l'on  a  fort  reproché  à  M.  Necker  de  ne  pas  lui  en  avoir  donné  à 
rouverlurc  des  ICIats  Généraux.  Les  autres  ministres  s'étaient  chargés  de  ce 
genre  d'allaires,  auquel  le  caractère  de  M.  Neclier  n'était  point  propre  » 
{Considé râlions  sur  la  Révol.  franc. ^  tome  I.  "2"  partie). 
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AtV.iiro    lllrangères,    c'est  le   (lt''|)iiL('   de    la     Provence    ([ui 
parle  : 

«  ...  (icilc  IcMic,  .M(iii>i(Mii'  le  (•(iiiite.  SdiillVc/  (|iie  je  nous 
le  dise,  si  elle  n'a  pas  précisémenl  luule  la  courtoisie  du 
siècle  passé,  en  a  i)ar  trop  tous  les  principes.  Vous  ne  me 
paraissez  pas  jnger  voire  épo(jue  el,  mali;ré  tout  le  respect 
(|ue  ji'  \(Mi\  porlci'aiix  iiiiiiislres  du  |{oi,  inalt;r(;  les  souve- 
nirs alleciueux  et  [)éuélrauls  que  je  ne  cesserai  deconsei'vcr 
p(Uir  vous,  je  ne  saurais  nrempècher  de  vous  observer  que 
d'aucun  niorlel.  en  (liiiiuii'  ou  non,  la  menace  envers  moi  ne 
peut  avoir  ni  i^ràce  ni  ((iiiveiiance.  I*'ail<'s  ilu'rchcr^  drcon- 
rr'ir  ri  pmiir,  si  loiilclois  vous  le  pouvez,  l'éditeur  d'une  Cor- 
respoudance  ([ue  le  loi  a  Irouvf'c  repréhcnsible  ;  vous  j-eni- 
plirez  vos  devoirs  de  ministre,  (|uoi(jue  dune  manière 
coupable  et  périlleuse,  si  vous  continuez  h  vous  procurer 
des  b'uioins  par  lelires  de  cacliet.  Mais  dispensez-vous  de 
l'élraiif^e  et  menaçante  conlidence  que  vous  m'en  laites,  ou 
souillez  que  je  vous  demande  par  (|uel  basard,  dans  ([iiel 
sens  vous  m'avez  cru  sous  voire  juridiclioii  e(  de  (juid  droit 
vous  m'intcrroî^eriez  à  cet  égard.  Si  je  vous  ai  jauiais  parlé 
de  cet  ouvrage,  c'est  à  M.  de  Montniorin  et  non  au  ministre 
du  roi  que  je  me  suis  adressé.  Mais  si  M.  de  Montnu)rin  veut 
mettre  à  sou  aise  le  ministre  du  Roi,  je  le  dispense  de  tout 
secret. 

«  Ouant  à  vous  voir,  M.  le  comte,  quand  je  l'ai  demandé, 
je  n'étais  qu'un  simple  citoyen,  lidèle  et  zélé  sujet  du  roi, 
qui  croyais  pouvoir  vous  donner  et  donner  par  vous  d'utiles 
renseignemeïits  sur  la  Provence  et  les  moyens  de  prt've- 
nir  tout  ce  qui  s'y  est  passé,  .le  le  demandais  à  vous, 
M.  le  comte,  qui  m'avez  montré  de  l'amitié  et  donne  plus 
d'un  gage  de  confiance.  Vous  me  l'épondez  sur  cela  (jii'il 
est  au  moins  iiuililc  (/i(c  rous  ntc  receviez  désoniiats  chez  lans. 
Eb  bien  !  M.  le  comte,  comme  bomnie  privé,  j'acceple,  (|uoi- 
([u'à  regret,  l'bonneur  de  la  proscription  que  vous  n'impo- 
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st'/  par  (Icvitlion  à  iiu  saiiil  '  pour  (|ui  vous  n'avez  pas  tou- 
jours eu  tant  ilc  Icrveur. 

«  Coinmo  liomnic  piil)lic  (jue  je  suis  devenu  depuis  que 
votre  lettre  est  écrile,  je  déclare  au  ministre  du  roi  que  si 
jamais,  pour  rinlérèl  de  mes  commetlants,  j'ai  besoin  de  lui 
(li'iiiandcr  une  audience,  je  croirais  lui  l'aire  tort  si  je  dou- 
tais (jue,  loin  d'avoir  besoin  de  la  solliciter,  je  ne  l'atten- 
drais pas  même  un  instant. 

«  J'ai  1  honneur,  etc.. 

«   Mirabeau  '^.   » 


M.  (le  Hacdurl  assure  (juc  l'ahl)!'-  do  Périgord  fit  alors  ((  de 
sanglants  rej)i'oclies  »  à  Mirabeau,  sur  ce  qu'il  appelait 
«  son  abus  de  conliance  »,  et  rompit  tout  commerce  avec 
lui.  Je  ne  sais  troj)  si  les  reproches  ont  été  sanglants,  mais 
ce  que  je  sais,  c'est  que  le  commerce  interrompu  se  renoua 
aussitôt  que  Mirabeau  eut  pris,  dans  l'Assemblée  Cimstituante, 
la  place  considérable  ({ue  lui  méi'itait  son  éloquence,  si  ce 
n'est  sa  personne  et  son  originalité.  En  politique  et  ailleurs, 
l'intérêt  des  esprits  ambitieux  et  avides  leur  fait  oublier 
toutes  les  répugnances  et  les  amène  à  j)asser  par-dessus  des 
obstacles  qu'ils  auraient  liautemenl  dénoncés,  s'ils  avaient 
eu  le  moindre  prolil  à  faire  aulrement.  Mais  du  moment  que 
Mirabeau  devenait  un  personnage,  quelle  était  pour  Talley- 
rand  la  laison  de  rester  brouillé  avec  lui?  L'histoii'e  de  la 
réconciliation  au  lit  de  mort  de  Mii'abeau,  les  remords  et 
les  pleurs  de  Mirabeau  en  présence  de  l'évoque  d'Autun 
ému  et  indulgent,  sont,  comme  je  le  démontrerai,  une 
légende.  Je  donnerai,  d'ailleurs,  quelques  détails  typiques 
sur  les  relations  continues  de  Talleyrand  et  de  Mirabeau  à 
la  Constituante.  Elles  remontaient  assez  haut,  comme  on 
la  vu.  On  sait,  par  une  lettre  conhdentielle  du  3  décembre 
1787,  di'  labbé  de  P(''rigord  à  Mirabeau,  qu'il  comptait  sur 

'  .Necker. 

-  C'irr.  du  cimile  ilc  La  Murck  tivec  Mirabeau,  tome  1.  p.  340. 
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lui  |)(>iir  railler  h  ()l)l(Miir  raiclicvrclié  de  l!l>ll^^•('s.  «  C'est 
une  licllc  |ilaco,  (lisait  l'abbi'.  Il  y  a  iiiic  ailniiiiislraliim.  l't 
cela  (Idiiiic  iiccossaircmciil  cnlri'-c  dans  les  Jetais.  " 

Toiilcfois,  devani  IT'huimMuciil,  d'un  grand  iminhre  de 
pcrsoimcs  j)('ii  liahiliKM's  à  la  di viil^alioii  Iti'ulalc  des  secrets 
ili|d()tnati(HU's,  Miraheaii  eriil  dcvoii'  [U'olester  et  désavouer 
la  palei'iiilt'  de  \' Il /s/oi/r  si'crrlf  de.  la  Cour  de  Berlin,  qui 
était  poiiilaiil  son  (cuvre.  Il  envoya  à  son  secrétaire  de 
Gonips  une  lettre  (pie  Lucas  de  MoiiliL^iiy  avoue  être  c  coni- 
j)Osée  avec  un  art  iiilini.  fort  |)iquaiite  et  même  assez  démons- 
trative >>.  Lucas  ne  la  transcrit  'pas  dans  ses  Mémoires^ 
car  il  en  avait,  à  l'avance,  loyalement  et  i'oi'mellement 
di'iiicnli  les  assertions.  Miraheau,  —  et  Ton  va  juger 
s  il  était  sincère  !  —  avait  donni'  à  de  Com|)s  mission  de 
la  communiquera  ses  amis,  avec  autorisation  de  la  corrij^cr, 
de  la  modifier,  de  la  transformer  et  même  de  la  remplacer 
|)ai"  une  autre... 

Voici  la  lettre  en  (luestion  : 

i<  Aix-en-I'roveiice,  le  2  février  1789. 

«  Comment  voulez-vous,  mon  cher  (]om|)s,  (|ue  je  désa- 
voue un  livre  (|ue  je  ne  connais  pas  et  dont  je  sais  à  peine 
le  titre?  Il  t'allait  donc  me  l'envoyer,  si  mes  amis  jugeaient  si 
urgent  (pn'  je  le  ih'savonasse ?  Je  vous  donne  ma  [)arole 
(pi  il  11  v  en  a  pas  un  exemplaire  à  Ai\  et  (jiie  je  n'ai  pas  nu 
moyen  linmain  d'en  l'aire  uiu' analyse  raisoinu'c  ipii  prouve 
qu(>  l'ouvrage  n'est  pas  de  moi.  Il  est  l)ien  clair,  ce|)eiulanl, 
au  premier  aperçu,  que,  si  le  j)rince  Henri  est  ti'ès  maltraité 
dans  cet  écrit,  on  ne  pent  j>as  avec  bon  sens  lallribner  à 
récri\ain  (jui  a  lait  de  ce  [)rince  un  très  grand  éloge  dans  la 
Lcllii'  à  \' i'(''(l('-ru-(îuill(iiiiiu''^ .  Que  croira-t-on?  Un  écrit 
avoué  et   (|ui   porte   mon    nom.  ou  un  livre    anonynu'  dont 


'   l.fltrr  à  Fi(-(/fric'tiiiili/iiiiii('  II.  le  joiircle  suit  iivciicmcul  nu  trône.    1787, 
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rinsc-i'iplion  inrmc  csl  :  OHrnujr  poslliinnc?  .le  n'entends  pas 
ce  (li'liic. 

..  l);iii-  cclti'  cireoiislanee,  je  ne  |>iiis  licn  de  plus  que  de 
vous  auloriser,  coiunie  j(>  le  lais  par  eetie  lettre,  à  publier 
sous  mon  nom,  j)artoutoii  vous  le  pourrez,  le  désaveu  d'un 
ouvra};e  que  je  iiens  sûrement  [)Our  repréhensible,  puisque 
les  i^cns  quf  jaiiuc  «M  j'estime  le  plus  le  condamnent  et  ont 
un  vil'  rluii^rin  (juil  inc  soit  attribué.  Entendez-vous  de  la 
rédaction  de  ce  désaveu  avec  M.  r*anchaud,  M.  Dupont  et 
M.  le  marquis  de  Casaux,  que  je  supplie  de  la  surveiller, 
puisipiils  ont  sur  moi  l'avantage  de  connaître  l'ouvrage  et 
(Miils  (iiil  la  liiiiilé  (Télre  si  iinjuicts  de  riuijxilaliou  (|ui 
uTcii  est  l'aile.  I^llc  ne  |>eiil  avoir  (|uelque  conséquence 
(|u"autaul  (pi'il  est  prouvé  (|ue  le  ioud  de  l'ouvrage  est  de 
uioi.  et  cela  est  possible,  puisque  les  lettres  que  j'ai  écrites 
de  Prusse  à  Paris  ouf  ])assé  i)ar  plusieurs  cascades  dans 
plusieurs  mains.  INIes  amis  et  les  ministres  n'en  ont  certai- 
nement pas  abusé;  mais  ces  derniers  peuvent-ils  répondre 
de  leurs  sulbalternes  ?  Il  me  semble  qu'il  y  a  une  manière 
bien  simple,  même  pour  les  gens  les  plus  partiaux,  de 
s'assurer  que  la  publication  de  cet  ouvrage  n'est  pas  mon 
l'ait,  lors  même  que  l'ouvrage  ])araîtrait  évidemment  de 
moi.  Or,  je  ne  puis  être  comptable  que  de  la  publication, 
car  j'ai  certainement  pu  et  dû  écrire  de  Berlin  au  ministre 
ce  que  je  croyais  vrai.  Y  a-t-il  des  lacunes  dans  l'ouvrage? 
Les  réponses  à  mes  lettres  y  sont-elles?  Y  trouve-t-on  les 
lettres  auxquelles  je  réponds?  Alors  on  pmil  soutenir  (jue 
l'ouvrage  a  été  communiqué  par  moi.  et  la  méchanceté  doit 
tirer  un  grand  parti  de  cette  probabilité,  quoique  la  suppo- 
sition du  vol  soit  au  moins  aussi  vraisemblable. 

«  Mais,  si  ce  que  moi  seul  ai  jiu  communiquer  n'est  pas 
dans  cet  ouvrage  el  si  les  matériaux  en  ont  été  évidemment 
entri'  plusieurs  mains,  peut-on  équitablemcnt  m'en  imputer 
la  publication?  Dans  ce  cas,  il  est  donc  incertain  que  je  sois 
coupable,  et,  daus  l'autre,  il  est  certain  que  je  ne  le  suis 
pas.  Couiiui'ul.  dans  uuc  telle  alternative,  pourrait-on  avec 


IN  riîdnrcriox  î>-'{ 

quelque  candeur  hulaiicer  sur  le  liuil  ?  Il  iiiCsl  iiii|M»-iMc 
(le  parlaii'er  vos  inquirludcs.  On  ne  iiciil  me  |h.iiimii\  rc 
qu'eu  j)ri>iivaiil  nialiTicllciiiriil  (iiic  je  suis  railleur  cl  le 
|)iil)licalriir  (le  ('(«l  ouvrage,  cl  l'on  ne  |»i'(3uve  pas  ce  qui  n'est 
pas'.  (Jiic  M.  St't;uicr  fasse  In  ù  1er  le  livre,  cela  nie  parait 
loul  simple:  (jue  le  Hoi  le  lui  ail  tl(''n(mc('v  il  m'est  ('vident 
(in'ii  dcvail  celle  salislaclion  an  corps  diploiniirnine  ;  mais 
(ju'on  n'en  poursuive  pas  j'anlenr,  ce  sérail  une  ini(piil(^ 
qu'assur(''meut  je  poursuivrais  à  mon  tour.  Je  ne  la  crains 
l)(.inl.  Klle  est  trop  urossière.  11  est  trop  évident  que  ceux 
(|ni  ne  me  veulent  poini  dans  l'Assemblée  ualionale  <nil 
ourdi  celle  Irame,  et  c'est  en  les  laissant  s'enlacer  dans  leurs 
noires  machinalions  (jue  je  dé'joucrai  leur  haine. 
((   Failcs  de  tout  ceci   l'usaj^e  que  vous  voudrez!   » 

Une  senuiine  après,  i\liral»e;iu,  rciloublaut  d'impudence, 
éci'ivit  aux  anieurs  i\[i  .huiriutl  de  Pari^.  Il  dalail  encore  sa 
lellre  d'Aix  en  Provence  et  mettait  dans  ses  lutuNcllcs  déné- 
lialious  une  morgue  et  une  assurance  inouïes  : 

«  11  févrior  1789. 
«  Messikius, 
((  J'apprends  ([ue  l'on  m'impnle  un  Ouvrago  posthumo  sur 
la  coui'de  Berlin, on  l'on  dit  (jue  plusieui's  personnes  sont  fort 
mallraitf'es  et  que  l'ini  m'accuse  d'avoir  pnl>li('  cet  ouvrage. 
Je  ne  [)nis  le  jni;er  à  Aix.  on  il  n'esl  point  parvenu.  Je  ne 
suis  pas  mori  (d  je  n'ai  nulle  raison  de  cesser  de  nudire 
mon  nom  aux  ouvrages  (jue  je  veux  publier.  Mon  profond 
désaveu  du  livre  et  de  sa  publication  est  donc  dans  son  titre 
même. 


1  Noto  (le  (îriinm:  «  Cesl,  disent  aujourd'hui  de  mauvais  plaisants,  le 
sieur  Caron  de  Beaumarchais  que  M.  de  Miral)eau  prétend  p.iursuivre  connue 
rédilcur  perlide  de  sa  Correspondance  de  Jockey  diplomaliipie.  En  cll'et, 
M.  dr  licaumarchais  ne  s'est-il  pas  déjà  rendu  eoupjihle  dim  délit  de  ce 
genre  en  imprimant  le  libelle  posthume  de  M.  de  Vollaire  contre  le  feu  roi 
de  Prusse,  etc.  »  {Corr.  de  Grimni.  tome  \1\'.  p.  2.");j}. 
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«  L';i-l-(>ii  hiiiclit''  siii-  qu('l(|ii('S  feuilles  qui  puissent  venir 
de  moi  .' 

«  Le  erédil,  une  liabile  noiircur,  la  dextérité  de  la  perfi- 
die se  seraient-ils  emparés  d'une  ])arlie  des  lelli-es  (jue  j'ai 
pu  et  dû  éerii-e  an\  ministres  du  Roi  ?  Aurail-on  Irouvé  plai- 
sant iiii  juuf'  nlile  de  le-  iimlilcr.  de  les  falsifier,  de  les 
emj)ois(innei\  d"y  faire  des  addiliim-  répréliensildes  ? 

«  C'est  ce  tjue  jiiiuore  el  ce  ([ue  je  suis  poj'té  à,  croire, 
puisque  tous  mes  amis  sont  fàeliés  (pTon  m'attribue  un 
rccin'il  de  lellres  au\(|uellc<  il  e-^l  possible  (|ue  je  n'aie 
nulle  pari. 

'■  Mais  le  bon  sens  ilil  (pie  je  n  ai  |H)inl  dinléj'èt  à  multi- 
plier les  ennemis  que  ma  |)u  taire  mon  austère  franchise, 
ni  ;i  leur  fournil'  des  armes  el  (pie  l'on  ne  |tonn'ait  inuiiiinei' 
(p.ie  je  l'eusse  fait,  surtout  dans  les  cii'eonslances  aclnelb"-. 
(piCn  me  supposant  en  démence. 

<'  J'espère  prouvei-  que  je  ne  suis  ni  l'on,  ni  inéclianf,  et  je 
ferai  en  sorle  (pie  le  désaveu  fornnd  (pie  je  vous  [)rie,  jNIes- 
sieurs.  de  publier,  de  (ont  ouvrage  qui  pouri'ait  porter  à  me 
ci'oire  l'un  ou  lanlre,  soil  soutenu  par  ceux  que  j'ai  réelle- 
ment ;"i  nietlre  an  jour  et  |)ar  la  conduite  entière  d'une  vie 
dont  je  ne  lais  jdus  aucun  cas.  ([uanlaiil  (jue  je  pourrai  la 
Consacrera  riililil('  pnbliijue. 

'  Le  comte  ui:  MiiiAREAU.  » 

Enfin  Miiabeaii  einova  la  UK'iiie  lelli'e  an  Mi-nurc  do 
France,  qui  la  nqiroduisail  ainsi  six  semaines  plus  lard  '  : 
<-  Quoi(pie  rauleur  de  la  lettre  suivante,  adressée  au  proprié- 
taire (In  journal,  se  soit  plaint  que  la  justice  que  nous  avons 
l'endue  à  un  libelle  infâme,  prosci'it  par  la  voix  publi([ue  et 
parle  Parlement  et  dont  l'eflet  certain  serait  d'interdire  aux 
V(»yageurs  l'ram^ais  tout  accès  auprès  des  étrangers  liors  de  ce 
royaume,  s'il  restait  sans  réclamation  \\o\\y  ainsi  dire  natio- 
nale, nous  donnons  cours   au  désaveu  (pi  on   l'ail   ici  de  cet 

'  \uiU(Jro  (iu  28  uiars  1789. 
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Ana  scanduIcMix,  (Irsavcii.  ;ni  rcslo,  (in'oii  a  di'-jà  |iiil>lir'  cir- 
f'iilaii'ciiKMil  dans  (l'aiilics  rciiillcs  |»nl)li<|ii('s.  " 

Le  l'ailciiicnl  a\ail  r\r  saisi  de  rallairc.  Le  Iinic  iiicri- 
luiiK'  lui  a\ai[  ('Ir  di'IV'n'"  de  par  l»-  lîoi.  |,r  lo  l'i'Niicr  ITSl), 
la  (;<»iii\  loiiles  les  clianil)r('s  asscniMi'es,  lus  l*aiis  y  sranl, 
les  iit'iis  du  l{oi  oiilrèronl  cl  [Hvsonlùrciil  par  M'  ATiloinc- 
Loiiis  S(''uiii(M' '.  a\(i(al  diidit  Soi<jjii(Mii'  Iloi,  charge  de  jxulfi' 
la  paidlc.  ce  i'(m|ii isiloirc  [dciii  d'cmpliase  : 

((  Mi:ssiEi'ns, 

«  .liislcmciil  iiidiiiiK'  d*'  I  iiH|)rcssi()ii  d'un  lilicllc  aussi 
atroce  qirinconcexaMc,  le  Koi,  en  l'cniellaui  cnlrc  nos  mains 
les  deux  ini|)i'ini(''s  (pic  nous  a|)porl(»iis  à  la  (Idur.  s'en  est 
reposé  sur  la  vii^ilaiicc  de  noire  uiinislcre  pour  les  d('nonccr 
et  en  poursuivre  la  condanmaliou.  Ce  libelle,  répandu  dans 
la  capitale,  a  déjà  causé  la  plus  vive  sensation.  I.e  cri  de 
l'indignation  sesl  fail  entendre.  La  voix  |)ul)li(|ne  a  prononcé, 
et  cet  ouvrage  de  ténèbres  a  élé  niar(|ué  d'avance  du  sceau 
d'une  réprobation  univers(dle.  Il  est  dans  Tordre  de  la  jus- 
tice de  proscrire,  avec  les  cjualilications  les  plus  fortes,  une 
Con-rsiiotuldiK ('  (|uc  l'auleui'  cliercdie  à  accréditer  en  s'annoii- 
çant  comme  l'agent  secret  d'un  ministre  qui  ne  voulait  ])as 
être  connu.  Cette  llélrissuie,  i)rononcéo  par  la  Cour  des 
Pairs,  n'en  sera  que  plus  éclaiante  et,  en  vous  dénonçant 
cet  ouvrage  clandestin,  nous  nous  pioposons  de  ])oursuivre 
également  l'auteui-  cl  rimprimeui'.  s'il  est  j)Ossible  d(>  les 
découvrir  par  la  voie  (b;  l'inlormation. 

«  Vous  serez  sans  doute  surpris  (pu»,  sjx'ctateur  muel  de  la 
réclamation  de  tous  les  ordi'cs  (b^'l^tal.  notre  minisièrc  ait 
eu  besoin,  en  quelque  sorte,  dètre  provo([ué  i)ar  la  boucdu'; 
même  du  souverain,  j)our  sortir  de  l'inaction  à  hujuelle  il 
semble  s'être  volontairement  condamné.  Mais,  dans  ce 
moment  de  crise  on  les  esprits  en  ti'avail  enianlenl  (dia(iue 
jour    de    nouvelles     |)roduclions,    alternativemenl    cxlrava- 

•  Lonis-Anluinc  Séguier,  lils  du  conseiller  l.oiiis-Anne  n2f>-l"î'.)2i.  él.iit 
membre  de  lAcadémie  fram-aise. 
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gantes  ci  sages,  violentes  et  modérées,  circonspectes  et 
licencieuses,  dictées  par  l'esprit  de  faction  et  inspirées  par 
le  patriotisme:  dans  celte  manie  universelle  où  la  liberté 
indéfinie  de  la  presse  distribue  avec  une  égale  profusion 
les  fruits  du  savoir,  de  l'ignorance  et  de  la  frénésie,  enfin 
dans  ce  renversement  total  des  principes,  il  ne  fallait  pas 
moins  (|uun  ordre  émané  du  troue  pour  nous  déterminer  à 
remplir  des  fonctions,  indispensables  dans  toute  autre  cir- 
constance, mais  dont  il  nous  avait  paru  prudent  de  sus- 
pendi'c  rcxercice  au  milieu  du  fanatisme  des  opinions.  Il  est 
des  moments  oii,  par  une  sorte  de  pudeur  publique,  le  ma- 
gistrat ne  doit  pas  interroger  l'oracle  de  la  loi. 

«  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  à  nous-mêmes,  et  nous 
verrons  d'un  œil  stoïque  le  produit  du  ressentiment  et  de  la 
veu'^^eance  ;  le  passé  est  garant  de  l'avenir.  Devons-nous 
craindre  de  l'avouer  en  présence  des  magistrats  qui,  en 
réclamant  la  liberté  de  la  presse,  sont  bien  loin  de  vouloir 
favoriser  ce  déluge  de  feuilles  anonymes,  de  brochures 
séditieuses,  de  pamphlets  scandaleux  dont  la  France  est 
inondée?  La  tolérance  dégénère  en  abus,  l'impunité  enhar- 
dit la  licence,  et  la  licence  est  parvenue  à  son  dernier  période. 
Rien  n'est  respecté.  Les  rangs,  les  places,  les  services  sont 
méconnus  ;  les  puissances,  les  tètes  couronnées  elles-mêmes 
deviennent  Tobjet  de  la  dérision  et  de  la  satire.  L'excès  du 
mal  est  tel  qu'en  cherchant  à  arrêter  les  progrès  on  doit 
craindre  d'augmenter  l'épidémie,  surtout  depuis  que  les 
flétrissures  sont  un  attrait  de  plus  pour  rechercher  un 
libelle.  La  plus  simple  prohibition  ajoute  à  la  célébrité  de 
l'auteur,  accélère  le  débit  de  l'ouvrage,  en  double  le  prix  et 
donne  une  i»lus  grande  publicité  à  l'imposture  et  à  la 
calomnie.   » 

-M'  Antoine  Séguier  reconnaissait  que  le  libelle  incriminé 
n'avait  point  été  composé  dans  l'intention  de  féconder  encore 
les  germes  de  division  (|ui  n'i-taient  (]ue  lro[)  répandus  sur 
le  rovaume:  mais  il  lui  semblait  de  nature  <à  influer  sur 
l'accueil  et  la    manière    d'exister   de   la  noblesse  française 
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dans  los  Cours  éli';mi:("'i('s;  cl  loin  «le  coulirmer  la  liaiilc 
o|)ini<)n  (nTcllo  avait  lonjoiirs  ditiiiiéc  de  sa  |:;'(''n(''rositt''.  (('Ile 
jtrotluclioii  iulàiiK'  no  pouvait  (|u'inspii'oi'  la  [dus  lorlc 
prt'MMitioii  contre  un  |)(M1[)I('  pidi.  l'acilc  cl  coniidaisaiit. 

«  Ccl  imprimé  en  deux  volumes,  disait  Séguior,  est  inti- 
tulé :  llistnirr  secrrif  tir  hi  tour  de  Boplni  ou  Corresponddnri' 
(F un  roi/dyciir français  (h'piihlc  mois  de  jiiillcl  [~HV), Jifsrj/f'ati 
\\)  janvier  ITST  ;  (niriatjc  itns/lninir,  17S0,  —  sans  nom 
d'autcui' ni  d'imprimeur,  ni  du  lieu  de  l'impression. 

((  Ce  titre  semble  in(li(iuer  que  l'auteur  n'existe  plus  et  que 
ce  n'est  pas  de  son  aveu  que  l'ouvrage  a  été  donné  à  l'impres- 
sion. Mais  en  supposant,  comme  le  frontispice  l'anuouce, 
(jue  cette  llis/oirp  scvri-h-  soit  le  résultat  des  observations 
d'un  écrivain  qui  a  cessé  d'exister;  s'il  a  fallu  deux  années 
entières  pour  faire  imprimer  et  distribuer  un  ouvrage  de 
cette  nature,  n'en  résulte-t-il  pas  que  l'éditeur  est  plus  cou- 
[)al)l('  (|U('  l'auteur  même,  |)uis([u'il  a  mis  au  jour  nue  corres- 
|i(indauce  établie  sur  le  sceau  de  la  contiance  et  qui,  dans  le 
principe,  n'était  pas  destinée  à  devenir  le  vébicule  de  ladill'a- 
uiation  et  l'aliment  de  la  méchanceté? 

«  L'époque  où  commence  cette  Histoire  secrè/e  ^orn  à  jamais 
mémorable  dans  les  annales  du  Coi'ps  germanique.  Le  court 
espace  de  temps  qu'elle  embrasse  renferme  des  événements 
bien  faits  pour  intéresser  la  politique  de  toutes  les  couronnes. 
Frédéric  II,  dont  le  nom  seul  suflisait  pour  entretenir  l'équi- 
libre de  puissance  qui  assurait  à  l'Europe  son  bonheur  et  sa 
tranquillité,  Frédéric  régnait  encore;  mais  ce  prince  touchait 
à  son  déclin;  et  la  gloire  qui  ne  l'abandonna  jamais  pendant 
sa  vie,  assise  sui"  une  tombe  (|ue  la  mort  entrouvrait,  sem- 
blait l'appeleret  l'attendre  pour  s'y  précipiter  avec  lui...  »  (Test 
à  ce  moment  que  le  prétendu  Voi/ageiw  français  allait 
s'insinuer  chez  les  plus  grands  jiersonnages  de  ri'.lal, 
recueillir  les  propos  fugitifs  de  la  conversation,  épier  la 
marche  des  esprits  et,  au  milieu  du  trouble,  des  agitations, 
des  changements  im|)révus  d'un  nouveau  règne,  surprendre 
les  secrets  du   ministère,  deviner  le  but  de  l'ambition  des 
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srands,  découvrir  le  nianèg-o  ilos  coiirlisans  et  approfondir 
leurs  intrij;ues. 

((  Si  l'on  en  croil  cet  ol)servatcur  déguisé',  remarquait 
Séguier.  sou  habileté  surmonle  tous  les  obstacles.  Bientôt  il 
est  accueilli  el.  luiu  de  paraître  suspect,  il  oliticnt  une 
contiance  presque  géuérale.  Les  princes  le  traitent  avec 
bienveillance;  les  ministres  lui  ouvrent  leurs  cabinets;  les 
grands  raduielleiit  dans  leur  société  ;  le  voile  de  la  politique 
se  déchire  à  ses  yeux.  Frédéric  meurt  ;  Frédéric-Guillaume 
lui  succède;  l'armée  n'a  point  encore  prèle  le  serment  de 
fidélité,  et  déjà  ce  politique  attentif  connaît  l'esprit,  le 
caractèi'e.  les  ressources  des  personnes  en  crédit;  le  plan  de 
FAdministration  n'est  plus  un  mystère,  et  le  Souverain, 
lui-même,  qui  soupçonne  sa  mission,  ne  prend  aucun 
ombrage  de  ses  assiduités  et  de  ses  liaisons.  » 

Ici  le  r('(|nisitoire  de  Séguier  constatait  qu'après  avoir 
expliqué  le  mécanisme  et  le  but  de  sa  correspondance, 
l'auteur  faisait  le  panégyrique  du  Roi  défunt.  Là  Mirabeau 
s'élevait  au-dessus  de  lui-même,  et  il  échappait  à  toute 
critique. 

«  Lh  !  comment,  disait  Séguier,  n'aurait-il  pas  rendu  à  Fré- 
déric H  la  justice  qui  lui  était  due?  Digne  de  l'admiration  de 
son  siècle,  nos  guerriers  allaient  s'instruire  à  son  école, 
('tuilier  ses  nnuneuvres,  observer  ses  évolutions,  surtout  sa 
discipline  militaire,  et  croyaient  rapporter  à  la  France  une 
portion  de  ce  génie  créateur  d'une  tactique  inconnue  et, 
pour  ainsi  dire,  d'un  nouvel  art  de  la  guerre...  »  Le  réqui- 
sitoire vantail  le  prince  ami  des  sciences  et  le  protecteur 
des  lettres,  le  législateur  et  le  philosophe,  le  politique 
profond  et  le  guerriei'  iufatigable,  doué  de  tous  les  talents 
diin  héros  et  d'un  lloi.  «  Pourquoi,  ajoutait-il,  l'auteur  de 
cette  Ccjrrespiindance  n'a-t-il  ])as  en  h*  même  respect  [)onr 
nn  prince  foi-mé  du  même  sang,  animé  du  même  esprit  et 
doué  des  nuMues  talents?  Le  prince  Henri  n'a-t-il  pas  fait 
voir  à  l'Allemagne  attentive  un  général  digne  de  commander 
sous  son  auguste  frèi'e,  de  seconder  ses  vues,  d'exécuter  ses 
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projets?  Frédéric  liii-iiKMiic  ne  |Miii\;iil  -<c  (li'lrinln-  d'un 
seiilinienl  de  i'ivalit('',  en  aj)|)reiianl  ses  sueeès.  "  l/aMical  de 
la  Cour,  en  termes  pomixMix,  faisaildn  prince  Henri  un  In  >  m  me 
donx  et  afTahIe,  humain  cl  (•()iii|)atissant  ;  il  décoin  rail  même 
en  lui  racli\il(''  d'Aiiiiilial,  la  iinidciicc  de  l'altiiis  et  la 
sagesse  de  Sci[)ion.  Dès  lors  poiir(|noi  tant  de  nn-riles 
avaient-ils  ét('  exposi'-s  à  tant  de  caloiiiiiies?  «  On  est  teiit('' 
de  croire  que,  du  sein  de  >a  position  niduileuse,  lauteui' 
a  pris  à  |;i(die  de  verser  à  grands  Unis  le  liid  de  la  miMdian- 
(•(dé  sur  toutes  les  pcM'sonner,  que  leur  td(''vation  ci  leni- 
caractère  de\ aient  rendi'e  plus  respectahles  à  ses  veux  1  » 
Ainsi,  il  naNait  nuMiage  ni  l'oncle  du  nouvean  l'oi,  ni  le  roi 
lui  nuMue.  ni  S(Ui  auguste  lamille.  ni  le>  |irinc(^sses  du  sang, 
ni  li's  ministres.  Cette  llisloirc  srcrric  n'était,  d'après 
Sc'guier,  (juiiu  recueil  d'impostures  in\  raisemblahles,  inven- 
tées à  plaisir,  (pi'un  assemblage  de  réflexions  hasardées  sur 
des  rapi)orls  mensongers  et  des  confidences  artificieuses, 
sur  des  laits  dénués  de  certitude. 

«  11  est  malheureux.  dé(  larait-il,  d'avoir  un  grand  talent 
(puind  on  n'a  pas  une  trempe  de  caractère  assez  forte  pour 
le  dii-igei'  vers  le  bien.  Si  la  perversitc'  d(^  l'àme  éloull'e  le 
sentiment  de  Ihonneui",  le  géni(^  est  un  pi'ésent  funeste  d(» 
la  naturel  »  Le  ré([uisitoire  blâmait  le  d('dateur  (}ui  abusait 
des  sentiments  qu'il  avait  inspirés,  révélait  des  confidences 
destinées  à  rester  secrètes  et  des  pi'opos  dont  l'ieii  ne  garan- 
tissait la  lid('lil(''.  Il  l'accusait  d'avoir  vi(dé  la  décence 
publique  et  de  s'être  écarté  des  lois  de  llionneur  ainsi  que 
du  respect  dû  aux  puissances  ami(>s.  «  Nous  sommes  néan- 
moins foi'cés  de  convenir,  disait-il  encore,  que  si  c(d  auteur 
inconnu  n'a  fait  (|ue  remplir  la  mission  |)articulière  (|u"il 
suppose  avoir  reciu'  ;  si  les  lidtres  (jui  composent  c(dte  llh- 
toirc  srcrrif  ne  son!  soi'ties  de  sa  plume  (|ue  pour  ai'river 
diiectenuMit  à  leur  destination,  s'il  n'en  a  point  d(divr(''  de 
CO|)ies,  si  ce  n'est  point  par  son  fait  (|u"elles  sont  devenues 
publi(|ues,  et.  enlin,  s'il  est  absolument  étianger  à  l'impres- 
sion. queb[ue  honteux  que  soit  le  personnage  obscur  qu'il  a' 
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c'onsciili  (le  jouor.  l'Csl  à  lui  seul  à  so  reprocher  sa  bassesse 
el  sa  luipiliide.  et  la  justice  ne  peul  lui  faire  uu  crime  de  la 
liuMicili' de  sa  ('correspondance.  »  On  voit  que  le  ministère 
prenait  ses  précautions,  do  crainte  d'un  procès  plus  scanda- 
leux (jue  le  livre  '. 

Puis  le  réquisitoire  ajoutait  :  «  L'cditeurseul  mérite  d'être 
poursuivi  et  rimjtrimcur,  également  coupable,  doit  parla- 
t:er  la  jtuniliou  d'un  délit  aussi  contraire  à  l'honnêteté 
publique  qu'au  droit  général  des  nations  ;  quant  à  l'ouvrage, 
il  est  diflicile  d'envisager  cette  correspondance  autrement 
([ue  Cduiuic  iiii  libelle  diiïamatoire,  digne  de  toute  la  sévé- 
rité de  la  loi...  Le  Uoi  devait  aux  principales  tètes  couron- 
nées de  l'Europe  une  espèce  de  désaveu  solennel  des 
calomnies  publiées  et  imprimées  dans  ses  Etats.  Il  devait 
une  vengeance  authentique  d'un  libelle,  si  coupable  sous 
tous  les  rapports  qu'il  a  vivement  affecté  ceux-mémes 
que  le  lecteur  a  cru  reconnaître  ou  qui  ont  aperçu  l'in- 
tention pertide  de  les  louer  et  de  les  compromettre  sous 
l'indicalion  de  lellres  iuitiales.  Leur  délicatesse,  justement 
blessée  de  lapplicalion  qu'on  pouvait  taire  de  leurs  noms 
à  ces  abréviations  insidieuses,  s'est  empressée  de  désavouer 
publiquement  l'ouvrage  et  d'en  témoigner  la  plus  noble  et 
la  plus  \ive  indignation-. 

«  C'est  par  l'ordre  du  Roi  que  nous  avons  dénoncé  cette 
Correspondance  supposée  ;  c'est  en  son  nom  que  nous  venons 
en  requérir  la  condamnation;  et,  après  l'avoir  abandonne 
aux  llammes  qui  l'attendent,  notre  ministère  emploiera  toute 
son  activité  pour  découvrir  l'auteur,  l'éditeur  et  l'impi'imeur. 
C'est  l'objet  des  conclusions  par  écrit  que  nous  avons  prises. 
Nous  les  laissons  à  la  Cour  avec  les  deux  volumes  imprimés 
dnul   il  s'agit.   » 


'  «  .lamais  lel^)i,  et  son  conseil,  écrivait  Mnnlim.iin  ."i  (iultz.le  Li  mars  HSIl, 
n'ont  tant  désiré  de  terminer  une  all'aire  aussi  odieuse  par  une  lettre  de  ca- 
cliet  :  mais  vous  en  voyez  vous-même  rimpossibilité  dans  le  temps  actuel 
et  l"af.'itati(m  des  esprits!  »  (Stern.  —  Arcli.  de  Jk-rlin.) 

On  reconnaît  ici  l'empressement  de  M.  de   Galonné  et  de  labbé  de  l'éri- 
gord. 
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Lesagentsflu  roi  se  rcliroroiil  alors,  cl  le  l'ail'nicnl  iciidil 
rari'C'l  siiivaiil  : 

(.  Vu  un  iuiprinic  eu  deux  volumes  iuliliil»':  Ih^hnrr  srrrrir 
tic  hi  Cniir  <lc  lirrliii,  etc..  sans  nom  irautrui-  ni  (rim|>rimi'iii'  : 
conlenanl,  savoir,  le  lucmirr  Nolumc  ".ils  pa^cs,  cl  le 
second  'M(\.  (iOiudusion^  du   procurcui-  ^l'iK'ral  du  lloi. 

«  Uuï  lo  rapport  de  M.  Adiieu  Louis  Lcl'eljvre,  conseiller; 

((    Tout  considéré, 

«  La  ('t,t(r  (trdonnc  ([iic  Icsdils  [\r\\\  volumes  im|irimr's 
seroni  lac(''i"(''s  (4  bi'ùlt's  eu  la  (loiir  du  l*alais,  au  |)ied  du 
l^r.ind  escalier  d"ic(dui.  p;ir  LLM-euieur  de  l;i  ihiuie  ■lu-^licc, 
comme  lil)(dle  dillamaloire  et  calomnieux,  aussi  contraire 
au  l'espect  dû  aux  puissances  ([u'au  droit  des  gens  et  au  droit 
public  des  nations  ; 

«  Enjoint  à  tous  ceux  (|ui  en  ont  des  exemplaires  de  les 
apporter  au  greile  de  la  Cour  pour  y  être  supj)rimés  ;  l'ait  très 
expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  libraires  et  impri- 
meurs, d'imprimer,  vendre  et  débiter  ledit  imprimé,  et  à  tous 
colporteurs,  disliihuteurs  et  antres,  de  le  colporter  ou  distri- 
buer, à  peine  dèti'e  poursuivis  extraordinairemeut  et  punis 
suivant  la  riiiueur  des  ordonnances; 

«  Ordonne  qu'à  la  requête  du  procureur  i^énéral  du  Uoi,  il 
sera  informé,  tant  contre  l'antenr  (jue  contre  l'éditeur  et 
rimjjrimenr  par-devant  le  conseiller-rapporteur  que  la  Cour 
commet  à  cet  efi'et  et  par-devant  les  lieutenants  criminels 
des  baillages  et  sénéchaussées  du  ressort,  pour  les  témoins 
qui  demeurent  l'ii  pro\  iuce,  de  la  composition  et  distribution 
dudit  imprimé  ;  pour  les  informations  faites,  rapportées  et 
communiquées  au  procui'eui'  tiénéral  du  I^oi,  être  {Kir  lui 
re([uis  et  j>ar  la  Cour  oi'donm''  c(^  (juil  appartiendra; 

«  Ordonne  à  cet  ell'ct(ju"uii  exemplaire  dudit  im[)rimé  sera 
déposé  au  jirelfe  de  la  (>o(ir  pour  servir  à  riustruction  du 
jirocès  : 

"   Ordonne  que  le  })résent   arrêt  sera  imprimé,  publié  et 
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alTiL'Iit'  partout  où  besoin  sera,  et  copies  coUalionnécs  en- 
voyées aux  liailliai;es  et  sénéchanssées  du  ressort  pour  y  être 
In.   piiM il-  et  ariiclu''  ; 

•i  lùijoint  aux  substituts  du  procureur  g-énéral  du  Roi  aux- 
dits  sièges,  d'y  leuir  la  maiu,  et  d'en  certilicr  la  Cour  dans 
le  mois. 

■  ■  Fait  eu  Paileiiieul,  toutes  les  Chambres  assemblées,  les 
l'aii's  y  séant  le  |i>  i'é\  rier  17S1\ 

«   Collât iouiié  :  Lltton. 

«  Signé:  Isaiîeau.  » 

«  El  ledit  jour,  1(»  février  1789,  à  la  levée  de  la  Cour,  ledit 
imprimé  ei-tlessus  énoncé,  intitulé  Histoire  secrète,  etc.,  a  été 
lacéré  cl  brûlé  i)ar  l'exécuteur  de  la  Haute  Justice,  au  pied 
du  grand  escalier  du  Palais,  eu  présence  de  moi  Dagobert- 
Etiennc  Isabeau,  écuyei'.  l'un  des  greffiers  de  la  grand'- 
Cliambi'e,  assisté  de  deux  huissiers  de  la  Cour. 

«  Signé  :  Isabeat  ^.  » 

Aucune  poursuite  ne  l'ut  dirigée  contre  l'auteur  que  t(Uit 
le  monde  connaissait  et  dont  ou  savait  les  d(m(''gations  abso- 
luuu'ut  fausses.  Pourquoi  ?  Parce  que  Mirabeau  était 
en  possession  de  la  faveur  populaire  et  que  la  Cour  ne  se 
souciait  pas  d'enlainer  un  procès  retentissant  contre  un 
homnu'  j)areil,  dont  la  parole  enllammée  et  l'audace  inouïe 
avaient  eu  raison  de  toutes  les  menaces  et  de  tous  les  obs- 
tacles. D'ailleurs,  cette  mission  secrète  (ju'on  déclarait  être 
une  invention,  Mirabeau  s'en  serait  vanté  publiquement.  Il 
aui-ait  établi  qu'il  avait  envoyé,  de  Berlin  à  Paris,  des 
dépèches  coiihdentielles  avec  l'agrément  du  ministre  des 
Affaires  Etrangères,  du  contrôleur  général  des  Finances  et 
du  lloi.  Fes  poursuites  et  le  procès  étaient  donc  im])ossil)les. 
<>n    lil.    suivant    laiTèl    de    la    Cour,    bi'ùler  pul)li(|uement 

'  A    l'aris  fli.-z  IL-N.   Nyoïi,    im|)riiiicur  ilu  l'.iileiiu'nL    rue    .Mi';noii,  nSH, 
12  pfif^'fs  iii-/»". 


IXTIJOIUTTION  03 

I Ouvra i::»'  ])ai'  r('\(''Ciil('ur  des  llaiiles  OEuvi'os,  cl  la  (Imir 
(le  Berlin  dut  se  déclarer  salisfaile.  Je  dois  répéter  ici  ([iie 
1  imprimeur  Maiassisne  iïit  pas  plus  iiKjuiélé  (|ue  Mirabeau; 
on  lui  iiilligea  scMilfiiiciil  mic  r(''i»rini;iii(l(' '. 

(JU(d(|U('  Icnips  après,  Mirabeau  écri\  it  à  son  ami  et  cor- 
respundant  le  major  Mauvilluu  ce  billet  ironi(|ue  :  «  Vous 
aurez  entendu  pai'lei'  cbez  \ous  dune  ll/s/olrr  sccrHr  de  la 
Cour  (le  Wi'ilin  où  \  oli'e  duc  (de  Hrunswick)  est  porlé  aux  nues. 
Beaucoup  de  persouuaj^cs  de  l'russc  y  sont  très  maltraités. 
(Ici  ouvrai^e  a  agité  ici  toutes  les  têtes.  Les  gens  qui  vou- 
laienl  nie  susciter  des  alTaii'es  n'ont  pas  manqué  de  me  l'al- 
Iriburr.  U(''(|uisil()ire.  inlornuiliitn.  arrêt  où  je  ne  suis  même 
pas  nommé,  voilà  quelle  en  a  été  la  suite.  Livre  brûlé,  etc., 
etc.  Au  demeurant,  on  dit  l'ouvrage  bon.  Je  ne  l'ai  pas 
encore.  » 

Si  Ion  ne  connaissait  pas  le  cynisme  de  Mirabeau,  on 
serait  stui)élié  d'une  audace  pareille.  Il  persista  dans  ses  déné- 
gations avec  vm  tel  sang-froid  que  son  secrétaire  de  Comps, 
lui-même,  finit  par  ajouter  foi  à  son  innocence.  Le  27  mars, 


'  Je  place  ici  une  note  d'un  vieil  auii.  le  liés  regretté  M.  de  la  ï^ieotiére, 
(juc  je  reçus  de  lui  jadis  sur  Malassis  : 

<.<  Malassis,  imprimeur  à  Alencon.  prêta  ses  presses  à  beaucoup  de  publi- 
cations clandestines  jde  1770  à  1790  environ). 

«  Les  unes,  comme  les  brocdinres  scientifiques  d').  Desnos  ou  les  travaux 
humoristi(|ucs  de  l'abbé  Gautier,  circulèrent  librement  et  auraient  du  obtenir 
assez  l'acilement  une  Permission  d'imprimer.  D'autres,  comme  le  Muitpeonand , 
V Histoire  secrète  de  la  Cour  de  lierlin,  le  Teslameiil  du  curé  Meslier,  les 
Poésies  libres  de  l'iron  et  autres,  étaient  plus  compromettantes. 

«  Maiassis  fut  inquiété  et  recherché  à  diverses  reprises.  Il  avait  fait  établir 
une  cachette  souterraine  dans  les  derrières  de  ses  ateliers,  dont  l'entrée  prin- 
cipale donnait  sur  la  rue  du  Cours.  J'ai  vu  cette  cachette  vers  18."30,  quand  on 
bâtit  la  maison  fin  café  Français,  sous  l'emplacement  duipiel  elle  se  trouvait. 
C'était  une  sorte  de  puits  circulaire,  en  forme  de  cône  renversé,  dont  l'orifice 
n'avait  guère  que  65  à  70  centimètres  de  diamètre  et  pouvait,  par  conséquent, 
se  dissimuler  facilement  sous  un  plancher  artificiel  ou  sous  un  meuble.  11 
n'est  resté  dans  les  papiers  ni  dans  les  traditions  de  la  famille  Maiassis  aucune 
trace  des  rapports  qu'elle  aurait  eus  avec  les  Le  Jay.  Poulet-Malassis,  très 
friand  de  ces  sortes  de  souvenirs  de  famille  et  de  métier,  ne  m'en  avait  jamais 
parlé. 

«  La  Le  .lay  finit  par  épouser  Doulcet  de  Pontécoulant,  le  conventionnel 
Girondin,  fiilin-  euiuie.  sénateur  et  pair,  qu'elle  avait  caché  et  peut-être  sauvé 
pendant  la  Tnitiir.  » 
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le  secn'lairo  mandait  an  môme  Mauvillon  :  «  L'ouvrage 
ailribué  au  comte  est  une  perfidie  sanglante,  une  horreur. 
Un  a  enlevi'  du  dépôt  des  AlVaires  Etrangères  sa  correspon- 
danee  de  Berlin.  On  Ta  fait  imprimer  pour  soulever  contre 
lui  la  haine  des  puissances  et  la  rage  des  grands.  On  a  beau- 
coup ajouté  à  ce  recueil  pour  rendre  pins  odieux  son  pré- 
Icuihi  auteur.  Ou'a  pu  faire  h'  comte?  Nier  la  publication. 
Il  la  lait,  et  vos  gazettes  vous  porteront  ce  désaveu...  »  Or 
h'  uuinuscrit  se  trouvait  sous  la  garde  de  M.  de  Gomps.  Il 
lut  dérobé  en  son  absence.  De  plus,  la  publication  faite  chez 
Malassis  n'y  avait  rien  ajouté.  ?]lle  en  avait,  au  contraire, 
retranché  de  nombreux  passages  qne  je  suis  parvenu  à  réta- 
blir dans  mon  édition  nouvelle. 

Enfin  Mirabeau  osa  répéter  ainsi  lui-même,  le  20  avril,  ses 
dénégations  formelles  à  Mauvillon  :  »  La  divulgation  de  la 
Cofrfisponda/ice  secrète,  où  il  y  a  de  perfides  lacunes  et  de 
scandaleuses  cliniques  intercalations,  est  un  des  mille  et  un 
tours  qu'on  m'a  joués  pour  m'empècher  d'être  à  mon  poste 
de  citoyen.  On  n'y  a  rien  gagné  que  d'augmenter  innombra- 
blement  la  masse  de  mes  calomniateurs  et  de  mes  ennemis. 
C'est  quelque  chose  sans  doute!...  »  Mais  celui  qui  attribuait 
à  ses  adversaires  la  publication  de  VHisfoire  secrète  avait, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  vendu  le  manuscrit  pour  payer 
les  frais  de  son  voyage  en  Provence  et  les  frais  de  son  élec- 
tion. Lucas  de  Montigny,  lui-même,  reconnaît  qu'il  a  eu 
tort  d'user  de  «  cette  fatale  ressource  «  et  s'avoue  incapable 
d'entreprendre  la  justification  d'un  acte  aussi  indélicat.  Cet 
lionnêle  homme  refusait  d'ajouter  la  moindre  créance  aux 
protestations  mensongères  de  Mirabeau,  qui  n'aurait  pu, 
d'ailleurs,  le  tromper  aussi  facilement  que  de  Gomps  auquel 
il  avait  écrit  :  «  Vous  n'avez  pas  idée  des  horreurs  qui  se 
débitent  au  sujet  de  ces  deux  ouvrages  (la  Correspondance 
avec  Cerutti^  et  la  Correspondance  secrète).  Je  ne  suis  pas 


'   Corresjinmlance  entre  M.  C...  et  le  comte  de  Mirrihcau.  118'.).  in  S°  —  Ces 
leUres  étaient  des  attaques  directes  contre  Neclcer  et  ses  projets  financiers. 
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moins  (|irun  chien  onra^r   auiiiicl    les  l*i-(»V(Micaii\   n<'   sau- 
raicnl  donner  la  inoindrc  conliaiicc.  J'ai  i('])on(ln  à  ceux  qni 
111(1111  dil  cfda  :  c  est  niic  faraude  raixm  de   iii'idiic  ^i  |i'  suis 
nii  chien  eiirajjjé,   car  le  despol  isiiie   el  les  prixilè^es  inonr- 
i-onl    de    ma    nntrsnre  '.    "   .Miiahcan    osail    se    plaindre    des 
i;ens  ([ni  se   sei'vaieni  des  circonslances  ((  avet-,   nn  art  vi'ai- 
nienl   iiirernal  ",  el  il  s'i'ci'iail,  conmie  si!  eùl  ('It'  réellenienl 
(•aloniiii(''  :  "   Palienee  encore  nue  fois!   le  lenip--  l'ei'a  jnsliee 
à   tous...!  »    (  )ii   se   demande,  (danl    donne    lexlraordinaire 
hardiesse  de  Mirabeau,  |)onr(|ii(ji  il  a  |»réi'ér(''  un  mensonge  à 
un  franc  aveu.  11  eût  cenl  l'ois  mieux  vain  [unir  sa  mémoire 
(|iril  eùl  reconnu  îivoir  alnisé  des  secrets  (li|il(iinali(|ues,  ainsi 
(jiie  pins  d'un  di[)lomate  la  lait-,  (|ne  daNoir  menti  aussi  im- 
pudemment. Mais,  comme  il  le  disait  un  joui' à  Alexandre  de 
Lamelh    :   «  Dans  les  révolutions,    la  petite   morale   lue  la 
grande.  •>   Il    devait    cerlainement  avoir  nn    molif  pour  agir 
de  la  sorte  ;   car   cel    homme   si    impétueux  et    si    violent 
obéissait  bien  parfois  à  des  considérations  mûrement  exami- 
nées. Comps  semble  nous  révéler  ce  motif  :  «  Le  pire,  lui 
écrivait  Mirabeau   le  T)  février  1789,   serait    un    (b'-cret   que, 
])our  m'empècher  de  m'asseoir  dans  l'Assemblée  nationale, 
on  pourrait  bien  faire  exécuter  pour  oler  ici  an  peuple  son 
débmseui'.  »  Il  prêtait  vraiment  trop  d'énergie  au  ministère, 
et,  sous  l'empii'e  de  celte  crainte,  il  niait  avec  ellVonlerie  la 
moindre    responsabilité   dans    la    publication   de    VHis/oire 
sç(i'ht(\   Comps    paraissait   elTrayé  de  l'indignation  soulevée 
contre  lui  et  s'en  faisait  l'écho,  «.le  ne  lépondrai  rien,  disait 
Mirabeau,  à  leurs  proso[)opées  ni  ;!::x  vôtres  sur  la  haine  in;- 
placable   que   le  public  porte   et    (|ii'il  portera,  dites-vous,  à 
l'auteur  de  cet  ouvrage  qui  fait  tant  de  bruit.  .!<>  connais  les 
hypocrites  de  vertu  ;  je  connais  le  fanatisme  de  la  mode  et 
la  mode  du  fanatisme,  et  le  wmA  janaùs  uw  toujours  un-  parait 


'  Mémoires,  tome  V,  29  janvier  1*89. 

-  Voir  par  exemple  l'affaire  d'Arniin  [l'ro  Nihilo,  Vorgeschit-lile  des  Aniim 
l'rozesses,  Zurich  187o,  et  Pion,  ISlo).  —  Voir  aussi  la  Réplifjue  (l'Aniini  à  llis- 
marck,  Neufchàtel,  1877,  in-8'. 
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Iticn  liasanlr  uvoc  loiil  piihlie  IVancais.  »  Cet  esprit  profond 
a\ait  la  inalique  de  ses  coiupatrioles  ;  il  savait  l'impression 
causée  sur  eux  |)ar  un  silence  opiniâtre  ou  par  un  démenti 
audacieux,  veuanl  d'un  homme  qui  uvail  la  réputation  de  ne 
s'ellrayer  de  rien  cl  (juc  Ton  croyait  capable  de  toul. 

Mirabeau,  élu  à  Aix  el  à  Marseille,  arrive  à  Paris,  le 
2i  lévrier.  Il  y  voit  en  secret  Panchaud,  Lauzun,  le  marquis 
de  Luchet  et  Dupont  de  Nemours.  Il  veut  s'aboucher  avec 
labbé  de  Périgord.  Celui-ci  lui  fait  fermer  sa  porte.  On  a 
dit  el  répété  que  lalilx'  lui  en  voulait  d'avoir,  par  sa 
publication  indiscrète,  compromis  l'amitié  et  oublié  la 
reconnaissance  qu'il  lui  devait.  Le  chevalier  de  Cubières, 
qui  devait  encenser,  puis  llétrir  en  vers,  les  hommes  de  la 
Montagne  et  qui  a  mérilé  de  Hivarol  la  plus  cruelle  de  toutes 
les  satires,  le  chevalier  de  Cubières,  racontant  cette  aventure, 
aflirme  «  qu'un  ami  vertueux  et  cher^  qui  était  compromis, 
rom])it  tout  commerce  avec  Mirabeau  et  resta  trois  ans  sans 
lui  parler».  La  rupture  ne  dura  pas  si  longtemps  entre  Mira- 
beau et  cet  ami  si  vertueux  et  si  cher.  En  effet,  avant  la 
lin  de  1789,  Mirabeau  formait  une  liste  ministérielle 
où.  prenant  le  Conseil  du  roi  sans  département,  il  désignait 
Talleyraud  comme  minisli(»  des  linances  ou  des  Affaires 
Ltrangères  et  disait  de  lui:  «  Sa  motion  du  clergé  lui  a 
conquis  cette  place.  »  A  qui  fera-t-on  croire  qu'il  choisissait 
cet  homme  sans  son  aveu?...  Nous  verrons  d'autres  preuves  de 
leurs  relations. 

La  raison  réelle  du  ressentiment,  plus  ou  moins  sincère 
de  Talleyraud  contre  Mirabeau,  c'est  que  Talleyrand  tenait  à 
garder  pour  lui  seul  la  faveur  du  ministère,  car  il  son- 
geait à  s'élever,  et  il  fui  un  instant,  comme  on  l'a  vu,  ques- 
tion pour  lui  du  chapeau  de  cardinal.  En  outre,  il  voulait 
demeurer  en  bonne  harmonie  avec  la  Cour  et  avec  le  corps 
diplonuitique,  ne  pas  être  accusé  par  ceux-ci  ou  par  ceux-là 
d'avoii'favoi'isé  la  publication  de  lettres  ofi  il  élait  nommé  plus 
d'une  fois  indiscrètement  et  où  l'on  injuriait  des  princes  qu'il 
pouvait  être  appelé  à  servir.  «  Son  o'il  d'aigle  »  avait  aperçu 
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imiiit'dialciiiciil  le  (lani;('r  ;ii-lucl  de  rclal  iniis  I  ri.'|»  iiil  iiucsaA'ec 
11'  Idu^iiciix  l'I  compromcltciiil  dépulr  de  l;i  l'rovoiicc.  D'aiilic 
pari,  il  rodoiilail  les  demandes  d'ar^cnl  de  Mii-alicaii,  cl  (liez 
nul  anlre  pins  (|ue  che/ Taljcs  land,  la  liisic  loculinn  Ami 
jusiiifà  la  hoiirsc  ne  s'esj  li'i>ii\(''('  \)\n<  ju^ltli^'c.  (JnanI  à 
croire  (jne  Mirabeau  <'nl  alms  du  cliauiiu  d  imIioium"  dans  ses 
tenlalives  pour  voir  l'ahlx''  de  l'éri^ord,  il  laudrail  j)0ur  cela 
avoii'une  toiiedose  de  naïveté.  Mirahean  .-javail  Ition  quille 
icNcriail  l('il  ou  lai'd,  el  plus  !(')!  (|ue  Lard,  (^elte  l'encontre 
eut  lieu,  eu  ellel,  dans  les  Comités  de  I  Assemhh'e  nationale 
cl  dans  les    salons  du   Palais  lloval,  clic/    le  duc   d Orléans. 

Rn  alliMidant.  Miralicau  x'  (-(Uisolc  racilcnicul  de  sa  dis- 
uràcc  auprès  de  Talle\i'au(l  l'I  de  la  (^our,  en  allaul  en  l'ro- 
xcncc,  à  Larnliesc,  à  Aix.  à  Marseille.  rcrcNoir  les  ovalions 
d  tui  peuple  eu  dt'lire.  Acclamalions,  emhrassemenis.  sah'es 
(rarlillerie,  leux  d'ai'ti lices,  volées  de  cloches,  bou(|ncts  de 
lleuis,  discours,  banquets,  triomplies  bruyants,  tels  qu'en 
(b'cerue  le  Midi  sonore  et  impcdueux,  il  obtint  tout  ce  ([ne 
lionne  la  plus  eulliousiaste  po[)ulai'ité.  Nul  ne  songeait  au 
scandale  de  la  publication  de  V  ll/s/u//r  s/'c/rlfi^Qlnï  par  hasard 
quelqu'un  en  parlait,  c'élail  [)our  loiu-r  Mirabean  d'avoir 
dil  la  véiih'  aussi  bien  aux  princes  ("Iraniicrs  (|u'au  monarqne 
français  et  à  ses  courlisans.  Dailleui's,  on  riait  des  bons 
tours  qu'il  avait  joués  à  la  j)olice  ;  on  riait  de  tous  ses 
méfaits.  «  iLlrani^e  nation,  avouait-il  lui-même,  que  celle 
([ui  ne  peut  recevoir  le  bien  ou  le  mal  (ju'eu  riani  I  »  Ceci 
prouve  bien  que  la  Cour  a  eu  tort<lene  pas  se  servir  de  Mira- 
beau, au  moment  où  il  s'olfrait  avec  spontanéité.  Aussi 
a-t-on  pu  dire  avec  raison  :  «  Marchandé  lourdement,  {)uis 
maladroitement  éconduit,  il  tera  voir  (|ue.  s'il  était  bon  à 
pi'endre,  il  n'était  pas  bon  à  laisser'.» 

Son  ami  le  major  Jacques  Mauvillon  juj^eait  sa  conduite 
aussi  impartialement  (|ue  la  jugoa  plus  tard  Lucas  de  Mon- 
tigny.  Il  lui  reconnaissait  un  génie  capable  des  [)lus  liantes 

'  «  Miralieiui  a,  par  M"  Housse,  Collection  di's  grands  écrivains  français, 
ll.ii'hette,  in-18. 
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coiu'i'ptions;  mais  il  coii-^lalait  ([ikn  no  pouvant  résistera  la 
force  impérieuse  des  circonstances,  Mirabeau  n'avait  pas 
toujours  suivi  "  les  voies  de  la  siricLc  justice,  et  même,  si 
[■(.Il  veiil.  (le  la  (iroltilé  >'.  11  l'aisail  observer  en  même  temps, 
pciiir  cxplicinei' >i-ii  in lliieiice  iri'ésisliljle,  {|ue  cet  homme,  si 
all'reux  dans  sa  laideur,  avait  pariois  des  asjx'cis  séduisants. 
C'est  ce  (lue  Sainte-Beuve  avait  relevé  ainsi  :  «  Quand  on 
parle  de  Mirabeau,  on  ne  saurait  assez  insister  sur  cette  orga- 
nisaliiiu  pbvsi(|ue  si  siuL;nlière...  Le  dessous  était  d'une 
nature  i-iche,  anipb'.  copieuse,  généreuse,  souvent  g-rossière 
et  viciée,  souvent  line  aussi,  noble  même,  élégante  et,  en 
somme,  pas  du  loul  monstrueuse,  maisdes  plus  humaines...  » 
A  ce  mmnent.  de  nombreux  ennemis  semblaient  harceler 
Mirabeau  comme  autant  de  démons'.  Ou  l'en  ])laignait  et  il 
répondait  gaiement  :  «  Tant  mieux,  car  on  ne  l'ait  jamais  rien 
de  bon  (jue  (juand  on  a  le  diable  au  corps  !...  » 

Parmi  les  auteurs  (jui  ont  le  mieux  appi'écié  Va  Correspon- 
dance secrète  de  Mirabeau,  telle  qu'elle  parut  en  1789,  il 
faut  placer  au  premier  rang  M.  de  Chateaubriand.  Voici 
ce  qu'en  disait,  à  M'""  de  Duras,  le  grand  écrivain,  au  moment 
ofi  il  allait  [)iendre  possession  de  l'ambassade  de  Berlin  (}ue 
lui  avait  conliée  Louis  XVIII  :  <(  Savez-vous  ce  que  je  fais  en 
route,  lui  mandait-il  de  Mayence,  le  6  janvier  1821  ;  j'ai 
relu  les  lettres  de  Mirabeau  sur  Berlin.  J'ai  été  frappé 
d'une  chose,  c'est  de  la  légèreté,  de  l'incapacité  de  ce  Gou- 
vernement, (jui  voyait  la  correspondance  d'un  tel  homme  et 
qui  ne  devinait  pas  ce  qu'il  était.  Tout  Mirabeau,  et  Mirabeau 
très  supérieur.,  est  dans  cette  correspondance  diplomaticiue . 
L'avenir  de  I  Europe  ij  est  à  rliaipw  htjne.  Eh  bien!  cet 
homme  qui,  tleux  ans  après,  devait  renverser  la  France, 
s'humilie,  demande  qu'on  lui  accorde  un  petit  titre  diploma- 


-  Mirabeau  avait  du  ])iai>ir  à  railler.  Un  jdiu',  il  se  trouvait  chez  un  liliraire 
avec  un  ami  qui  invectivait  une  tierce  personne  en  lui  disant  (|u'clle  était 
stupide.  coiuuie  rAsseniblée  nationale  de  ce  matin.  11  lui  lit  aussitôt  cette 
rtuiaif(iieen  présence  d'un  grand  nombre  do  personnes  :  «  De  ce  uiatiii?...  El 
pourquoi  dater?»  [Mémoires  Weber,  tome  IL) 
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(i(|ii('  <'t  (jnOii  IK-  I  ('iii|i|()ii'  |);is  (liiiis  iiiic  iiii-.-iiMi  liniitciiso 
ol  non  avouée.  Il  pense  qu'on  ne  peut  [)as  gariJer  un  iiiild'cilc 
(l'ambassadeur  (piOu  nvail  h  |{erliii  :  ui;tis  il  ne  |iiiilc  pas 
ses  vues  si  liaiil:  le  iiioiihlrc  pn-lc  lui  >iiriii'ail.  Il  s'aliaisse 
jii>(|u";i  prdpoxT  ilallcf,  (l('\mii'^(''  eu  uiarcliaiid ,  ('liidicr  les 
IVontièi't'S  orienlales  de  lAulriclie!  Cela  l'ail  mal  à  lire 
mais  aussi  ctda  m'a  lail  l'aii'e  de  h'isles  réilt'xioiis.  (Juaud 
eia  ('(iii'('s|)iindance  \audrail  celle  île  Mii'aheau,  me  cniiiiai- 
tra-l-ou  mieux?  .lai  piM'dil,  cinq  ans,  l'aNcuir  de  la  l''rauee; 
ne  m"a-t-t)u  pas  (oui  uii^  jus([u'au  dernier  monu'nt?  Mais 
Mirabeau,  si  oulraiieusetnent  méconnu,  s'esl  ven|j:é,  et  je  ne 
nu^  vengerai  pas  !...  »  M""' de  Duras  pril  ces  dernières  lignes 
poiw  une  boiilade  l'I  re|»ondil  eu  plaisaulani  :  «  .le  nous 
admire  d<ï  vous  comparer  à  Mirabeau!  Voilà,  mon  pauvre 
Irère,  une  luiïveté  digne  de  La  Fontaine,  mais  iiarde/-\ous 
toutefois  (|ue  vos  dépèelies  ressembleul  aux  siennes?  ('e 
sont  des  batleries  pointées  trop  liant  pour  ces  «i'eus-ci.  (lida 
leiu'  passerait  cent  ]tieds  par-dessus  la  tèle.  »  Puis.  aNouant 
(|u'(dle  a  lu  elle-mènu;  la  correspondance  de  Mirabeau,  (die 
di'clai'e  qu'il  est  imj)ossibl(î  d'av(ùr  plus  d'esprit,  detalenl.  de 
connaissaiu'(;  des  hommes.  Mais  (dles'enn)resse(rajouler  :  "  ,)(> 
li'ouM'  excusable  un  uoii\'ernemenl  (|iii  n'aeen'dilerail  pas 
un  l(d  Inunnie.  La  l'rance  aurait  man(|U(''  de  dignité  en  se 
laisanl  leprésenler  jiar  Mirabeau  nu'prisé,  a}ant  été  accusé 
de  toutes  le>  infamies  de  conduile.  ayani  eu  un  procès  avec 
son  père.  Il  y  avait  des  convenances  (pi'on  ne  violait  pas 
alors.  (]e  (jui  fait  mal,  c'est  de  voir  ce  beau  talent,  ces  grands 
dons  de  l'espi-it  accordés  à  un  homme  de  ce  caractère.  Qu'eût 
été  Mirabeau  sous  Louis  XIV,  Mirabeau  honnête  homme  ? 
Un  prodige  I...  J'aime  à  voir  la  d(''m(»uslralion  de  ce  (pu-  je 
crois  une  grande  véi'ité  :  (|ue  la  solidité  des  principes  el  la 
grandeur  du  caractère  garantissent  le  génie  et  forlilient  le 
talent'.))  Chateaubriand  n'attendit  i»as  longtemps  pour 
reconnaîti'e    lui-même    ses    capacités    diplomatiques.    Cinq 

'  La  Duchesse  (le  Duras,  par  A.  liarduiix,  Olleii.lorll.  18'J8.  ln-8°. 
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jours  après,  il  aflirniail  qu'il  savait  déjà  son  métier,  lequel, 
d'ailleurs,  pouvait  èlj-e  parfaitement  fait  par  la  première 
mâchoire  venue  de  l'ancien  régime,  il  disait  qu'il  prenait  un 
ail-  discret  et  capable,  qu'il  barbouillait  une  dépêche  comme 
riiounne  le  plus  médiocre  des  AlVaires  l'^trangères  et  qu'il 
sT'tait  même  rapetissé  à  ce  point  qu'il  ferait  bien  un  ministre, 
si  on  en  avait  besoin.  Comme  on  le  verra  bientôt,  Mirabeau 
faisait  tics  aveux  moins  modestes,  mais  plus  sincères.  Il 
croyait  ii  sa  su])ériorilé  elle  j)ul)iiait  bantement. 

rnf'crivaiu  coiit('m|)orain,  l'éloquent  M'  Rousse,  a  parfai- 
teiiK'iit  jii-é.  lui  aussi,  la  correspondance  de  Mirabeau.  Après 
avoir  IVaiicbcnuMit  blâmé  le  mai'cbé  honteux  ])ar  lequel 
l'auteur  avait  livré  des  papiers  d'État  au  commerce,  il 
s'est  exprimé  en  ces  termes  sur  la  valeur  de  l'ouvrage  : 
<(  Quoi  qu'on  pense  d'un  pareil  trafic,  on  ne  lira  jamais 
assez  cette  correspondance  curieuse.  A  travers  des  commé- 
rages de  gazettes  et  de  ruelles,  à  côté  d'anecdotes  scanda- 
leuses qu'on  croirait  ramassées  dans  le  bourbier  des  folli- 
culaires, on  trouve,  presque  à  chaque  page,  des  vues 
polili([uos  d'une  incroyable  portée  dont  nous  pouvons  recon- 
naître à  nos  dépens  la  sagacité  prophétique.  Pantin,  par 
endi'oits  cl  au  courant  de  la  plume,  ce  chroniqueur  prolixe 
devient  tout  à  coup  un  écrivain  de  premier  ordre,  un  histo- 
rien profond  et  concis.  Après  la  mort  du  Dauphin,  racontée 
par  Saint-Simon,  je  ne  c(mnais  guère  rien  de  plus  saisissant 
que  la  mort  du  grand  Frédéric,  racontée  par  Mirabeau. 
Chose  étrange  !  ce  despote,  si  peu  regretté  de  son  peuple,  n'a 
pas  eu  (1  admii-ateur  |)ius  fervent  que  ce  l'i'anc^ais,  apôtre 
fervent  de  la  liberté.  Sa  grande  mémoire,  si  vite  oubliée, 
n'a  pas  eu  de  courtisan  plus  fidèle...  »  11  est  bon  d'ajouter 
«pic  les  mâles  éloges  de  Mirabeau  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  misérables  flagorneries  de  Voltaire. 

M.  Alfred  Stern  ^  est.  j)ai'mi  les  auteurs  étrangers,    celui 


'    vie  (le  Mirabeau    (cli.  xi  :    ]'u//(if/e  en  Allemu<jne.  Mission  secrète  à  Ber- 
lin), tome  1. 
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(|iii    a    le    |»lii^    iuilicii'iiscmi'iil    ai»|in''ci(''    la    ('orrcsjidnilnurc 
st'crrlr  (!<•  Ilt'ilin.  '<  Do    toutes  les    jiroiliiclioii^  Ar  I"('--|)i-il  <lo 
Miralx'au.    <''cril    M.  Storu,    il    n'y   on    a    ))as   une    (|iii    itorto 
d'une  manière   plus  visible  sa  marque  personnelle.  Là,  on  a 
lui-même  et  on  n'a  que  lui  avec  son  esprit  (rinvesli*;ation, 
sou  (liiu  (IdhscrN  ation.   sa    hardiesse  de  peiis{''e  (d  de  parole. 
son  ambition  et  sa  soit'  de  gloire.  (^e])eudant,  pour  le  suivre 
jias  à  pas.  il  faut  relourniM'  aux  biMiiillons  originaux  écrits 
de  sa  main  (d  qui.  |iar  ixinlieur.  imus  (nd  été  conservés '...  Si 
l'on  jette  un  coup  diidl  sur  I  en>(inl)le  de  la  ('(incspuntldncc 
si'd'l'tr  tb'   Mirabeau,  il  faut  admirer  tout  d'abord  raj)plica- 
tion  qu'il  y  mit.  Abstraction  faite    des    écrits  séparés,   des 
tableaux    de   statistique  et    autres  choses    de    cet  ordre,  il 
envoya  à  ses  correspondants,  pendant  le>  six  mois  de  sa  mis- 
sion, près  de   soixante  lettres,  pour  la  plupaid  très  longues. 
Il  avait,  il  est  vrai,  deux  secrétaires,  dont  l'un,  le  baron  de 
Noble,  jeune  noble  Courlandais  au  service  de  la  France,  montra 
de  grandes  qualités.  »  M.  Stern  constate   (pie  Mirabeau   ne 
perdait  pas  une  minute  de  son  temj)S  pour  travailler,   mais 
(jue  ses  rapports  ne  sentaient  point  l'huile.  «  Ony  remarque, 
il  est  vrai,  des   pages  pleines  de   vie.  iiuisées  souvent  à  ces 
sphères  impures    ofi    les  commérages  et  la   jierverse  médi- 
sance s'exercent  avec  avantage.    La   chroni(jiie    scandaleuse 
jiré'domine.    La  vie  privée    du  roi,    si    pleine  de   désordres, 
-urlout    sa  liais(m  avec  M"'  de  Voss,    occupe  la   plus    large 
place...  C(dui  (jui  est  le  plus  maltraité, c'est  peut-être  (Charles- 
Auguste,  duc  de  \V(dmar.  j)ersonnage  odieux  à  Mirabeau  pour 
ses  opinions  politiques   et   (ju'il  compte   sans  hésitation  au 
nombre  des  adeptes  de  la  secte  des  visionnaires.  Ln  général, 
Mirabeau  ne  sait  pas  dominer  son  penchant  à  exagérer,  ce  ^\\\\ 
nuit  sensiblement  à  la  justesse  de  ses  observations.  L'opinion 
trop  avantageuse  de  lui-même, qui  ressort  aussi  des  rapports 
de  Mirabeau,  ne  fait   pas  non   plus    bonne   impression...   Si 


'  Archivos    des    Afl'aires   KIrangèrc?.  —  Cette    éliidr.  je    lai  fnile  fn  délai 
et  avec  le  plus  «/rond  soin  Mir  lorifjiiiial.  —  Voir  la  .N(    i  t,iii  siit  riMUOi  r<  ru  >• 
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copendanl  on  réfléchit  à  tous  les  détours  qui  furent  imposés 
à  Mirabeau  par  son  incognito  politi([uc,  on  sera  étonné  de 
la  masse  des  informations  qu'il  recueillit,  et  l'on  comprendra 
son  orgueil  en  présence  des  résultats  oMcnus  |)ar  son  acti- 
vité infatigable.  Il  prévoit  avec  perspicacilé  la  lutte  des 
partis  et  le  jeu  des  passions  qui  troublèrent  les  six  |)r(Mniei's 
mois  du  gouvernement  de  Frédéric-Guillaume  11.  Il  liie  de 
quebiiies  faits  séparés  iiu'il  observe  des  inductions  justes 
pour  l'avenir...  11  pressent  la  loute-puissance  future  des 
Welncretdes  Biscboiïswerder.  «  Pourriture  avant  maturité  », 
telle  est  la  devise  qu'il  croit  pouvoir  donner  à  cette  puissance, 
qui  s'écroulera  vingl  ans  plus  bird  pour  ressusciter  de  nou- 
veau plus  noble  après  s'être  épurée.  On  serait  presque  tenté 
de  penser  que  Mirabeau  avait  prévu  sous  le  sceptre  de  quel 
monarque  cette  é|)uration  devait  s'accomplir.  11  dit  un  jour 
de  celui  qui  devait  èlro  plus  tard  Frédéric-Guillaume  III  : 
«  Peut-être  ce  jeune  homme  a-t-il  de  grandes  destinées  ;  et 
quand  il  serait  le  pivot  de  quelque  révolution  mémorable, 
les  gens  qui  voient  de  loin  n'en  seraient  pas  surpris...  » 

M.  Sterii  estime  ensuite  la  sagesse  de  la  politique  de  Mira- 
beau relative  à  l'union  de  la  France  et  de  l'Angleterre  et  au 
traité  de  commerce,  traité  qui  était  l'œuvre  de  Dupont.  Il  loue 
l'auteur  d'avoir  chei-ché  à  empêcher  la  prépondérance  des 
intérêts  anglais  à  la  cour  de  Berlin.  Il  ajoute  :  «  Dans  cette 
correspondance  piquante  se  mêlaient  aussi  des  anecdotes 
équivoques,  apprisesde  côté  etd'autre.  de  mordants  jugements 
sur  des  compatriotes  passant  à  Berlin,  des  communications  sur 
1.1  --iluation  de  la  (^ourlande. ..  Mirabeau  se  donnait  beaucoup 
de  p(nne  pour  recueillir  des  nouvelles  de  toute  sorte  et, 
cependant,  sa  grande  activité  ne  lui  semblait  être  qu'une 
sorte  d'activité  oiseuse.  Talleyrand  ])0uvait  bien  l'assurer 
(dialeureuseincut  (|u"on  ('-tait  très  content  d(>  lui.  Mirabeau 
aurait  voulu  auli-e  chose  que  des  paroles  louangeuses.  » 
Ainsi,  il  lui  aurait  fallu  deux  cents  pistoles  par  mois  et  la 
promesse  sérieuse  d'un  poste  diplomatique  à  Hambourg,  ou 
à    Munich,    ou    à     Nimègue.    Il    rêvait    le    rôle     de  paci- 


iN'i-ij»ii>i("ri(»N  '.] 

licjilciii'.    M.    SIcni    iiKiiilic   cdnil)!!'!!    i^i-ainlc    amnil    v\r    sa 
déception. 

Aniom'  à  s'expliquer  sur  rauilalioii  produite»  j)liis  spéciu- 
lemeiil  en  Prnsse  ])ar  la  |)iil)lic;ili()n  iiial  Icudiic  de  la  To/-- 
rcsnoinlancr  si'cyî'h'  (le  licr/inK  !•'  IlKMiic  a  il  tcii  r  (-(Hi  \' icnt  ^\\\^\ 
celte  ajiitation  l'iit  pi-(Klij;ieiise  :  «  Déjà,  le  10  janvier,  le 
ministre  Montniorin,  exirèmenient  enihai-rassé.  avait  ren- 
S(Mi;né  à  cet  éi;ai'd  ranihassadeiu'  prussien  de  (îoll/  el 
laNail  cliartié  d"ex[)i'iiii('r  ses  r(>i;r('ls  à  la  cour  df  Itcrlin. 
L'irtilalidii  de  Montniorin  (dail  daulanl  plus  vive  (pic  le 
prince  Henri,  si  onlraiiciiseinent  accusé  dans  les  dépêches 
de  Mirabeau,  élail,  justement  <à  cette  épo(|ne,  l'Iiote  d(»  la 
capitale  liancaise.  »  hieudouiu'  Tlii(''liaull,  l'auteur  des  Smt- 
rr/ilrs  ilc  riiu/l  (in'<  dr  srjoiir  à  lU'ilni.  (pii  ('tait  alors  à 
Paris  auprè's  dn  prince  Henri,  appoi'te  snr  cet  incident  nn 
témoiiinage  des  plus  curieux  :  <<  Je  me  tronvais  chez  lui, 
rne  et  InUel  de  l'I  nivei-sité,  avec  mon  ancien  collèi;ue  et 
ami,  M.  Hitanbé,  à  I  (''|M)([ue  où  Ton  venait  de  midlre  en 
vente  V Histoire  sfcrcl''  du  comte  de  Mirabeau,  ouvrage  ofi  ce 
prince  est  si  niallrailé.  ■<  Je  vais,  nu'  dit  le  prince  à  ce  sujet, 
vons  raconter  connnent  j'ai  encouru  la  disgrâce  de  M.  de 
Mirabeau...  Ndiis  a\ez  (b'jà dû  nous  a|»ei'cevoir,  avant  votre 
départ  de  Herlin,  ([ue  mon  irèrc  déclinait  réellement;  ce 
déclin  est  toujours  devenu  pins  sensible;  et  entin  je  me  suis 
convaincu  que  nous  allions  perdre  un  homnu;  prépondérant 
dans  la  balance  de  l'Europe.  J'ai  pensé  ([ue  sa  mort  |mmii- 
rait  donner  lieu  à  diverses  intrigues  fort  dangei'euses,  sur- 
tout à  Berlin.  Jai  cru  que  la  France  seule  pourrait  les  pré- 
venir ou  les  déjouer;  mais  le  brave  et  digne  comte  d'Esterno 
ne  me  paraissait  avoii'  ni  assez  de  caractère  ni  assez  d'acti- 
vité pour  une  circonstance  semblable;  et,  malgré  mon 
estime  et    mon    attachement  j)onr   lui,  j'écrivis  à  quelques 


•  Le  borun  de  Trenck  était  l'un  des  pins  acharnés  contre  l'écrivain  fran- 
(^ais.  Il  composa  une  réfutation  violente  «iiie  je  vais  étudier  dans  la  Corres- 
puiu/iiiicr  secri'le,  en  confrontant,  après  cha(pie  Ictlre,  ses  assertions  avec 
celles  de  Mirabeau. 
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amis  en  l'iancc  (lu'il  serait  important  d'onvoyor  un  homme 
([ui.  dans  nn  moment  ciitiiiue.  \)Cd  (lé|)loyer  plus  de  res- 
sources ou  plus  d'énergie.  Ma  lettre  passa  du  Conseil  à 
M.  de  Galonné,  et  M.  de  Galonné  fit  nommer  M.  de  Mira- 
beau, (jui  nu'  fut  particulièrement  adressé  et  eut  défense  de 
ne  rien  faire  (pie  de  coneerl  avec  moi.  Je  connaissais  les 
lalruts  de  M.  de  Mirabeau,  mais  je  connaissais  aussi  sa 
moralit<'\  Ge  choix  ne  me  plut  pas,  et  je  résolus  de  ne  point 
m'exposer  à  ses  indiscrétions.  Il  venait  me  voir  autant  qu'il 
le  pouvait,  et  je  ne  le  recevais  que  poliment.  11  m'envoyait 
ses  nouv<dles  avec  des  billets  très  galants,  et  je  les  lui  fai- 
sais reporter  avec  des  compliments,  mais  sans  billets;  il  n'a 
jamais  pu  avoir  ma  signature  ni  un  mot  de  ma  main.  Il  a 
beaucoup  trop  d'esprit  jjour  ne  pas  s'être  aperçu  qu'il 
n'avait  |nis  ma  confiance;  et  moi,  de  mon  côté,  j'étais  trop 
attentif  à  toutes  ses  démarches  pour  ne  pas  être  assuré  qu'il 
avait  surtout  à  cœur  d'obtenir  quelques  lettres  ou  billets 
de  ma  part,  quoique  j'ignorasse  l'usage  qu'il  projetait  d'en 
faire  :  et  c'est  \)0\\v  avoir  échoué  dans  ce  dessein  qu'il  s'est 
livré  à  une  violente  colère  contre  moi  et  qu'il  m'a  si  mal- 
traité dans  son  Histoirr  srrrrtp.    » 

En  effet,  le  comte  de  Miral)eau.  (\m  avait  dit  du  prince 
roval, neveu  de  Frédéric,  ///a  hnrv  l'embarrasse  et  rinterdit^ 
avait  qualifié  sa  politique  ào.  petits  aioz/ens,  petits  conseils, 
petites  passio/is,  petites  raes...  et  l'avait  appelé  haut  comme 
un  parvenu,  vaniteux  comme  un  homme  qui  n  aurait  aucun 
droit  à  la  eonsi<lérati(in,  etc.  Le  marquis  de  Luchet, 
alors  attaché  à  ce  |)rince,  était  venu  avec  l'air  troublé, 
annoncer  la  mise  en  vente  de  cette  Histoire  secrète 
et  dire  timidement  que  l'ouvrage  contenait  des  passages 
insolents  contre  Son  Altesse  Royale.  Le  prince,  supérieur 
à  de  telles  atta(|ues,  avait  répondu  au  marquis,  avec  le 
calme  d'un  philosophe  :  «  Pourciuoi  s'en  affliger?  .le  suis 
heureusement  ou  malheureusement  né  dans  un  rang  (pii  me 
dévriue  tout  entier  à  la  vérité  historique.  Si  ce  (|ue  M.  de 
Mirabeau  dit  de  moi  est  vrai,  il  ne  fait  que  devancei'  l'his- 
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Idiic  (11111  jour,  cl  il  II  y  ;i  |);is  là  de  (jinii  >«'  IVicJicr.  Si  (•(> 
(|iril  (iil  est  faux,  jo  ne  dois  pas  m'en  mettre  en  ix'iiic,  lliis- 
loirc  me  scn^d'a.  Faites-moi  le  plaisir  d'envoyer  acliclcr 
sci/c  cxciiiplaires  de  cet  ouvrage,  et  ([u'on  me  les  apporte 
huit  de  suite  !  n  (Jiiaiid  ces  cxruipla  ires  l'iirciil  rc  mis  au  prince, 
il  cil  i:arda  un  jioiir  le  lire  cl  partit  avec  les  quinze  auti'es, 
((u'il  alla  dislriliuer  à  ses  amis,  en  leur  disant  :  n  Voilà  un 
oiivrati'c  où  je  suis  l'orl  maltraité;  laites-moi  le  jilaisir  de 
le  lire,  et  de  hicii  examiner  si  j(;  ressemble  au  porliail  (pi'on 
V  lail  de  moi.  »  Le  lendemain,  cnlianl  dans  les  a|ipaiiemi'nts 
du  i{oi  à  \ Crsailles,  il  l'eiicoiilra  iM  Séiiuier,  avocat  ^<''iH''ral, 
(|ui  lui  dit  en  lui  nionlranl  un  (exemplaire:  ((  Voilà  un  cri- 
minel à  (|iii  je  vieus  de  riicevoir  ordre  de  l'aire  un  procès! 
—  Je  suis  liien  reconnaissant  et  IViclu''  de  la  s(dlicitude  (iiTon 
daiiine  avoir  à  ce  sujet,  répondit  le  prince;  mais  n'est-ce 
[)as  laii'O  au  coupable  plus  d'Iioiimnir  ijuil  ne  nn^rite?  » 

Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  put    réfuter  Mirabeau  avec  plus 
d "adresse  ni  avec  plus  de  dédain. 

M.  Slern  dit  qu'à  Berlin  on  prit  antremeni  la  cliose. 
((  L'ouvrage  sur  la  Moiiarchir  jjnissicunc  avait  déjà  causé 
une  grande  irritation;  tout  le  monde,  en  eiïet,  ue  [)arlageait 
pas  l'opinion  de  Dolim,  (pii  trouvait  (pie  dans  cet  écrit  il  y 
était  exposé  nombre  d  importantes  et  justes  j'emar(jnes,  (|ui, 
sans  faire  oublier  qu'(dles  étaient  nuMées  à  maintes  erreurs, 
gardaient  leur  valeur  intriiisècjue.  La  criliqu(^  allemande,  en 
géïKMal,  traita  la  (piesliou  avec  calme.  Le  comte  Hertzberg, 
dans  un  discoui's  prononcé  devant  ses  collègues  de  l'Aca- 
démie de  lierlin,  compara  l'auteur  à  un  de  ces  Arétins  de 
nos  jours  qui  se  servent  de  leur  j)lnme  vendue  pour  usurper 
le  nom  et  la  mission  sacrée  de  riiisloi-ien.  Mais  on  dut  se 
sentir  profondément  blessi'-  en  liant  lieu  <les  r(''V(''lalions 
vraies  ou  fausses  de  l'/Z/s/o/'/v'  srcrr/r.  Le  roi.  siii\aul 
d'Esterno,  élait  hors  de  lui  et  s'écriait  :  «  Ali  !  c'est  ainsi 
«  qu'agissent  tons  les  Fran(;ais  (pii  voyagent  dans  mes 
((  l'^tats  !  ))  ce  qui  semblerait  pi'ouxcr  (|u'on  ne  connaissait  pas 
à  l>erlin    le  cliilfrc  de  Mirabeau.  '■  Les  minislr(>s  Hertzberg  et 
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FiiiciM'iolciii  ('xpiimiTcnl  à  (inltz  IcMir  surprise  i\o  ce  que  le 
Clouveriieiiieiit  IVaueais  u'avait  pas  su  emi)èclier  l'iuijtres- 
sidu  (le  lels  ('-erils.  alors  (juc  l'on  maintenait  avec  tant  de 
séviM-ilé  la  censure  contre  les  livres  étrangers.  Montniorin 
proinil  la  suj)pressiou  du  libelle  e(  la  punition  dn  lihraire. 
couiine  celle  de  Ti m priiiieu r,  s'il/'lail  éialtli  (ju'ils  vivaient  à 
Paris.  (Juaul  à  Miiaheau,  le  ministre  ajouta  que,  s'il  n'était 
pas  eu  Provence,  on  ne  se  soncierait  gnère  des  clamenrs 
et  qu'en  verlu  d'nne  lettre  de  cachet  on  le  mettrait  en 
piil>li(iues  lieu    sur  '.  " 

A|>rès  avoir  ih'plorc'  la  laildesse  dn  Parlement  qui  s'était 
horué  à  l'aire  hrùler  r(euvre  incrimiuiM',  M.  Stern  affirme, 
lui  aussi,  ([ue  Talli^vraiid  ue  pnt  l'aire  l)on  visage  à  Mirabeau, 
ipii  avait  li\r(''  ;i  liuipression  des  correspoudances  où  il  était 
nommé,  et  destinées  à  rester  dans  l'ombre. 

«  L'amitié,  dit-il,  qni  unissait  ce  couple  disparate, 
avait  été  déjà  i)lusieurs  fois  troublée  par  de  noirs  nuages. 
Le  souple  Talleyrand  avait  souvent  joué  le  rôle  de  |)ré- 
dicateur  des  conveuanccs.  L'iiulomptable  Mirabeau  avait 
eu  l'occasion,  daus  une  letti'e  conlidenlielle,  de  parler  de  ses 
mauièi-es  de  courtisan  et  de  sa  pei'lidie.  Il  avait  esquissé, 
en  qui'bpies  traits,  le  cai'actère  de  c(dui  (jiii  devait  être  le 
grand  diguilaire  de  la  France  :  «  Pour  de  l'argent,  il  vendrait 
son  ànie.  et  il  aurait  raison,  car  il  troquerait  son  fumier 
confi'e  de  lOr  -'.  »  lUus  tard  Na})oléon  ne  portait  pas 
sur 'lallevrand  un  autre  jugement.  La  singulière  histoire  de 
M'"'  Le  Jav.  (|ui  aui'ait  déi-ol)é  le  uianuscrit  de  la  (îorres|)on- 
dancc  secrète  de  Herlin,  ne  réussit  pas  auprès  de  l'abbé  de 
Périgord.  Il  ne  se  laissa  point  désarmer,  comme  on  l'a  vu, 
après  les  élections,  lorsque  Mirabeau,  par  l'iutermédiaire 
de  l)iron,  «  Tadjui'a  d'oublier  les  petites  convenances  de  cote- 
ries et  de  nu'tti'eau  dessus  les  grandes atfaires  nationales.  » 
M.    Stern    constate    qu'à     PAssemblée    nationale    il    lutta 


'    Vie  i/e  Mira/teati,  par  Stern,  tome  \'%  cli.  xiv. 

■-'  Lettre  (Je  Miralicui  à  (l'Antraigiies,  le  28  avril  HHT. 
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|»ir>(|iic  loiljoiirs  i'i  SCS  (•(M('*s.  m;ii->  (|H  il  lie  lui  |i;inlniiii;i  i|iic 
((  l()rs(Hi('  I  iiilc  (le  l;i  inori  \'i'\\\  \i>\\c\\r  >>.  (1  csl  j»(';iiic<mn  diro. 
L'rvcMiuc  (rAiiiiiii  ne  m  point  de  rciiroclics  Mcii  aiiici's  à  Mir.i- 
IxMii  cl  allciidil  simpiciiiciil  (|iic  I;i  liitiii'r';is(|iic  (|iii  soiillhiil. 
sur  17//\/'>//v' sYv/v'/r  IVil  |i,i>>('c.  Il  rc\  il  MiiMlicaii  ,iii\  séancos 
(le  la  (ioii'-l  ihiaiilc  cl  lie  lui  {laila  |ilii>  de  l'i  m  piidcnle 
piihlicalioii.  Il  lui  lit  seulement  eiitendrc  (|iril  accepicrait 
volontiers  un  poitidenille  dans  une  combinaison  niinislé- 
licllc  ori;anis(''e  jtar  lui.  (Icla  es!  si  vrai  (|im',  dès  le  mois 
(roclohre  17S!),  Mirahcaii,  (\\\\  tenait  à  se  ((Ktlil  lonnrr  aNce  lui, 
proposait,  conimoje  Tai  déjà  dit,  Talleyraiid  pour  siiee(''der 
ciu  comte  do  Vei'i;ennes '.  xMais  le  lril)un  liarde,  en  ra(<'  de 
l'évoque  d'Antun,  sa  pleine  et  lianlaine  indi'peudance.  Ainsi, 
le  7  juillet  170<»,  Tallevrand  vondi'ail  (jue,  dans  une  lellre 
convenue  et  dont  il  apportait  -  le  [)itoyal)le  modèle  »,  le  roi 
proposât  lui-même  la  formule  de  serment  pour  le  joni-  de  la 
Fédération.  Mirahean  fait  rejeter  son  projet.  Il  avait  ajipiis  à 
connaître  cet  lioinme,  ([ni  reidiertdiait  tontes  les  occasions  de 
se  mettre  en  lumière  et  qui  devait  célébrer  avec  scandale 
la  cérémonie  relii;iense  du  li  juillet,  appelant,  en  (|uel(|ne 
sorte,  la  malédiction  de  Dieu  sur  une  asseml)lée  (jni  avait 
c<'peii(lanl  n'iiiii  les  meilleurs  l''rancais  autour  de  cidui  (|IH3 
la  voix  publi(|iu'  aj)pelait  «   le  Uestaurateur  de  la  Liberté  -  ». 

Mirabeau  savait,  d'ailleurs  ([uc,  transfuge  des  Jacobins,  Tal- 
leyrand  était  prêt  à  tout.«  H  faut  mettre  cet  bomme-là  à  la  IN»- 
lice,mande-t-il,  le  27ilécembre  17'.)0,  à  j.a  Marck.  (Test  la  seule 
place  ([Il i  lui  convienne  et  la  seule  à  bupudle  il  convienne...  » 

Ils  se  voi(uit  cependant;  ils  se  [larlejit  amicalement,  mais 
ils  disent,  en  secret,  du  mal  l'un  de  l'autre.  Mirabeau  ne  se 
gène  guère.  I.e  11  mars  17!)1,  lors(|n'il  sesl  livre  an  lloi.lors- 

1  Voir  Corr.  Mirabeau  avec  La  Marck,  el  .\lbert  SorcI,  fEurope  el  la  Hévolu- 
I ion  française,  iomc  I.  las  Plans  polilic/nes  de  Mirabeau.  —  Voir  Loiiiéiiie.  Ic.-i 
Mirabeau,  tomes  IV  et  V. 

'  Une  lettre  de  M.  de  T.illeyraiid  remercia  M.  de  Saint-Priest  de  l'honneur 
(|iie  lui  avait  fait  le  Uoi  en  le  désigiiaul  pour  ccilébrer  la  messe  <à  la  cérémonie 
do  la  Fédération.  Il  avait  fait  demander  lui-même  cet  honneur  par  Hailly 
(^.Vrchives   Nalionales). 
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(|iril  s'est  laissé  payer  sans  s'ètro  vendu  et  a  juré  de  n'être 
ni  itulidÏMcnl  ni  inlidéle  à  la  gloire  de  sauver  TÉtat  et  son 
flief.  il  écrit  conlidentiellement  à  La  Marck  :  «  Taileyrand  est 
un  gueux  dont  nous  devons  nous  servir  à  présent,  mais  avec 
de  la  patience,  nous  lui  rendrons  la  justice  qui  lui  est  due.  » 
Kl  le  lendemain,  il  écrit  encore  an  même  :  «  11  n"est  pas  pos- 
sible que  Dieu  fasse,  par  génération,  deux  scélérats  pareils  !  » 
On  devine  ce  que  Taileyrand  devait  penser  et  dire  de  son 
enlé.  Ces  deux  hommes  se  connaissaient  bien  ;  ils  s'esti- 
niairnl  à  leur  juste  valeur. 

La  publication  inopinée  des  dépèches  de  Berlin  avait  évi- 
demment laissé  du  froi<l  entre  Taileyrand  et  Mirabeau.  Mais 
leurs  ambitinns  i-éeipniques  avaient  retrouvé  tatab^meul  des 
pniiil-  lie  coiitaet.  Ils  avaient  «'li'  |V»rct''s  de  se  rcM'ir  à  l.i  (  lons- 
tituante  ;  ils  avaient  de  nouveau  intrigué  ensemble,  ne  se 
conliant  toutefois  que  ce  qu'il  était  impossible  de  ne  point 
se  conlier.  ils  avaient  beaucoup  de  secrets.  Ils  les  devi- 
naient. Ils  se  sentaient  rivaux  et  ne  se  le  pardon- 
naient point'.  Taileyrand  était  le  plus  aigri,  parce  que 
sa  iine  et  railleuse  silhouette  était  presque  effacée  par 
la  puissante  carrure  de  Mirabeau.  11  pi'évoyait  que,  si 
cet  athlète  encombrant  n'était  pas  emporté  par  quelque 
mal  foudroyant,  lui,  Taileyrand,  serait  forcé  de  se 
mouvoir  dans  son  ombre,  et  c'est  pourquoi  il  le  haïssait, 
car  il  aurait  voulu  avoir  et  garder  pour  lui  seul  toute 
supériorité.  Il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  s'impo- 
ser à  l'attention  j)ublique  et  à  celle  de  ses  collègues.  11 
avait  sacrilié  la  cause  du  clergé;  il  avait  fait  voter  la  Consti- 
tution civile  et  ouvert  ainsi  la  source  de  malheurs  irrépa- 


'  L'évêque  d'Autiin  avait  un  jmir,  d'un  iimt  caustique,  flagellé  la  vanité  de 
Mirabeau.  Celui-ci  disait  dans  un  cercle  qu'il  fallait,  pour  tirer  la  royauté  de 
la  crise  où  elle  se  débaUait,  un  ministre  rempli  de  connaissances,  de  talents, 
ayant  la  connaissance  du  monde  et  du  peuple,  etc.  «  Vous  oubliez  une  condi- 
tion, dit  Taileyrand. 

—  Laquelle? 

—  11  faut  qu'il  soit  très  marqué  de  la  petite  vérole!  » 

{Suuuenirs  de  lord  Holland.) 


lNTR()I)i:CTION  70 

rallies  ([iiil  (l(''|il<ira.  I  nMilr  ans  après,  dans  ses  Mi''mi)ir('>.  Il 
avait  iN'Iaissi''  sa  ju'opre  h^j^lise  ut  siUail  lail,  «  nialj^rr  sa 
répiij^iianco,  »  le  père  de  Th^gliso  conslilulioiiiiclle  ([u'il  «levait 
bieiitùl  abandonner  comme  le  reste.  Il  avait  touciic  aux 
([ueslions  d'allaires  avec  une  supériorité  et  une  compétence 
remarquables.  Toul  cela  ('dail  de  Tliabileté,  du  savoir-faire  vï 
lui  avait  acquis  une  certaine  l'épulalion  ;  mais  cela  nappro- 
cbail  pas  de  la  renommée  de  Mii'abeau.  il  n'en  avait,  d'ail- 
leurs, ni  l'allure,  ni  la  fougue,  ni  la  voix. 

Aussi  «juelle  salisfacliiui  secrète  diil-il  ressentir  lorsqu'il 
vit  son  j^rand  rival  mortcdiement  lra[)pél...  Il  sut  la  dissi- 
muler sous  les  apparences  d'une  sympatbie  et  d'une  coni- 
misération  profondes.  Il  résolut  d'aller  le  voir  à  la  dernière 
beiire.  Des  labeurs  inouïs,  des  fatigues  excessives,  rabii>  de 
toutes  les  jouissanc(;s  et  de  tous  les  plaisirs  avaient  riiim''  la 
santé  de  Mirabeau.  C'est  là  seulement,  et  non  pas  dans  un 
attentat  criminel,  qu'il  faut  chercher  les  causes  d'un  dépéris- 
S(>ment  prématuré. 

Di'jà  Lamourette,  évèque  constitutionnel  de  Lyon  et  ami 
de  Mirabeau,  était  venu  voir  le  mourant.  Cette  entrevue 
rapide  lui  avait-elle  apporté  ({uelques  consolations?  Avait- 
(dle  été  de  nature  à  d(''V(do{)per  les  })ensées  graves  <'t  d«''(i- 
sives  qui  assaillent  l'esprit  de  tout  homme  à  ses  dei'nières 
heures?  Nous  ne  le  savons  pas.  Si  Lamourette  avait  cru 
pouvoir  aborder  les  questions  religieuses,  eùt-il  été  écouté? 
Gela  est  fort  [jossible,  car,  le  nuiliu  même  de  sa  mort,  Mira- 
beau disait  à  Cabanis,  désolé  de  son  impuissance  —  c'est 
Cabanis  lui-même  (|ui  nous  l'apprend  :  —  :<  Tu  es  un  grand 
médecin  ;  mais  il  est  un  {)lus  grand  (uédecin  (jue  loi  :  Celui 
qui  lit  le  vent  qui  renverse  tout;  Celui  (|ni  II!  ICan  (jui 
pénètre  et  féconde  tout,  le  feu  (jui  vivilie  ou  déconqiose 
tout'...  »  Toujours  est  il  que  la  conv'ersatiou  de  Miral»eau 
avec  l'évêque  de  Lyon  fut  très  courte. 

\inl  ensuite  Tévèque  d'Autun,  qui,  cette  fois,  [tarut  av(dr 

1  Journal  de  la  maladie  el  de  la  morl  de  Miraheau.  1791,  iii-8.  p.  51. 


80  LA    MISSION    SECRKTE    DE    MIRABEAU    A    BERLIN 

oiil)lié  tous  SCS  resscnliiiiciils.  Une  foule  énorme  se  pressait 
dan-  la  rue  et  aux  abords  de  l'InMel.  «  On  a  bien  de  lo  peine 
à  arriver  jus([u"à  vous,  dil  Talleyrand.  Je  suis  venu,  comme 
le   peupb'  <b'  Paris,  trois  fois  par  jour  à  votre  porte,  et  il  y  a 
(b'ux    heures    ([ue  j'attends   de  vos  nouvelles  avec  lui  !   — 
Alil  jf   \o  sais  bieu.  s'écria  Miral)eau,  le  Sdurire  aux  lèvres; 
pour  le  peuple,   c'est  toujours  uu  grand  jour  que  celui  où 
l'on  meurt!...  •>  Puis,  faisant  preuve  d'une  énergie  extraor- 
dinaire  il   siiimonta  ses  souffrances  pour  s'entretenir  avec 
l'éviMiue  (lAutun,   sans  retour  sur  son  passé,  sans  exprimer 
le  moindre  regret  d'une  vie  qui  aurait  dû  pourtant  lui  causer 
des  remords.   Le  marquis  de  Luchet,  dans  une  notice  histo- 
rique empreinte  de  la  sensibilité   larmoyante  de  l'époque, 
veut   l'aire  croire  que  Mirabeau,  dans  cet  entretien  qui  dura 
six  heures,  se  serait  accusé  devant  Talleyrand  d'avoir  man- 
qué à   l'amitié  et  que.  suffoqué  par  l'oppression,  il  aurait 
dit  :  «  Ah!  j'étoufferais  bien  davantage  sans  notre  dernière 
explication!...  »  Évidemment,  Mirabeau    avait   eu    tort    de 
publier  des  correspondances  diplomatiques    dont  il  n'était 
pas  1(>  maître  et  d'en  tirer  un  profil  personnel.  Mais  qu'était 
cela  en  comparaison  de  ses  autres  fautes?  Son  immoralité 
notoire,  ses  mensonges  cyniques,  les  infamies  de  sa  jeunesse, 
certains  écrits  abjects,  les  débauches  de  son  âge  mûr,  son 
amour  de  l'or   et  de  l'intrigue,   les  moyens  répugnants  de 
cori'uption  ([u'il  acceptait  pour  lui-même  et  dont  il  se  servait 
pour  les  autres,  ses  faiblesses  et  ses  vices,  n'y  avait-il  pas  là 
de  (|U()i   gémir  autrement    que  sur  le  crime    pardonnable, 
après  tout,  d'une  publication  indiscrète? 

Je  sais  bien  qu'un  jour  devant  La  Marck,  sentant  combien 
ses  excès  et  ses  fautes  l'écartaient  du  pouvoir  et  de  la  con- 
iiance  de  ses  concitoyens,  il  lui  arriva  de  verser  de  vraies 
larmes^  et  de  constater  avec  le  plus  réel  chagrin  ((  que  l'im- 
moralité de  sa  jeunesse  faisait  le  plus  grand  tort  à  la  chose 


'  «  .l'expie  bien  cruellement  les  erreurs   de  nia    jeunes^',  »    avail-il    ilil    à 
Etienne  Duniont  {Souveitir  sur  Mirabeau). 
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piil)li(lii(' !...  »  OiK'I(|ii('  (ciiips  ;i\aiil  sa  iiinrl,  il  iciiouvc- 
lait  les  iiirmcs  regi'ols.  Si  l'on  se  seul  (''iiiu  par-  ces  viaios 
marcjuos  tle  repcnlir,  on  déplore  ciicoio  |)liis  (pTaux 
heures  suprêmes,  pour  seul  représontaul  des  idées  inimor- 
telles  auxquelles  il  aval!  jadis  ajouté  foi^,  il  n'ai!  eu  à  son 
chevcl  ([M  un  prrln'  sccplicpic  cl  a|)<)slat...  Au  iikimicuI  où 
connueu(;ait  son  aj^onie.  Mirabeau  aurait  voulu  qu'on  le 
parfumai,  qu'on  le  couronnât  de  tleurs,  qu'on  l'environnât 
de  musique,  <<  alin  denlrcr  agréablement,  disail-il,  dans  ce 
sommeil  dont  on  ne  se  l'c'veillc  plus  »  !  En  apercevant 
La  Marck,  Mirabeau  lui  demanda  :  «  Eh  bien!  Monsieur  le 
connaisseur  en  belles  moris,  ètes-vous  satisfait?  »  A  cette 
inbM'ropalion  orp;ueillcus('.  La  Marck  ne  put  répondre  que 
j)ai'  un  Irisic  soiirii'c.  (^cUe  lin  arlistiquc  rimj)ressionnait 
péniblement.  11  connaissait  les  dessous  d(^  cett(î  nalni-e 
comédienne,  et,  au  milieu  des  hommages  d'une  foule  qui 
se  ruait,  désolée,  aux  portes  du  mourant,  il  entendait  déjà 
les  mab'Mlictious  des  l^'anijais,  furieux  d'avoii'  ('b'  tronip('S 
par  leur  idole'. 

Sur  quel  sujet  a  roulé  le  dernier  entretien  de  Mirabeau 
et  de  Talleyraiid?  Est-ce  vraiment  sur  les  rcirrcts  (jiie 
causait  encore  an  iribun  la  pnblicalion  ill(''L;alc  de  la 
ÇovrositotuhiHce  si'cvHc?  Jai  monti't''  (juil  sci'ail  put-ril  din- 
sister  là-dessus.  b]st-ce  sui"  les  moyens  de  sauver  le  peu  (|ui 
restait  de  la  vieille  monarchie?  Est-ce  sur  la  })olili(|ue  exté- 
rieure, sur  l'alliance  avec  rAn[;leterre?  Est-ce  sur  une  oppo- 
sition formelle  à  ses  ainbilious?  Mirabeau  a  j)u  eu  dire  un 
mot,  puisqu'il  dénonçait  alors  à  Cabanis  les  vues  cacdu'es  des 
Anglais  :  «  Ce  Pilt,  s"élait-il  écrit\  est  le  ministre  des  pré- 
paratifs. 11  gouverne  avec  ce  don!  il  menace  plnlnl  (|n'avec 
ce  qu'il  l'ait.  Si  j'eusse  vécu,  je  ci'ois  ([ne  je  lui  anrais  donné 

1   Voir  ses  Mémoires,  tiiiiie  IV,  p.  114.  et  tome  \\\l.  p.  540,  ."iil. 

-  €epeiiflant  Mirabeau  avait  confiance  en  la  postérité  :  «  Souvenez-vous, 
disait-il,  que  la  seule  dédicace  qui  nous  soit  venue  de  l'antiquité,  celle  d'Kscliyle, 
ne  porte  que  ces  mots  :  Au  Temps.  Eh  bien!  cette  dédicace  est  la  devise  de 
quiconque  aime  sincèrement  et,  avant  tout,  la  gloire.  Ils  auront  beau  faire, 
je  serai  moissonné  jeune  et  bientôt;  ou  le  Teuips  répondrapour  moi,  car 
j'écris  et  j'écrirai  pour  le  Tempr.,  et  non  pour  les  partis.  » 
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(kl  cliauriii  !  »  Mirabeau  a-l-il  parlé  aussi  des  mesures  à 
prendre  conlre  les  desseins  pernicieux  de  la  Prusse  et  de 
lAiilricIie  ?  A-l-il.  IdurnanI  ses  derniers  regards  vers  l'inté- 
rieur, recommandé  une  lois  encore  l'alliance  de  la  monarchie 
conslilulionnelle  et  de  la  démocratie?...  Cela  se  peut;  mais 
tout  porte  à  croire  que  riiabileté  de  Talleyrand  a  dû  consister 
à  diriger  Tenlretien  sur  les  moyens  d'efl'acer  tonte;  trace  de 
liaison  antérieure  avec  la  Cour  ou  le  Palais-lxoyal,  liaison  à 
laquelle  il  avait  pu  être  mêlé  lui-même,  et  à  reprendre  des 
pajiiers  compromettants'.  C'est  là,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas, 
le  ])ul  prin(i[»al  de  sa  visite  i/i  c.rtri'niis...  Le  seul  détail 
authentique  qui  nous  soit  parvenu,  c'est  celui  du  legs  que 
lui  lit  Mirabeau  en  le  priant  de  rendre  un  dernier  hommage 
à  sa  mémoire.  11  lui  remit  le  discours  qu'il  avait  préparé 
(avec  son  collahoralcur  Ueybaz)  sur  les  Successions,  et  le 
chargea  de  le  lire  à  l'Assemblée.  Ceux  qui  connaissaient  inti- 
mement Mi.abeau,  ne  furent  pas  surpris  de  ce  discours 
relatif  à  l'égalité  des  partages  dans  les  successions  en  ligne 
directe,  et  où  lignrait  ce  passage:  «  L'éducation  domestique, 
pour  être  bonne,  doit  être  fondée  sur  des  principes  d'exacte 
justice,  de  douceur  et  d'équité.  Moins  des  lois  accorderont 
au  despotisme  paternel,  plus  il  restera  de  force  au  sentiment 
et  à  la  raison.  Dites  aux  [lèros  que  leur  principal  empire 
doit  être  resserré  dans  l'autorité  de  leurs  vertus,  dans  la 
sagesse  de  leurs  leçons  et  les  témoignages  de  leur  tendresse. . .  » 
Ils  trouvèrent  dans  ce  passage  comme  la  suprême  protestation 
d'un  lils  ((inli'e  les  j>rocédés  d'un  père  égoïste  et  cruel. 

L'évê(|ue  d'Autun  fit  connaître  ainsi,  le  2  avril  1791, 
à  l'Assemblée,  la  visite  qu'il  avait  laite  la  veille  :  «  M.  de 
Mirabeau,  dans  cet  instant,  dit-il,  était  encore  homme  public, 
et  c'est  sous  ce  rapjiori  (luOn  ixmiI  l'cgarder.  comme  un  débris 
précieux,  les  dernières  paroles  <|iii  ont  él(''  arrachées  à 
limmense  proie  (]ue  la   mort  vient  de  saisir.  Rassemblant 


'  M.  (le  Sêiiuiiivillc  et  (r.uitrcs  ;ivaionl  la  uirinc  peur.  Ils  ne  (|uittaient  pas  la 
maison  du  malade,  que  surveillaient  les  yeux  inquiets  des  Jacoliins.  I.a  Marck 
et  l'eilene  Ijiùlèrent  en  hàle  les  pa{)iers  les  plus  danj.(ereu.v. 
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tout  son  inl(''rr'l  sur  la  siiilc  des  (ra\uiix  de  celle  AssciiiIiIim', 
ila  su  {[iii'  la  loi  -^ll^  les  Successions  élail  à  Ton  Ire  <|ii  jour,  il  a 
témoigné  lie  la  peitui  de  ne  |)as  assisU^r  à  celle  discussion, 
et  c'était  avec  des  i'(;^rels  pai-eils  (|u'il  paraissait  (''\aliuu'  la 
uiorl.  Mais  couiine  sou  opiui(Ui  sur  lObjel  (|ui  vous  occupe 
était  écrite,  il  nie  la  cMnli(''e  pour  \(>us  la  lire  en  sou  nom. 
Je  vais  reinpiii'  ce  dcNoii'...  Laiilein- de  ce|  (''ci-il  u'esl  plus. 
Je  vous  apporte  sou  derniei'  ouvrai;!',  et  telle  était  la  réunion 
de  sou  sentinu'ut  et  de  sa  peusé'e  é^alement  voués  à  la 
ciiose  piihliipie  (pTen  l^'-cnnlanl  vous  assistez  presque  à 
S{Ui  dernier  sonpir.  » 

A|)rès  cet  exorde  ('hxpienl,  l'é-vèipu'  d'Autun  se  tailla  un 
succès  jXM'sonufd  dans  les  laniheaux  oral(ures  de  Mirabeau. 
11  lut  i;ravenieul  le  discours  (|ui  inspira  aux  députés  et  aux 
auditeurs  i\i'>  Irilinnes  une  (muoI ion  jtrolonde'.  Mais.tpnd  (iiie 
IVil  le  (aient  du  lecteur,  C(î  n'était  plus  la  piiissaute  voix  du 
trihnn.  ce  n'était  [)lus  la  graude  paiole  qui  tant  de  fois  avait 
fait  rr(''niir  l'Assenihh'e  et  la  France...  Le  lendemain,  on 
décrétait  (pie  le  nou\(d  (''dilice  de  Sainle-deueviève,  destiné 
à  recevoir  les  cendres  des  grands  hommes  h  dater  de  ré[)0({ue 
de  la  Liberté  française,  recevrait  celles  (rilonoré-Hi(|uetti 
Mirabeau  ;  et,  le  soir  même,  I  Assemblée  tout  entière  suivait 
le  coi'tège  liiiièbre  du  tribun'-'. 

.Mai<.  après  la  découvei'te  des  papiers  de  Tarmoii-e  de  fer 
(pli  conipro^ueltaient  la  mémoire  de  Mirabeau  et  [)roiivaient 
(piil  avait  re(Mi  de  l'argent  du  j-oi,  la  Convention  décida,  le 
5  décembre  17!)2,  (juc  sa  statue  serait  voilée  jus(|irà  la 
présentation  du  rap|)ort  du  (lomité  d'instruction  publique 
sur  ces  faits  déplorables.  j']n  attendant,  le  peuple  exaspéré 
pendit  le  buste  de  Mirabeau  en  place  de  Grève.  On/e  mois 


'  Un  procès-verbal  de  police  fut  alors  dressé  contre  le  sieur  Battincourt, 
employé  des  postes,  qui  avait  dit  chez  le  libraire  Gattey  «  (|u"il  ne  pouvait  y 
avoir  qu"un  scélérat  aussi  ellronté  que  Talleyrand  pour  prononcer  l'oraison 
funèbre  de  Mirabeau,  »  ce  qui  avait  provoqué  une  vive  altercation  (Archives 
nationales). 

-'  Mirabeau  aurait  voulu  être  enterré  danslailiapelle  do  sa  luaisou  du  Marais. 
\ini\  pour  se-<  dcniirres  dispositions,  le  tome  \'  du  Mnabenu  de  M.  de  Lonieuie. 
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apirs,  le  .">  IVimairc  ;iii    II     27   novombro   1793),  un   décrot 
ilo   la   ('(inv(Mili(»ii.   l'oiidii    sur   le    rapport   do   Marie-Josoph 
CluHiit'r,    (irdoiiiiait    l'ciih'vcmcnt    des  restes    de    Mirabeavi 
pour   y    substituer   les  restes   de   INlarat.  Et  l'on   entendait 
l'auti'urde  C/iftr/fs  /.V  s'écrier  :  «  INlirabeau  n'eut  de  l'orateur 
.[ue  rélo(iuence;    il   en   négligea    la  partie   la    plus    essen- 
tielle, l'intégrité,   et   c'est  pour  cela  qu'exlnimé  par  vous, 
sortant  de   son  tombeau    triomphal,  il  paraît  aujourd'hui  à 
votre  barre  et  vient  y  subir  son  jugement,  le  front  dépouillé 
des  lauriers  de  la  tribuue  et  de  la  brillante  auréole  qui,  dans 
le  Panthéon  français,  lui  garantissait  rininiortalité.  Ceux  de 
ses  ouvrages  (|ui  p^rlml  l'empreinte  d'un  génie   vigoureux 
et  libre,  son  Traité  sur  li's  Lftlrrs  dr  cachet,  le  livre  adressé 
aux  Batavcs   sur  le  Stathoudérat ,    c(dui   qu'il  composa  sur 
rOrclredeCinciiuiafiis,  resteront,  parce  ({u'ils  peuvent  éclairer 
les  hommes.  Ils  resteront  pour  former  à  jamais  un  humiliant 
contraste  entre  sa  conduite  et  ses  pensées,  entre  l'homme  et 
ses  écrits...  »  Marie-Joseph  Chénier  s'était  bien  gardé,  comme 
on  le  pense,  de  faire  allusion  à  V Histoire  secrcte  de  la  Cour 
dr  llrrlin,  où  se  trouvait  l'éloge  d'un  tyran.  Mais  qui  eût  pu 
prévoir  qu'une  Assemblée  française    voterait  à   l'unanimité 
cette  disposition  :  «  Le  môme  jour  que  le  corps  de  Mirabeau 
sera  retiré  du    Paulbéon,  celui  de  Marat  y  S(Ma  transféré.  » 
Il  estvi'aique  les  motifs  du  décret  commençaient  ainsi  :  «  Con- 
sidérant (ju'il  n'est  point  de  grand  homme  sans  vertu...  >» Le 
jour  de    la   cinquième    sans-culottide   de    l'an   II   (21    sep- 
tembre 1794),  les  cendres  de  Marat  furent  transportées    en 
grande  pomi)e  au  Panthéon,  et  au  moment  où  elles  entraient 
dans  le  temple,  «  on  rejetait,  dit  le  compte  rendu  officiel,  par 
une  porte  latérale  les  restes  impurs  du  l'oyaliste  Mij'abeau  ».  A 
la  vénalité  de  Mirabeau  on  opposait  la  vertu  de  Marat.  Sous 
les  voûtes  solennelles  qui  devaient  abriter  la  dépouille  des 
héros,  VAmi  du  peuple  remplaçait  le  lils  de  V  Auti  des  lunu)ru's. . . 
Quelques  jours  après,   la  dépouille  du  grand   orateur  était 
jetée  dans  la  fosse  commune  du  cimetière  de  Sainte-Cathe- 
rine, l'ancien  cimetièi'ede  Clamart,  où  se  ti'ouvaient,  délaissés 
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les  ossciiH'iih  (le  l'icli('i;rii '.  A  (|iioi  donc  laiil  di'  iirincs, 
laiil  (riiili'it;ii('s.  laiil  du  discours,  laiil  d"(''crils,  laiil  ilc, 
laix'urs  on  vue  de  s'assarcr  la  l'avciif  iiiiivorscllo,  abou- 
lissaicnl-ils?  A  n'avoir  nicnic  |)as  le  repos  de  la  tombe  el  à 
siiijii'  pour   SOS  restes    les  oulra^^cs  du  [lopulaire  ! 

Il  conxieid  niainlenanl  d"(''claii'er  le  lecleur  sur  la  valeur* 
des  ('dilious  pi'écédeules  de  \  Il is/aiif  sccrr/r  tic  la  Cunr  ilc 
lirrlin  el  sur  limporlance  de  celbî  édilioii  (bdiuiliN c.  (^est 
ce  (jue  je  vais  l'aire  dans  la  ^iv\v.  (|ui  siiil. 


'  Voir  le  Mémoire  de  M.  Georges  i\ill;iin,  /('.s  Cendres  de  Minihean  (librairie 
Pion.  I8!)0;,  qui  dorme  sur  celte  inliiiiiialiuii  de  curieu.K  détails.  Les  fouilles 
entreprises  dans  l'ancien  cimetière  de  Clamart,  sur  l'initiative  de  M.  l'allain, 
n'ont  pas  malheureusement  produit  les  résultats  qu'il  espérait. 


NOTE 
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La  cori'ospondaiicc  simtôIo  de  Mii'al)eaii,  onvoyoe  par  lui  de 
Berlin  à  Versailles  peudaiil  les  années  17S()  el  17S7,est  si'éné- 
ralement  connue  sous  ce  titre  que  MiralxNiu  lui  alliilma  lui- 
même  :  Uisloirc  sccrrtc  de  la  COU)'  de  Ih'rliii.  Laiilciir  lit 
j)araîtr(>  celte  histoire  dès  les  premiers  jours  de  janvier  ITsy, 
en  mettant  poui'  sous-titre  ces  deux  mois  :  «  Ouvraj^^e 
posthume»,  ce  qui,  hàtons-nous  de  l'avouer,  ne  tr()m[)a  per- 
sonne II  nv  a\  ait  là.  (Ml  ellcl .  ({u'une  a[)pellalinn  liahilc  faite 
pour  aiguiser  la  curiosité  des  lecteurs;  car  le  fond  et  les 
détails  de  cette  j)rét(!ndue  histoire  étaient  le  texte  même  des 
dépèches  conlidentielles  de  Mirabeau. 

Jai  donne''  dans  riiilrodiiclion  el  par  le  menu  Tliisldi-ique 
exacide  cette  corres|)ondance  extraordinaire;  mais  je  dois 
dire  maiuteiuint  poun|ii(>i  il  m'a  j)aru  utile  cl  intéressant  de 
Texlin  mer  de  l'oubli  ofi  clic  iHait  lombôe.Toii  Ida  bord  plus  d"  un 
écrivain,  ciuiiiiic  (Ilialcaubriand.  Lucas  de  Monliiiiiy.  I)(dini, 
Sainte-Beuve,  M>L  de  Loménie,  Alfred  Stern.  Albert  Soicl. 
M"  Rousse,  et  j'en  pourrais  ciler  d'autres,  y  <uit  reconnu  un 
document  d'une  valeur  incontestable.  De  tous  les  écrits  de 
Mirabeau,  malgré  des  fautes  de  goût,  des  exagérations  el 
des  traits   cyui<]ues  ([u'oii   ne    saurait  assez   bbuiier.  ('(diii-ci 


90  I.A    MISSION    SECRKTE    DE    MIRABEAU    A    liERLIN 

niriitail  le  mieux  trèlrc  ré  imprimé,  d'aiihmt  plus  que 
cello  correspoDdaïU'O,  si  piquanto,  si  inslnictive,  avait  été 
jusqu'ici  |)ul)li(''(>  incom[)lèl('m('iit.  Je  la  donne  anjonrd'hui 
i/i  r.r/r/iso,  a|)rès  avoir  cxactouicnl  collalionné  le  texte  de  la 
première  édition,  qui  parut  à  Aleni;on,  chez  Malassis,  en  1789, 
avec  les  minutes  orii^inales  des  Archives  des  Affaires  Etran- 
gères (France,  vol.  188i-,  et  Prusse,  205,  et  vol.  14-15,  Docif- 
mm/s),  où  elles  m'ont  été  gracieusement  communiquées 
sur  l'autorisation  de  la  Commission  diplomatique.  J'ai 
seuh'uienl  adoph'  l'orlhographe  moderne  dans  la  reproduc- 
tion des  lettres,  ainsi  que  Mignet  l'avait  fait  pour  les 
Correspondances,  Mémoires  et  Actes  diplomatiques  de  la 
succession  d'Espagne. 

Pour  in(Ii(iuer  riui])0i-(aiic('  de  l'édition  actuelle,  je  dirai 
qu'elle  contient,  outre  l'ancien  texte  revu,  des  lettres  iné- 
dites de  Mirabeau  et  des  lettres  nouvelles  de  Talleyrand, 
sans  compter  plus  de  quarante  pages  éliminées  jadis  par 
Mirabeau,  et  (hjnt  une  quinzaine,  au  moins,  ont  la  dimension 
et  l'intérêt  de  véritables  lettres.  De  plus,  j'ai  eu  soin  d'inter- 
caler dans  le  texte  quelques  lettres  arrangées  par  M.  de  Talley- 
rand, afin  qu'on  pût  se  rendre  compte  de  la  façon  dont 
l'abbé  de  Périgord  iuterprétait  cette  correspondance,  destinée 
au  contrôleur  général  des  Finances,  au  ministre  des  Affaires 
Etrangères  et,  en  fin  décompte,  au  Roi'.  Jai  placé,  en  appen- 
dice, un  fragment  de  lettre  de  Mirabeau  à  Talleyrand,  le 
résumé  de  ses  instructions  confidentielles  à  son  secrétaire, 
M.  de  Xoldé,  l'analyse  de  quelques  billets  au  comte  de  Reede, 
ambassadeur  de  Hollande,  et  certaines  dépêches  inédites  de 
Berlin  au  sujet  de  la  publication  de  VHistoire  secrète.  Enfin, 
jai  tenu  à  contrôler  et  à  compléter  les  dépêches  de  Mira- 
beau a\t'c  les  dépêches  officielles  de  notre  ambassadeur  à 
Berlin,  le  comte  d'Esterno,  alin  ([ue  le  lecteur  eût  sous  les 
yeux  tous  les  éléments  de  cette  curieuse  histoire. 

On  verra,   en  outre,   (juc  j'ai    tiouvé.  grâce   au  manuscrit 

'  M.  de  Loménie  fils  en  a  donné  des  aperçus  dans  le  tome  IV  des  Mirahetni. 
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iiiiuinal.  l;i  clcr  des  iiniiis  (|iii  ii(>  lii^iii'aiciil  (|ii'('ii  iiiilialcs 
dans  la  piiMicalidii  ili-  ITS!».  .l'ui  l'ijl  siiiNrc  cliafiiic  Idlrc 
(lo  la  (loiTcsponJancc  secrèlc  <l Un  cmiuI  |ii(''cis  (|ui  [M'iiiifi, 
urAcc  ;i  (les  ohscrxaj ions  snr  le  lr\lr  ('Indii'  fucc  l:i  ri-luta- 
lion  lin  Itariin  de  Trcink  d  des  noies  snr  les  |irinci|)an\  pcr- 
sonna^os  visôs,  do  vérilicr  la  xalcnr  des  asscrlions  et  des 
l'eiiseignoments  de  Miraltean.  .l'espère  donc  avoii"  a|)porl(''  à 
eell(^  édilioii  définilivc  Ions  les  soins  don!  elle  élait  dij^nc. 

l/édilion  /ir//iir'j)\,  ini])rim(''e  à  Aleneon  en  1789,  et  fort 
i'ar(>  au  jonidlini.  (dail  eomposée  de  deux  volumes  in-S",  le 
premier  de  ol8  pages,  le  second  de  :*.7()  pa<i('s  imi)rimées  on 
p:ros  caractères.  C'est  celle  (jni  a  (Hé  brûlée  par  la  main 
dn  honrrean.  Vint  nnc  dcnxième  édilion  in-12  également 
en  dcnx  volumes,  le  [ireinicr  de  2r)2  pages,  le  second  de 
'M2  pages  en  caractères  pins  petits.  Une  troisième  édition 
parut  à  Bàle  chez  le  libraire-imprimeur  Tommassin,  en  1789, 
avec  le  l'ormal  in-12,  ayant  203  ])ages  pour  le  j)remier  lome, 
2i-7  pour  le  second.  Après  Tavis  de  r('diteur  et  le  Mémoire 
sur  la  situation  de  l'Europe  (2  juin  1786),  figurent,  sur  une 
])age  <'i  part,  ce  titre,  Lc/lrrs  (F/ni  rof/r/r/r>/r  mu/lai^,  et  ce 
vers  de  Hoileau  poui'  sons-litre 

liii'ii  iTi'sl  bc.'Ui  i|iic  II'  viai.  le   vr;ii  s<'ul  csl  ;iiiii;dili' ! 

cl  l'indication  de  la  })nblicalion  chez  David,  libraire  à  Paiis, 
rue  Saint-Jacques,  1789.  An  verso  de  cette  page,  on  lit  cet 
Aif//i/-P/'opos  :  «  ,Je  pourrais  présenter  au  public  deux  cents 
lettres;  je  luien  offre  vingt,  parce  que  j'ai  cru  lui  témoigner 
plus  de  respect  en  j)nbliant  cent  pages,  qu'il  pourrait  lire 
deux  fois,  (|ue  d'en  faire  imprimer  mille,  dont  il  n'aurait 
jamais  In  (jne  la  nmilii'.  (Juant  aux  agréments  du  style,  on 
n'en  trouvera  point,  car  c'est  un  Anglais  (|ui  (Miit.  On 
trouv(M'a  dans  ce  style  sinijde  des  idées  et  de  la  vérité.  "  Ces 
vingt  lettres  sont,  en  réalité,  au  nombre  de  soixante-six.  Il 
semble  (|ue  tout  ici  a  ét(''  embrouillé  pour  dérouler  la  per>pi- 
cacité  des  cbercheurs.  lue  ([ualrième  édition  parut  encore 
en    1789,    chez    les    l/ibraii-es    associés,   à    Paris.     Elle     fui 
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iL'iiiipi'iuiée  à  rélrangi'i-  sous  la  nil)i'i([ue  (*  Taris  »,  avec  le 
millésime  1789  et  deux  portraits.  Une  cinquième  édition  en 
allcniaud  fut  publiée  à  Cologne,  en  1789,  chez  Peter  Sandhof. 
l  lie  sixième  édition  parut  en  1793,  chez  Berry  à  Paris,  avec 
portraits.  Toutes  ces  éditions  sont  peu  communes  et  d'une 
acquisition  difficile.  Eniin  Vllis/oire  secrète  fut  réimprimée 
en  1821  dans  le  tome  III  des  OEuvres  de  Mirabeau  et,  en  1825, 
dans  le  tome  VI  des  OEuvres  choisies.  Ces  œuvres  ne  se 
trouvent  pas  aisément  et  sont  d'ailleurs  assez  coûteuses. 
Elles  contiennent  toutes  d(^s  lacunes  que  je  suis  parvenu  à 
combler.  J'ajoute  que  les  éditions  qui  ont  suivi  la  première 
renfermeut  des  diiïérences  et  même  des  erreurs  dont  on  ne 
s'était  point  aperçu  jusqu'ici,  faute  d'un  contrôle  rigoureux. 
Je  me  suis  conformé  pour  ma  publication  à  l'original  lui- 
même. 

Commeut  le  manuscrit,  —  c'est-à-dire  la  minute  authen- 
tique des  lettres,  la  première  minute,  —  est-il  entré  aux 
Archives  des  Atfaires  étrangères?  C'est  ce  que  je  vais 
indiquer  sommairement.  Sur  les  ordres  de  Mirabeau,  le 
baron  de  Noidé,  son  secrétaire,  avait  gardé  la  copie  de  sa 
correspondance.  C'est  la  copie  qui  a  servi  à  l'impression  de 
VHistoire  secrète.  Quant  aux  minutes  elles-mêmes  sorties  de 
prime-saut  de  sa  plume,  Mirabeau  les  conserva.  Il  les  légua, 
avec  ses  autres  papiers,  à  son  ami  le  comte  de  La  Marck, 
prince  d'Arenberg,  grand  seigneur  belge  au  service  de  P'rance. 
Celui-ci  les  laissa  à  son  tour  à  M.  de  Bacourt,  qui,  de  tous  ces 
papiers  [)olitiques  si  précieux,  ne  publia,  en  1851,  que  trois 
volumes  d'extraits,  connus  sous  le  nom  de  Correspondance  de 
Mirabeau  avec  le  comte  de  La  Marck,  lesquels  ont  donné  lieu 
dernièrement,  au  sujet  de  leur  authenticité,  à  une  polémique 
rétrospective.  «  Nous  avons  entre  les  mains,  dit  M.  de  Bacourt, 
dans  la  préface  de  cetti;  publication  ^  les  originaux  des 
minutes  et  les  déchitîVcments  de  celte  correspondance  qui 
ont  été    retrouvés  dans  les    papiers  de   Mirabeau.  »  M.    de 

'  Correspondance  du  cmnlp  de  Mirahi'dii  tirer  le  comte  de  La  Marc/c,  IS.jl, 
3  vol.  in-8".  —  Il  V  aune  bmiiie  L-dilinn  ;ill('ni;in(lc  de  Th.  Stailller,  1851. 
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llacdiiit  iiCii  «lil  pas  (la\  alliage.  <  >ii  a  |»ii  s'i-loiiiicr  (jn'aii 
(|(''l)iil  (les  extraits  (le  la  (^oircsitoiMlaiicc  aNcc  lalioiir  il  n'ait 
pas  niacu''  au  niôiiis  <nu'l(iu('s  extraits  de  Xwi'ori'rspiinddncr  (h- 
lifrliii.  Va\  voici  iai-aisoii.  11  j)araîl  avoir  eu  la  pensée,  cninine 
le  piouveut  à  rcxameu  los  papiers  des  AlTaires  IvlraiitiiTcs, 
(II-  pulilier  uiu*  édition  d('linitivo  de  celle  correspniidaMce 
socrcle.  l'^n  elVet,  à  côh-  des  minutes  (U'i^inales,  se  trouve 
une  copie  faite  sous  sa  surveillance  et  (jui  ('-lait  ('videnHuent 
destin(''e  à  l'impression.  Seulement  M.  de  Itacourt  prit  une 
édition  im})rim('e  de  \' llishiirc  sa rrlr  <lt'  lu  Cour  dr  llcrlm, 
qu'il  crut  être  la  première,  et  il  collationna  avec  celle  ('di- 
tion  la  co|)ie  (|u'il  avait  lait  taire  d'après  l'orif^inal.  Mallieu- 
reuseiiienl  il  se  servit  non  de  la  première  édilioii.  mais 
d'une  ('dilioii  snl>s('M|iienle,  assez  défeclueuse,  celle  des 
Libraires  associés  et  non  celle  de  Malassis,  si  bien  (je  l'ai 
relevé  mot  à  mot)  que  presque  tous  les  passages  maniués 
soigneusement  par  lui  à  Tencre  rouge  sur  la  copie,  comme 
ayant  été  supprimés  ou  modiliés  dans  l'impression,  existent 
réellement  dans  l'édition  ^y/'///rY7y,s.  Il  a  cru  mentionner  cer- 
taines lacunes  et  constater  certaines  dillérences,  là  où  (dies 
n'existaient  point.  S'il  avait  i)nblié  sa  copie  l(dle  ([U(dle,  il 
aurait  commis  involonlairemeiit  des  erreurs. 

Le  manuscrit  original  de  ÏHis/oire  scrrr/r  est  précédé, 
comme  la  copie,  d'une  note  de  M.  de  Bacourt  ainsi  conçue 
et  sur  les  assertions  de  laquelle  j'aurai  à  m'expliquer  : 
«  Voici  l'origine  de  cette  correspondance.  Le  comte  de 
Mirabeau,  après  les  procès  et  les  aventures  de  tout  genre 
qui  avaient  donné  une  grande  célébrité  à  son  nom,  se  trou- 
vait, au  commencement  de  Tannée  1786',  à  Paris,  dénué  do 
tout  et  sans  aucune  ressource.  Il  vivait  ce}>endanl  alors  dans 
rinlimil(''  du  <lii<'  de  Lauzun  ;dei>uis  duc  de  Biron  et  déca- 
pité pendant  la  lu'vointion   IVauçaiseï  et  de  l'abbé  de  F^n-i- 

1  Miraliciiu  était  parti  |iimr  lîcriiii  le  2:i  déceiiibre  llSo.  —On  a  vu,  d'après 
les  Soiircnirs  de  Dieudonné  Thibault,  (pic  le  prince  Henri.  luéconlent  de 
M.  d'Esterno,  avait  demandé  lenvoi  à  lîcriin  d'un  liomuie  plus  inlellif-'ent  et 
que  M.  de  Galonné  avait  clioisi  Mirabeau. 
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j^ord  iitliis  laid  ('■\r([ii('  (rAuttiii  et  (nisuite  })rince  de  Talley- 
rand).  Celui-ci,  voulaiil  tirer  Mirabeau  d'embarras,  proposa  à 
M.  de  Galonné,  conlrùleur  général  des  Finances,  de  l'employer 
comme  agent  secret  en  Prusse,  où  la  mort,  présumée  pro- 
cliaine.dn  grand  Fi'édéric,  pouvait  amener  des  événements 
im|)(iitauls  à  observer.  M.  de  Caloniie  accepta  cette  proposi- 
tion rt  lit  donner  quelque  argent  à  Mirabeau.  11  fut  convenu 
que  bi  coii'espondance  de  celui-ci  serait  adressée  à  l'abbé  de 
Périgord,  (pii  la  ferait  (bk-diilTrer  et  bi  conimuni([uerait  suc- 
cessivenu'ut  à  M.  de(lab)nne,  qui,  à  son  tour,  la  soumettrait 
à  M.  (b'  Vergennes,  ministre  des  AtTaires  Etrangères.  Celui-ci 
était  aussi  dans  le  secret,  et  l'on  verra  dans  une  lettre  de 
lalibé  lie  Périgord,  qui  fait  partie  de  ce  recueil,  que  la  cor- 
resj)ou(lau('e  de  Mirabeau  était  même  mise  sous  les  yeux  du 
l{oi. 

('  Lorsque  Mirabeau  revint  de  Paris  à  Herlin  en  1787,  il 
ne  tarda  pas  à  retomber  dans  des  embarras  tinanciers,  aug- 
mentés par  sa  liaison  avec  M""'  Le  Jay,  femme  d'un  libraire 
de  Paris.  Au  commencement  de  l'année  1789,  parut  l'ouvrage 
indi([ué  plus  baut.  L'abbé  de  Périgoi'd  éclata  en  reprocbes 
contre  linlidélité  de  Mirabeau,  qui  publiait  une  correspon- 
dance destinée  à  demeurer  secrète  et  pour  le  secret  de 
bupielle  il  avait  ét('  payé.  Mirabeau  cbercba  à  se  justifier  en 
assui'ant  que  le  manuscrit  de  sa  correspondance  lui  avait  été 
soustrait  par  M"'  Le  Jay  et  avait  été  ensuite  publié  par  b' 
mari  de  celb;-ci,  sans  qu'il  y  eût.  lui.  la  moindre  participa- 
tion. l/ablM'  (le  Périgord  ne  voulut  pas  accueillir  cette  justi- 
licatiou  qui,  de  fait,  était  très  mauvaise,  et  il  se  brouilla  avec 
Mirabeau.  Ils  ne  se  rapproclièrent  que  pendant  la  durée  de 
l'Assemblée  Constituante,  et  ce  ne  fut  même  qu'au  lit  de  mort 
de  Mirabeau,  où  l'abbé  de  Périgord  avait  été  sollicité  de  se 
rendre,  qu'un  racc(  muiodemeut  complet  eut  lieu. 

<(  Les  minutes  originales  de  la  (Correspondance  de  Derlin^ 
ici  réunies,  se  retrouvèrent  j)armi  les  papiers  que  Mirabeau 
laissa  chez  lui  à  sa  mort,  papiers  (jui,  sur  son  ordre  formel, 
furenl  l'emis  au  comte  de  La  JNIarck.  prince  Auguste  d'.\ren- 
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berg'.  Celui-ci,  nrayaiil  U''j:,ii(''  Ions  ces  |)a|>i('rs.  j'ai  l'usseiii- 
blé  el  fait  rclici'  dans  le  présent  Noliirne  : 

«  1"  Tttules  Jes  ininnles  originales  des  lellres  adiosiM's 
(le  lîerlin  [tarie  eonilede  Miraheaii  ;i  laMu'' de  iS'rijj^ord  et 
au  duc  de  Lauzun  ; 

•  v*  La  niinule  d'une  leltre  écrite  |)ar  Mii-abeau  au  eoinlo 
de  Liultz,   iioniUK'  niinislre  de  l'rance  en  l'iaisse; 

((  3"  Les  déchitlrenienis  de  ciiui  lellics  chillVées,  adressées 
par  Fabbé  de  Périgord  au  comte  de  ■Mirabeau-  ; 

«  4°  Cinq  lettres  adressées  par  le  Karon  de  Noidé  au 
comte  de  Mirabeau.  Le  l)ar(»n  de  NoIdé  était  un  Courlandais 
qui  avait  été  au  service  de  France,  dans  le  régimenl  de 
Royal-Suédois,  el  (pii  avait  accom|)agué  Mirabeau  dans  sou 
voyage  à  Berlin.  Il  se  rendit  de  là  dans  sa  patrie,  la  Cour- 
lande,  d'où  il  écrivit  à  Mirabeau  les  cin({  letti'es  ci-joiutes  ; 

«  5"  Plusieurs  [)ièces  recueillies  par  Miral)eau  sur  les 
finances  de  Russie. 

«   .Fai  tait  l'aire  une  (-((pie  complète  et  parl'aitenient  exacte 


'  Dans  11'  volume  de  la  copie,  je  constate  cette  variante  :  «  La  copie  ci- 
jointe  de  la  Correspondance  de  .Mirabeau  a  été  faite  sur  les  minutes  origi- 
nales. Ou  a  marqué  à  l'encre  rouge  tous  les  passages  retranchés  ou  modifiés 
dans  l'ouvrage  imprimé.  Ce  travail  a  été  fait  sur  un  exemplaire  de  la  jjremiére 
éditi<in  de  l'Histoire  secrète  de  la  Cour  île  Heiiin,  chez  les  Libiviires  asso- 
ciés, Paris  nS'J,  confrontée  avec  les  minutes  originales. *  (Affaires  Ktr.,V(d.  I  i-l.'i, 
Prusse).  Comme  je  l'ai  dit,  ce  n'est  pas  sur  la  première  édition  que  le 
contrôle  de  .M.  de  Bacourt  a  eu  lieu.  Uùd'dion  princej)s  est  celle  de  .Malassis. 
■-'  Je  découvre  encore  cette  variante  dans  le  volume  de  la  copie  : 
«  A  la  suite  de  ce  travail,  j'ai  fait  ajouter:  1°  le  déchiffrement  de  cinq 
lettres  adressées  par  l'abbé  de  Périgord  au  comte  de  .Mirabeau  que  j'ai 
retrouvées  également  parmi  les  papiers  de  cebii-ci  ;  2°  cinq  lettres  adressées 
aussi  à  .Mirabeau  par  M.  de  Xoldé,  dont  le  nom  se  retrouve  plusieurs  fois 
dans  la  Correspondance.  Ce  M.  de  Xoldé  était  un  Courlandais,  qui  avait  été 
employé  dans  le  régiment  de  Uoyal-Suédois,  au  service  de  France,  commandé 
par  M.M.  de  Fersen  et  de  Stevingh.  Mirabeau  l'avait  emmené  avec  lui  à  Uerlin 
et  l'envoya  de  là  en  Courlande  pour  y  étudier  la  situation  de  ce  pays  alors 
partagé  et  lui  fournir  les  matériaux  d'un  travail  qu'il  voulait  faire  snria  Cour- 
lande.  C'est  làl'origine  des  cinq  lettres  ci-jointes,  les  seulesque  j'ai  retrouvées 
dans  les  papiers  de  Mirabeau  (/ai  m'ont  été  lét/iiés. 
«  Paris,  avril  1846. 

K    Ad.    liK    BaCOI  UT.    » 
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do  loules  K'b  pièces  coiilouucs  dans  ce  volume  et  qui  est  aussi 
reliée  en  un  seul  volume'. 
.    l*aiis.  avril  ISUi. 

((    Ad.  DE  Bacolkt.   » 

Celte  copie  aciievce,  comme  le  pi-oiive  la  date  t[ui  précède 
la  signature,  en  avril  184(),  et  prête  à  paraître  alors,  fut 
tout  à  coup  sus[)eiidue.  Pourquoi  ?  Je  n'ai  pu  le  savoir. 
M.  de  Bacoiirt  mourut  le  '^S  avril  1865.  Il  laissa  les  mi- 
nutes originales  et  la  copie  au  Ministère  des  Affaires 
Étrangères,  ainiuid  il  avait  appartenu  comme  diplomate.  A 
ces  pièces  se  joiiiiiirciil  plus  tard  les  manuscrits  que  Lucas 
de  Montigny,  lils  adoptilde  ]\Iirabeau.  avait  religieusement 
conservés.  Us  forment  aujoni'd'hui,  avec  la  Voi'rrsjtondance 
secrrir  <lr  lU'vliii,  uu  des  joyaux  des  Archives  des  Ad'aires 
Étrangères.  Ils  avaient  été  acquis,  en  1885,  à  la  vente  de  la 
collection  Dubrunfaut  sous  le  ministère  Jules  Ferry,  au  prix 
de  3.000  francs  (Catalogue  Etienne  Charavay). 

Sainte-Beuve  les  a  eues  sur  sa  table,  ces  grandes  feuilles 
qui  ressemblent  à  de  vieux  manuscrits  et  n'a  pu  cacher  son 
émotion  en  les  parcourant.  Pourquoi  ne  dirais-je  pas  que, 
moi  aussi,  courbé  pendant  de  longues  heures  sur  cette  écri- 
ture haule,  droite  et  serrée,  je  me  suis  senti  profondément 
impressionn(''.  Je  me  figurais  voir  au  travail  cet  homme 
extraordinaire  dont  les  pensées  tumultueuses  bondissaient 
pêle-mêle  et  se  cabraient  sous  son  large  fiout,  laissant  à 
peine  à  l'écrivain  le  temps  de  les  compter  et  de  les  ranger, 
tant  elles  étaient  nombreuses  et  impatientes.  On  le  remarque 
à  la  façon  dont  elles  se  jettent  en  tourbillon  sur  le  papier, 
se  suivant,  se  poursuivant,  se  mullipliant,  s'entrechoquant, 
courant  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les  directions.  On 
a  là,  comme  à  nu,  cette  Ame  fougueuse  qui  ne  sut  jamais 
réprimer  ses  élans  et  qui,  de  même  qu'un  volcan  en  travail, 
lançait  confusément  des  llarames  et  des  scories» 

•  C'est  celle  du  vol.  li-1.".  Affaires  Étrangères.  Prusse 
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hans  lOl'iiiilial  de  la  CorrcsiKiiKhiiicf  srcrrlc  de  llfilin, 
comme  ilans  la  cniiic  dr  M.  di-  llacunil ,  il  ne  :-c  I  loii  \  c  (|iic  cirni 
Icltrcs  (le  TaJIcyi'and  à  Miralx'aii.  Les  di\,iiilM'>  Idl  ics,  (|iii 
son!  l'a  l'i'a  1  !!;'(' mon  I  des  loi  Ires  de  .Miiaheaii  jiar  I  ahlii'  de  iS'i'i- 
i;()i'd,  li^lll'eiil  dans  le  \idiime  de  la  C(tn'rsji(ni<hiiicf  nlpi  irllr 
</r  llriTni.  i|iii  l'ail  lia  I  iiiel  Icmeiil  |iaiiie  du  \ieii\  fonds  des 
Ar(dii\cs  des  Allaii'es  l^lian^ères  ' .  ITaprès  Mifahean.  il  y 
n\ail  daiilres  lelli'es  de  Talleyrand.  Il  eùl  élé  curieux  de 
les  l'eproduii'e.  Je  liai  |)(tiiil  en,  pas  pins  (jiie  .M.  de  liaeourl, 
la  (dianee  de  h^s  relrouvei'.  Mais  je  puis  alTirmer  (juà  pari, 
ces  leliros  inlroiivaldes  Imil  ce  (|iii  claiL  roslé  inconnu  de 
la  Corrcsjxnïdancc  île  Hcrliii .  je  le  piild io  inlé^ralemcnl  anjour- 
d'Iiiii  dans  celle  iMlilion. 

Voici  la  préface  (pii  païait  en  ITS!)  avec  ce  litre  :  Avis  de 
l'rdilrNr,  sans  dale  el  sans    sii;nalui'e. 

«  Les  lettres  qni  composent  ce  recneil  (daienl  ('j)arses  an 
milieu  des  |)apiers  de  touti;eni'e  d"nn  voyageur,  mori  IjouK'-e 
])ass('e,  an  fond  de  l'Allemagne,  dans  nn  village  ignoré, 
halles  contiennent  non  senlemcnl  un  grand  nomljre  de  faits 
cnrienx  sur  les  derniei's  mois  de  la  vie  de  j'rédéric  le 
(Iraiid  (d  sur  les  premiers  lemps  du  régne  de  son  succes- 
seur, mais  une  peinture  des  principaux  personnages  influents 
encore  aujourd'hui  à  la  Cour  de  Berlin,  aussi  tidèle  qu'i'ner- 
gique,  s'il  faut  en  croire  le  plus  irréfutable  des  témoins,  le 
Temps,  qui  a  conlirnu'  presque  loiiles  les  pn'dielions  de 
laiileur  de  ces  lettres. 

<<  Nous  avons  pensé  qu'un  tel  recueil,  très  précieux  en  lui- 
même,  devenait  plus  important  dans  les  conjonctures.  Les 
mouvenienls  du  Nord,  les  circonstances  qui  donnent  an 
cabinid  de  Berlin  une  iiillin^nce  si  imj)révue  (d  si  prodi- 
gieuse, la  nécessité'  1res  imminente  de  prend r-e  un  parli 
dans  les  contentions  redoutables  qni  vont  décider  du  soit  tie 


'    M.  (le  I.oiiH'nie  (ils  L't  M.  Alfi'i'd  SIcin  diit  ('(innu  ces  (|mc1ihu's  lettres  cl  s'i>n 
sont  servi  en  partie  dans  leurs  ouvrages  sur  Mirabeau, 
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rAlUniiagne  ;  eiiliii  la  probabililé  que  les  Etais  (Généraux 
(Icmaiideront  au  (iouvernement  connaissance  des  relations 
et  des  enj^ao-emeuts  politiques  du  cabinet  de  Versailles,  ne 
tVit-ce  que  pour  décréter  les  économies  possibles  ou  les 
dépenses  nécessaires,  ce  qui  suppose  une  recherche  très 
approfondie  des  motifs  de  diminuer  ou  d'augmenter  notre 
clal  mililaii'e;  tout  conc<uui  à  rendre  intéressantes  les 
notions  qui  peuvent  et  doivent  déterminer  les  Français  à 
favoriser  le  système  autrichien,  ou  à  défendre  les  libertés 
germaniques.    » 

Cet  Avis  mystérieux  avait  été  rédigé  de  façon  à  n(;  [)as 
attirer  les  soupçons  des  lecteurs  sur  le  véritable  auteur  du 
recueil.  M  ne  fit,  au  contraire,  que  les  provoquer  et  les  aggraver. 
Les  lettres  contenaient  de  curieux  détails  sur  les  derniersjours 
du  grand  Frédéric  et  sur  ravènement  de  Frédéric-Guillaume, 
ainsi  qu'une  peinture»  mordante  des  principaux  personnages 
de  la  (^Mir  de  Berlin.  Ces  détails  et  ces  tableaux  hardis 
délerminèrent  le  succès  de  l'ouvrage,  plus  encore  que  les 
protestations  dont  il  fut  l'objet. 

Il  se  peut  que  Mirabeau  ait  songé  à  une  alliance  otfen- 
sive  et  défensive  entre  la  l^russe  et  la  France,  mais  V Histoire 
secri'tc  n'(''lail  guère  de  nature,  comme  on  le  verra,  à 
farililer  des  l'elalioiis  cordiales  entre  Berlin  et  Paris. 


CôKIlESPOrsDANCK  SECUKTE 
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Ij  juillet  1786. 
iMonsii:lh, 

C'est  (le  la  |ii('iiiière  })()sl('  (|ii('  j'ai  riioimciir  de  vous 
écrire,  pour  vous  prévenir  que  le  counier  de  Herliu,  que 
j'ai  attendu  pour  monter  en  voiture,  ne  m'a  apporté  aucune 
lettre.  Il  est  |)ossil)lc,  mais  il  n'est  pas  |)r(d)al)le  que  la 
Icllic  (le  mou  coiTc^poiidaiit  ail  él('  mise  li'dp  lard  à  la 
poste;  mais  il  est  [)ossil)le  aussi,  peut-élro  il  serait  plus 
vraiseml)Ial)l(>.  el  m^'Uic  il  scrail  à  peu  [)rès  sur  que  le  ^rand 
événement  csl,  (Hi  1res  pr(Kliain,  ou  consommé,  si  M.  le 
(•(Mille  de  \  erucnnes.  de  son  C(M('.  n"a\ait  rien  re(;u  ;  cai'  je 
tiens  iiour  inlaillilile  ([lie,  d(''s  la^onie.  les  courriers  seront 
arrèh's.   (ieci  va  me   pi-es-^er   lieaiicoii|).    Monsieur,    el  ji>   me 

'  «  Cette  lettre  est  evideiniiient  .•i<li'essér  ,i  un  iiiiiii>lir  qui  .iv.iit  chargé  le 
voyageur  de  quelque  coiiiinissiou  secrt;le.  Il  luiiis  semble  dennintré  que  ce 
ministre  est  M.  de  Calonne,  et  la  lettre  qu'on  va  lire  est  infiniment  curieuse, 
comme  portant  la  preuve  que,  dès  le  commencement  de  1780.  ce  ministre  des 
Finances  était  ilécidé  à  une  assenibltie  des  Notables,  qu'il  a  cependant  convo- 
quée et  dirigée,  en  1787. avec  une  si  périlleuse  et  si  fatale  précipitation  »  (Note 
ajoutée  par  Mirabeau  en  ITSU). 
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rendrai  avec  une  très  arandc  célérité,  du  moins  à  Brunswick, 


&' 


où  je  serai  très  sûrement  informé,  et  oii  je  m'arrêterai  plu- 
sieurs jours,  si  le  l{oi  est  vi\;iiil. 

Mainlenaut  il  ne  me  reste  qu'à  vous  redire  que  rien  ne 
me  coulera,  ellorls,  temi)s,  ni  peines,  pour  servir  vous  et  la 
chose  publique' 

Je  ne  vous  ri'pi'lcrai  pas  nos  conversalions  ;  mais  je  pi"en- 
drai  la  liberté  de  vous  donner  un  avis,  uniquement  fonde 
sur  mon  attachement  pour  vous  qui  ne  pouvez  pas  n'y  pas 
croire,  puisque,  indépendammeni  de  la  séduction  que  vous 
exerce/,  avec  tani  d'em|)ire,  nos  intérêts  sont  solidaires;  le 
torrent  de  vos  atl'aires,  l'activité  des  intrigues,  les  elTorts  de 
tout  genre  qu'il  vous  faut  prodiguer,  vous  rendent  impos- 
sible de  rédiger  vous-même  les  très  grandes  idées  que  votre 
génie  a  mûries  et  qui  sont  prêles  d'éclore.  Vous  m'avez 
montré  du  regret  de  ce  que  je  ne  voulais  pas  en  ce  moment 
employer  mon  faible  talent  à  rédiger  vos  belles  conceptions. 
Eh  bien!  Monsieur,  souffrez  que  je  vous  indique  un  homme 
digne  de  celte  marque  de  confiance  sous  tous  les  rapports. 
M.  l'abbé  de  Périgord  joint  à  un  talent,  très  réel  et  fort 
exercé,  une  circonspection  profonde  et  un  secret  à  toute 
épreuve.  Jamais  vous  ne  pourrez  choisir  un  homme  plus 
sur,  plus  pieux  au  culte  de  la  reconnaissance  et  de  l'amitié, 
plus  curieux  de  bien  faire,  moins  avide  de  partager  la 
gloire  des  autres,  plus  convaincu  qu'elle  est  et  doit  être 
tout  entière  à  l'homme  qui  sait  concevoir  et  qui  ose  exé- 
cuter. 

Il  a  un  autre  avantage  pour  vous.  Son  ascendant  sur 
i'anchaud  réprime  les  défauts  de  celui-ci,  dont  on  cherche 
à  vous  effrayer,  et  met  en  œuvre  toutes  ses  grandes  qualités, 
ses  rares  talents,  qui  vous  sont  tous  les  jours  ])kis  néces- 
saires. Il  nest  pas  un  autre  homme  qui  puisse  disposer, 
comme  M.  l'abbé  de  Périgord,  de  M.  Panchaud,  lequel  vous 
deviendra  à  chaque  instant  plus  précieux  pour  une  grande 

1  <'  Je  n'ai  pas  rotniiivi'  1(  s  li^nies  siipprinires  ici.  »  — H.  W. 
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ojxM'ulioii  trari:('iil,  sans  la(|ii('llc  muis  iii-ii  |/iiiiri'('/.  jamais 
lenLer  une  aiilrc  N'oiis  jutinc/,  .Mimsiriir,  cdiilicf  à  labNc 
de  Périgord  le  travail  (h'Iical  (in'cii  cf  nioiuciil  siiilnul 
vous  ne  (levez  pas  ahaiuloiiiici-  à  do  (■(•iiiinis.  Cette  belle  et 
luiiiiiieiise  et  ei\i(]iie  idi'e  de  lirer  des  résiillals  de  laiil 
d'étals  faux  dont  on  a  inleclé  les  portel'enilles  des  Minisires, 
qni,  (:onij)arés  aux  états  vrais,  décident  le  Hoi,  sous  l'ins- 
piration de  la  nécessité,  à  laisser  taire  des  opérations 
décisives  qui  d<inneiil  à  la  l'rance  un  ci'(''dil  national  el 
par  consé(juenl  nue  Conslilnlion.  ne  saiirail  èlre  mieux 
réalisée  que  par  ces  deux  hommes;  Tun  est  à  vons  de[»iiis 
lo!ii;temps,  l'autre  y  sera  an  |)remier  acte  de  l)ienveillance 
qui  |)arlera  à  son  émulalion,  el  les  deux  ensembh?  feront 
beaucoup  [dus  (ju Un  li(unme  complet.  Daignez  m"en  croii'c, 
Monsieur,  vons  ne  sauriez  mieux  nuinu'uvrer  pour  vous- 
même,  .lai  voulu  vous  le  dii'c  ce  soir  encore,  |)arce  qu  il 
ne  serait  ni  délicat  ni  décent  (jne  l'intéressé  lût  cette 
lettre,  et  que  c'est  la  dernière  de  moi  (jui  vous  viendra 
sans  intermédiaire,  .respère  j)onr  vous  et  votre  gloire  que 
vous  y  donnerez  ([uelque  conliauce,  et  que  ce  conseil,  si 
j'ose  l'appeller  ainsi,  ne  vous  sera  pas  la  moindre  preuve 
du  très  respectueux  dévouement  avec  lequel,  etc. 


Ln  mite  (|ui  e.'^t  placée  au  bas  de  la  première  lettre,  page  101.  a  été  évklem- 
nieiil  dictée  par  un  esprit  de  ven^'eance.  On  sait,  en  elTet,  que  le  contrôleur 
général  des  Finances  ne  tint  aucun  cnuipte  cll'ectif  de  la  niissiuu  de  Mirabeau 
à  Berlin  et  qu'à  ses  demandes  réitérées  d'un  poste  di[il(iiii.ili(|ui'  il  dlfrit 
dérisoirement  (juelque  argent. 

Quant  aux  éloges  que  Mirabeau  y  fait  de  Talleyrand.  il  n'est  pas  impo^^sible 
de  croire  qu'au  moment  où  ils  étaient  décernés  ces  éloges  ne  fussent  sincères. 
Mais,  après  la  brouille  survenue  entre  ces  deux  hommes,  ils  constituaient  une 
sorte  d'ironie.  Le  passage  surtout  où  l'évéque  d'Autun  était  qualifié  «  d'houime 
le  moins  avide  de  partager  la  gloire  des  autres  »  devenait,  après  les  incidents 
de  la  Correspondance,  une  véritable  méchanceté. 

Le  banquier  Panchaud  dont  il  est  question,  page  102,  était  un  ami  de 
Galonné,  de  Talleyrand  et  de  Mirabeau,  fort  rep.imlu  daus  le  Miunde.  et  l'un 
des  plus  habiles  financiers  de  répo(pic. 

Le  noui  de  Halnune  (1734-1802)  rappelle  un  ministre  intrigaul  qui  sacrifia 
la  umnarchie  à  scin  audace  préscimptui'use. 


ICI 


LA    MISSION    SECRÈTE    DE    MIRABEAU    A   BERLIN 


LETTPVE  II 

Mirabeau  à  Vahln-  de  Pêi-bjord. 


lîruiiswick,  12  juillr-t  1780. 

Lo  Roi  est  très  mal,  cela  est  constant;  mais  il  n'est  pas  à 
la  mort,  et  Zimmermann,  fameux  médecin  d'Hanovre  qu'il 
a  fait  venir,  a  déclaré  que,  s'il  voulait  se  ménager,  il  vivrait 
encore;  mais  il  est  incorrigible  sur  l'insobriété.  Au  reste,  il 
monte  à  cheval,  et  même  il  trotta,  il  y  a  quelques  jours, 
ciiKjuanle  pas,  deux  hommes  à  côté  de  lui.  L'hydropisie  n'en 
passe  pas  moins  pour  incontestable,  et  la  vérité  est  qu'il 
n'a  jamais  été  réellement  mieux  depuis  mon  départ. 

Je  ne  verrai  le  duc  régnant  de  Brunswick  que  ce  soir  ; 
il  est  en  campagne.  Il  a  soutenu,  avec  force,  l'élection  (jue 
les  chapitres  de  Hildelsheim  et  de  Paderborn  viennent  de 
faire  d'un  coadjuteur;  elle  est  tombée  sur  M.  de  Furstem- 
berg.  Vienne  intriguait  prodigieusement  en  faveur  de  l'archi- 
duc .Maximilii'u.  Il  parait  (|ue  le  duc  n'est  pas  éloigné  de  la 
paix,  puisqu'il  renforce  par  toutes  voies  la  Confédération 
germanique,  qui.  certainement,  n'a  que  ce  but,  quoi  que 
l'on  puisse  penser  du  moyen,  .l'ai  d'ailleurs  des  raisons  pour 
être  de  celle  opiniou  que  je  développerai  une  autre  fois. 
Aujourd'hui  le  courrier  me  commande. 

Les  partis  sont  très  en  activité  à  Berlin,  surtout  celui  du 
prince  Henri,  qui  est  toujours  pressé,  sans  trop  savoir  ce  qui 
rallend;  mais  tout  se  tait  devant  le  roi  ;  il  est  encore  roi,  il 
le  sera  jus(|u  au  boul. 

Quand  M.  de  l.a    l'aNcllc  a    passé    ici,    le    <lnc   Ta  regartié 
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comme  cliart;(''  d Une  ii('\uii(i;ili(»n.  (-cla  ii'ol  pas  lioii  dans 
Trial,  (le  m(''lianco  où  esl  rAIInna^iie '. 

Le  roi  ne  nn'naeanl  pas  rnine  instante,  je  re.sterui  plu- 
sieurs jours  à  Hrunsuick,  alin  de  le  préparer  à  mon  retour, 
beaucoup  plus  |)rématuré  que  je  ne  l'avais  annoncé,  et  poitr 
\  (tir  de  plus  ju'ès  le  duc. 

La  monnaie  est  toujours  un  (d>jet  de  contention  et  de  dis- 
crédit exagér('.  Il  me  paraît  utile  d'avDir  des  raisons  apolo- 
gétiques sur  lor.  en  avouant  la  trop  haute  proportion  ;  (car 
à  (|uoi  hou  nier  ce  (pii  est  démontré?)  et  des  preuves  justi- 
licalives  sur  rarj^cnl,  les  écus  de  (iO,  et  ceux  depuis  ITSt, 
restant  toujours  proscrits. 

Vous  savez  sans  doute  que  le  duc  Louis  de  Hrunswick  a 
quitté  Ai.\-la-{iliapelle  cl  s'est  retire''  à  l^isenach.  Les  IroiiMcs 
de  celte  petite  répnl)li(|ue  expliquent  peut-être  sa  l'elraite  ; 
mais  son  nouveau  domicile  n'est  pas  suffisamment  expli- 
qué, ce  me  seml)le,  par  cette  seule  raison  que  la  duchesse 
de  \\  eiiuai"  est  sa  uièce.  . 


Pour  cette  lettre,  il  y  a  deux  manuscrits  au\  Archives  des  Affaires  Étran- 
gères. Le  premier,  avec  ratures,  est  de  la  uiaiii  de  iMirabeau;  le  second  est  de 
la  main  de  son  secrétaire,  le  baron  de  Noldé.  Tout  porte  à  crniic  ipie  Noldé 
faisait  deux  copies,  lune  pour  rahhé  de  Périjjfurd,  l'autre  pour  Mirabeau,  qui 
pensail  (Icja  à  eu  lirrr  |i:irli  |iour  l'avenir. 

La  lettre  du  \1  jiiillrl  es|  d.itée  de  iirunswick.  Mirabeau  était  allé  droit 
chez.  If  duc  de  l'.runswick,  iiuquel  ['.lidié  de  Périgord  l'avait  spécialement 
recommandé.  C'est  à  ce  prince  que  labbé  et  ses  amis  songèrent  un  moment 
pour  en  faire  un  roi  de  Kr.iuce.  Si  invraisemblable  que  paraisse  cette  idée, 
elle  est  cependant  véridique  (Voir  la  Préface  de  M.  Albert  Sorel,  l' Angleterre 
et  l'Eiiiiçiration    par  .André  Lebon,  libr.iirie  Ploii.   188j.  iu  S";. 

Il  es!  (|ueslioii,  pai,'e  104.de  Kranz  F^'ri'dcric  \\  illielin.  comte  pk  Fi  iistkjirf. rc. 
ne  le  ■;  août  Hii'J,  et  nuu-f.  à  Munster,  le  KJ  septembre  1817. 

Le  duc  rejouant  Charles  (iuiil.iiiiiH'-l'erdiii-iud  dk  Biit'NswiCK,  page  104, 
naquit  le  9  octobre  loi.;.  Il  niouiiil  le  l(i  novembre  1806,  des  suites 
de  la  cruelle  blessure  qu'il  reçut  à  Aiicrstaedt.  Il  prit  part  à  la  guerre 
de  Sept  .Vus,  à  la  guerre  conire  la  Hollande  en  1787,  à  la  campagne  de  1792 

1     Inédit. 
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et  ;'i  celle  de  ISO.'i  contre  la  France.  On  connaît  le  manifeste  qui  l'a  rendu 
célèbre.  L'autre  duc  de  Hiuxswick,  frère  du  précédent,  était  né  en  1740.  11 
mourut  à  Weimar  en  ISO.'i.  C'était  un  littérateur  de  talent. 

Le  prince  IIkmu  de  Puisse,  page  104.  était  le  troisième  fils  de  Frédéric- 
Guillaume  I"',  second  frère  de  Frédéric  le  Grand.  Il  naquit  à  Berlin,  le  18  jan- 
vier [~-2i3.  et  mourut  au  château  de  Rheinsberg,  le  3  août  1802,  laissant  le 
souvenir  d'un  excellent  capitaine,  d'un  ami  des  lettres  et  des  arts. 

La  duchesse  Amélie  de  S.\xe-\Vei.mah,  page  105  (1739-1807).  était  fille  du 
duc  Charles  de  Brunswick.  Son  cercle,  à  Weimar,  était  composé  des  plus 
illustres  écrivains  de  l'Allemagne. 

ZiM.MERM.\N-N,  page  104,  ancien  médecin  du  roi  d'Angleterre,  avait  été  appelé 
p  ir  Frédéric  II  à  Berlin,  à  cause  de  sa  réputation.  Il  était  écrivain,  et  l'on  cite 
de  lui  un  beau  Traité  de  lu  Solitude,  les  Entretiens  de  Frédéric,  roi  de  Prusse, 
arec  le  D'  Zimmermann,  et  une  brochure,  Frédéric  le  (Irand  défendu 
contre  le  comte  de  Miral)e(ni,  sans  compter  d'antres  Fragments.  11  mourut 
en  1795. 

L'archiduc  Maximu-ien,  page  104,  doit  être  l'anhiduc  Maximilien-François, 
fpii  devint  l'oadjuleur  de  l'évèque  de  Munster. 


LETTRE  III 

Mifdhcaii  à  fabbè  de  Périgorrl. 

14  juillet  1786. 

.l'ai  dîné  ol  soiij)é  liicr  avec  le  due.  Au  sortir  de  table, 
après  le  dîner,  il  me  prit  en  particulier  dans  une  embrasure, 
et  nous  y  causâmes  environ  deux  heures,  d'abord  avec 
beaucoup  de  réserve  de  sa  part,  ensuite  avec  plus  d'ouver- 
ture, enfin  avec  le  désir  évident  d'être  cru  sincère. 

L'occasion  de  la  conversation  particulière  fut  un  mot 
d'estime  sur  M.  le  comte  de  Vergennes  et  de  crainte  sur  sa 
prochaine  retraite.  Ce  mot  fut  suivi  brusquement  de  cette 
{jueslion,  faite  d'un  ton  adecté  d'indifférence,  qui  décelait 
une  très  vive  curiosité  :  Et  sans  iloulc  M.  df  llrclniil  sera  le 
successeur?  La  duchesse  était  en  tiers.  J'ai  répondu  en  bais- 
sant la  Voix,  mais  en  artirulant  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
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Monsi'KjiH'lir.  l'csprrr  ri  fc  SUIS  itcrsiKiilr  (jur  non.  .Ir  II  avai^^ 
j)as  liiii  (If  jironoiiccr  (lu  il  m  a\ail  cinnK'iK'  dans  rniiltra- 
sui'o  au  Ijoul  (le  ra[)j)artcin('iil  ;  et  aiissiliM  il  s'ol  iiii>  à  me 
parler  avec  toute  la  force  que  conipoitent  sa  mesure  luilu- 
relle  et  sa  di^nitf^.  de  I  iii(|uiétu(le  (|ue  ne  pourrait  pas  ne 
poiul  avoir  le  corps  i;eriiiaiii(|iie,  si  M.  de  itrelciiil,  (|iii  était 
à  la  tète  du  |)arti  aiitricliien  id  depuis  louj^tenips  le  servi- 
teur et  lanii  du  cahiiiet  de  \  ieiiue,  veiuiit  à  succéder  au 
ministre  priiicijial.  Alors,  parlaul  de  M.  le  comte  de  Ver- 
gennes  avec  toute  sorte  de  respects,  et  des  intentions  géné- 
reuses et  paciliques  du  Roi  avec  une  grande  confiance,  j'ai 
dit  que,  si  M.  de  Vergennes  se  retirait,  ce  serait  probable- 
ment de  son  plein  gré,  et  que  personne  n'influerait  plus  que 
lui  sur  le  choix  de  son  successeur;  que,  soit  cpi'il  restât,  soit 
qu'il  se  retirât,  le  minisire  principal  ne  serait  par  consé- 
quent pas  du  parti  autrichien  ;  qu'assurément  la  probité  du 
Roi  et  la  morale  de  sa  politique  rendraient  toujours  respec- 
tables pour  notre  cabinel  nos  liaisons  avec  l'Empereur 
comme  toutes  autres  ;  mais  que  l'intérêt  de  l'iMirope,  et  le 
nôtre  en  particulier,  étaient  tellement  la  j)aix  que  ces  liai- 
sons ne  pouvaient  qu'y  concourir,  bien  loin  de  stimuler  à  la 
guerre  ;  que  la  France  était  assez  puissante  par  la  force  des 
choses,  et  môme  par  la  situation  de  ses  affaires,  pour  se  faire 
honneur  d'avouer  qu'elle  craignait  la  guerre  et  qu'elle  l'évi- 
terait avec  beaucoup  de  soins;  que  je  ne  pensais  pas  que  rien 
la  rendil  |)iol)able  de  sidM.  sui'Ioul  buxju'eii  (''liidianl  ladmi- 
nistration  du  duc  de  Rruns\\i(k,  je  croyais  qu'il  avait  fait 
son  métier  de  souverain  et  de  })ère  avec  une  telle  assiduité 
et  un  si  grand  succès  que,  quel(|ue  tenté  que  fût  naturelle- 
ment l'homme  de  suivre  la  carrièi'e  où  il  est  inconleslable- 
ment  le  jiremier,  je  ne  }»ouvais  croire  (ju'il  sacriliàl  à  des 
idées  de  gloire  militaire,  dont  il  était  déjà  si  comblé,  son 
ouvrage  chéri,  ses  véritables  jouissances  et  le  i»alrimoine  de 
ses  enfants  ;  ([ue  loul  l'appelant  à  la  sujtrème  inllnenee  sur 
les  aiïaires  de  Prusse,  après  la  mort  du  grand  Roi,  et  la 
Prusse  étaul   anjonrd'bui.  dans  le  conlim'ul.    le  pivot   de  la 
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paix  ou  de  la  guerre,  lui,  duc  de  Brunswick,  serait  presque  le 
seul  à  en  décider;  qu'il  avait  assez  été  le  dieu  de  la  guerre  ; 
(|ue  j'étais  ('(Uivaincu  (pi'il  s(Mail  désormais  l'ange  de  la  paix. 
—  Alors  il  s'est  défendu  avec  heaucoup  de  force  d'avoir 
jamais  aimé  la  guerre,  môme  au  temps  où  il  y  avait  été  le 
plus  heureux;  il  m'a  montré  combien,  indépendamment  de 
ses  principes,  ses  combinaisons  de  famille  et  ses  intérêts 
personnels  l'éloignaienl  de  la  guerre  ;  «  et  s'il  fallait,  m'a- 
t-il  ajouté,  ne  consulter  dans  une  si  grande  cause  que  les 
vils  intérêts  de  l'amour-propre,  ne  sais-je  donc  pas  quel  jeu 
de  hasard  c'est  que  la  guerre?...  Je  n'ai  pas  été  malheureux; 
peut-être  aujourd'hui  serais-je  plus  habile  et  cependant  infor- 
tuné. Jamais  homme  sensé,  sui'tout  avançant  en  âge,  ne 
compromettra  sa  réputation  dans  une  carrière  si  hasardeuse, 
s'il  peiil  s'en  dispenser».  Cette  partie  de  son  discours,  qui  a 
été  longue,  vive,  chaleureuse,  évidemment  sincère,  avait  été 
précédée  d'une  phrase  d'étiquette  et  de  représentation,  où  il 
m'avait  assuré  qu'il  n'aurait  jamais  d'influence  en  Prusse 
et  (ju'il  était  loin  d'en  désirer. 

J'ai  replis  cette  phrase,  et  lui  prouvant,  par  un  tableau 
rapide,  que  je  connaissais  bien  Berlin,  les  principaux  acteurs, 
et  la  situation  des  esprits  et  des  affaires,  je  lui  ai  démontré,  — 
ce  qu'assurément  il  sait  mieux  que  moi,  —  que  son  intérêt, 
celui  de  sa  maison,  celui  de  rx\llemagne,  celui  do  l'Europe, 
lui  faisaient  un  devoir  de  prendre  en  Prusse  le  timon,  pour 
la  préserver  de  l'ouragan  le  plus  fatal  aux  Etats  dont  la 
puissance  porte  principalement  sur  l'opinion;  je  veux  dire 
les  petites  intrigues,  les  petites  passions,  le  manque  de  fer- 
meté, de  suite  et  de  système.  «  Votre  dignité  personnelle, 
ai-jc  ajouté,  vraiment  immense  et  mille  fois  plus  élevée  que 
votre  rang,  quel(ju'(''niiu('nt  (|u'il  soit,  vous  défend,  sans 
doute,  de  vous  otlrir;  mais  voire  devoir  est,  je  ne  dis  pas  de 
ne  point  refuser,  je  dis  de  vous  mettre  en  mesure,  et  d'em- 
ployer votre  force  et  vos  talents  à  prendre  de  l'empire  sur  le 
successeur  et  à  saisir  le  sceptre  des  affaires.  » 

Cette  manièie  de  traiter  l'a   foi't   développé.  11    m'a  parlé 
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avec  vrrili'.  cl  |>;ir  cohnimiiiciiI  ii\<'c  (|ii('l(|ii('  (■(•iili;iiici',  de 
Borliii;  il  m'a  <lil  (pic  M.  de  llcil/licrL:  ii<'  lui  a\.iil  |Hiiiil 
laisse''  ignorer  nos  liaisons;  il  m'a  sij;nalr  cliaciin  t\i'<  per- 
sonnages inilin-nls  lels  (jiH' je  les  connais.  Jai  vn  clairemeiil 
qn  il  \'  avail  de  la  Iroidenr,  l'ondi'O  snr  (|nol(|ne  chose  d'ignoré 
cuire  lui  el  je  |irince  de  l*rMss(\  —  le  duc  de  Hrnnswick  nai- 
niail  ni  n'csliniaille  pi'ince  Henri, —  cl  que  sa  |)arlie,  à  lui  due, 
clail  anssi  pnissammcnl  lii'c  (|n'ell(»  ponvait  l'clrc  dans  un 
pays  jnscin  ici  peu  Iiahilm''  à  l'intrigue,  mais  dont  le  jour  en 
viendra  liienhM  peul-èji'c.  ( loninie  j"a\  ais  eu,  à  dessein,  l'air 
de  croire  Lcaucoiip  an\  disp(jsilions  à  la  gin'i'i'c  de  la  pari 
du  caltincl  de  lierlin,  le  duc  m'a  très  bien  inonli'é  qn'indc- 
pendammenl  de  ce  (|ue  le  successeur,  bien  ({ue  Irès  brave, 
n'(''lail  pas  l)(dli(|ueu\,  ne  l'nl-ce  (\\\'h  cause  de  ses  nid'uo.  i\o 
sesbabitndes  et  de  sa  monstrueuse  statiii'c.  il  y  aurait  de  la 
démence  à  commencer  ;  ([ue  le  hMiips  des  acquisitions  j»ar 
les  armes,  qui  peul-ètre  sei'aient  encore  ni'cessaires  à  la 
Prusse,  n'était  j)as  venu;  ({uil  l'allail  cons(dider,  etc.,  etc. 
Toul  c(da  a  élé  très  sérieux,  très  sensé  et  très  l'orl  de 
détails. 

Syslènu'  oriental,  lîussie,  Pologne,  Courlande,  tout  a 
passé  en  revue. 

Ils  ne  sont  point  lassnré's  sur  le  système  oriental  ;  c'est-à- 
dire,  sur  la  |)ar't  que  nous  y  prendi'ons.  Ils  paraissent  croire 
(jue  la  llussie  ne  secondera  jamais  lorlennMit  riimperenr 
(;ne  pour  le  système  oriental,  et  dans  tout  ce  (pii  peut  ame- 
ner son  succès.  La  Pologne  est  à  reccuislruire.  Nous  a\(Mis 
remis  à  en  pailer  ainsi  que  de  la  Couidande.  Tout  à  coup, 
et  par  une  transition  très  brusque  (il  les  emploie,  ce  me 
semble,  assez  communément  pour  surprendre  le  secret  de 
celui  aïKpnd  il  parle  et  (pi'il  lixe  prodigieusemeni  en  l'écou- 
tant), il  m'a  demandé  ce  que  j'allais  faire  à  Berlin  :  Achever 
de  connaître  le  Nord,  lui  ai-je  dit,  (jiie  je  ne  puis  guère  étu- 
dier que  là,  puisque  Vicinie  et  Saint-Pétershourt/  tne  sont 
i/i/crdi/s.  K/i  !  ijui  sait?  Ou  prvsuuie  toujours  de  ses  forces  ; 
ou  on  espère  que,  dans  un  beau  sujet,  Pdnte  élèvera  le  génie, 
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J'oserai  ix'ut-être  easaijer  d  arracher  le  portrait  de  César  aux 
Ixirlioailleurs  rjjii  s'empresseront  de  s'en  emparer.  Cette  idée  a 
paiii  le  >;ilisl'aire.  .l'ai  pu  racilcniciit  y  coudre  des  choses 
agréables  pour  lui  ;  je  lui  ai  dit  qu'il  nous  avait  beaucoup 
plus  conquis  que  batius  ;  que  nous  regardions  les  destinées 
de  rAllcniagne  comme  reposant  sur  sa  tête,  etc.,  etc.,  et 
qu'ainsi  le  projcl  (r(MTire  la  plus  brillanle  j)arlie  de  l'histoire 
de  mon  siècle  m'avait  placé,  même  avant  de  le  connaître, 
au  rang-  de  ses  plus  curieux  observateurs  et,  par  conséquent, 
de  ses  ])lus  fervents  admirateurs.  Je  ne  sais  s'il  m'a  tout  à 
fait  cru  uiii(iuement  occupé  de  littérature;  mais  l'idée  que 
j'écris  l'histoire  me  le  rendra  probablement  plus  accessible, 
si  même  ce  n'est  plus  conliant  ;  car  il  paraît  posséder  au  plus 
haut  degré  l'amour  et  même  la  jalousie  de  la  gloire. 

Le  courrier  me  presse,  parce  que,  n'ayant  point  quitté  la 
Cour  de  toul  hier,  je  n'ai  pu  écrire  que  ce  matin,  et  le  cour- 
rier part  à  onze  heures.  Or,  chiffrer  est  très  long.  J'omets 
donc  mille  et  mille  détails  qui  me  font  croire  :  1°  que  les 
Anglais  ne  réussiront  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  vite  dans 
leurs  tracasseries  du  Nord  qu'on  pourrait  le  craindre,  pour 
peu  que  le  cabinet  de  Berlin  puisse  compter  sur  celui  de 
Versailles;  2°  qu'il  est  temps  de  parler  un  peu  plus  clair  à 
celui-là,  et  de  ne  pas  confondre  le  mystère  et  le  secret,  la 
linesse  et  la  prudence,  l'équivoque  et  la  politique  ;  3°  que  le 
duc  de  Brunswick,  que  je  crois  être,  et  de  beaucoup,  le  plus 
habile  prince  de  l'Allemagne,  veut  sincèrement  la  paix,  et 
([uil  la  fej'a  vouloir  au  cal)inet  de  Beilin,  |)Our  peu  que  l'on 
contienne  l'Empereur,  lequel,  m'a-t-il  dit,  a  outragé,  en  pro- 
pos, devant  lui,  sept  ou  huitième  témoin,  le  prince  de  Prusse; 
que  le  plan  personnel  du  duc  est  de  gouverner  la  Prusse,  et 
(roMeniren  luirope  une  grande  confiance,  une  grande  con- 
sidération ;  qu'il  craindrait,  tout  au  moins,  de  ne  pas  l'aug- 
menter à  la  guerre  ;  qu'il  est  convaincu  que  Berlin  doit 
l'éviter,  et  surtout  qu'elle  n'est  réellement  à  redouter  ([u'au- 
tant  (jue  la  France  encouragera  l'Empereur,  qui  n'osera 
jamais  rien  sans  nous. 
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.le  ii";ii  le  l(Mn[)s  aiijoii ni  h  ni  (|ii<'  tlCsquisser  ce  |)riiicr  Ici 
(Miil   m  ;i   |>;nii .  Assiii(''iiiciil,  il  ne  sciait  |»as  un  Ikiiiiiiic  oïdi- 
nairc,  inùmc  [)ariiii    les  t;ciis  Ac    iiicrile.  Sa    ligiirc  aiiiiniicc 
proloiidoiir  et  lincssc,  ciivic    A*'  |ilaii'c  lcm|)cn''('  Ac'  l'crnicU' 
et   mcmo,  do    sév(M'il('.  Il    c>l    |>(ili    jiiM|ira    I  allcclalinn  ;    il 
lia r le  a\  ce  [HM'eisioii  cl  même  avec  élégance  ;  mais  il  cIicicIk^ 
un  [»eii  à  jiailcr  ainsi,  cl  le  mot  pi'opi'o  lui  mam|ne  soiiNciil . 
Il  sait    écoiilei"  cl  ([ueslioniier   du   sein  de    la   l'éponsc.    La 
louange  euilicllie  de  grâces  et  onvel()p[)ée  de  (inesse  lui  est 
agiM-menl:  il  esl    |ini(liiiicnscmcnl  lalMuicnx,   inslniil,  pers- 
picace.   Ouel([ue    lialtile    (jue    soit     son     minisire    principal, 
M.  de  l'éronce,  le  dnca  la  surintendance  de  tout,   et  le  plus 
souvent  il  décide   par    Ini-môme.   Ses  correspondances  sont 
innnenses.    —  vo  cpi  il    ne  pciil  dc\(»ir  (|u'à  sa  considéraliou 
personnelle,  —    cai-  il  n Cst  pas  assez  riche  pour  payer  tant 
de  correspondants,  et  peu  de  gi'ands  Cabinets  sont  aussi  hien 
inlormés  que  le  sien.  Ses  aiïaires  de  tout  genre  sont  excel- 
lentes; arrivé,   en    ITSO,   à  la  Sou\ crainclt',  qu  il    a   lidiivi'e 
surchargée  de    près   de    quarante    millions    de    dettes,   il  a 
tellement  administré    qu'avec   un    i-evenu    d'environ    cent 
mille  louis  et  une  caisse  d'amorlisscmcnt.  organisée  d'après 
la  nêdrc,  où  il  a  vci'sc'  les  reliquals  des  sul)sides  de  l'Angle- 
terre, dès  ITijn  il  aura  paifailement  li(|iiidé,  non  seulement 
les  dettes  di;  la  Souveraineté,  mais  celles  des  L^tats.  Son  pays 
est  libre  autani  (juil  peut  Icli-e,   heureux  et  content,  bien 
(|ue  la  classe  des  marchands  rcgi'clle  la  [)rodigalit(''  du  père. 
Le  duc  aeliicl  ne  sei'ait  j)as  moins  sensible  qu'un  autre  aux 
plaisirs    et    aux    élégances  ;    mais   sévère   observateur   des 
décences   (sa  maîtresse,    M""  de  llartield,    (^st   la    t'enimc  la 
plus  raisonnable  de  la  (^our,  et  ce  choix  esl  tellement    con- 
venable  que,    le  duc  ayant  montré,    il  y    a   peu  de  temps, 
quelque  velléité    [)our  une   autre   femme,  la  duchesse  s'est 
liguée  avec  M""  de  Hartfeld  pour  l'écarter),  el,  l'eligieusement 
(idèle  à  son  métier  de  souverain,  il  a  senti  que  l'économie  (Mail 
la  première  ressource.  Véritable  Alcibiade,  ilainuî  les  Grâces 
et  les  voluptés;  mais  elles  ne  pi-cnnenl   jamais  rien  sur  son 


112  I.A    MISSION    SKCRKTH    DK    MIRABEAU    A    BERLIN' 

travail  cl  sur  ses  devoirs,  môme  de  convenance.  Esl-il  à  son 
rôle  de  général  prussien?  Peisonne  n'est  aussi  matinal,  aussi 
aclif, aussi  minutieusement  exact  que  lui.  Une  marque  d'un 
très  bon  esprit,  ce  me  semble,  et  d'un  caractère  supérieur, 
c'est  moins  encore  qu'il  sulTit  au  travail  de  chaque  jour,  que 
le  travail  (le  clnKinc  jour  lui  sul'lil;  sa  première  ambition  est 
de  le  bien  faire.  Enivré  de  succès  militaires  et  universelle- 
ment désigné,  comme  le  premier  dans  cette  carrière,  sur- 
tout depuis  la  campagne  de  1778,  où  il  a  soutenu  pendant 
r hiver  le  mauvais  poste  de  Troppau,  auquel  le  roi  de  Prusse 
mettait  de  l'amour-propre,  contre  tous  les  etlorts  des  Autri- 
chiens, il  parait  avoir  laissé  de  bonne  foi  cette  carrière  pour 
les  soins  de  la  Souveraineté.  Accueilli  partout,  curieux  de 
tout,  il  sait  s'ennuyer  très  assidûment  à  Brunswick,  pour  y 
conduire  ses  affaires.  Encore  une  fois,  cet  homme  est  d'une 
trempe  rare,  mais  trop  sage  pour  être  redoutable  aux  sages. 
Il  aime,  au  reste,  beaucoup  la  France,  qu'il  connaît  à  mer- 
veille, et  i)araît  très  sensible  à  tout  ce  qui  vient  de  là.  Son 
hls  aîné,  en  revenant  de  Lausanne,  a  parcouru  la  Franche- 
Comté,  le  Languedoc  et  la  Provence.  11  brûle  de  retourner 
en  France.  Je  saurai  bientôt  si  on  l'y  renvoie  ;  je  crois  qu'on 
ne  sauiail  ticq)  l'v  fêter  de  toutes  les  manières  qui  témoi- 
gneront estime  et  confiance  pour  son  père,  car  il  y  paraît 
sensible;  et  de  ce  côté  il  en  serait  assez  aidé  et  flatté  pour 
en  êtj-e  fidèle  dépositaire. 

Je  ne  saurais,  en  ce  moment,  parler  du  souper  où  le  duc 
m'ôta  de  la  place  d'honneur  (vis-à-vis  de  la  duchesse),  que 
j'avais  occupée  à  dîner,  pour  me  mettre  à  côté  de  lui,  et  qui 
est  toujours  à  Textrémité  de  la  table.  La  conversation  fut 
très  vive,  et  alt^olumenl  particulière,  mais  jioiiil  j)oli(i(|ue, 
(nous  étions  entourés)  et  de  piiie  curiosité  sur  la  In-ance. 
Je  dîne  aujourd'hui  avec  le  duc,  et  soupe  avec  la  duchesse 
douairière,  à  Anloinetten-liuh.  Je  n'ai  pu  éviter  cette  cor- 
vée, qui  m'ôte  loccasion  de  souper  avec  le  duc,  ra\eur  (|u"il 
accorde  très  rarement,  et   (jui  a  paru  hier  fort  mar(|uée  ici. 
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OÙ    I  (»ii   in'ohsci'N  ('  ;i\('c   iii(|iii('l  iidc.   mais   sciili'inciil .    iiciil- 
rlrc,  pai'cc  ([u'oii  me  croit  un  <-li('r(li(Mir  de  |ilac('^. 

Le  voyage  de  Ziiimicrinanii  à  iNdsdam  s'c-^l  prolonp'  pliis 
qu'on  no  croyait.  Il  a  écfil  (|ii('  lliydropisie  iréUilL  poinl 
déclairo  et  il  n'[)arl('  de  rasljinio  ;  c'csl  un  lion  (Commun.  Il 
esl  riioinnic  dn  Hoi,  il  n'csl  pas  cidni  du  |»ul)lic.  (le  (jui  est 
corliiin,  c'est  qu'il  n'a  pu  rcnqxu-ler  ancunc  vicloii'c  sui'  la 
Polenta  et  les  pâtés  d'anguilles  ;  (|ii'il  n"a  plus  de  lides  au 
visage,  que  tout  est  alTeclé  d'cudure,  et  d'enllure  œdéma- 
teuse. CependanI  le  iniiicc  Henri  est  retonrné  à  Rheinsberg, 
où  le  jeune  et  très  Itean  iiivarol  fait  la  pluie  et  le  hcan 
tem[)s,  dit-on. 

Un  lait  qne  je  puis  garantir,  c'est  qu'un  i'^cossais,  pi'eniier 
médecin  de  Callierine  il,  étant  dernièrement  à  Vienne,  a 
din('  à  la  laide  de  l'Empereur,  assis  à  côté  de  lui.  cl  même 
la  chose  a  été  avouée  dans  les  gazettes  ;  mais  ^^^'  (ju'on  n'y 
trouve  pas,  c'est  que  pendant  le  séjour  de  ce  médecin  à 
'Vienne,  M.  de  Cobenzl,  ministre  d(^  Vienne  (>n  liussie, 
mais  aI(U's  auprès  de  TEmpereur,  ayant  été  chargé  de  mon- 
trer à  ce  médecin  une  maison  de  plaisance  aux  environs  tie 
la  capitale,  l'Empereur  s'est  trouvé  à  cheval  sur  le  chemin 
du  docteur,  et  a  suivi  à  la  portière  du  carrosse,  pendant  plus 
de  deux  lieues,  toujours  s'entretenant  avec  l'Ecossais. 


l^e  b;ir(iii  de  Trcnck  [E.rdincn  pidilvjiie  el  critirnie  de  l'Uisli>ir>'  sccn-le  de 
1(1  cour  lie  lieiiin,  lîerlin,  1189,  in-S")  s'élève  contre  les  prctentiiics  confi- 
dences (le  lininswick  .ï  Minilieaii.  Il  les  qualifie  «  dinipertinenlcs  gascon- 
nades  >•>.  Il  soiilient  ((ne  jamais  le  prince,  aussi  pénétrant  rpie  réservé,  ne 
l'aurait  laissé  l'exhorter  à  s'emparer,  en  Prusse,  du  limon  des  all'aires.  M  veut 
bien  reconnaître  que  la  vivacité  de  l'esprit  de  Mirabeau  a  obtenu  les  sufTraf^eïi 
de  Brunswick  ;  mais  celui-ci  n'a  pu  être  <.\  la  dupe  d'un  espion  ». 

11  avoue  ne  pas  comprendre  cette  phrase  :  «  Cet  homme  est  trop  sape  j)our 
être  redoutable  aux  sages.  »  11  la  trouve  «  toute  neuve  pour  tm  Allemand  », 
et  il  laisse  aux  sages  de  la  France  le  soin  de  l'expliquer.  II  fait  bien.  Le 
baron  de  Trenck  peut  croire  avec  raison  fpie  Mirabeau  a  amplifié  les  confidences 
ilu  prince,  mais  il  est  mal  venu  à  railler  Sdii  portrait,  car  il  en  est  peu 
de  mieux  composés. 

Ce  que  Mirabeau  espère  exécuter  à  lîerlin  est  h  retenir  :  .l''f<erni  poil-r/re 
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essayer  d'arracher  le  portrall  de  César  aux  barbouilleurs  qui  s'empresseront 
de  s'en  emparer...  Et  quand  il  dit  que  dans  un  beau  sujet  rânic  élève  le 
génie,  il  donne  à  sa  déclaration  un  relief  que  ne  justifie  pas  le  dédain  du 
baron  de  Trenck. 

Je  place  à  la  suite  de  cette  lettre  celle  que  Talleyrand  refit  pour  la  sou- 
mettre à  M.  de  Vergennes.  On  verra  comment,  entre  autres,  labbé  a  défiguré 
le  portrait  du  duc  de  Hrunswick.  Ce  n'est  plus  un  ori^'inal.  On  pourra 
facilement  faire  la  confrontation. 

Charles-Ci ravier,  comte  de  Veugknnes  (ni7-n87\  page  106,  a  été  vingt- 
quatre  ans  ambassadeur  et  treize  ans  ministre.  1!  laissa  la  réputation  d'un 
négociateur  de  prenuer  ordre.  Voir  sur  lui  les  écrits  de  Rulhières,  Charles 
Mayer,  duc  de  Lévis,  Geffroy,  Bonneville  de  Marsan  .ry. 

Louis-Auguste  le  Tonnelier,  baron  de  Bretecil  (1*:j3-]801),  page  10(3,  fut  un 
diplomate  de  valeur.  11  s'était  distingué  auprès  des  cours  de  Russie,  de 
Suède  et  d'Allemagne,  mais  il  fut  un  médiocre  ministre. 

Le  duc  DE  BuL'xswicK,  page  108,  en  appelant  la  guerre  «  un  jeu  de  hasard  », 
ne  savait  pas  alors  si  bien  prophétiser.  Sa  campagne  contre  la  France  en  1192 
et  sa  retraite  malheureuse  devant  Dumouriez  affaiblirent  singulièrement  sa 
réputation  militaire. 

Ewald-Frédéric,  comte  de  IIektzberg,  page  109,  ministre  d'État  sous  Fré- 
déric 11,  naquit  en  1725  et  mourut  en  1790.  C'était  un  diplomate  et  un  savant 
remarquables.  11  subit,  de  la  part  de  Frédéric  11  et  de  Frédéric-Guillaume  11, 
qui  l'avaient  d'abord  comblé  de  faveurs,  une  disgrâce  imméritée.  F.-L.  Posselt 
a  écrit  sa  vie  en  1798. 

Louis,  comte  de  Cobexzl  (1753-1809),  page  113,  diplomate  autrichien,  signale 
troisième  partage  de  la  Pologne  en  1791,  la  paix  de  Campo-Formio  en  1797  et 
celle  de  Lunéville  en  1801.  M.  Albert  Sorel  en  a  fait  un  curieux  portrait 
dans  son  livre  Bonaparte  et  Hoche  en  1797. 

Sur  le  spirituel  comte  de  Rivarol  (1714-1801),  dont  ilestici  question,  page  113, 
lire  le  volume  si  complet  de  M.  de  Lescurc. 


Même  le  lire  de  Mii-abeau  du  i^juillel  1780,  revue  el  corrigée 
par  l'abbé  de  Périgord. 


«  J'ai  (Jîiic  et  soupe  hier  avec  le  duc.  Au  sortir  de  table, 
après  le  dîner,  il  me  prit  en  particulier  dans  une  embrasure 
el  nous  y  causâmes  environ  doux  heures,  d'aixu'd  avec 
beaucoup  de  réserve  de  sa  pari,  ensuite  avec  plus  d'ouvei- 
ture,  enlin  avec  le  désir  évident  dèlre  cru  sincère. 
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Loccasioii  (le  l;i  coiivcrsalioii  piirliciilii-fc  lui  un  mot 
(rcslimc  sur  M.  le  cmiuIc  de  V(M'L;('iin('s  ;  Poiinn  ijn'il  rc^h- , 
nie  vrjinitdil  le  dm  ,  ciir  on  dil  dd/ts  hnilr  V Allcmaijnr  </i(f 
M.  lie  llrclfiiil  scrdil  Ir  siirct'ssciirK  La  duchossc  ûhùV  en 
licrs.  .rai  l'rpondii  on  l)aissanl  la  voix,  mais  aiiiculaiil  avec 
|joau(()ii|»  (lo  II' nue  lé  :  «  .Moiisci^iicui",  jospèrc  cl  je  suis 
pcrsuaili'  (|ii<'  non.  "  .le  n  a\ais  pas  liui  de  |ii'(in(iiicei'  qu'il 
m"a\ail  ciuiikmk'  dans  rcmluasurc  au  Ixiul  de  i'apjiai'lo- 
nit'Mt.. . 

...  Alors,  parhiul  de  M.  de  N'ci'gennos  avec  loulc  sovlc 
de  respect,  cl  dos  inlcnlious  i.;<''U(M'cus(>s  et  |)acilii[ucs  du  iîoi 
a\cc  une  grande  (-onliance,  j'ai  dil  (juc,  si  M.  de  Vei"i:,ennes 
se  retirait,  ce  serait  probablemeni  A<'  son  plein  <^vC'  (d  que 
personnes  rrinlluerait  plus  (|nc  lui  sur  le  (  lioix  du  successeur, 
que  soil  (|n"il  rcsiàl,  soil  (ju'il  se  relirai,  le  ministre  prin- 
cipal ne  serait,  par  cons(M|uenl,  pas  du  parti  anlricdiicn  ; 
qn'assui'énnMit  la  |)rol)il('' du  Uoi  et  la  morale  de  sa  jxdiliijue 
rendraient  loujouis  i-espcclables.  ])oni'  Ttotre  cahim't,  nos 
liaisons  avec  rEmperenr,  comim^  loiiles  autres;  mais  que 
rinlérèl  de  Tluirope  el  le  notre  en  ])artienlier  étaient  telle- 
jnent  la  i)ai\  ([ne  ces  liaisons  ne  pouvaient  qn'y  concourir, 
bien  loin  de  stimuler  à  la  i;iu'rre;  (jm'  la  JM-ance  était  assez 
puissante  jiai-  la  force  des  (dioses,  et  même  par  la  situation 
de  ses  alVaires,  pour  se  t'aii'e  bonncui'  rn  disant  i/ii  clic  ôntc- 
rai/  la  (/a'-rrc:  cl  (ja/'  lai,  da(  <lr  llransa-n  I,-,  apiiclr  à  aroir 
aiir  (/randr  infl aciac  sar  les  a jj'aircs  de  Prassr  rfprr>i  la  nan'l 
da  liai,  (Irsircrait,  a/a'i's  aroir  rir  Ir  duoi  dr  la  (jarrrr^  r/rr 
(IrsoDiiais  raïK/r  dr  la  pair.  —  Alors  il  s'est  défendu  avec 
beaucoup  de  force  d'avoir  jamais  aimé  la  guerre,  môme  au 
temps  où  il  y  avait  ('■!('■  le  plus  beureux;  //  ni  a  parlé  de  l'i/i- 
(purladr  ipir  nr  poarail  pas  nr  pas  aroir  Ir  rorps  (p'rnni- 
nifjuc  si  Ir  haron  dr  llrrfrail,  tjai  riait  anjoard'hai  à  la  Irlc 
da  parti  aatrirhirn ,  rrnait  à  satirdrr  aa  niinistrr  prinripal  ; 


'  .V    /;.  —    |,,s  iiKMlilicali.His  lailc^  par  l'althr  <li'  Porigur.!  sont  en  itiiliques. 
I,(_'s  piijnls  siispensils  inilii|iiriit  \<'<  sii[i[>ressi()ns. 
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il  m'a  montre  combien,  indépendamment  de  ses  principes, 
ses  combinaisons  de  famille  et  ses  intérêts  personnels 
Téloignaient  de  la  guerre;  et  «  s'il  fallait,  m'a-l-il  ajouté, 
ne  consulter  dans  une  si  grande  cause  que  les  vils  intérêts 
de  l'amour-propre,  ne  sais-je  donc  pas  quel  jeu  de  hasard 
c'est  que  la  guerre?  Je  n'ai  pas  été  malheureux;  peut-être 
aujourd'hui  serais-jo  j)lus  habile  et  cependant  infortuné. 
Jamais  homme  sensé,  surtout  avançant  en  âge.  ne  compro- 
mettra sa  réputation  dans  une  carrière  si  hasardeuse,  s'il 
peut  s'en  dispenser  ».  Cette  partie  de  sa  conversation,  qui  a 
été  li>n"U(\  vive,  chaleureuse,  évidemment  sincère,  avait 
été  précédée  d'une  phrase  d'étiquette  et  de  représentation, 
où  il  m'avait  assuré  (pi'il  n'aurait  jamais  d'intluence  en 
Prusse,  el  qnil  élail  loin  d'en  désirer. 

J'ai  repris  cette  phrase,  et  lui  prouvant  par  un  tableau 
rapide  que  je  connaissais  bien  Berlin,  les  principaux  acteurs 
et  la  situation  des  esprits  et  des  affaires,  je  lui  ai  démontré, 
ce  qu'assurément  il  sait  mieux  que  moi,  que  son  intérêt, 
celui  de  sa  maison,  celui  de  l'Allemagne,  celui  de  l'Europe, 
lui  faisaient  un  devoir  de  prendre  en  Prusse  le  timon  pour 
la  préserver  des  petites  intrigues,  des  petites  passions  qui 
sont  si  fl ange  relise  s  pour  les  Etats  dont  la  puissance  porte 
principalement  sur  l'opinion.  «  Votre  dignité  personnelle, 
ai-je  ajouté,  mille  fois  plus  élevée  que  votre  rang,  vous 
défend,  sans  doute,  de  vous  offrir  ;  mais  votre  devoir  est, 
je  ne  dis  pas  de  ne  point  refuser,  je  dis  d'employer  votre 
force  et  vos  talents  à  prendre  de  l'empire  sur  le  successeur 
et  à  saisir  le  sceptre  des  affaires.  »  Cette  manière  de  traiter 
l'a  fort  développé.  Il  m'a  parlé  avec  vérité,  et  par  consé- 
quent avec  quelque  confiance  de  Berlin  ;  il  m'a  dit  que 
M.  de  Hertzberg  ne  lui  avait  pas  laissé  ignorer  nos  liai- 
sons... J'ai  vu  clairement  qu'il  y  avait  de  la  froideur  entre 
lui  et  le  prince  de  Prusse,  qu'il  (le  duc  de  Brunswick)  n'ai- 
mait ni  n'estimait  le  prince  Henri,  et  que  sa  partie,  à  lui 
duc,  était  aussi  très  puissamment  liée...  Comme  j'avais  eu, 
à  dessein,  l'air   de  croire    beaucoup    aux   dispositions   à   la 
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guerre  de  la  l>ai-|  du  cahiiiel  de  Uerliii,  le  due  m'a  lie>  bien 
montré  (|u"il  y  aurai!  de  la  (h'-uieuee  à  eouimcneer. . .  :  (iiie 
le  tenij)s  des  ac(juisilioiis  [)ar  les  armes,  (jui  poul-êlro 
seraient  encore  nécessair(>s  à  la  i'i'usse,  n'était  pas  venu  ; 
(|u'il  l'allail  eousolider,  ele.  Tout  eida  a  été  très  sérieux,  1res 
sensé  el  1res  l'orl  de  (h'iaiis... 

...  Tout  à  cduj),  et  j)ar  [\ur  transition  1res  liruscjue  fil 
les  euiploie,  ce  me  semble,  pour  surprendre  le  secret  de 
celui  aii(|U(d  il  parle  et  ([u'il  li\e  pi'odigieusement  en  l'écou- 
lanl),  il  [n"a  demandé  ce  (|ue  j'allais  faire  à  Berliu  :  «  Ache- 
ver deconnailre  le  Nord,  lui  ai-je  dil,  ipie  je  ue  puis  guère 
étudier  (|ue  là,  puis(jue  Vienne  et  Saint-Pétersbourg  me 
sont  interdits.  Eli  !  (jui  sait  ?  on  présume  toujours  de  ses 
forces  ;  on  espère  ipie  dans  un  beau  sujet  l'àme  élèvera  le 
génie.  J'oserai  peut-être  essayer  d'ari-acher  le,  portrait  de 
César  aux  barLouilleurs  qui  s'empresseront  de  s'en  empa- 
rer. »  Cette  idée  a  paru  le  satisfaire  ;  j'ai  pu  facilement  y 
coudre  des  choses  agréables  pour  lui... 

De  mille  et  mille  détails,  qu'il  est  impossible  d'écrire,  je 
suis  porté  à  croire  :  1°  que  les  Anglais  ne  réussiront  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  vite  dans  leurs  tracasseries  du  Nord 
(ju'oii  |)ourrail  le  craindre,  pour  (|iie  le  calunel  de  iJerlin 
puisse  compter  sur  celui  de  Versailles;  2"  que  le  duc  de 
Brunswick,  que  je  crois  être,  et  de  beaucoup,  le  j)lus  habile 
prince  de  l'Allemagne,  veut  sincèrement  la  paix;  (pj'il  est 
instant  de  conleiiir  ri'jn[)ei'eui',  y///  i)/t//-ûfjr  (■o/i/l/it/f'//f'//tr/i/ 
(Idiis  sfs  (onrcrsuhoiis  le  Prince  royal. 

...  Je  me  suis  tous  les  jours  convaincu  (pie  c'est  un 
prince  respectable  sous  tous  les  rapports  i\m\  le  duc  de 
Brunswick.  L'àme,  h;  caractère,  l'esprit  et  la  raison  sont 
chez  lui  dans  une  bien  jusie  proportion.  Ses  succès  d'ad- 
ministration intérieure  sont  prodigieux,  et  d'ici  ([uatie  ou 
cinq  ans  son  pays,  li<[uidé  non  seulement  des  dettes  de  la 
souveraine[('',  mais  des  siennes  propres,  dt'chargt',  en  con- 
séquence, de  la  plus  grande  partie  des  impôts,  sera    la  plus 
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hcureiis.'   |. ravinée  dAllemague.  Assurément,   il    ne  serait 
pas    un   homme    ordinaire,    même  parmi  les  hommes   de 
mérite.  Il  parle  avee   ju-écision  et  même  élégance;  mais  il 
cherche  un  peu.  Il  est  prodigieusement  lahorieux.   Ontdqiie 
hahile  que  soit  son  ministi'e  princi|)al.  le  duc  a  l'o'/l  s//r  tout, 
et  le  plus  souvent  décide  \n\y  lui-même.  Ses  correspondances 
sont  immenses.  Peu  de  (jrands  Etats  sont    mieux  informés 
que  le  sien.  Sun  pays  est  heureux.  Le  duc  de  Hrunswick  ne 
serait  pas  moins  sensihle  (luini  autr(>  aux   plaisirs,   mais   il 
est  strictobservateur  des  décences.  (Sa  maîtresse,  M"'  de  Hart- 
feld,  est  la  femme  la  jjIus  laisonnable  de  sa  Cour,  et  ce  choix 
est  tellement  convenahle  que,  le  duc  ayant  montré,  il  y  a 
peu  de  temps,  quelque  velléité  pour  une  auti-e   femme,   la 
duchesse  s'est  liguée  avec  M'"  de  Hartfeld  pour  l'écarter.)... 
Encore  une  fois.,  cet  Junnnieesl  d' u ne  trempe  rare...  Il  aime 
beaucoup  la  France,  qu'il  connaît  à  merveille,  et  paraît  très 
sensible  à  lout  ce  qui  vient  de  là.  Son  lils  aîné,  en  revenant 
de  Lausanne,  a    parcouru  la  P'ranche-Comté,  le  Languedoc 
et  la  Provence.  Il  brûle  de  retourner  en  France.   Si  on  l'y 
renvoie,  je  crois  qu'on  ne  saurait  trop  l'y  fêter  de  toutes  les 
manières  qui    lémoigneront  estime  et  contiance    pour    son 
père,  (|ui   |)araît  sensible  à   la    conliance  et  passe  pour  être 
hdèle... 

Le  duc  m'a  traité  avec  toutes  sortes  de  bontés.  J  ai  cru 
remarquer  (pie  l'on  m'observait  avec  inquiétude,  mais  peut- 
être  seub'iucul  pour  qu'on  me  croie  un  chercheur  de  places. 
Le  (j)'and  Hoi  ituruit  deeoir  durer  encore  (/uehjur  temps. 
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Ici  je  [>l:u'c  [i.ir  unlrc  (•liiiiiiii|iii:i(|iic  mi  Mciiiuiri'  sur  \v  mi  lic  l'iiisse  cl 
sur  l.i  silii.itidii  de  sdii  niy.iiiiiic,  i|iii  se  hoiivo  à  l.i  il.ile  dd  i">  juillet  1780, 
(kuis  la  (•i>rros[i(piii|,uiic  de  imlri'  .uiiljiis.siuiuiir,  le  coinle  (rKstci'iio. 


lii  jilillrl    nsc,  <. 

I.;i    lin    tlu    i'i)i    de    l'ni'-sc    |>;ir;iîl    inocliiiinc.    L"iin|>Mlsi()ii 
<|iril  ;i  (Idiiiu'c  h  son  l'oxaiiiiic  (liircr.u  sans  donlc,  apri's  lui. 
Toulc  r(''l('n(lii('  (lu  _L;(''ni('  de  ce  moiiarcjiio  ne  Ta  pas  ('mj)r- 
clu''  de  suivre,  en    I)(mu((>ii|i  de  clidscs,  la  direction  dos  rois 
qui   lOnt    préeédi'.    A   plus  l'orle   raison,  son  successeur.  (|ui 
l)araîl  avoir  moins    de  (dnuai>saiicos,  moins   de  vivucilé   el 
moins  (!(>  t;()ùt. ..  Le  roi  de  Prusse  n'a  connu  (piiine  passion  : 
Taniour    de    la    (•('h'Iiriir'.    Il    a    elicrclK'   avec    ardeur   ce   (|ui 
poui'i'ail   lui    dounei'  une   jj,rande    réputation.    Lét;islaleui',  il 
a   |)nldié  un    code  de   lois,  mais    il  ne  s'est    pas   eml)arrassé 
d"eu    |)rescrire   l'exécution...    Ne   dédaignant   pas    môme   la 
gloire  des  gens  de    lettres,  il  a  louth'  des  Acad(''mies,  donne 
des  pensions  aux  gens  de  lettres,  entretenu  une  correspon- 
danr(^   suivie   avec  plusieurs.    Enlin   il    a    puMié,   sous    son 
jiropre  nom,  les  Mnrioircs  <h'  lirandchoun/.   morceau  d'Iiis- 
joire    parraileiuenl    ('cril    par   M.   de   NOllaii'e.  .   Il   a  hàli    (d 
continu(''  de   Itàtir,  avec  une  niagnilicenc'e  vi'aiment  inconce- 
vable, les   villes  de  Berlin  et  de   Postdam.   Mais  il  n'a  pas 
voulu    pei'iuclli-e  qu'on  lui  érigeât  des  statues,  ayani   assez 
liieu  UK-rih'  de  ses  successeurs   poni'  èlre  assiiri'  ([u'ou  lui  en 
érigera  après  sa  nn)rl...  Mais  c(!  (|ui  constitue  la  grandeur 
d'un  souverain,  c'est  la   puissance.    Elle   consiste    dans  les 
armées  et  l'argent  nécessaire   pour  les  faire  mouvoir.  C'est 
sur  ces  deux  points  essentiels  (|ue  s'est  conceulr(''  loul  le  tra- 
vail, toute  l'atleiilion  de  l''r(''déric   11.  Tous   lesaiilres  ohjets 
ont  été    négligés  ou,   du    nu)ins,    mal    constitués    sous   son 
règne.  Il  a  créé    une  grande  arnu-e.   11   la  soutient  par  les 
moyens  les  plus  sim[)les  et  les  ukuiis  dispendieux  (pie  pos- 

'    Prusse.  .Mlaires  étrangères,  vol.  20.". 
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sible.  cl  il  laiss(M-a  im  trésor  considérable  à  ses  successeurs... 
C'est  le  prolil  <lc  la  guerre  qu'il  a  cherché  et  non  la  guerre 
pour  elle-même,  puisqu'il  a  toujours  fait  la  paix,  dès  qu'il  en 
a  trouvé  l'occasion.  » 

M.  d'Esterno  cite  comme  exemples  :  la  paix  subite  de  Ber- 
lin en  ITii,  la  paix  de   Dresde  en  1745,  la  paix  de  Teschen 
en  177S.  11  reconnaît  que  l'exlrème  parcimonie  de  Frédéric  II 
était    plutôt   une   économie    raisonnée    et    nécessaire.     La 
Prusse  a   soixante-quatorze    millions  de   livres  de  revenu, 
d(Hil  cinquante-deux  sont  nécessaires  à  l'armée.  M.  d'Esterno 
donne,  dans  ce  mémoire  très  curieux,  des  détails   sur  les 
revenus  divers  du  royaume  et  les  impositions.   Il  regrette 
l'avilissement  des  esprits,  le  mauvais  état  du  commerce,  la 
contrebande  inévitable.  Il  entre  dans  d'autres  détails  sur  le 
gouvernement   politique  et  sur  la   Justice.   Il  constate  que 
les  ministres  travaillent  peu.  «  Passer  quatre  heures  à  table, 
dormir  un  peu  dans  l'après-diner,   et   dans  le  reste  de  la 
journée  à  la  société,  c'est  le  genre  de  vie  de  la  matinée.  » 
Il   remarque   que   cette   existence  lourde  est  peu   propre  à 
développer  les  facultés  de  l'esprit.  Parlant  du  prince  Henri, 
il  vante  sa  bonté,  sa  droiture  ;  mais  il  croit  pouvoir  dire  qu'il 
ne  saura  pas  gouverner  par  lui-même.  Le  principal  ministre, 
M.  de  Ilert/berg,  regarde  la  Prusse  comme  inexpugnable.  Il 
soutient  de  cœur  et  d'âme  toutes  les  mauvaises  causes  de  son 
souverain;  il  tient  essentiellement  à  obtenir  le  cordon  jaune 
et  à  conserver  sa  place.  D'Esterno  ajoute  (et  il  l'ait  concur- 
rence ici  à  Mirabeau  pour  les  petits  détails   de   coulisses)  : 
«    Le  prince    Henri  n'a    attaché    à    sa    personne    que    des 
musiciens  et  des  maîtresses  sans  esprit.  Il  y  en  aura  toujours 
sous  son  règne,  et  si,  par  hasard,  elles  ont  de  l'esprit  et  du 
caractère,  elles  auront  de  l'inlluence  dans  les  atTaires.  » 

Suivant  M.  d'Esterno,  le  prince  n'aplus  qu'un  créancier  dans 
les  États  prussiens,  c'est  le  duc  de  Courlande.  Il  lui  en  reste 
à  Hambourg,  en  Hollande  et  à  Paris.  Il  rapporte  un  mot  du 
prince  :  «  Nous  devons  être  maîtres  du  cours  de  l'Elbe,  a-t-il 
dit,  nous  fortitier  entre  l'Elbe  et  la  Vistule,  et  n'avoir  per- 
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soiHic  (Icriirrc  ikmis.  ■>  Il  ajoiilc  ce  dernier  et  ciiiieiiv  reii- 
soigneinoiil  :  «  Le  i)riiice  Henri  est  pai-fuileiiieiii  coiisaineii 
que  la  Prusse  ne  peut  lieu  l'aire  ul  rieu  (jldeuir  sans  le 
concours  (le  la  France,  (lelle  poli[i(jue  me  pei'suade  que  la 
Cour  (le  Herlin  (iendra,  sous  le  rèi;iie  l'nlur,  la  nifime  con- 
duite qu'à  présent.  Son  hiil  principal  sei'a  de  rorn|)re  l'al- 
liance  île  la  France  et  de  lAulriclie,  d'en  faiie  naître  les 
occasions,  si  cela  es!  possible,  et  île  tirer  j)arti  d'une  circons- 
tance aussi  heureuse  pour  cimenter  une  puissance  qui  puisse 
avoir  en  elle-même  la  sûreté  de  son  existence  et  de  sa  con- 
servation.  » 


LETTRR   IV 

Mirabeau   à   rahhr   de   Pérhjord . 

le.  .juill.'t  1786. 

J'ai  été  aujourd'hui  en  lête-à-tèle  (l'ois  heures  avec  le  duc 
au  sortir  du  dinei'.  La  conversation  a  été  vive,  loyale  et 
presque  conliante.  Elle  m'a  confirmé  dans  toutes  les  opinions 
que  j'ai  énoncées  n"  3 ;  mais  elle  m'a  inspiré  beauconj)  de 
craintes  sur  la  situation  de  la  Prusse  après  la  mort  du  roi. 
Il  paraît  que  le  successeur  a  tous  les  symptômes  de  la  plus 
irrénK'diahle  faiblesse  (y  compris  hi  (/uplicilt'),  et  que  ses 
entours  les  plus  corrompns  usur[)ent  tous  les  jours  i)lus 
d'empire,  à  commencer  par  le  visionnaire  et  sombre  iiis- 
chotTswerder.  Le  prince  est,  dit-on.  en  tVoid  av(>c  ses  oncles. 
Le  coadjutorat  de  l'ordre  de  Saint-.lean,  donné  avec  une 
grande  solennité  au  prince  Henri,  lils  aine  du  priiu-e  Ferdi- 
nand et  qui  ote  près  de  cinquante  mille  écus  de  rente  au 
successeur,  est  la  pins  récente»  occasion  de  ce  refroidisse- 
ment. Il  parait  que  l'on  a  intrigué  fortement  pour  l'établis- 
sement de  ces  deux  jeunes  princes,  que  la  Ville  et   la  (]our 
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regardent  coimiie  les  l)àlarJs  du  comte  de  Schmettaii.  On  a 
cimenté  toutes  les  mesures  ju-ises  à  cet  égard,  et  cela  au 
moment  où  l'on  croyait  le  roi  à  l'agonie,  de  manière  à  lier 
le  successeur,  auquel  on  a,  par  conséquent,  au  moins  montré 
de  la  méfiance.  Le  prince  Henri,  frère  du  roi,  a  été  de  moitié 
(11-  [(Mil  cela;  le  prince  de  Prusse  n'a  pas  même  essayé  de 
masquer  son  mécontentement.  Il  résulte  de  là  que  tous  les 
partis  subalternes,  toutes  les  sales  intrigues  en  prennent 
plus  d  activité,  de  sorte  que  la  considération  du  cabinet  de 
Berlin,  (|iii  est  bien  sa  ])reniière  ])uissance,  n'est  peiil-èire 
(|ii('  Irop  liée  à  la  vie  du  roi.  si  le  duc  de  Brunswick  ne  saisit 
[>as  les  rênes  du  Gouvernement;  il  parait  sérieusement  en 
craindre  le  fardeau.  En  effet,  un  tel  Etat,  qui  n'a  point  de 
base  réelle,  sera  cruellement  tourmenté  si  les  vents  de  Cour 
l'agitent,  et  ce  prince,  qui  s'est  formé  sans  passer  à  l'école 
du  malbeur,  et  dont  il  est  impossible  de  s'exagérer  la  raison 
et  la  sagesse,  peut  redouter  de  changer  tout  le  système  de 
sa  vie;  mais  il  ne  recule  pas  aux  choses  difficiles,  et  il  est 
trop  intéressé  à  la  prospérité  de  la  Prusse  pour  ne  pas  cher- 
cher à  y  influer. 

Au  reste,  il  me  paraît  constant  (juc  les  premiers  six  mois 
et  même  la  première  année  ne  peuvent  guère  apporter  de 
changements,  mais  seulement  en  préparer.  Le  duc  m'a  très 
souvent  répété  que  toute  l'Allemagne  protestante  et  une 
bonne  partie  de  l'autre  seraient  incontestablement  à  la 
F'rance  \o  jour  où  elle  rassurerait  pleinement  le  Corps  ger- 
inani(jue  sur  ses  intentions;  et  quand  je  lui  ai  demandé 
quelle  caution  on  nous  donnerait,  que  le  rôle  éminent,  dont 
l'Electeur  de  Hanovre  était  chargé  dans  la  Conledération  des 
princes  ne  tournerait  jamais  le  cabinet  de  Berlin  du  côté 
de  l'Angleterre,  et  ne  serait  pas  un  obstacle  invincible  à  une 
sincère  union  entre  Versailles  et  Postdam,  il  m'a  monlré 
avec  beaucoup  de  netteté  et  d'une  manière  sans  réplique 
(juc  la  ligue  geriiiaiii(|iic  n'aiirail  jamais  existé,  ou  du  moins 
pris  cette  forme,  sans  lambiguité  de  notre  conduite  relati- 
vement à  l'Escaut,  à  la  Bavière,  et  même  au  svslème  oricn- 
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tal  ;  .ijoiilanl  au  rosic  (iiic  riJccIciir  de  llaiioMf  ('lail  1res 
•  li-^liiicl  (lu  roi  (r.\iii;l('|cri'(\  cl  les  Anglais  ï\>v\  ('■Iraii-icrs 
aux  Allcruands  ;  sur  (|ii()i  je  dois  oitserver  <]u'il  ui'a  ^cinMi' 
(|U('  If  (lue  (diargo  avec  allcclaliou  toutes  les  lois  (|u'il  •>'aj^il 
de  d('(iriui('r  rAiiglejeri'e  (|uoi<|ue  je  saclic  liés  liieu  (|u'il 
I  aiiue  .  peul-èlre  |)arce  (|uil  seul  (|ue  ses  liaisons  de  faïuille 
le  reudeul  plus  sus|)ec|  à  ce!  (''i;ai'd.  lui  un  luoj,  je  lU"  saurais 
lro|t  it'pt'ler  ([u'il  uu'  parait  qu'on  n"a  pas  coiilianee  eu  uous, 
mais  (|u'ou  vouiliail  sincèremoul  y  avoii' conliance,  d'aulanl 
qii  "U  ue  (  laiul  pas  le  uioius  du  monde  Ij-^uipereur  saii>  la 
Fiauee,  et  (ju'on  est  convaiiuii  (|uil  n'osora  jamais  laire  uu 
pas.  (|uand  le  cabinol  de  Vci-sailles  dira  :  No/ts  ne  soiijj'rh'ons 
liDiiil  (I  (Kjrcssion.  lîeaiai'quez  cependant  (|iie  rincolii'renee 
des  d(''marches  de  l'Empereur  et  ses  hrusques  disparates 
déjouent  souvent  toutes  les  oonibinaisons.  Le  due  niajqireiul 
aujourd'hui  nn  lait  de  ce  genre  qui  lui  donne  à  jx'user. 

I.e  Itarou  de  (ieminingen  a  écrit,  il  y  a([uel(iue  leinps,  une 
lirocliure  Ires  violenle  conlre  la  (^onlV'dération  i;ei'uuinique. 
holim.  excelleul  [>ul)licisle  prussien,  a  répondu  d'une 
manière  forte  et  victorieuse.  Alors  l(>  cabinc^t  de  Vienne  a 
prié  le  nôtre  de  demander  à  celui  de  lîerlin  (jiie  la  !.;uerre 
de  |dume  cessât  ;  lierlin  yaconsenli.  Aujonrd'liui  il  {laralt, 
à  la  véi'ité.  sous  la  rubri([ue  de  INlunicdi.  mais  venant  incon- 
testablemenl  de  N'ienne,  une  i'épli([ue  acre  et  moi-dante 
conlre  Dolini;  or  la  gueiie  de  plnnu»  est  rai'ement  insigni- 
tianle  à  Vienne,  où  (die  ne  se  fait  jamais  ((ue  sous  les  ans- 
j)ices  de  l'anlorité. 

An  Ire  fait  très  grave,  s'il  est  vrai.  On  écrit  de  Vienne  au 
duc  (jue  quatre  à  cincj  mille  Russes  sont  entrés  en  Pologiu'. 
où  la  diète  menace  d'être  fort  orageuse;  le  {\\\v  (b'-sire  que 
nous  prenions  un  jiarti  décisif  sur-  el  conlre  toute  nouvelle 
modilication  tendant  à  dissoudre  ou  amincii'  la  iNdogne.  .le 
n'en  sais  j)oint  assez  rcdativeuu'nt  à  ce  pavs,  pour  axnii-  pu 
ni'engagei-  dans  les  détails;  mais  je  lui  ai  parlé  de  la  (^)ui- 
lande,  en  lui  exposant  celles  de  nu-s  idées  relativeunuit  aux 
dernières  démarches   de   la  Russie  envers  ce  i)ays,  (|ue  l'on 
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trouNcra  dans  mon  nicMiioiro  à  ce  sujet;  je  les  lui  ai  expo- 
sées, «lis-je,  coniine  naissant  de  la  conversation;  il  les  a 
saisies  avec  avidité,  i4  ma  promis  d'en  écrire  dans  mon  sens 
à  M.  de  Hertzberg.  Je  comprends  assurément  que  les  cir- 
constances du  moment  ne  sont  rien  moins  que  favorables; 
mais  cet  assentiment,  môme  chaleureiLx.  d'un  très  excellent 
politique  m'enhardit  à  prier  qu'on  prenne  en  considération 
mon  mémoire,  ne  fut-ce  que  pour  l'avenir,  et  que  l'on  me 
donne  quelques  instructions  sur  la  manière  dont  je  pourrais 
tàter,  à  cet  égard,  le  duc  de  Courlande,  que  je  vais  trouver 
à  Berlin,  et  les  principaux  personnages  de  la  Courlande  avec 
qui  je  puis  très  facilement  correspondre,  mon  métier  de 
voyageur  connu,  et  avide  de  faits  et  de  résultats  me  donnant 
de  grandes  facilités  pour  parler  de  tout. 


Cette  quatrième  lettre  mit  littéralement  en  fureur  le  baron  de  Trenck.  11  alla 
jusqu'à  écrire  que,  si  le  mépris  n'arrêtait  pas  la  colère  des  fidèles  sujets  du  roi 
de  Prusse,  ce  ne  serait  pas  avec  une  plume  qu'il  devrait  répondre  à  Mirabeau. 
Il  arrangea  de  la  belle  façon  «ce  vil  mercenaire».  Il  prétendit  qu'il  avait 
calomnié  une  princesse,  parce  qu'elle  avait  refusé  lenlrée  de  sa  maison  à  un 
homme  revêtu  d'une  mission  dégradante.  A  propos  de  l'accusation  dirigée 
contre  le  comte  de  Schmettau,  il  fit  observer  que,  si  l'écrivain  français  avait 
dit  vrai,  son  indiscrétion  valait  un  prix  ;  mais  que,  s'il  avait  menti,  il  ne  devait 
pas  échappera  une  juste  punition.  Puis  développant  une  thèse  plus  qu'origi- 
nale :  «  Je  ne  garantirai  jamais,  dit-il,  l'nrigine  d'aucun  homme  dans  quelque 
rang  qu'il  prenne  naissance  ;  tout  ce  que  je  puis  savoir,  c'est  qu'il  est  fils  d'un 
homme...  Quand  une  femme  d'esprit  fait  un  choi.x  propre  à  la  rendre  mère 
d'une  famille  bien  constituée  sous  tous  les  aspects,  je  ne  vois  pas  que  ce  soit 
un  grand  mal.  Ceux  qui  ont  donné  la  vie  à  César,  à  Leibnitz,  à  Marc-Aurèle, 
n'étaient  sûrement  pas  des  imbéciles.  Qu'étaient-ils?  Peu  nous  importe  !  //  est 
uiidile  et  ridicule  de  chercher  quels  sont  les  pères  de  ceux  qui  nous  Qouvernenl. 
Il  vaudrait  souvent  mieux  ((u'ils  dussent  leur  existence  à  de  sages  et  vigou- 
reux roturiers  qu'à  une  race  prétendue  noble  et  (|ui  n'a  de  supériorité  sur  les 
autres  que  par  une  opinion  assise  sur  d'absurdes  préjugés...  »  On  conviendra 
que  c'était  là  une  étrange  façon  de  défendre  l'honneur  de  la  [)rincesse  Ferdi- 
nand. 

Trenck  se  constitue  bruyamment  aussi  le  défenseur  de  Frédéric-Guillaume. 
11  affirme  qu'il  n'est  pas  honmie  à  se  laisser  guider  par  qui  que  ce  soit.  Ce 
prince  a  de  l'influence  sur  les  cours  étrangères;  il  est  très  versé  dans  le  grand 
art  de  la  politique.  11  est  roi  dans  toute  l'étendue  de  ce  titre,  ambitieux  d'ac- 
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fliirrir  lie  la  rciiuniiiir'e,  l)f>n  j^c-niTal.  hravc.  jiislc,  Iniiiiaiii.  Imn.  seiisililt-,  etc. 
«Il  est  certain,  ajoute  Trenck,  que  (iuillauino  nesl  pas  Frêdi-ric  ;  mais  il  ne 
peut  en  être  ni  aflligé,  ni  huniilié.  Il  faut  à  la  nature  clos  siècles  entiers  pour 
produire  de  grands  génies  dans  la  masse  lotale  de  l'humanité...  *  Mais  il  se 
hàto  de  diip  que  la  niarliinr  prussienne  est  admii'ablemenl  bien  iiHmti'e.  Il 
fallail  lin  l'i  iiliiii'  piMircu  ('(Hiiposcr  tous  lesressorls.il  suflit  d'un  (iuillaume 
pitiM-  la  diriger.  Trenck  se  portait  fort  pour  le  nouveau  roi,  qui  ne  serait 
jamais  «  l'esclave  de  ses  maitress  -s  ni  de  ses  favoris  ».  On  sait  combien  les 
événements  lui  donnèrent  tort. 

11  est  vrai  que  Mirabeau  ne  se  gênait  pas  puni' émettre  des  t)i)iuious  contra- 
dictoires sur  le  compte  de  Frédéric  (liiill.iiniic  11.  Ainsi,  le  jour  de  son  avènement 
au  trône,  il  lui  écrivait  que  sa  taille  et  sa  figure  rappelaient  les  héros  de 
l'antiquité,  ipie  ses  formes  héro'i'ques  étaient  embellies  par  la  douceur,  le 
calme  et  la  bonté,  que  son  co-ur  était  très  sensible,  son  esprit  juste,  son 
cinqnence  forte  et  précise,  etc.,  cti-. 

F.nliii.  TiTiick  relève  une  des  as^cil  inus  de  la  b'Ilir  du  H',  inillrl.  (n'i  jl  rs|  dit 

(pir  l'A  llruiai;iic  sci'ail  à  la  l''l'aiicc.  \r  julll-  ui'i  cclli'-i-j  l  a>siirri\'iil  Ir  (lurps 
giTiuiiiihinr  ■-III'  SCS  iiilcnliiins.  •  <;"rsl  nii  innli',  dil-il,  digue  du  plu-  rtliniilc 
(iascou.  L  .Allemagne  sait  ce  qu'elle  peut  attendre  des  ministres  qui  dirigent 
le  cabinet  de  Versailles,  où  tout  est  d'une  mobilité  faite  pour  démuter  la 
contiance  et  où  l'on  trouve  autant  de  ditlerents  systèmes  (piil  y  a  il'individus 
ministériels,  » 
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Vdii'i  comment  l'abbé   de  Périgord  transIViriiia  la   lettre  du   IG  juillet,  du 
verra  ainsi  quels  étaient  ses  procédés   : 


^'0  ;^  Brunswick,  lA  juillet'. 

J'ai  été  aiijotirdliiii  liiiil  Ikhh'cs  on  tèto  à  tête  avec  le  duc. 
La  conversation  a  clé  très  vive  et  fort  loyale...  Elle  m'a 
inspiré  beaucoup  de  craintes  sur  la  Prusse,  après  la  mort  du 
roi.  Le  duc  croit  que  le  successeur  a  tous  les  symptômes  de 
la  plus  irrémédiable  fail)b'SS('  cl  que  ses  entours  les  plus 
corrompus  usurpent  tous  les  jours  plus  d'empire,  à  com- 
mencer par...  l'intrigant  Bischoffswerder.  Tous  les  partis 
suhdllcDics  sont  dans  la  plus  gi-ande  activité...  Le  duc  m'a 
monlié  qu'il  élait  trop  intéressé  à  la  prospérité  de  la  Prusse 
pour  ne  pas  chercher  à  influer.  Au  reste,  il  paraît  constant 
que  les  premiers  six  mois  et  même  la  première  année  et 
une  partie  de  rautre  ne  peuvent  guère  apporter  de  change- 
ment,  mais  seulement  en  préparer. 

Le  duc  m'a  souvent  ajouté  que  toute  l'Allemagne  protes- 
tante et  une  bonne  partie  de  l'autre  seraient  incontestable- 
ment à  la  France,  le  jour  où  elle  rassurerait  le  Corps  germa- 
nique sur  ses  intentions...  Il  m'a  ajouté  que  l'électeur  de 
Hanovre  était  très  diflerent  du  roi  d'Angleterre...  Sur  (|uoi 
je  dois  observer  qu'il  m'a  semblé  que  le  duc  chai\ge  avec 
alïectation  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  dépriser  le  Boi  d'An- 
gleterre. En  un  mot,  je  ne  saurais  trop  répéter  qu'il  me 
seiiilile  ([u'on  n'a  pas  conliance  en  nous,  mais  qu'on  voudrait 
avoir  conliance;  qu'on  ne  craindrait  pas  le  moins  du  monde 
l'Empereur  sans  la  France  et  qu'on  est  convaincu  qu'il 
n'osei'a  jamais  faire  ce  pas,  quai^l  la  France  dira  :  «  Nous  ne 
soulfrirons  pas  d'agressions  !  »  Avec  cela,  l'incohérence  des 
d('mnrrlies  de  l'Ern|)ereur  et  ses  brusques  disparates  déjouent 


'   .V.  ïi.  —  Les    passages    en     itiirupies   sont  de   Talleyr.ind    il    les    |i 
snsjjensil's  indiquent  les  suppressions. 
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souvent  toiili'  coniliinaisoii.  Lr  duc  nid  dit  ijudii  lonlnnii'- 
rail  In  </ il  erre  ilr  iiliiinr. 

Il  [Kiiail  an  joiird'luii,  sons  la  i'nlM'i(|iic  de  .Mnnicli.  mais 
venant  incoiileslai)leinent  de  N'ienne,  nne  i(''|di(|ni'  àcic  cl 
mordante  contre  l'onvraue  de  holim.  ()r  la  uiierfe  de  plume 
est  vraiment  insii:nilianle  à  \  ienne,  où  (die  ne  x-  l'ail  jamais 
(ine  sons  les  an>[)i('es  de  ranloril(''. 

Nous  avons  aussi  paid»'-  de  la  (lonrlande...  et  notre  con- 
versation m'enhardit  à  prier  (piOn  |M-enne  en  coiisidéi-atiiMi 

mon  mémoire et  ([ue  Ton  un'  donne  (|U(d(jues  iu>lrintions 

sur  la  manière  dont  je  pouri'ais  tàlei'  le  diu'  i'(''L;iiaul  de 
(lourlande,  que  je  vais  trouver  à  Ijerlin...  unm  im-tier  de 
voyageur  me  donnant  de  grandes  facilités  pour  parii-r  de 
tout. 


Ilans  Rodolf,  baron  de  Bischofkswkudek,  page  126,  gentilhomme  saxon,  était 
entré  au  service  de  la  Prusse  à  la  fin  du  règne  deKrédéric  II.  Ilcontinua.ï  jouir 
d'un  grand  crédit  sous  Frédéric-Guillaume  II  et  mourut  en  180;i.  Ilomuie  d'un 
esprit  cultivé,  il  était  partisan  de  la  secte  des  Rose-Croix. 

Le  comte  Frédéi-ic-duill.niiuc-Ch.irlcs  dr  Sc.ii\n;iTAi  .  |i.ige  122,  «'(ait  neveu 
du  feld-maréchal  de  Schmettau.  Brillant  général,  il  mourut,  en  ISlKi.des  suites 
d'une  blessure  ret'ue  à  Aiierslaedt.  II  avait  l'ait  la  guerre  de  Sept  Ans,  celle  de 
Bavière  en  1118  et  celle  de  1792. 

Le  baron  ni;  (iKMMiNc.Kx  (17.'Jo-188G),  page  123,  est  connu  surtout  comme  écri- 
vain dramatique  et  comme  publiciste.  Le  l'ère  de  famille  alletnaiict,  rpii  lit 
sa  réputation,  est  visiblement  imité  du  drame  de  Diderot. 

Cliretien-fiiiillaunieDi;  I)nii.M,page  123  (17.^1-1820),  est  remarquablecouuuc  liis- 
tiirien  et  (li|dniiiate.  Sa  vie  a  été  écrite  par  V.  Gronau.  son  gendre,  en  1824. 

Le  duc  DE  GoiHLAM>E,  page  12i,  est  Pierre  de  Biren  (primitivement Bidn-en', 
fils  du  célèbre  Ernest-Jean  de  Biren.  Né  en  1724,  mort  on  1800,  il  abdiqua  en 
ITJo  en  faveur  de  Catherine  II,  car  les  Etats  avaient  reconnu  la  souveraineté 
de  la  Russie.  La  quatrième  lille  de  sa  troisième  femme,  Dorothée,  épousa, 
en  1809,  le  neveu  de  Tallcvrand,  le  eomle  Edmond  de  Talleyrand-Périgord. 

Le  prince  Anu  ste-Feiuhna.\I)  de  Prusse  (1730-1813),  page  121,  était  le  dernier 
Dis  de  Fréiléi-ic-Guillaume  1°'.  Sa  santé  débile  l'avait  écarté  de  l'armée. 
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MEMOIRE  ^ 

REMIS  A  LA  COUR  DE  FIIANCE,  SrU  LA  DÉCLARATION  OLE  LA  RUSSIE 
A  FAITE  A  LA  COURLANDE  ET  QUI  SE  TROUVE  DANS  LES  GAZETTES 
DE  LEYDE,    DU    20   MAI    AU    3  JUIN  178(). 

LaCourlande  vioiil  d'ètro  menacée  ofliciellemcnt  dencoii- 
rir  l'indignation  de  la  Souveraine  des  Rlissies,  dans  le  cas 
où  sorail  IVuidi'  le  bruit  (jui  s'est  répandu  au  sujet  de  l'abdi- 
calion  du  duc  de  Courlande  en  faveur  du  prince  de  \Vur- 
temberg,  général  au  service  de  Prusse. 

On  sait  que  le  duc  actuel,  Ernest-Jean,  boni  me  féroce, 
abhorré  dans  son  paysan  point  de  n'y  pouvoir  rester,  quand 
il  ne  craindrait  pas  les  violences  du  cabinet  de  l'étersbourg, 
est  fils  du  fameux  Biren,  réintégré  duc  de  Courlande,  en  ITOU, 
par  rintluence  ou  plutôt  par  la  terreur  de  la  Russie  qui 
chassa,  à  l'aide  de  quarante  mille  soldats,  Charles  de  Saxe, 
oncle  de  TÉlecteur  et  duc  légitime,  pour  installer  l'ancien 
favori  d'Elisabeth  qu  une  intrigue  de  Cour  venait  de  rappeler 
de  Sibérie.  On  sait  aussi  que  cet  Ernest-Jean  a,  plus  d'une 
fois,  éprouvé  tout  le  poids  des  ressentiments  de  Catherine  II; 
qu'il  a  été  relégué  près  de  vingt  années  en  Sibérie  ;  que  son 
iniluence  est  nulle  en  Courlande  et  son  abdication  univer- 
sellement désirée. 

Ce  qui  n'est  pas  aussi  connu,  ou  plutôt  ce  qui  est  très 
secret,  c'est  qu'un  oukase  lui  enjoignit, ily  a  six  ans, d'avoir 
à  remettre  son  duché  au  prince  Potemkin,  et  que,  par  le  con- 
seil du  chancelier  Taubé  et  du  chambellan  Howcn,  il  con- 
jura l'orage  en  faisant  passer  au  prince  Potemkin  (alors  et 

'  «  Voici,  apparemment,  le  Mémoire  dont  il  estqnestion.dnns  la  lettre  précé- 
dente »  (Note  de  Mirabeau;.  —  Le  mot  Apparemment  est  joli...  Le  manus- 
crit original  ne  contient  pas  ce  Mémoire,  qui  est  cependant  bien  lœuvre 
de   Mirabeau. 
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loiijdiirs  l'orl  (Irraiiiit''  dciiv  cimiI  iiiillc  diicals.  (l'est  llasrm, 
sociM'Iaii'c  (lu  cahiiicl  du  Awc,  (|ui  fui  cliari;»'  de  |t(»rler  collc 
somme. 

La  criso  rocommcncc  aiijoiird'liui,  soit  parce  que  Polcni- 
Ixiu,  CM  alItMidanl  rcxrculion  de  ses  i^rands  projcls  qui 
liciiurnl  prul-èlrc  au  syslèuic  tti'icnlal  ou  à  des  circons- 
lances  (jui  ne  sonl  pas  mûres,  veut  ramasser  cette  bonne 
foi'Iuiie,  soit  parce  qu'il  a  besoin  dar^ont.  soit,  et  surtout 
jiarcc  (|u'on  sent  couibicu  \o  duc  de  Courlancb'.  lors  de  son 
existence  pi'écaire,  dcxenu.  j)ai'  ses  (''conomies  et  son  avarice, 
l'un  des  plus  riches  princes  de  l'Europe,  auiDlii  pai'  l'adver- 
sité, par  la  vieillesse  et  par  les  instances  journalières  de  sa 
dernière  fiMiinie,  qui  a  pris  sur  lui  ([uidcpie  empire,  aspii-e  îi 
se  nietli'e  à  l'aliri  des  événements.  Le  ca])inet  de  Pétersbonra' 
n'ignore  aucune  de  ces  choses;  il  craint  sans  doul(^  (|ue 
celui  de  Berlin  no  forme  ("juehiiie  sp(''culalioii  suj'  la  Cour- 
lande,  à  laide  diin  nouveau  diu-  loul  entier  à  sa  disposition. 
Les  conditions  qui  donnaient  à  la  Pologne  un  droit  de 
pi<decloiat  sur  la  (lourlande,  ayant  cessé  par  le  l'ail  d'avoir 
force  de  loi  au  moment  où  cette  République  anéantie  sest 
trouvée  dans  rimpossibililé  de  les  remplir,  il  n'est  |)as 
absurde  d  a[)pr('liender  (|uo  la  Prusse  ne  se  suhroge  à  la 
place  de  la  Pologne  et  ne  consolide  ainsi  à  son  prolit  le 
fait  par  le  droit. 

En  eil'et,  la  Courlande  est  loin  d'être  un  pays  méprisable. 
Son  climat  assez  froid,  puisqu'elle  est  située  par  le  57"  de- 
gré de  lalilude.  n'est  cependant  ])as  insup|)orlal)le  ;  son 
étendue  est  de  8U  lieues  de  longueur  sur  on  de  lai-geur: 
son  terrain  est  fertile  et  ses  productions  naturelles  sont 
précieuses  pour  toutes  les  puissances  maritimes  et  com- 
merçantes. Deux  prin(i|)ales  rivières  na\i,ual)les  i  l'A  et 
la  W  indau)  la  coupent  de  l'oiient  à  Loccident.  Plusieurs 
ruisseaux  et  canaux  la  traversent  en  tous  sens.  Elle  a 
deux  ports  sur  la  ljal[i({ue  (Windau  et  Liebau).  Dans 
l'état  (rimj)uissanco  et  d'industrie  où  elle  se  tiduve,  son 
couuuerce  ad  il   ou   [tassif  n  occupe  pas  moins  de  six  à  sept 
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l'i'iils  vaisseauK  Je  trois  à  (|uali(>  cents  et  même  à  huit  cents 
liiiineaux.  Ki\e  contient  sept  à  huit  petites  villes;  on  évalue 
sa  population  à  plus  d'un  million  et  demi  dliabitants  ;  et 
Ton  peut  juger  que  les  propriétaires  n'y  sont  pas  misérables 
par  cette  seule  circonstance  que  les  revenus  du  duc  régnant, 
qui  a  si  jjcu  dinllueiice  dans  cette  répu])liqiie,  montent  à 
deux  cent  mille  louis  annuels...  Telle  est  en  aperçu  la 
situation  de  la  Courlande. 

Il  serait  parfaitement  inutile  d'établir  ici  que  cette  Hépu- 
lilique.  étant  un  étal  libre,  dont  le  chef  est  purement  élec- 
tif. —  de  sorte  qu'il  peut  bien  abdiquer,  mais  non  pas  céder 
ses  droits,  —  la  Russie  n'a  pas  celui  de  se  mêler  des  affaires 
de  lu  Courlande,  qui  devrait  être  indépendante  de  fait, 
comme  elleTestdo  droit.  Le  mot  droit  est  vide  de  sens,  lors- 
([u'on  l'oppose  à  celui  de  force.  La  Russie  est  depuis  long- 
temps en  possession  de  vexer  la  Courlande  au  dedans  et  au 
dehors,  de  lui  dicter  ses  choix,  de  contraindre  ses  suffrages, 
d'extorquer  ou  d'arracher  son  or,  ses  denrées,  ses  hommes; 
et  c'est  de  tout  temps  qu'elle  s'est  fait  un  principe  de  fami- 
liariser les  cours  de  l'Europe  avec  l'idée  que  la  Courlande 
n'occupe  un  rang  dans  le  monde  qu'autant  que  la  Russie 
veut  bien  en  disposer...  Tout  cela  est  connu. 

Ce  que  je  voudrais  examiner  ici  en  peu  de  mots,  c'est  : 

1°  Si  nous  n'avons  pas  un  intérêt  évident  à  établir  un 
autre  ordre  de  choses  ; 

2°  Si  nous  en  avons  les  moyens. 

La  Courlande,  retardée  et  opprimée  par  toutes  sortes  de 
tyrannies  intérieures  et  extérieures,  n'a  pas  une  manufac- 
ture ;  elle  abonde  en  munitions  navales  de  tous  les  genres. 
Il  est  donc,  entre  elle  et  la  France,  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  nations  industrieuses,  des  rapports  que  la  nature 
des  choses  établit  sur  les  diverses  espèces  de  productions  des 
deux  pays,  productions  dont  l'échange  le  plus  direct  ferait 
naître  le  commerce  le  [)liis  avantageux. 

I:ii  ctrcl.  il  existe  bieu  actuellement  une  sorte  d'échange 
•  ■iilic  la  Couilande  et  la  l'rance,   mais  d'une  manière  si  peu 
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directe  que  ce  n'est  que  de  la  seconde  on  troisième  main, 
nar  l'entremise  des  Hollandais,  des  Anj;lais,  des  Sii6d(jis, 
Danois,  Prussiens,  Villes  hanséali([iies,  etc.  Cette  entremise 
absorbe  et  détruit  pour  nous  les  bénéfices  de  ce  commerce 
précieux,  qui  ne  devrait  j)as  moins  que  nous  |)rocurcr  avec 
abondance  et  à  un  prix  modi((in\  inconnu  daus  nos  chan- 
tiers cl  dans  nos  mai'chés,  les  bois  de  coMslriiclion.  de 
mâture,  de  cliarronna^e^  de  martjueteric,  etc.,  etc.,  les 
grains,  les  viandes,  les  poissons  raies,  les  légumes,  etc.,  etc., 
dont  les  retours  natur(ds  seraient  toutes  les  productions  de 
noire  iudiistric  (lr|)iiis  la  plu-^  grossièi-c  jusiinà  la  plus  per- 
lée lion  ni'e  \v:w  il  II  en  cxislc  d  au(;uii  !.:(Mire(laus  la  (  ioiiilaudej, 
(|ue  les  Courlaudais.  Iirs  consomuialeiirs  cl  Jrcsaxides  de 
luxe,  mcuie  de  celui  de  (b'coralion.  lieudraieiil  d(''S(»ruiais  de 
MOUS  à  des  prix  lob'-rablcs,  et  ccjMMidanl  inliiiiiucnl  lucralils 
pour  nos  fabi'iques. 

L'avantage  de  ce  commerce  direct  ne  serait  pas  seulc- 
mcml  j)écuniaire;  outre  rintluence  que  des  liaisons  intinu's 
avec  la  Courlande  nous  donneraient  sur  la  I}alti(|ue  cl  dans 
celte  partie  du  nord,  où  nous  deviendrions  les  médiateurs 
entre  la  Prusse,  la  Pologne  qui  (éprouvera  nécessaircnu'ut 
bientôt  une  nouvelle  métamorphose,  et  la  Russie;  la  h'rance 
s'assurerait  par  un  traité  de  commerce  avec  la  Courlande 
deux  ports  sur  la  Baltique,  au  moins  neutres,  et  presque 
exclusifs.  Ils  nous  serviraient,  en  guerre  comme  eu  paix,  de 
lieux  de  dépôt  et  d'approvisionnement  pour  la  plupart  des~ 
matériaux  nécessaires  à  notre  marine  royale  el  marchande, 
et  couipenseraient  puissamment  le  désavantage  toujours 
plus  imminent  que  nous  préparent  dans  le  Nord,  c'est-à- 
dire  dans  la  mine  des  marins,  les  liaisons  étroites  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie.  L'Angleterre  olîre  à  l'observa- 
t(Mii'  allenlir  tous  les  svniplùnn^s  ([ui  peuvent  menacer  les 
possessions  des  Hollandais  dans  les  Indes  et  annoncer  le 
désir  d'une  revanche.  La  Russie  peut  dès  aujourd'hui  ravir 
à  la  France  une  bonne  partie  des  moyens  de  la  guerre  mari- 
time dans  les  mers  d'Europe. 
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On  ne  saurait  trop  so  hàtor  de  changer  cet  ordre  de 
choses. 

Et  prenez  garde  (]iril  ne  s'agit  jjoint  ici  d'un  traité  à  faire, 
mais  seidcnient  à  renouveler;  car  le  cardinal  de  Richelieu 
en  lit  un  avec  la  Courtaude  en  1()43,  qui  fut  enregistré  au 
Parlement  de  Paris  en  16'i-7,  de  sorte  qu'en  traitant  aujour- 
d'hui avec  la  Courlande  nous  pouvons  dire  nettement  et 
démontrer  que  nous  n'innovons  rien. 

C'est  là,  ce  me  semble,  une  observation  fort  importante 
qui  ne  doit  pas  peu  intluer  sur  la  résolution  à  prendre  et 
sur  les  formes  à  donner  à  la  résolution  une  fois  prise. 

Les  Etals  de  Courlande  désirent  ce  rapprochement  poli- 
tique des  deux  pays.  Le  chambellan  de  Howen,  dont  je  viens 
de  parler,  est  un  des  hommes  les  plus  influents  de  sa  répu- 
blique et  le  plus  anti-russe  des  Courlandais,  parce  qu'étant 
ministre  de  son  pays  à  la  cour  de  Varsovie  il  a  été  enlevé 
par  ordre  de  l'Impératrice  et  relégué  en  Sibérie.  Son  neveu 
avait  été  chargé  indirectement,  mais  formellement,  de 
sonder  à  cet  égard  le  gouvernement  de  France.  Je  sais 
positivement  qu'il  en  a  parlé  à  M.  de  Vergennes  et  que, 
pour  toute  réponse,  ce  ministi-e  lui  a  dit: 

1°  Que  ce  n'était  pas  àlui,  ministre  des  Affaires  Etrangères, 
de  traiter  cet  objet; 

2"  Qu'il  fallait  ([uc  le  duc  de   Courlande,  conjointement 
avec  les  Etats,  fît  officiellement  au  Roi  la  proposition  d'un 
traité  de  commerce. 
Je  réponds  à  cela  : 

1°  Qu'assurément  le  ministre  des  Affaires  Etrangères  doit 
en  effet  se  concerter  avec  celui  des  Finances  pour  tout  traité 
de  commerce  ;  mais  qu'il  ne  me  paraît  pas  que  ce  soit  là  une 
raison  suffisante  pour  en  rejeter  l'idée,  ou  pour  en  repous- 
ser la  proposition; 

2"  Qu'il  serait  absurde  de  supposer  que  la  Courlande, 
ployée  sous  le  sceptre  de  fer  des  circonstances  actuelles, 
s'exposât  à  faire  aucune  démarche  ouverte  avant  d'avoir  la 
ccjliludc    d'être    non    seulement    accueillie,    mais    protégée 
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conli-c  la  piiissaiicf.  (|iii.  ayaiil  la  loiri'  m  main  d  riiahilihlc 
(le  la  inriidrc  |)()iir  codo,  s'cHoi-cci-a  de  Cdnl  iccariTi-  cl  di' 
prévoiiir  tout  ce  (|iii  poiiiiail  Iciidrc  à  doiirici'  iiiir  coiisliln- 
lion  solide  à  la  (îoiirlaiidr  cl  à  l'aire  l'espeeler  si»ii  indéiien- 
danco  politique. 

Jo  110  vois  (el  c'est  ici  le  se((»iid  point  <|Me  je  nie  suis 
proposé  d'élaldir  dans  ce  mémoire)  que  le  cahinel  de  Heilin 
(|ue  Ton  puisse  espéi'er  d'y  iul('ressei'  : 

1"  l*ai'ce  ([uc  la  situation  des  l-]tats  prussiens  est  telle  que 
la  stabilité  et  la  jjrospérité  de  la  Courlandc  ne  doit  pas  moins 
toucher  le  roi  de  Prusse  que  si  elle  était  une  de  ses  pro- 
vinces ; 

2"  Parce  qu'il  ne  peut  avec  sagesse  convoiler  ce  pays, 
dont  la  Russie  ne  lui  permettrait  jamais  une  tranquille 
possession,  et  qui  ne  ferait  que  prolonger  les  tlancs  de  ses 
Etats,  déjà  beaucoup  trop  étendus,  sans  rendre  sa  puissance 
ni  plus  réelle  ni  |)lus  compacte. 

Ce  dernier  point  se  démontre  par  sa  propre  énoiiciation  ; 
et,  quant  à  l'avantage  que  la  Prusse  retirerait  dune  plus 
grande  stabilité  de  la  Courlandc  et  d'un  déveloi.pement 
plus  (''nergi(|ue  de  son  activité,  cela  est  évident  par  la  seule 
inspection  de  la  carte.  La  maison  de  Brandebourg  n'a  entre 
ses  possessions  et  la  Russie  que  ce  déniembrement  de  la 
l*ologne,  ([ui  t'oriiK;  aujourd'hui  une  |)ailie  de  la  Lithuanie 
prussienne  et  de  la  Courlandc,  doni  le  loi  de  Prusse  sera, 
p()li(i(|neiiient  |)arlant,  le  propriétaire  utile,  le  jour  où  il  en 
sera  le  gardien  et  le  protecteur.  Or.  In  llns^ic  it'<-sl  ni-cessai- 
remenl  et  iiicon/csiahlotii'iit  rcdmilah/r  en  Eiininc  ijue  pour 
la  Prusse,  à  tint  l'Ilr  jtcul  faire  (la  nnii .  sans  en  recevoir. 

I)  un  anirc  ciM('.  on  sait  ([uCnlrc  les  l']tats  prussiens  et  la 
Courtaude  il  n'y  a  (|m"iiiic  très  étroite  lisière  de  la  Lithua- 
nie polonaise;  cette  lisière  est  à  peine  de  5  ou  6  lieues. 
La  Prusse  y  ferait  aisément  des  acquisitions  légales  et 
amiables,  suffisantes  pour  que  le  Mi'mucI  et  les  canaux 
qu'on   en   peut    tii'er  jnscjuaux   rivières    de    Courlandc   lui 
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ouvrissent  cetto  brandi o  précieuse  de  commerce  de  transit, 
et  les  ports  de  la  Balticjue,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Je  me  trompe  foi'l,  ou  il  ne  serait  pas  difficile  de  faire 
entendre  au  cabinet  de  Berlin,  qu'au  lieu  de  former  des 
projets  amhilieux  sur  cette  république,  son  véritable  intérêt 
est  de  se  déclarer  en  quelque  sorte  pour  le  représentant 
des  engagements  do  la  Pologne  envers  la  Courlande,  stipulés 
par  les  pavta  convcnla  et  les  pacta  suhjectionis,  lesquels 
sont  détruits  par  le  fait  et  la  nécessité.  La  Prusse  trouvera 
cent  raisons  de  droit  pnldic  à  alléguer,  indépendamment  de 
sa  dignité  et  de  sa  sûreté.  Cette  proposition  et  celle  d'accé- 
der à  notre  traité  de  commerce  avec  les  Courlandais  ne 
serait  donc  pas  une  imprudence.  Ce  serait  peut-être  même 
un  assez  bon  moyen  de  rassurer  la  maison  de  Brandebourg 
sur  notre  politique  dans  le  Nord;  et  il  ne  me  paraît  pas 
impossible  qu'à  cette  condition  le  roi  de  Prusse  appuie  à 
la  cour  de  Pétersbourg  notre  déclaration,  que  nous  voulons 
protéger  et  ne  pas  laisser  humilier  un  pays  libre,  lié  à  la 
France  par  d'anciens  traités,  et  sur  lequel  nous  ne  souffri- 
rons l'inlluence  directe  et  législative  d'aucune  Cour. 

Cette  déclaration,  qu'on  adoucira  par  toutes  les  formules 
diplomatiques  qu'il  est  si  aisé  de  trouver,  me  paraîtrait 
suflisante  en  ce  moment,  surtout  si  elle  était  concertée  avec 
la  Cour  de  Berlin,  pour  amortir  du  moins  les  projets  usur- 
pateurs de  la  Russie  sur  la  Courlande.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  petit  pays,  trop  [)eii  connu,  réclame,  aussi  bien  que  la 
Pologne  et  le  Corps  germanique,  l'attention  sérieuse  du 
roi  de  France,  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  en  général  d'autre 
intérêt,  dans  le  continent,  que  celui  de  maintenir  la  paix  et 
la  sûreté  des  possessions  réciproques. 


Ce  mémoire  paraît  fort  séiieuseinent  fait.  L'idée  iriiii  traité  de  commerce 
avec  la  Courlande  était  loin  d'être  impolitique.  Ce  qui  prouve  d'ailleursquelle 
avait  du  bon,  c'est  que  le  Prussien Trenck  l'appelait  «  un  château  en  Espagne» 
et  déclarait  que  la  l'nisse  saurait  conserver  tous  ses  avantages  en  ce  pays. 
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Voir  pour  l.i  vie  (i'Krnest-.lcaii  m:  liiitix,  [),i,i;e  128,  l'iuivr;!.,'.'  .le  Itulii  i  iManc- 
fort,  17i;4,  2  vol.). 

l»(m-.MKi\  (Gréf,'oire-Aiex;m,lro\vitcli),  173G-n'Jl,  page  12S.  ciièlire  favori  (1(3 
Caltieriiiell.  Voir  p(mr  sa  vie  la  biographie  écrite  par  Nicolaï  Xadej.lin  en  1834 
et  les  .Mémoires  du  prince  de  Ligne  cl  de  Ségur. 

On  peut  consulter  sur  lliistoire  de  la  Courlande  louvrago  de  Kruse  (H\'j:\, 
183;;- 1837). 


MlrdljcdU  à  l'ahbr    de  VrrKjonl . 

10   juillet  1780. 

Le  duc  m'accorda  hier  au  malin,  avant  mon  départ,  envi- 
ron trois  heures  d'audience,  ou  plutôt  il  m'indiqua  lui- 
même  une  conférence,  sous  le  prétexte  de  me  remettre  des 
lcllr<>s  pour  Hei-lin,  dont  en  ellet  il  m'a  charité.  Nous  rei)ar- 
lùmes  des  allaires  générales  cl  de  la  situation  particulière 
de  la  Prusse,  des  doutes  qu'il  prétend  que  l'on  ne  peut 
pas  ne  point  avoir  sur  nos  intentions  et  notre  système;  — 
(comment  lui  répondre  qu'il  est  tel  désordre  de  linances  avec 
le(iuel  il  est  impossible  d'avoir  un  système?)  —  de  la  t(M-- 
reur,  tous  les  jours  mieux  fondée,  que  doit  insj)irer  rKm|)e- 
reur  qui  fait  mal  le  bien,  mais  qui  fait  assez  de  bien  pour 
se  donner  une  grande  j)uissance  dont  il  a  nue  su])erbe  base, 
très  disproportionnée  à  loute  autre,  la  France  e.\c,eptée;  de 
l'impossibilité  de  lui  trouver  un  autre  contrepoids  que  la 
sagesse  du  cabinet  de  Versailles  ;  du  peu  d'es|)oir  (pie  le 
nouveau  régime  de  la  Prusse  soit  imposant  ;  des  différenles 
inflexions  qu'allaient  prendre  les  divers  partis  (|ui  v  fernicii- 
taient  ;  delà  verve  militaire  et  des  fumées  anihitieuses  qui 
s'emparaient  du  dnc  de  Weimar.  lequel  asj)ii'ait  à  entrer  au 
service  de  I*russc  et  à  brouiller  les  cartes;  de  la  nécessité 
poui-  nous  et  pour  les  auti'es  (jue  le  cabinet  de  Versailb^s 
envoie    à    Herlin     \\\\     homme    de    mérite    poui'     imposer. 
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])oiir  donner  dos  conseils,  pour  surveiller  les  intrigants  et 
les  incendiaires,  etc.,  etc.  Eiilin,  questionnant  mou  opinion 
avec  l'air  de  craindre  ([ue  je  ne  regardasse  comme  une 
absurdité  ce  qu'il  allait  médire,  il  m'a  demandé  si  je  trai- 
terais donc  de  chimère  impraticable  le  projet  d'une  alliance 
enirc  la  France,  l'xVnglelerre  et  la  Prusse,  dont  le  but  solen- 
nellement avoué  serait  de  garantir  en  Europe  à  chacun  ses 
possessions  respectives,  mesure  noble  et  digne  des  deux 
premières  puissances,  qui  ordonnerait  à  toutes  les  autres 
nue  paix,  l'ondée  sur  l'intérêt  évident  et  combiné  des  deux 
rivales,  et  dont  la  plus  grande  difficulté  peut-être  est  qu'on 
n'ose  pas  tenterde  l'exécuter.  Cette  idée,  qui  me  roule  depuis 
sept  ans  dans  la  tête,  est  trop  grande  pour  n'être  pas  sédui- 
sante ;  elle  immortalisera  infailliblement  le  souverain  qui 
la  réalisera  et  le  ministre  qui  saura  le  seconder  ;  elle  chan- 
gera la  face  de  l'Europe,  et  totalement  à  notre  avantage; 
car,  encore  une  fois,  les  traités  de  commerce  les  plus  avan- 
tageux aux;  Anglais  ne  feront  pas  qu'ils  soient  alors  autre 
chose  au  fond  que  nos  voituriers  et  nos  plus  utiles  agents. 
Le  duc  m'a  permis  d'être  en  correspondance  avec  lui  ;  il  me 
l'a  même  demandé,  et  je  me  suis  mis  auprès  de  lui  à  peu 
près  dans  la  mesure  que  je  désirais. 

21  juillet  178G. 

Premier  P.-S.  —  .l'arrivé  et  je  n'aurai  peut-être  pas  de 
détails  aujourd'hui;  au  reste,  l'hydropisie  est  dans  l'esto- 
niiicet  même  dans  la  poitrine  ;  le  roi  le  sait  depuis  jeudi.  11  a 
juis  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  magnanimité,  disent 
les  uns  ;  il  a  très  maUi'aité  le  médecin  trop  sincère,  porte 
une  aulre  version  ;  il  pourrait  traîner,  s'il  voulait  se  ména- 
ger, et  même  dit  le  FJ''  Baylies,  plus  d'une  année;  mais  je 
doule  qu'il  i'enonee  jamais  aux  pâtés  d'anguilles.  M.  de  Hertz- 
berg  est  depuis  huit  jours  à  Sans-Souci  ;  il  n'y  avait  jamais 
été  appelé!  Deux  jours  auparavant  celui  où  le  roi  lui  a  fait 
cette  espèce  d'amende  honorable,  si  jxmrlaiil  c'esl  autre 
cliose  que  le  besoin  de  soulagei' la  poilriiic  de  ses  interlocu- 
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leurs  et  do  rccnilci'  sa  comcrsalioii,  le  |niiicc  de  I'missc 
avait  (lîiié  clie/  lui  dans  sa  lerro  et  passé  un  après-tlituu' 
prcscjuc  oiilicr  avec  lui  ot  le  prince  de  Dcssau  ;  cela  df'joue 
beaucoup  les  parlis,  lirs  animés  conlro  cet  homme  lidiciilc, 
mais  eslirnaMc.  aii(]ii('l  iiolic  i(''^ali(iti  a  (onjoiirs  iiiaf([ii('',  ce 
me  senildc.  (rop  |)«mi  de  conliaiicc  cl  d<'  considéralion. 

Dcii.iihiH'  P. -S.  —  J'apprends  par  une  source  (pic  je  crois 
snre  (d  profonde,  cl  (jiii  esl  ind(''|icii(laiile  du  cahiind  de  iJcr- 
lin,  (pu'  riMU|)ercui'  \  ieni  de  laire  les  dispositions  les  |)lus 
menaçantes  vers  la  |)arlie  de  lu  Moldavie  et  de  la  Valachie 
qui  lui  convient  ;  qu'on  s'allend  qu'il  se  portera  lui-môme 
très  incessannncul  vers  ces  frontières,  et  (ju'on  ne  peut 
expli([uer  de  tels  mouvements  que  par  le  projet  de  faire 
jouer  à  ces  contrées  très  incessamment  le  rôle  de  la  Ci-i- 
mée.  Cette  nouvelle,  combinée  avec  l'ultimatum  ([ne  la 
Russie  a  présenlé  à  la  Porte,  me  [)araîl  souverainenuMit 
importante,  .le  ne  connais  pas  les  intentions  précises  de  la 
Cour  do  France;  mais  si  l'agrandissement  indéfini  de  l'h^m- 
pereur  et  surtout  l'exécution  du  système  oriental  doivent 
lui  devenir  aussi  redoutables  que  je  le  pense,  je  supplie  (pie 
l'on  délibère  s'il  peut  être  de  la  dignité  du  r(d  de  laisser 
recommencer  le  drame  de  la  Pologne;  de  rint^Mèt  de  ri'^lat 
de  perdre  le  commerce  du  Levant  ;  d'une  sage  politique  de 
temporiser,  lors(proii  allume  la  mèche.  Pour  moi,  je  ne  sau- 
rais mettre  en  doute  (pie  notre  inaction  politique  ne  fut  eu 
pareil  cas  d'autant  plus  gratuite  qu'assurément  l'Empereur 
ne  nous  bravera  pas,  et  d'aulanl  plus  fatale  que  nous 
sommes  précisément  les  seuls  ([ni  avions  tout  à  la  fois  la 
force  et  l'intérêt  de  rcmpôcher.  L'Angleterre  ne  s'en  em- 
barrasse guère  ;  la  Pruss(»  n'y  peut  T'icn  sans  ikmis. 


Le  baron  de  ïrenck  qualifir  h-  projet  (ralliancc  entre  la  France,  l"An,i:le- 
ierre  et  la  Prusse,  de  chinKJre.  Kt  pourquoi?  Parce  qu'elle  exifijerait,  dit-il,  des 
trois  parts  une  garantie  inattaquable  :  «  une  incorruptible  probit(5  ».   Et   au 
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nom  des  trois  souverains  el  de  leurs  ministres,  il  croit  pouvoir  répondre  au 
projet  d'alliance  «.  Non  ». 

A  laffirmation  du  deuxième  post-scriptuui,  «  la  Prusse  n'y  peut  rien  sans 
nous  »,  Trenck  oppose  une  raillerie.  Il  déclare  que  c'est  avec  de  telles  sornettes 
qu'on  abuse  un  peuple,  «  qui  ne  voit  guère  plus  loin  que  Versailles  et  Fontai- 
nelileau  ».  La  haine  et  l'orjiueil  du  Prussien  ne  voulaient  admettre  nulle  part 
l'intervention  de  la  France. 

Le  duc  nE  W'eimar,  dont  il  est  question,  page  133,  est  le  duc  Charles-Auguste 
(le  Saxe-Weimar  (1757-1828),  qui  fut  l'ami  de  Goethe,  prit  part  aux  campagnes 
de  1792  et  de  1806  contre  la  France,  et  dont  la  femme,  Louise,  princesse  de 
Hesse,  sauva  par  son  sang-froid  et  par  sa  prudence  l'Etat  de  Weimar  des 
rigueurs  de  Na[)oléon.  Le  duc  de  Saxe-Weimar  obtint,  au  (longrès  de  Vienne, 
le  titre  de  grand-duc  avec  un  accroissement  de  territoire  pour  sa  participation 
aux  opérations  des  alliés  contre  la  France  en  1813-1814. 


LETTRE  VI' 

Mirabrcni  à  l'althé  de  Périgord. 


21   juillet  17SC). 


...  11  m'arrive  quelque  chose  d'assez  bizarre.  Je  viens 
(le  chez  le  minisli'e  de  France,  qui  m'a  fait  dire  qu'il  ne 
pouvait  avoir  l'honneur  de  me  recevoir,  parce  qu'il  avait 
affaire.  Il  faut,  pour  sentir  toute  la  portée  de  ce  procédé, 
savoir  (ju'il  a  paru  ces  jours-ci,  dans  la  Gazette  de  Ramhourcj^ 
un  arlicle  disant  en  toutes  lettres  que  j'ai  eu  ordre  de  quit- 
ter la  France.  Vous  concevez,  en  outre,  qu'en  général  le 
ministre  de  France  montre  un  très  grand  empressement  à 
voiries  Français  arrivant.  Mais  les  circonstances  combinées 
font  que  ce  qui  ne  serait  qu'une  impolitesse  assez  grave  en 
toute  autre  occurrence,  est  une  aHeclation  fort  embarrassante 
en  ce  inouient.  .le  uai  que  faire  devons  dire,  je  crois,  que 
je  suis  fort  au-dessus  du  Pmu  tUio-  \  mais  ceci  n'en  est   pas 

'  Cette  lettre  ne  figure  pas  dans  le  manuscrit  original.  Il  m'a  été  impossible 
de  combler  la  lacune  du   début,  signalée  d'ailleurs  par  Mirabeau  lui-même. 

'-'  Puncl'dxo  doit  venir  de  Vunclillum  qui,  en  basse  latinité,  signifie  «  petit 
point  »  et  par  extension  «  minutie  ». 
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un.  La  |»r(''|)(>ii(lt'raiicr  iialiii'cllc  de  la  l'raiice  est  telle  cpie  la 
considération  d'un  Fi'an(;ais  ne    peut  alisolunicul   |)oiiil  être 
indépcndanlo  de  l'accueil  (}ue  lui  l'ait  son  ministre  ;   à  plus 
forte  raison  (juand  ce  Français  est  envié,  jalousé,  surveillé, 
(Miaud  DU  ne   clierelie  (llie  des   pr(''|e\tes  pour   le  reildl'e  ('Miiii- 
voque  ;  à  plus  forte    laison  encore  (juand  ce  Français,  loin 
de  pouvoir  faire  la   guerre  à  son  ministre,  doit  et  veut  en 
tout  état  de   cause  le  ménager  et  lui  sauver  des  ridicules, 
au  lieu  de  lui  en  donner.   XOus  cominendre/  aisc-nu'iit  (|ii"il 
y  a  ici  complication,  et  que  jai  à  rt'lli'cliir  au   |)arti   (jue  je 
prendrai.    Il  sera  pour  le  nn)meut  de  tout  dissimuler  et  de 
m'exposer  à  un  nouveau   relus  demain  :    mais   ce  nouveau 
refus,  il  serait  impossible  de  le  passer  sous  silence.  Je  vous 
préviens  de  tout  cela,  aliu  qu'à  tout  événement,  et  [dus  lot 
que  plus  tard,  vous  fassic/  prévenir  M.  d'Esterno  ([ue  1  inten- 
tion du  (louvernement    nest    i)as   que   je    sois  traité  d'une 
manière   peu  couvenalde,  encore  moins  en   proscrit.    Il   est 
bien  assez  ti'embleui-  p(tur  que  le  paragraphe  de  Hambourg^ 
lui    ait    imposé,     .le  ue   le    crois   pas  assez  astucieux   pour 
l'avoir  composé.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  a  paru  ridicu- 
lement  inquiet  de  mon   retour,  et  (ju'il  est  toul  à  l'ait  sorti 
de  sa  circonspection  silencieuse    |ioiir   tàcliei-  de  (b'convrir, 
par  ceux  (ju'il  croyait  en  liaison  avec   moi,  ({ludles  (daient 
mes  vues,  (juelques-unes  des  très  nombreuses  personnes  qui 
ne  l'aiment  pas,  surtout  dans  les  diplomaties  éli'angères,  se 
sont  amusées  à  m'en   j)rèter,  à  l'aii'e  des  contes  des  Mille  et 
une  Nuits.  Sa  tète  est  en  fermentation,  à  cet  égard,  (d  d'autant 
plus  qu'il  est  hors  de  son  caractère,  de  solde  (ju'il  en  [)our- 
rait  résulter  de  tels  embarras  pour  moi  que  je  fusse  ici  liés 
déplacé.  Avisez  à  empêcher  cet  ordre  de  choses  ;  au  reste,  je 
vous    en    dirai   davantage   avant    de    i'ermci-    celle    letlic.  et 
dans  tous   les  cas,  nous  n'avons  [joint  atl'aire  à  un  de  ces 
hommes  qui  résistent  à  la  plus  légère  insinuation  ministé- 
rielle. 

'   AUusiuii  à  rmlicie  de  la  Gazelle  de  Uuinôuurg, 
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Dans  la  lettre  IV,  Mirabeau  se  plaint,  comme  on  le  voit,  de  l'attitude  de 
M.  dKsterno,  ministre  de  France,  et  s'amuse  à  le  satiriser.  H  faut  reconnaître 
que  M.  d'Esterno  n'avait  pas  vu  arriver  Mirabeau  sans  une  crainte  réelle.  Il 
avait  cru  devoir  à  roccasion  détourner  le  prince  Henri  de  son  goût  subit  pour 
Mirabeau.  11  ne  s'était  pas  gêné  non  plus  pour  témoigner  à  son  bruyant  com- 
patriote un  dédain  particulier,  et  celui-ci  s'en  souvenait.  La  lettre  qui  précède 
en  est  la  preuve. 

Le  baron  de  Trenck  défend  M.  d'Estorno,  dont  il  vante  la  [tr.djité  et  le  carac- 
tère. «  11  jouit,  disait-il,  à  la  cour  de  Berlin  d'une  considération  distinguée,  ce 
qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  sa  nation  y  est  peu  respectée,  qu'on 
n'aime  pointa  y  voir  des  Français  et  qu'on  y  fait  aussi  peu  de  cas  de  leur 
haine  que  de  leur  alliance.  »  Ces  derniers  mots  ont  du  faire  apprécier  à  M.  d'Es- 
terno les  compliments  du  baron  de  Trenck. 


LETTRE  VII 

A   rahbt^  (le  Péngord. 

2;j  Juillet  1780. 

Il  n"v  a  personne  ici;  ma  vie,  clans  ces  premiers  jours,  est 
|)ai'  conséquent  peu  active.  Il  n'y  a  de  Cour  que  celle  «lu 
prince  Ferdinand;  elle  est  actuellement  convalescente  *  et 
toujours  nulle.  Le  prince  Frédéric  de  Brunswick  ne  fait 
rien.  La  légation  anglaise  me  caresse  et  se  méfie  de  moi. 
M.  (le  Ilerlzberg  est  encore  à  Sans-Souci.  Il  faut  donc  me 
contenter  de  la  stérilité  du  moment.  Je  crois  savoir  seule- 
ment que  la  véritable  occasion  de  la  déchi ration  menaçante 
de  la  Russie  envers  la  Courlande  a  élé  la  proposition  sourde 
d'un  mariage  entre  la  comtesse  de  ^Vartemberg,  lille  natu- 
relle du  duc,  et  un  Prussien,  et  les  liaisons  plus  étroites  du 
duc  avec  le  prince  de  Prusse,  qui  a  trouvé  dans  la  bourse 
de  ce  Scythe  sauvage  des  secours  pécuniaires  que  nous 
aurions  ilù  lui  dllVir  il  y  a  longtemps.  Le  duc  de  Courlande 
est  parti  bienlùl  après  la  menace  de  Saint-Pétersbourg,  avec 

'  «  Le  prince  Ferdinand  venait  d'ccliapper  à  une  grande  maladie  » 
(Note  de  Mirabeau). 


I 
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sa  femme,  qui  es!  grosse,  dit-on,  pour  les  (•;im\  de  |»yr ,i(^ 

elles  apparences  soûl  (pTau  icloui-  il  ira  à  .Millau,  au  lieu 
de  demeurera  Berlin.  Au  rcsic,  il  l'ail  toujours  des  acquisi- 
tions dans  les  possessions  prussi(Mines  ;  il  vient  d'acheter  le 
comté  de  Sagan  en  Silésic  et  le  roi,  qui  était  assez  fàclié  de 
voir  le  prince  de  Lohkow  il/  poilcr  à  Vienne  le  revenu  de 
cette  bell(^  terre,  traite  très  t'avorahlernenl  le  duc  de  Cour- 
lande.  Outre  les  remises  des  lots  et  ventes,  il  a  consenti  à 
allodier,  ou  du  moins  a  transporter  aux  filles  ce  liel",  qui 
était  réversible  à  la  conroune.  en  cas  de  dt-faul  de  mâles,  de 
sorte  que  le  duc,  qui  n'a  point  de  lils,  se  trouvait,  par  une 
étourderie  on  une  ignorance  tort  bizarre,  avoir-  confié  à 
l'événement  le  plus  hasardeux  600.000  écus  d'Allemagne. 
Il  est  incontestable  que  le  prince  Potemkin  est  ou  paraît 
plus  en  faveur  (jue  jamais.  On  a  ('té  obligé  de  lui  savoir  gré 
de  sa  désobéissance.  On  nuirmun»  (ju'il  cherche  et  réussit  à 
se  raccommoder  avec  le  grand-duc. 

Le  nouveau  ministre  de  Pétersbourg  (M.  de  Romanzolf, 

fils  du  feld-maréchal)  ne  réussit  pas  ici.  Les    connaisseurs 

lui  trouvent  cependant  de  l'esprit  et  de  l'instruction.  Je  sais 

qu'il  a  de  vives  prétentions  contre  moi,  et  j'entreprendrai  de 

les  détruire  et  de  maccoler   de  lui.  pai'ce  ({u'il  est  de  nature 

à    ce  qu'on  puisse  on    tirer  beaucoup  de  choses;  mais  on 

doit  sentir  que  j'aurais  besoin  de  quelques  instructions,  ou 

tout  au    moins  d'une  série  de  questions  qui  me  servissent 

de  boussole    [)our  prendre    des  informations  véritablement 

usuelles.  Depuis  bien  des  années,  la  politi(jue  générale  est 

très   incohérente,  faute  de  porter  sur  un  système  connu... 

Laquelle  de  ces  deux  alliances,  celle  de  la  maison  d'Autriche 

avec  la  l*'ranc(\  ou  la  conveulion  des  deux  cours  impériales, 

doit-elle  être  regardée  comme  stable,  sacrée,  subordonnée  à 

l'autre?   La   France   est-elle    résolue  de  quitter   son   allure 

naturelle,   je    veux    dire    le    système    continental     pour    le 

système    maritime.    Ie(|uel.    sage    ou    non.    expli(|uei'ail    du 

moins  nos  extrêmes  nuMiageiueuts  pour  les  |)iojets  de  la  cour 

de  Vienne  ? 
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Faille  do  ces  données,  on  ne  peut  guère  qu'errer  à  l'aven- 
ture ;  on  peut  être  gazetier  plus  ou  moins  instruit;  on  ne 
peul  pas  être  négociateur,  car  on  manque  de  bases.  Je  sup- 
lilic  (ju'onne  croie  pas  qno  j'ai  la  présomption  d'interroger. 
Je  ne  prétends  qu'expli(iuer  en  très  peu  de  mots  quelques- 
unes  des  raisons  qui,  indépendamment  de  mon  insufiisance 
naturelle  et  du  i)eu  de  moyens  que  me  donne  ma  position, 
circonscrivent  inliniment  l'utilité  dont  je  voudrais,  et  dont  je 
m'eiîorccrai  d'être. 

J'espère  qu'on  ne  me  soupçonnera  pas  de  donner  beau- 
coup d'importance  au  précis  des  gazettes  allemandes,  que 
jCnvermi  désorm;tis  Ions  les  courriers.  C'est  un  objet  de 
pure  curiositc'.  mais  (jiie  j'ai  cru  [xuivoir  être  ;igréal)le,  dans 
III)  p;i\snù  je  lie  pense  pas  que  l'on  reçoive  un  seul  jtapier 
public  alleniaïul,  el  où  tant  de  ministres  envoient,  pour 
toutes  dépècbes,  des  autorités  de  gazettes.  Au  reste,  je  ne 
parlerai  ([ue  des  nouvelles  du  Nord. 

Premier  P.-S.  —  Milord  Dalryniple  a  reçu  hier  ordre  de 
partir  pour  aller  porter  la  Jarretière  au  Landgrave  de  Hesse- 
Cassel. 

Deuxième  P. -S.  —  Je  reçois  une  très  aimable  lettre  de 
Sans-Souci,  oîi  l'on  paraît  espérer  de  vivre  encore  assez 
longtemps,  mais  oii  cependant  on  s'occupe  beaucoup  plus  de 
soi  et  de  ses  ananas  que  des  Affaires  Etrangères.  On  y  montre? 
(chose  siir|)renante  !  j  quelqu'étonnement,  d'ailleurs  très  obli- 
geant dans  la  forme,  de  ce  que  M.  de  Vergennes  le  lils 
voyage  à  Hambourg,  Dresde,  Vienne,  etc.,  sans  qu'on  puisse 
espérer  de  le  voir  à  Berlin.  Je  réponds  que  je  suis  reconnais- 
sant [)oiir  ma  nation  de  l'importance  que  l'on  attache  à  la 
topograi)liie  du  voyage  du  lils  de  notre  ministre  des  Affaires 
Etrangères;  qu'il  me  semble  que  c'est  tout  ce  qu'on  pourrait 
faire  de  plus  flatteur  pour  son  père  ;  qu'au  reste  je  ne  sais 
i-icii  (In  loiil  à  cet  égard,  et  suis  [)eisuadé  seulement  que,  si 
l'on   réserve   la  cour   de    Berlin  pour   la  dernière,  c'est  par 
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iiiiioiir  |)niir  le  rrrscriuht.  J'.ii  (lil   la    inriiic  cliuso  un   coinle 
de  (IutIz.  (jiii  ma  lorl  (|ii('slioiiii('  sur  cela. 


Le  [irince  de  LoitKOwrrz  dont  parle  la  lettre  VII,  page  lU.  doit  être  Aiitoinc- 
Isidure  prince  de  Lobkowitz  (17:j;M81«J),  qui  se  distinjîiia  dans  la  ■guerre  de  180'J 
et  se  signala  ensuite  par  sa  philanthropie  et  son  aiimurdes  arls. 

Le  comte  Nicolas  [{oman/.okfou  Uoumi.wtsuk,  célèbre  diplomate  (n;J0-1826), 
page  141,  était  l'un  des  fils  de  Pierre  Alcxandrowitch,  le  feld-maréchal  que 
Frédéric  saluait  du  titre  de  «  vainqueur  des  Ottomans  ». 

La  noble  famille  anglaise  Dai.uympi.e  est  surtout  célèbre  par  le  jurisconsulte 
et  historien  David  Dair.vin|ilr  1726-1792),  le  géographe  Alexandre  Dalrymple 
(1737-1808),  l'historien  .lolin  Dalrymple  (1726-1810),  le  général  Hugh  Dalrymple 
(17;i0-1830).  Celui  dont  il  rsl  (picstion,  page  142,  est  John  Dalrymphe,  sixième 
comle  de  Stair  (174!)-1S21)  (pii  servit  dans  la  guerre  d"Améri(|ue,  et  lut  minislre 
plénipotentiaire  à  Herlin  à  partir  de  178o. 

Le  comte  Jean-Eustache  de  G(*:ht/.  (1757-1821).  page  143,  se  distingua  d'abord 
par  l'éducation  des  deux  fils  de  la  duchesse  Amalie  de  Weimar,  dont  l'un  fut 
Ir  brili.iut  Charles-Auguste,  ami  de  Gœtlie.  Il  devint  ensuite  l'agent  diploma- 
tiipic  de  Frédéric  II  en  Bavière,  puis  ministre  d'Etat,  puis  ambassadeur  à 
Pétersbourg.  11  était  revenu  de  Russie  à  Berlin  en  1786  et  fut  chargé  par  Frédéric- 
Guillaume  Il  des  all'aires  de  Hollande.  En  1788,  il  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire à  la  Diète  de  Uatisbonne.  puis  prit  part  au  Congrès  de  Uastadt  et  à 
l'exécution  du  traité  de  Lunéville.  Il  quitta  l.'s  allaires  «piand  Napoléon  morcela 
le  vieil  empire  germanique. 

Le  baron  de  Trenck  prétend  que  le  prince  Frédéric  de  15rnns\vi<k  se  déliait 
de  l'espion  Mirabeau  et  affectait  de  ne  rien  savoir  pour  échapper  à  ses  ques- 
tions indiscrètes.  Le  comte  de  Ilertzberg  se  tenait,  parait-il  aussi,  sur  la 
même  défensive  et  ne  voulait  pas  être  la  dupe  d'un  aventurier. 

Quant  aux  alliances  de  la  France  et  à  la  nécessité  de  remédier  à  une  poli- 
tique incohérente,  Trenck  trouve  les  observations  de  Mirabeau  très  sensées  et 
très  justes. 

Voici  oonnnent  labbe  de  l'crigord  arrangea  la  lettre  VII  de  .Mirabeau.  (Les 
italiipies  imliquenl  les  modifications.) 


Hcilin,  21  juill.'l  1786. 

Il  n'y  a  personne  ici.  Ma  vie  dans  ces  pfeniiers  jours  est 
par  conséquent  peu  active.  Il  n'y  a  de  Cour  (|ir'  celle  du 
prince  Ferdinand  de  Brunswick-Wolfenlliulid...  La  léualion 
anglaise  me   caresse  et  se  mélie  de  moi.  M.  Hertzberg  est 
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encore  à  Sans-Souci.  Il  laiil  donc  se  contenter  de  la  stf^rililé 

du  moment.  Je  sais  seulement  que  la  véritable  occasion  de 

la  déclarati(tn  menaçante  delà  Russie  envers  la  Courlande  a 

élé  la  proposition  sourde  d'un  mariage  entre  la  comtesse  de 

Wartemberg'.  fille  naturelle  du  duc  régnant  do  Courlande  et 

le  fils  aîné  du  prince  Ferdinand,  frère  du  roi  de  Prusse.  Le 

duc  régnant  de  Courlande  est  parti  bientôt  après  pour  les 

eaux  de  Pyrmont...  Au  reste  il  fait  toujours  des  acquisitions 

dans  les  possessions  prussiennes.  11  vient  d'acheter  le  comté 

de  Sagan,  et  le  roi  de  Prusse  qui  était  assez  fâché  de  voir  le 

prince  de  Hohenlohe  porter  à  Vienne  le  revenu  de  cette  terre 

a  traité  très  favorablement  le  duc  de  Courlande. 

//  revient  de  toutes  parts    que    le  prince  Potemkin   est 
plus  en  faveur  que  jamais.  On  murmure    qu'il  cherche  et 
réussit  à  se  raccommoder  avec  le  grand-duc.   Le  nouveau 
ministre,  M.  deR(mianz()w,  tils  du  fcld-maréchal,  ne  réussira 
pas  ici.  Les  connaisseurs  lui  trouvent  cependant  de  l'esprit 
et   de  l'instruction.   Je    sais  qu'il    a    de    vives  préventions 
contre  moi.  J'entreprendrai  de  le  détruire  et  de  m'accoler  de 
lui,  parce  qu'il    est  de  nature  à    ce  qu'on   puisse  en   tirer 
beaucoup  de  choses.  Mais  on  doit  sentir  que  j'aurais  besoin 
non  pasde  quelques  instructions,  — je  ne  demande  pas  tant,  — 
mais  au  moins  d'une  série  de  questions  qui   me  servissent 
d(>  boussole    pour  piendre  des  informations  véritablement 
usuelles.    Depuis  bien  des  années,  notre  système  n'est  pas 
connu  ;  l'alliance  de  l'Autriche  avec  la  France  doit-elle  être 
regardée  comme  stable,  sacrée,  subordonnée  à  tout?...  Faute 
de  ces  données,  on  ne  peut  guère  qu'errer  à  l'aventure.  On 
ne  peut  pas  même  être  bon  gazetier,   parce  qu'on  ne  peut 
pas  s'informer  des  choses  qu'on  aurait  besoin  de  savoir.  Je 
supplie  (ju'on  ne  croie  pas  que  j'aie  la  présom})lion  d'inter- 
roger..., mais  je  voudrais  me  rendre  le  plus  ulile  i)Ossible, 
et  pour  cela  j'aurais  besoin  d'être  conduit. 

Je  vous  enverrai  exactement  le  précis  des  gazettes  alle- 
mandes. Je  n'y  nids  pas  beaucoup  d"im[ioi'tance  :  mais  je 
pense  quelles  pomiiuil  (Hie  agréables  dans  un  pays  où  l'on 
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reçoit,  ;i  co  (Hiil  me  sciiiMc,  Mcii  |i('U  de  |);i|iicrs  luihlics 
d'Allemagne...  On  a  montré  à  Sans-Soiici  (iiicl(|ii('  l'-liamc- 
ment,  avec  des  formes  cependant  très  obligeantes,  de  ce  (jiie 
M.  de  Vergennes  voyage  à  Vienne,  Dresde,  etc.,  sans  qu'on 
puisse  espéi'er  de  le  voir  à  Hcrlin.  On  d  parlt'  à  celle  occa- 
sion (le  la  tiKiitièrr  la  plus  fia  Ile  use  de  son  père. 

.l'ai  dit  à  c(da,  ]ors(jue  j'en  ai  entendu  pnilcr  à  plusieurs 
personnes  et  parliculièi'ement  aucouitede  (iuMtz,  (jue,  si  on 
rései'vail  la  (lour  de  Derlin  pour  la  dei'nière, c'était  par  amour 
pour  le  crpsccndo. 


La  lotlre  <|iii  suit  et  qui  se  trouve  aux  Archives  des  Allaires  Etranfréres  ;  ne 
figure  pas  dans  l'Histoire  secrète  de  la  Cour  de  Berlin  ;  elle  est  adressée  par 
Mirabeau  à  Biron,  duc  de  Lauzun.  Elle  roule  entièrement  sur  l'alliance 
franco-anglaise,  ce  qui,  suivant  M.  Pallain  qui  l'a  publiée  ',  est  un  projet 
très  hardi,  puisqu'il  vient  npn's  la  guerre  de  l'Indépendance  américaine.  On  y 
voit  que  Mirabeau  a  pensé,  avant  mi  en  uiémc  temps  que  Talleyrand,  à  l'alliance 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Celte  lettre  est  vraiment  d'un  politique  et 
d'un  diplomate. 


A  M.  If  (hic  (le  Lnnzaii. 


21  jiiillot  ITSr.. 


Je  n'ai  pas  encore  reçu,  Monsieur  le  duc,  depuis  que  j'ai 
quitté  Paris,  une  seule  lettre  qui  me  parle  soit  de  ceux  ([iii 
ont  des  bontés  pour  moi,  soit  de  la  chose  à  hu|ii(dle  on  a 
jugé  à  propos  dem'occuper  et  qui  cependant  mériterait  qu'on 
y  donnât  un  peu  plus  d'importance.  Mais  j'ai  eu  occasion  de 
beaucoup  parler  de  vous  et  de  vérifier  plus  que  jauiais  com- 
bien vos  idées  sur  les  pays  que  vous  connaissez  sont  justes 
et  saines.  .le  ne  saurais  entrer  dans  des  détnils  aujourdlini. 

1  La  Mission  de  Talleyrand  à  Londres,  ]).  ."ÎS,  .39,  40.  —  M.  Alfred  Stern  l'a 
publiée  à  son  tour  dans  les  annexes  du  tome  I  de  sa  \'ie  île  Mirabeau, 
p.  ;{19  et  suiv.  —  11  convient  de  la  reproduire  ici,  en  raison  de  son  inqiortance, 
et  parce  qu'elle  fait  partie  de  la  Correspondance  de  Derlin. 
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Je  désire  seulement  vous  encourager  dans  le  beau  et  vrai- 
ment grand  projet  où  je  vous  ai  laissé,  celui  de  tourner  vos 
forces  dans  la  carrière  où  tout  vous  appelle,  vers  un  chan- 
gement de  système  sans  lequel  l'Europe  errera  toujours  à 
l'aventure  entre  les  agonies  de  mauvaises  paix,  qui  ne  seraient 
que  des  trêves  indéfiniment  ordonnées  par  l'épuisement 
réciproque,  et  les  horreurs  de  guerres  aussi  indécises  que 
ruineuses. 

J'ai  beaucoup  causé  avec  le  duc  régnant  de  Brunswick, 
dont  vous  connaissez  la  sagesse  et  les  talents,  et  qui  parle  de 
vous  avec  un  très  grand  plaisir.  J'ai  discuté  avec  lui  cette 
idée  jirétendue  chimérique  d'une  alliance  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  11  la  regarde  comme  le  sauveur  du  monde 
et  comme  n'ayant  d'autres  difficultés  que  les  préjugés  de  la 
fausse  science  et  la  tiédeur  de  la  pusillanimité. 

J'en  ai  parlé  philosophiquement  avec  la  légation  anglaise, 
et  j'ai  trouvé  milord  Dalrymple  et  môme  son  très  britan- 
nique secrétaire  délégation  infiniment  plus  près  de  ces  idées 
que  je  n'aurais  osé  espérer.  Le  lord  m'a  dit  qu'aussitôt  après 
la  nouvelle  de  la  Confédération  germanique,  il  avait  dit  au 
marquis  de  Carmarthen  et  à  M.  Pitt  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un 
système  pour  l'Angleterre,  celui  d'une  coalition  avec  la 
France,  fondée  sur  la  liberté  illimitée  du  commerce;  que 
M.  Pitt  lui  avait  répondu  qu'outre  que  l'on  n'était  pas  miir 
pour  cette  grande  révolution,  la  France  avait  encore  trop  de 
jalousie  contre  l'Angleterre  pour  s'y  prêter  et  que  les  deux 
ministres  s'étaient  accordés  à  soutenir  qu'il  était  impossible 
que  l'Angleterre  fit  les  premiers  pas,  parce  qu'ensuite  si 
nous  n'y  prêtions  point  elle  aurait  inspiré  gratuitement  la 
méfiance  aux  puissances  dont  elle  est  obligée  aujourd'hui  de 
rechercher  l'alliance. 

J'avoue  que  je  suis  parfaitement  de  leur  opinion  en  ceci. 
J'ajoute  qu'il  me  paraît  impossible  de  persuader  à  l'Angle- 
terre que  nous  songeons  sérieusement  à  cette  grande 
métamorphose  de  toute  la  politique  du  globe,  aussi  long- 
temps (|ue   nous   aurons    l'air  de    nous    occuper   presqu'en- 
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lit'i'cnit'iil  (lu  syslciiie  nuiriliine  cl  de  lujus  rejxjscr  aljsdlii- 
moiil,  pour  le  maintion  du  système  conlinenlul,  sur  nolic 
alliance  avec  la  (loiii'  de  N'ieiiiie.  doiil  la  puissance,  (|iii  poi'le 
tous  les  jours  sur  de  plus  grandes  hases,  n'aura  bientôt  j)liis 
aucun  contrepoids  sur  le  continent,  pas  nième  le  notre, 
j)uisque  nous  sommes  parta|^és  entre  la  lene  el  la  nier  el 
()ue  rEm|)ei('iir  n'a  el  n'aura  de  longtemps  que  le  d(''V(doj)- 
[x'UUMil  tle  ses  forces  coulinenlales. 

Ce[>endant,  où  marchons-nous,. Monsieur  le  duc?  A  recueil- 
lir les  fiuits  amers  d'une  méfiance  universelle  et  à  tomher 
dans  les  dernières  syncopes  de  l'épuisement  en  voulant  for- 
cer la  nature  des  choses  qui  ne  permet  pas  que  la  même 
puissance  ait  les  deux  sceptres,  qui  nécessite  la  prodigalité 
de  capitaux  immenses  et  toujours  renaissants  pour  créer  et 
soiilenir  une  puissance  de  mer,  prodigalité  iueompalihleavec 
rincalculable  dérangement  de  nos  linances;  qui  surtout  frapp(^ 
de  malédiction  et  de  stérilité  tous  les  ell'orts  dont  le  but 
serait  de  substituer  une  puissance  artificielle  à  celle  qu'elle 
a  donnée  et  dont  elle  réchauffe  les  germes  et  facilite  les 
développements  autant  qu"(dle  contrarie  tout  ce  qu'on  fait 
en  dépit  d'elle.. 

Mais  je  parle  de  la  guerre  devant  Aunihall  Je  ne  veux. 
Monsieur  le  duc,  que  vous  encourager  à  cultiver  avec  ce 
beau  sujet  votre  propre  pensée,  à  tracer,  comme  vous  savez 
faire,  le  parallèle  du  système  continental  appuyé  de  toutes 
les  révélations  de  la  nature  et  du  système  maritime,  investi 
de  toutes  h's  entraves  et  de  toutes  les  chausse-trapes  de  la 
politique,  à  montrer  la  possibilité,  j'ai  presque  dit  :  la  faci- 
lité il'asseoir  sur  l'éternelle  et  inébranlable  base  de  l'intérêt 
commun  l'alliance  de  deux  pays  qui  doivent  et  peuvent 
comniaiider  la  paix  au  inonde  ou  qui  ne  cesseront  jamais  de 
l'ensanglanter  en  se  déchirant.  Aimez-moi,  Monsieur  le  duc, 
comme  je  vous  suis  dévoué.  Donnez-moi  de  vos  nouvelles  et 
laissez-moi  espérer  qu'une  fois  le  sort  sera  juste  envers  vous 
et  que  vous  remplirez  enfin  vos  belles  destinées! 
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LETTRE  VIII 

Mirabeau  à  Fabbé  de  Pcr'ujord, 

Berlin,  26  juillet  1786. 

Les  beaux  jours  soutiennent  la  vie  du  Roi;  mais  il  est 
mal.  Mercredi  il  se  fit  promener  quelques  instants  en  brouette, 
il  s'en  trouva  fort  incommodé  et  souffrit  beaucoup  pen- 
dant et  après.  Le  jeudi,  il  s'en  ressentit  plus  vivement  encore, 
et  hier  il  n'était  pas  mieux.  Je  persiste  à  croire  que  son 
terme  est  marqué  vers  le  mois  de  septembre. 

Le  prince  de  Prusse  ne  quitte  point  Postdam  ;  il  fait  la 
guerre  à  l'œil.  Toujours  même  passion  respectueuse  pour 
M""  de  Voss  ^  Dans  un  court  voyage  qu'elle  vient  de  faire 
avec  son  frère,  un  valet  de  chambre  de  confiance  suivait  de 
loin  sa  voiture,  et  si  la  belle  qui,  selon  moi,  est  fort  laide, 
témoignait  la  moindre  fantaisie  (de  pain  blanc,  par  exemple), 
elle  trouvait  à  une  demi-lieue  de  là  tout  ce  qu'elle  avait 
désiré.  Elle  ne  s'est  point  encore  rendue,  cela  paraît  incon- 
testable. Au  reste,  ni  son  oncle  ni  ses  frères  ne  sont  propres 
à  tirer  un  grand  parti  de  cette  chance.  Les  Françaises 
arrivent  déjà;  mais  je  doute  qu'il  y  ait  beaucoup  de  profit, 
si  ce  n'est  pour  les  aubergistes  ou  pour  les  marchandes  de 
modes. 

Le  duc  de  Courlande  a  prêté  au  Prince  de  Prusse  de  quoi 
payer  ses  dettes  de  fierlin,  et  l'on  croit  qu'elles  le  sont 
toutes,  si  ce  n'est  celles  de  la  Princesse,  qui  sont  médiocres 


'  «Aujourd'hui  M""'  la  comtesse  d'ingenheiui.»  — Cette  note  n'est  pas  dans 
roriginal. 
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cl  ((u'oii  lie  se  soucie  pas  d'éteindre,  de   [M'iir  de   l'y  accoii- 
I  limer. 

.l'aï  parlé  à  fond  h  Slriicnsc'C  ;  il  regarde  le  projet  de  la 
Banque  comme  une  i:rande  et  supeidie  op('ralion  (pii  ne  |»eiil 
que  réussir;  il  denianile  des  (hMails  (piaiid  il  en  sera  temps, 
et  |ii'oinel  d"v  jdacer  et  d'y  t'airi'  conlier  une  -oninie  considé- 
ralde;  \\\i\\>  il  l'aiil  qu'il  >oil  ^eul  |ir('venii  el  que  cela  se 
traite  uuiciuement  entre  nous. 


M.  (l'FîsU'riiii  inlnniKut.  le  li.j  juillet,  (|iu'  le  cuiiilc  de  Miralx'jui  ét.-iit  revenu 
à  Drrlin.  Celui-ci  avait  liàté  son  retour,  parce  (|ue  les  imuvi  Iles  de  la  santé  du 
Roi  étaient  devenues  plus  mauvaises. 

Strucnsée  de  Gaulsbacii  (Clharles-Auguste),  (page  149)  lits  du  lliéologicn 
danois  Adam  Struensée,  était  professeur  de  philosophie  el  mathématiques  à 
rAcadémie  des  nobles  à  Liegnitz.  11  revint  en  1782  à  Berlia  cnmme  conseiller 
intimedeFrédéricllau  département  des  Finances. i)uis  fut  minisire  des  Finances 
et  du  Goumierce  sous  Frédéric-Guillaume  II.  Il  mourut  en  1804,  laissant  la 
réputation  d'un  véritable  savant.  Ses  œuvres  scientifiques  sont  en  effet  remar- 
quables. Les  détails  de  la  lettre  relatifs  à  un  projet  de  banciue  «ml  dû  particuliére- 
iiieiit  vexer  l'abbé  de  Périgord,  d'autant  plus  (pie  .Mirabeau  déclarait  (pi'il  fallait 
traiter  ces  ((ueslions  financières  entre  ei/.r  neuls.  Voici  conunent  Talleyrand 
arrangea  cette  lettre  : 


i^'rliii.  -21  juillel  178(3. 

Les  Iteaii.v  joui's  soutiennent  le  Hoiel  sa  vie  ;  mais  il  est  mal  ; 
mercredi  il  se  lit  promener  autour  de  la  colonnade  à  Sans- 
Souiu.  Il  s'en  trouva  fort  mal  et  souH'rait  heaucoup  avant  et 
aj)rès.  Le  jeudi,  il  s'en  ressentit  vivement  encore,  et  hier  il 
n'était  pas  mieu.K.  Je  persiste  à  croire  que  son  terme  est  pour 
le  mois  de  septembre. 

J'ai  parlé  à  Strucnsée.  Il  regarde  le  })rojet  de  la  Banque 
comme  une  grande  et  superbe  opération  qui  ne  peut  que 
rt'ussir.  11  demande  des  détails  ([uand  il  en  sera  temps  et 
promet  de  s'y  midlre  et  d'y  faire  melti'c  une  somme  consi- 
dérable; mais  il  faut  qu'il  soit  })révenu. 

Le  [)rince  royal  ne  (|uitle  point  Postdain.  Il  fait  la  guerre  à 
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VœW.  'roiijoiirs  iiu'ni(>  j)assion  res|)ectueiise  pour  M'"  de  Voss. 
Je  crois  (lu'oii  jioiirniit  en  lirer  <;rand  parti.  Le  duc  régnant 
de  Courtaude  a  prêté  au  prince  royal  de  quoi  payer  ses  dettes 
de  Berlin,  (d  l'on  croit  (|u\dles  le  sont  toutes,  si  ce  n'est  celles 
de    la  [uinccsM'.  (jui  S'uil  niédioci'es. 


Voss  (M""  de),  page  J  48,  fille  d'honneur  de  la  Reine  douairière,  nièce  du 
comte  de  Finck,  ministre  de  Frédéric-Guillaume  II,  sut  se  tenir  sur  une  réserve 
si  habile  que  le  roi  alla  jusqu"ii  lui  olVrir  un  mariage  secret,  affirmant  que 
Luther  avait  autorisé  ces  sortes  d'union.  Elle  obtint  pour  ses  premières 
faveurs  la  somme  de  deux  millions  île  billets  au  porteur,  puis  des  bijoux,  un 
mobilier  somptueux  et  un  petit  palais.  L'influence  du  comte  de  Finck 
augmentait  avec  celle  de  sa  nièce.  M""  de  Voss  se  sacrifiait,  en  rougissant, 
au  lloi,  à  sa  famille  et  à  son  pays  (Voir  Pierre  de  Witt,  Une  Invasion  prussienne 
en  Uullamle,  passim).  Voir  aussi  l'ouvrage  publié  à  Leipsig  en  ISI.t.  —  }\eun 
und  sechszid  hilire  (un  Preussischen  Hofe. 

Frédéric-Guillaume  II  préférait  les  Allemandes  aux  Françaises.  «  Ce  sont, 
disait-il,  des  femmes  trop  ignorantes,  trop  apathiques  pour  se  mêler  de 
politique  et  qui  borneront  leurs  efforts  à  dépouiller  leurs  amants;  mais  les 
Françaises,  intrigantes  par  goût,  ont  un  manège  adroit  et  dangereux,  et  cette 
galanterie  chez  elles  n'est  souvent  qu'un  moyeu  de  cabaler  avec  succès  » 
Thiébault,  \'in(jl  ans  de  séjaiir  ù  Ileilin,  tome  1). 


LETTRE  IX 

Mirabt'cui  à  Vabhé  de  PérigortJ. 

31  juillet  1786. 

Voire  lettre  (du  22  juillet)  est  très  sévère  ;  elle  l'est  trop 
assurément,  et  vous  aurez  bien  du  regret  quand  vous  aurez 
la  justification;  elle  est  simple  (et  claire). 

Premièrement,  le  Mémoire  sur  les  administrations  pro- 
vinciales (je  commence  par  là,  attendu  que  l'avoir  livré 
depuis  que  le  ministre  l'a  reçu  de  moi,  et  qu'il  est  ainsi  devenu 
son  bien,  serait  à  mes  yeux  une  véritable  infamie,  et  cela 
même,  ce  me  semble,  aurait  dû  vous  prouver  sufTisamment  que 


CORRESPONDANCI-;    SKCl^KTK    DK    .MIUAUF.AU  l;jl 

je  Ile  l'avais  pas  l'ait)  ;  ce  ni(''m(jir('  est  dans  les  mains  de 
M.  Clavière  depuis  cin(|  années,  c"esl-à-dire  depuis  lu 
milieu  de  1781. 

Sur  cela  j'atteste  :  1"  M.  .leauiieret,  qui  a  vn  ma  coiistcr- 
natiou  et  liuil  ce  (|ne  j'ai  l'ail  pdiir  le  savoir,  au  momeul  ofi 
M.  Di'issot  de  Wai'ville,  ignorant  absolument  de  ([ui  venait 
cet  écrit,  m'apprit  comme  une  chose  indillereute  <[u"il  allait 
le  faire  imprimer;  2°  M.  Clavière  lui-même,  à  qui  jedonn*; 
blanc-seing  sur  les  détails,  parce  (ju'ils  ont  trop  de  témoins 
pour  être  talsilîés.  11  a  reçu  de  moi  ce  mémoire  à  Neuclia- 
tcl  en  Suisse,  où  je  lui  laissai  eu  dépôt  une  foule  de  papiers. 
11  dit  (jue  M.  Brissot  de  \\  arville,  que  je  ne  connaissais  pas 
mieux  alors,  les  lui  a  volés  en  Irlande  et  se  lamente  de  cette 
friponnerie  ;  3"  M.  Panchaud,  qui  [)ouvait  m'évitcr  la  peine  de 
vous  écrire  tout  cela  en  vous  le  disant,  car  je  le  lui  ai  appris 
fort  peu  de  jours  avant  mon  départ,  et  peut-être  ce  jour-là 
même  en  présence  de  MM.  .leanneret  et  Scliweizer,  (pii 
savent  que  j'ai  dit  à  M.  Clavière  :  «  Vous  mériteriez  que  je 
.lisse  coucher,  vous  et  Warville,  ce  soir,  à  la  Bastille I  » 

Maintenant,  que  devient  toute  votre  diatribe  sur  le  pcdit 
amour-propre,  et  ce  que  je  dirai  et  ce  qu'on  me  répondra, 
et  ce  ([ue  j'aurais  empêché,  retardé?  En  ([uoi  suis-je  cou- 
pable, je  vous  prie?  N'étais-je  pas  maître  de  mon  manu- 
scrit? Pouvais-je  deviner,  en  1781,  ce  que  le  ministre  des 
Finances  me  demandeiail  en  1780?  Me  saviez-vous  pas  que 
ce  mémoire  existait  depuis  longtemps,  vous  qui  le  possédiez 
depuis  deux  ans?  Pourquoi  m'avez-vous  soupçonné  d'en  avoir, 
révélé  le  secret  le  jour  où  il  est  devenu  tel,  vous  qui  n'igno- 
rez pas  que  ce  mémoire  avait,  dans  l'origine,  été  destiné  pour 
le  public?  l']n  vérité,  avant  de  traiter  durement  ceux  qu'on 
aime,  il  faudrait  être  du  moins  sur  d'avoir  raison.  11  faudrait 
surtout  essayer  toutes  les  suppositions  avant  que  de  soup- 
çonner son  ami  d'une  chose  malhonnête. 

Comment  >e  peiil-il  i\\\('  vous  les  ayez  épuisées  toutes  contre 
moi  et  que  vous  n'en  ayez  pas  trouvé  une  {)Our?  Je  serais 
très  fâché  que  ce  mémoire  fût  connu,  dès  qu'il  peut  être  utile  ; 
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je  n'ai  rioii  épargné  et  je  n'épargnerai  rien  pour  (ju'il 
ne  le  soit  pas;  mais  je  dois  vous  dire  que  M.  Dupeiron,  que 
le  comte  d'Antraigues,  que  Dupont  même,  l'ont  aussi  depuis 
plusieurs  années,  et  que  vous  n'avez  pas  plus  le  droit  de 
vous  en  étonner  que  vous  n'avez  celui  de  supposer  que  je 
lavais  donné  d\me  manière  malhonnête;  tandis  que  j'avais 
tant  de  manières  honnêtes  de  l'avoir  donné. 

Deuxièmement,  me  prend-on  pour  un  enfant  de  me  l'aire 
une  tragédie  à  propos  du  mémoire  apostille  de  Foulon?  Ce 
n'est  point  de  M.  Pancliaud  que  je  le  tenais.  A  la  vérité,  il 
me  l'a  communiqué  ;  mais  je  n'ai  pas  même   pensé  alors  à 
le  faire   copier  et  j'y  aurais  pensé  que  je  n'en  eus  pas  le 
temps.  C'est  M.  de  Galonné  qui  me  l'a  donné  lui-même,  ce 
mémoire.   Je  ne  sais  pas  depuis   quand  c'est  un  crime    de 
garder  des  pièces  aussi  intéressantes  pour  son  instruclion, 
quand  la  condition  de  ne  pas  les  copier  n'a  point  élé  faite. 
C'est  peut-être  cette   belle  morale   qui   fait  que  vos  di[)lo- 
mates    sont  si  instruits  !    A   la  vérité,    c'est   une   faiblesse 
d'avoir  laissé  prendre  à  Clavière   ce  mémoire   noté  de  ma 
main  et  non  de  celle  d'une  autre;  mais  il  le  saisit  avec  la 
familiarité  qu'il  avait  chez  moi  et  qu'augmentait  encore  en 
ce  moment  l'avantage  de  n'avoir  pas  reçu  la  réponse  de  La 
Noraye  et  un  autre  papier  beaucoup  plus  important.  Jeanne- 
rct  peut  dire  par  quel  indigne  subterfuge  ce  fourbe  Genevois, 
qu'il    doit    m'être    permis  de  n'avoir  pas  toujours   si  bien 
connu  (car  entre  aimer  l'argent  et  être  perlide  il  y  a  encore 
.très   loin)   m'amusa,  lors  de    mon  départ,    trois   jours    de 
suite    et   d'heure   en  heure   sans  me  rendre   ce    mémoire. 
Mais   enfin  j'ai  élé  trompé,  je  n'ai  pas  trompé;  je  me  suis 
compromis,  je  n'ai  compromis  personne.  J'ai  encore  une  fois 
été  joué  par  une  folle  confiance  et  une  sotte   facilité.   Ce 
devrait  être  un  motif  de  plus  pour  mes  amis  de  me  plaindre 
et  non  de  me  blâmer,  et  certes  il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui 
puisse  justifier  cette  phrase  Irèsamère.  Je  ne  puis  dire  l'effet 
que  cela  a  produit  sur  moi...  ;  tous  les  ministres  et  tous  les 
rois  de  la  terre  ne  me  feraient  pas  rester  une  minute  à  leur 
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service,  s'ils  m'en  (>cpiv;ti('iil  une  pareille,  el  ditulez-vous 
qu  elle  ne  me  suit  bien  au  Ire  me  ut  cruelle,  me  \  ciiaiil  d  un  ami 
([lie  je  chiM'is  très  (ciiilreineiil  cl  respecte  de  Iniil  mkhi  eu'iir 
assiiréiueiit,  mais  aiujiKd  je  ne  saurais  m'empèelici'  de  dt'-cla- 
rer  que  si  cet  ell'i't  ([u'il  ne  saurait  dire  est  de  la  tuéliance 
de  moi,  de  mes  intentions  et  de  mes  principes,  c'est  [an!  pis 
[tour  lui  beaucoup  plus  que  pour  moi;  car  je  suis  trop  au- 
dessus  lie  tels  soupçons,  et  ils  sont  trop  au-dessous  de  lui. 
D'après  cette  d(^claralion  le  secret  tant  recommancb'  des 
loteries  n'a  plus  besoin  de  l'éponsc  (ït,  (juant  à  la  reeonimanda- 
tion  réitérée  d'une  extrême  circonspection,  je  la  ferai,  si  l'on 
veut,  à  mon  [)etit  Coco,  ([ui  n'a  pas  quatre  ans.  Car  j)Our 
moi,  si  l'on  croit  que  j'en  suis  à  ces  A  B  C,  pounjuoi  a-t-on 
affaire  à  moi?  Ce  langage  penl  paraître  â})re  sans  doute; 
mais  ([uaml  on  a,  comme  je  l'ai,  la  conscience  de  l'aire  son 
devoir  danii  et  de  citoyen,  avec  toutes  les  forces  qu'on  a  reçues 
de  la  nature,  on  n'aime  pas  <à  être  maltraité,  et  je  ne  le  serai 
jamais  impunément.  Tout  est  trop  cber  à  ce  prix. 

Je  ne  suis  pas  étoinn''  que  le  premier  cbilTre  de  Bruns- 
wick ait  été  si  mauvais.  Nous  étions  bien  pi-essés  et  bien 
novices.  J'espère  que  les  suivants  seront  meilleurs,  et  je 
prie  qu'on  me  mande  ce  qui  en  est.  Au  reste,  en  fait  de 
chitTres,  il  faut  nécessairement  deviner  quelquefois,  car  la 
plus  légère  dill'érence,  que  personne  ne  peut  j)romettre 
d'éviter  toujours,  fait  un  contre-sens  incalculable.  Par 
exemple  vous  écrivez  :  485,  313,  383,  1030, 1093,  583,  1213, 
11  ii-;  et  le  diable  n'entendrait  |)as  cela.  Je  le  donne  à  tous 
les  déchiUreurs  de  l'Europe.  Mais  ji;  m'ingénie.  Je  rétablis 
33,  383,  103,  1093,  1144,  et  j'entends. 

A  ce  propos  vous  deviez  m'envoyer  le  mémoire  de  Lacre- 
telle.  C'est  la  nouveauté  de  ces  choses-là  ([ui  les  fait  rechercher. 
11  me  faudrait  aussi  un  bon  bulletin.  Accusez  désormais  la 
réception  de  mes  lettres  par  nunu'ros'. 

Je   pense  bien  qn'en  efl'et,  dans  ces  pre[nicr>  moments 

1  Toute  cette  lettre  jnsiiuau  paragraphe  :«je  pense  bien,  »  etc.,  est  ioLMlile. 
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on  ulleml  de  mes  lettres  pour  m'écrire  ;  cependant,  si  l'on  a 
hit'u  drcliillVr'  et  médité  avec  attention  mon  n°  5  (23  juillet), 
on  ne  disconviendra  pas  que  je  n'aie  besoin  de  renseigne- 
ments. 

La  polili(Hie  de  l'Europe  est  dans  la  crise,  je  le  ré- 
pèle; il  est  impossible  qu'elle  ne  change  pas,  soit  par  la 
force  accélérée  des  choses,  soit  par  les  efîorts  pour  la  retar- 
der. Tout  annonce  que  le  système  oriental  est  plus  que 
jamais  en  vigueur.  Je  ne  doute  pas  qu  il  ne  soit  tôt  ou  tard 
destructif  de  celui  de  l'occident.  .Mais  il  s'agit  d'aujoui'd'liui, 
de  demain,  du  passage  d'un  ordre  de  choses  à  l'autre.  Si  la 
Turquie  européenne,  en  langage  politique  et  commercial, 
est  une  de  nos  colonies;  si  nous  ne  sommes  pas  décidés  à 
l'abaiulonner  à  son  sort,  n'est-il  donc  pas  temps  d'y  regar- 
der, au  moins  sous  ce  rapport,  abstraction  faite  du  système 
général  de  l'Europe  !  Si  le  roi  de  Prusse  avait  dix  ans  de 
moins,  il  saurait  bien  rétablir  l'équilibre  ;  car  il  prendrait 
en  Pologne  autant  que  les  autres  prendraient  ailleurs  ;  mais 
il  meurt,  et  il  n'aura  pas  de  successeur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  aisé  de  comprendre  que,  pour  mon  fait  particulier,  je 
me  consumerai  en  stériles  efforts,  et  je  serai  beaucoup  moins 
utile  avec  beaucoup  plus  de  peine,  si  je  ne  sais  pas  sur 
quelle  piste  marcher  et  m'informer. 

Le  Roi  peut  mourir  subitement  tous  les  jours  ;  mais  il 
peut  aussi  vivre  plusieurs  mois.  Je  persiste  dans  mes  pro- 
nostics de  raulomne.  Le  pi'ince  Henri  m'ayant  mandé  à 
Rheinsberg,  par  une  lettre  très  formelle  et  fort  aimable,  il 
y  aurait  de  l'affectation  à  n'y  pas  aller,  et  je  partirai  mer- 
credi après  le  courrier.  J'y  serai  huit  jours  tout  au  plus  ;  au 
reste,  je  serai  là  très  en  mesure  de  savoir  les  nouvelles  du 
roi  et  de  m'informer  de  beaucoup  de  choses. 

P. -S.  —  Le  Roi  est  sensiblement  plus  mal  ;  il  a  eu  la 
fièvi'e  ces  deux  derniers  jours;  elle  peut,  ou  le  tuer,  ou  le 
prolonger.  La  nature  a  toujours  tant  fait  pour  cet  homme 
extraordinaire  qu'il  ne   faut  qu'une  explosion    des    hémor- 
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roidcs  |)()iir  lui  rcddiincr  de  |;i  \  ic.  La  force  imisciilairc  (!st 
très  grande. 

On  écrit  do  Vienne  à  la  lét^^alion  ani^laiso  (jiio  rRmixM'ciir 
csl  en  Transylvanie,  et  (iiiOii  ignore  ce  (jifil  (ail,  ce  (|u"il 
Icra,  (d  iiiriiic  (|iicl  |)(iiiil  il  (m-(ii|m'.  (In  a  arndr  pour  son 
euni|>te.  sur  le  Danuhe,  Ions  les  lialeaiix. 

On  |iarle  heanconp  ici  d'nne  scène  enire  Monsienr  et  la 
Heine  an  snjel  d'nn  didérend  pendant  le  vovaj^e  de  Cher- 
bourg'. La  (loin-  du  prince  Ferdinand  ma  l'ail  questionner 
sur  ('(da.  Il  e>l  inipossilde  de  s"e\at;(''rer  la  foi  cpie  l'on  donne 
en  All<Mnagn<'  anx  hnllelins.  .le  ré|M'le  <[n"il  serai!  niile  (pie 
j'en  eusse  un  bon  vl  favorable  '. 

La  société  maritime  vonlail  accaparei-  le  privilège  exclu- 
sif de  la  vente  (\\\  tabac  en  SiU'de,  inoNennanI  nn  deini-niil- 
lion  annuel,  (|u'(dle  aurait  donnt'  an  roi  de  Suède  ;  mais  les 
Ktals  se  sont  entièrement  refusés  à  défendre  la  culture  du 
t  ibac  dans  le  royaume,  et  c'était  la  condition  si/ie  qua  non. 
Sur  le  toul,  les  actions  <le  ce  roi  baissent  beaucouj)  ;  une 
autre  [)iète  comme  celle-ci,  et  l'autorité  monai'chique  suc- 
combe encore  une  fois  dans  ces  contrées.  Il  pai-aît  certain 
que  le  bruit  qui  s'est  répandu,  que  ce  prince  s'est  fait 
callioIi(pie  à  son  passage  à  Home,  a  aliéné  Ion!  le  peuple; 
mais  les  inirigues  de  la  Russie  ne  sont-elles  pour  rien  dans 
la  fermentation? 

Struensée  ré'pèle  qu'en  cas  de  ban(|iu'  il  est  tout  prèl,  lui, 
ses  amis,  c'est-à-dire,  les  [dus  gros  ca])italistes  d'ici,  et 
])rol)ablement  sous  le  nouveau  règne,  le  Gouvernement.  Cet 
homme  est  très  à  ménager.  11  serait  important  que  je  pusse 
lui  donner  souvent  de  bons  avis  sur  l'élat  de  la  place.  Avisez 
à  cela.  Il  a  ses  racint's  en  Ini-mènn'.  el  pioliablemenl  il  sur- 
vivra à  son  minisire.  Il  a  immensément  gagné  dans  les 
fonds  anglais;  il  faut  le  détourner  de  là,  et  il  y  est  porté; 
car  il  sent  el  dit  que  la  chance  des  fonds  anglais  est  épuisée 
pour  le  resie  de  sa  vie. 

'  Inédit. 
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Le  manuscrit  original  des  Archives  des  Affaires  étrangères  ne  contient  pas 
la  lettre  que  Talloyrand  avait  adressée,  le  22  juillet,  à  Mirabeau.  La  copie  de 
M.  de  Bacourt  non  plus.  Tout  porte  à  croire  que  M.  de  Bacourt  ne  l'a  pas 
trouvée  dans  les  papiers  de  Mirabeau  légués  au  comte  de  la  Marck  ;  d'autre 
liart,  il  n'est  pas  impossible  que  Talleyrand  l'ait  détruite,  surtout  si  elle  était 
d'une  certaine  gravité,  comme  semble  le  faire  entendre  Mirabeau. 

La  première  partie  inédite  de  la  réponse  du  31  juillet  roule  sur  un  Mémoire 
relatif  au.\  Assemblées  provinciales.  Mirabeau  se  défend  avec  vivacité  de 
l'avoir  livré  au  Genevois  Clavière,  après  avoir  promis  de  le  tenir  secret. 
Mirabeau  demande  ensuite  des  instructions  au  sujet  de  la  politique  française 
en  Orient,  ce  qui  prouve  qu'il  prenait  son  rôle  au  sérieu.x:  et  entendait  être 
autre  chose  «  qu'un  sous-officier  en  diplomatie  ».  Il  revient  encore  sur  la 
question  d'une  Banque  à  installer  à  Berlin  et  sur  les  bénéfices  qu'on  pouvait 
en  tirer  avec  l'appui  du  conseiller  intime  au.v  Finances,  Struensée.  Ces 
confidences  financières  ont  été  certainement  une  des  raisons  de  la  brouille  de 
Talleyrand  et  de  Mirabeau,  après  la  publication  de  VHisloire  secrète. 

Clavikhk  (Etienne)  (173o-1793),  page  lo2,  banquier  genevois,  vint  à  Paris 
s'occuper  d'affaires  financières.  11  connut  Mirabeau  et  en  fut  plusieurs  fois 
l'inspirateur  à  l'.Vssemblée  Constituante.  11  se  lia  ensuite  avec  Brissot,  devint 
député  suppléant  à  la  Législative,  puis  ministre  des  Finances  en  1792,  puis 
memhre  du  Conseil  exécutif.  11  fut  décrété  d'accusation  avec  les  Girondins  et, 
pour  échapper  à  l'échafaud,  se  poignarda,  le  8  décembre  1793.  Sa  femme 
s'empoisonna  deux  jours  après.  Clavière  a  laissé  des  mémoires  et  des  opuscules 
ntéressants  sur  les  questions  de  finances. 

Pancii.\ld,  page  132,  financier  très  expert,  dont  Talleyrand  faisait  le  plus 
grand  cas  (Voir  ses  Mémoires,  tome  I.). 

Jean-Pierre  Biussor  (de  Varville)  (1754-1793),  page  1.51,  convcnlionuLd,  écri- 
vain politique,  journaliste  verbeux,  proscrit  au  31  mai,  décapité  le  31  octobre  1793. 

Anïuaigues  (Euimanuel-Louis-Henri  Launay  comte  d')  (1750-1812),  page  lf52) 
aventurier  politique  à  la  solde  des  Bourbons,  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre 
(Voir  le  livre  de  M.  Pingaud,  le  Comte  cVAnlraigues,  librairie  Pion). 

Le  petit  Coco,  page  153.  c'était  le  surnom  de  Lucas  de  Montigny. 
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LKTTIIK  X 

M irnhcdii  à  l'nhhr  dr  Pri'K/ord . 
(Ui''|Miiisi'  au  M"  2  (lu  22  Juilli'l) 

(2  août  1780,  (^'crilo  avaul  mon  ih'iiart  pour  Hlicinslioig, 
clioz  le  priiK'o  Henri.) 

Cchi  commence  à  devenir  li(»|»  loi'l  en  A(Til('',  cl  de  nul 
autre  que  vous,  je  croirais  à  un  dessein  de  m'accuser.  Quoi  ! 
c'est  maintenant  de  cet  hypocrite  et  perfide^  (lenevois  (|ue 
vous  êtes  content,  et  c'est  à  moi  que  vous  im|)ule/  dos  loris, 
el  des  torts  graves!  Je  ne  puis  pas  perdre  jiujonrd'liiii  du 
loui|)s  à  cliillVer  des  pol('nii([iies  ,  le  [uànce  lieni'i  malleiid, 
el  il  faut  (|ue  je  moule  en  voiture.  Veuillez-vous  rappeler 
seulement  que,  quehiues  jours  avant  mon  départ,  j'ai  repro- 
ché j'i  cet  homme  de  s'èlre  laissé  dire  que  j'(''tais  vendu  et 
j'ai  ri'pMiidu  à  volr(>  (h'cision  sur  vo  que  je  ma  lice  lai  s  {\('  cela  : 
que  la  source  m'en  an'ectait,  parce  ([ue  cet  homme  avait  eu 
des  révélations  (jui  ne  j)ouvaient  lui  venir  que  d'un  coté  très 
insiruil,  voilà  ma  réponse  pour  uuo  j)artie  de  ce  que  vous 
appelez:  iudiscrétions.  Ouant  à  cojh;  rcdalive  au  manusei'it 
des  administrations  provinciales,  y  avait-il  rien  de  plus 
simph^,dans  le  moment  de  consternation  où  le  mot  «  impres- 
sion »  m'a  plongé,  que  de  lui  d(''voiler  toute  l'importance  de 
la  IVipdnnej'ie  pour  la  faire  avorter  [)ar  tous  les  moyens, 
r^our  ce  qui  est  du  mémoire  aux  notes,  je  vous  ai  dil  avant- 
hier  le  fait  exact.  Il  me  semhle  (|ue  vous  ouhliez  que  jus- 
(ju'à  quinze  jours  avant  mon  (h'-parl  j'avais  la  paix  ou  la 
guerre  roulées  dans  ma  rohe,  et  que  nous  délihérions,  si 
nous  devions  le  conserver  ou  le  détruire.  D'ailleurs,  (pudle 
preuve  pouvait  donner,  entre  (pialre  mille,  ce  mémoire  dont 
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los  notes  marginales  ne  sont  pas  de  sa  main  et  sont  étique- 
tées de  la  mienne?  Vos  loteries  !...  Vous  pouvez  savoir  de  Jean- 
neret  que  Panchaud  les  lui  a  dites  un  mois  avant  que  je  fusse 
à  Paris,  et  que  lui,  Joanneret,  m'en  a  parlé,  sur  quoi  j'ai 
pris  date.  Il  est  certain  que  j'ai  demandé  à  Clavière  ses 
idées,  dans  le  rapport  des  loteries,  avec  la  morale  et  avec  la 
religion.  Gela  est  d'autant  plus  naturel  que  c'est  lui,  Clavière, 
qui  a  fait,  à  Genève,  la  requête  des  citoyens  au  Sénat  à 
ce  sujet.  Assurément  mon  désir  d'augmenter  votre  force  et 
votre  gloire  ne  pouvait  qu'être  bien  pur  et  nullement 
vous  compromettre,  puisque  Glavière  n'avait  ni  intérêt  à 
ébruiter  ce  projet,  ni  pouvoir  de  le  dénaturer.  Au  reste,  je 
pourrais  ui'envelopper  d'équivoques  et  répondre  que  je  ne  le 
lui  ai  pas  dit;  mais  il  faut  avouer  qu'il  pouvait  deviner  et 
qu'il  (h'vina.  Je  ne  vois  pas  en  quoi  j'ai  commis  un  grand 
crime;  mais,  dans  tous  les  cas,  je  ne  veux  pas  le  dénier  ! 
Pour  ce  qui  est  des  mensonges  que  Clavière  a  pu  faire,  je 
ne  puis  les  prévoir,  et  en  tout,  si  ceci  me  fatigue  trop, 
j'aurais  plutôt  fait  de  retourner  à  Paris,  pour  lui  casser  la 
tète,  que  de  répondre  à  ses  odieuses  niaiseries.  Mais  j'es- 
père que  vous  ne  blesserez  plus  mon  cœur,  qui  est  vraiment 
navré.  Que  si  c'est  votre  résolution  de  me  déchirer  ainsi,  au 
milieu  d'une  vie  très  fatigante,  par  des  épisodes  si  inattendus 
et  si  cruels,  veuillez  m'obtenir  mon  congé  et  me  laisser  à 
mon  sort;  car,  je  le  répète,  je  ne  veux  rien  à  ce  prix.  Vous 
êtes  depuis  longtemps  mon  âme  et  ma  pensée  ;  vous  pouvez 
aisément  me  faire  vivre  et  mourir:  choisissez  !...  Pour  moi, 
je  suis  las  et  trop  las,  pour  prendre  la  peine  de  chicaner, 
surtout  quand  je  vous  vois  quelques  doutes  sur  un  atta- 
chement qui,  j  ose  le  dire,  mériterait  qu'on  lui  rendît  plus 
de  justice  et  peut  être  qu'on  y  mît  quelque  prix. 

Le  roi  est  sensiblement  mieux,  du  moins  du  côté  de  la 
soulfrance,  quand  il  ne  se  remue  pas.  Il  a  laissé  là  même 
l'usage  du  taroxkum  (vulgairement  pissenlit),  la  seule 
chose  que  lui  ait  ordonné  Zimmermann,  qui,  par  conséquent, 
en  a  désespéré.  Il  prend  tout    simplement  une  teinture   de 
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rliiilKirIx',  nirh'c  de  (liiir<''(i([ii('s,  (|ni  le  jnir^c  assez  coimcii- 
sement.  L'appcUit  ost  très  bon,  cl  Ton  no  ^ai-di^  aiiciiiic 
mesure  à  cet  égard.  Los  choses  les  pins  malsaines  sont  de 
clioix  favori.  Une  indigestion  survient-elle  (cr  (jni  arricc 
ffthjucnniiciih,  il  don!)le  la  dose  de  son  aj)(''rilir. 

Frèse  (son  médecin  de  Postdam)  est  touj(»iii's  à  jioii  près 
disgracié,  pour  avoir  osé  articuler  le  mot  hydropisie,  sur 
la  demande  (|ui  lui  avait  été  laite  (en  inlei-pellant  sa  con- 
science) du  nom  ol  du  caractère  de  la  maladie.  Le  lloi  est 
extrêmeiuoul  IViloux,  sans  cesse  enveloppé  de  p(disses,  et 
couvert  de  lits  de  plume.  11  n'est  pas  enlré  dans  son  lit 
depuis  plus  de  six  semaines.  Il  dort  constamment  d'un  fau- 
teuil à  l'autre,  assez  longtemps,  et  toujours  inclin('  du 
côté  droit.  L'onllure  augmente;  le  scrotum  est  mémo  très 
gontlé.  11  le  voit  et  ne  veut  pas  se  persuader,  ou  avoir  l'air 
de  croire  que  ce  soit  autre  chose  que  l'enllure  de  la  conva- 
lescence et  le  résultat  d'une  grande  faiblesse. 

Voilà  des  informations  inlininionl  exactes  et  très  récentes. 
Ce  qui  paraît  sûr,  c'est  qu'on  ne  veut  pas  mourir;  et  des 
gens  bien  instruits  pensent  qu'aussitôt  que  l'on  se  croira 
vraiment  hydropique  et  à  l'extrémité,  on  se  soumettra  à  la 
ponction  ol  aux  remèdes  les  plus  violents  ol  les  plus  d('ci- 
sifs,  plutôt  que  de  se  résigner  à  s'endormir  au  sein  de  ses 
pères.  On  voulait  même,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  des 
incisions  dans  les  hanches  et  dans  les  cuisses;  mais  le  mé- 
dooin  n'a  pas  osé  les  risquer.  Au  reste,  la  tète  est  i)ai-faite- 
ment  libre,  et  l'on  Iravaillo  même  beaucoup. 

P. -S.  —  Le  oomle  y\^'  Mii-aboau  sera  pi-(''sidonl  \\\'  lAca- 
(ItMuio.  Il  aura  la  diroolion  ilos  Arts  —  non.  de  rinslruotion 
publi([uol  —  eh  non!  c'est  la  place  de  de  Launay  (les 
assises  et  les  douanes)...  Voilà  les  bruits  de  lierlin  et  pas 
un  mot  qui  avoisine  la  vérité.  Ils  veulent  abs(dument  que 
je  sois  brouillé  avec  le  gouvei-neuient  de  b'rauco'. 

'  Ce  l'.-:i.  est  iiicdil. 
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Le  début  de  la  lettre  X,  jusqu'à:  «  le  roi  est  sensiblement  mieux...  », 
est  inédit  et  roule  encore  sur  le  mémoire  remis  à  Clavière  et  relatif 
aux  administrations  provinciales.  11  y  est  question  aussi  des  loteries 
et  du  travail  similaire  que  l'abbé  de  Périgord  avait  fait  à  ce  sujet.  Mirabeau 
se  défend  avec  une  vivacité  singulière,  et  il  attribue  à  l'amitié  de  Telleyrand 
une  importance  et  un  prix  qui  étonnent  fort,  quand  on  songe  combien  ces 
deux  êtres  se  méprisaient  respectivement  et  quand  on  se  rappelle  que 
l'homme  qu'il  appelle  «  son  âme  et  sa  pensée  »,  Mirabeau  le  comparera 
bientôt  à  «  du  fumier  !  »  (Lettre  à  d'Antraigues  de  1787.) 

Trenck  relève  quelques  inexactitudes  dans  la  lettre  du  2  août.  Le  chirurgien 
Frèse  (page  to9),  n'a  pas  été  disgracié.  Quant  au  roi,  il  ne  se  couvrait  pas  de 
pelisses  et  d'édredons.  Il  ne  portait  que  des  vestes  de  nuit  fort  légères,  malgré 
l'avis  de  ses  médecins.  De  plus,  il  connaissait  son  état  et  le  savait  grave  ;  mais 
il  espérait  que  la  vigueur  de  son  tempérament  viendrait  à  bout  de  la  mala- 
die dont  il  soutirait. 


LETTRE  XI 

Mirabeau  à  tabbé  de  Périgord. 


8  août  1786. 


Le  roi  est  extraordinairement  mal  ;  quelques-uns  ne  lui 
donnent  que  peu  d'heures  à  vivre  ;  mais  il  y  a  probablement 
de  l'cxagératicn.  Le  4,  il  s'est  déclaré  érésipèle  avec  des 
cloches  sur  la  jambe  ;  cela  annonce  ouverture  et  bientôt 
gangrène;  il  y  a  maintenant  suffocation  et  puanteur  infecte, 
et  la  moindre  fièvre  doit  finir  le  drame. 

(Or,  on  assure  que  cette  fièvre  existe^) 


1  Ici  figurait  une  dépêche  chillVécduS  août,  dont  je  n'ai  pu  découvrir  la  tra- 
duction. —  H.  W. 
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1^''  I!"'  ''>!  l'i';iiiciiii|)  mieux:  I V'v;icii;ilioii  ([iic  rouriiil 
rdiivcriiirc  (les  jimilics  ;i  prociiri'  (iiiiiiiiiilioii  (rnilliirc  d 
souliJi;'(Miioiil,  mais  airaihlisscinciil  cl  apix'lil  oxcossif,  1res 
(lan-crcux.  I']ncoro  une  lois  cela  ik;  saurait  èiro  loiii^-;  pié- 
pai-ez-vous,  mou  cher  maîlro',  à  une  grande  dépêciu^  à  mon 


retour  tlo  lUieiusIjerg". 


LETTRE  XIÏI 

Mirabeau  à  l'ubbc  de  Pciiyinul. 

J'arrive  de  Rlieinsleii^-,  où  j'ai  é|('  dans  la  1res  intime 
familiarité  du  jtrince  Henri,  el  où  j'ai  leçu  une  foule  de 
coniniunicalions  qui  se  déveiopperoni  an  fur  et  à  mesure  du 
besoin  ;  je  ne   pi'ésenleiai  anjonid'liiii    (jue  des  ri'sullals. 

Ee  prince  llcni'i  esl  dans  la  plus  grande  incei'liliide  siii' 
ce  qu'il  fera  (Ui  ne  fera  j)as.  sons  le  nonvean  regiu'.  Il 
rcdonle  infinimeni,  et  plus  (|u"il  \\v  veut  le  [jaiaitre,  ipioi- 
quij  le  montre  Leanconp,  riulluence  de  AL  de  ïlerizberi;-, 
qui  est    toujours  à  Sans-Souci,    mais  je  crois  nni(inemenl 


'  II  y  nv'iit  d'.-ilKiiil  le  Inut  (\  fimi  ». 

2  A  la  suite  fie  celle  Icttie  flgurnil  eneni-o  une  (!(^t>i'ctie  ebiffiôc  qu'on  n'a  (-ii 
frn.flulre  non  pins, 

li 
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|)..iir  la  (Oiivorsaliou.  du  moins  (luaut  au  viinix  Roi.  Ce 
M.  (le  ll(Mt/I>org  s"est  jclt'  ouverLemenl  dans  le  système 
anglais;  mais,  quoique  les  llalterios  do  Ewarl  '  et  ses  menées 
secrètes  aient  prodigieusement  mis  à  profit  les  longs  mé- 
pris de  la  légation  française  pour  ce  ministre,  je  le  crois 
principalement  jeté  du  cùlé  de  l'Angleterre,  parce  que  le 
prince  Henri,  son  ennemi  implacable,  est  le  protecteur 
avoué  et  fanatique  du  système  français,  et  qu'ainsi  INI.  de 
llert/.beri;-  a  imaginé  ne  pouvoir  devenir  indispensablemciit 
nécessaire»  (pic  dans  faulre  parti,  en  faveur  duquel  il  se 
revêt  de  la  peau  stathoudérienue. 

En    conséquence,    et   persuadé    comme  je    le  suis  que    le 
i)rince  Henri  n'a  pas  assez  de  crédit  auprès  du  successeur 
las    du    d.'spolisme  avunculaire   pour   culbuter   Hertzberg. 
qui  battra  toujours  en  brèche  son  ennemi  par  sa  jactance, 
ses  petitesses,  le  fidèle  portrait    de  ses  entours,  la  jalousie 
qu'il  faudra    inspirer  au    nouveau  Roi,   du  rôle   de   faiseur 
que  jouei-a  et  voudra  jouer  le  prince  Henri,  s'il  est  quelque 
chose;   convaincu,    d'un    autre  côté,    qu'il  est    utile    à   la 
France  que    l'oncle    intlue,    parce   qu'il    a    en    horreur   le 
système   anglais  ;   tous  mes  etforts  ont  tendu  à  engager  le 
prince  Henri,  auquel  il  ne  manque  que  du  caractère,  à  dis- 
simuler avec  Hertzberg,  à  se  laisser  raccommoder  avec  lui, 
à  mettre  ainsi   son  neveu  à  son   aise  ;   ce  qu'il  peut  avec 
d'autant    plus    de  sécurité   que   Hertzberg,  relativement    à 
lui.   ne  peut  (Mre   qu'un  premier  commis;  que,  s'il  marche 
droit,    vaut    autant  celui-là   qu'un    autre;  qu'au  contraire, 
s'il    lait   fausse  route,   il  sera  plus  aisé  de  l'écraser  quand 
on  l'aura  admis  pour  collègue. 

.l'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  persuader,  parce  que  le  baron 
de  Knyphausen,  beau-frère  de  Hertzberg,  et  son  ennemi 
irréconciliable,  pour  des  discussions  d'intérêt,  a  toute  la 
conliance  politique  du    prince,  et  doit  l'avoir,    car  c'est  un 

1  «  Alors  secrétaire  de  léi/ation.  aujuurdliui  ministre  d'Angleterre  à  Berlin  » 
(Note  de  Mirabeau). 
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Ikmiiiiic  fort  habile  e(  pcut-èlrc  le  s(miI  liahilc  dr  la  |'iii..-,(.  ; 
mais,  coimiir    il   loiiclic  à    une  paralysie  absolue,  (■•iiiiiiir  il 

baisse    au    nierai    cl    I be  au  |tbysiqiie,    eoinnir  le  piincr 

lui-uiènie  s'en  a|)ci'(;iul.  j"ai  |)U  Ncnirà  boni,  eu  a|)|Hi\  aiil 
sur  toutes  ces  cireoustauces,  au  uiilieu  d'uu  tb'-luiic  (r(''lo"es 
pour  le  l)aron  de  Kuypliauseu  el  de  regrels  sur  sa  silualiou, 
de  décider  le  piiiuc  Henri,  ot  j'ai,  moi  personneUeuieul,  la 
coiuiuissjou  de  ll(\uocier  le  l'ap|)|-()cliciiicii  I  de  jlci'l/ber"-. 
Je  vais  pour  cela,  après-detuaiu,  à  iVjsldaui. 

Sur  le  tout,  que  puis-j(>  pronosliquer?  l!ieu  (|ue  lai- 
blesso  et  incoliérence.  Il  pai-aîl  conslani  (juc  les  peliles 
iulritiues,  les  beaux-arts,  les  bleus,  les  suliallenies,  la 
garde-robe,  el  surtout  les  illumiués,  mèneront  le  nouveau 
Roi.  J'ai  des  révc'dations  sans  notubre  à  cet  égard,  dont 
je  lâcherai  de  tirer  parli.  et  (|ue  je  couiuiunicjnerai  au 
besoin.  A-t-il  un  systèuu'?  je  ne  le  crois  pas.  |)e  IVsprit? 
j'en  doute.  iJu  caractère  ?  je  n'en  sais  rien  ;  et  je  pense 
qu'un  u  a  le  droit  de  nier  ni  d'assurer  en  ce  yenre.  A  des 
mémoires  1res  bien  faits  du  prince  Henri  et  du  baron  de 
Kuyj)liauseii,  tous  tendant  à  nionlrer  ([ue  si  la  l*i'usse  se 
jette  dans  le  système  anglais,  Frédéric-Guillaume  sera,  dans 
quinze  ans,  marquis  de  Brandebourg,  il  répond  lentement, 
vaguement,  laconiquement,  hiéroglyphiquement.  Il  écrivait 
l'auti'e  jour,  par  exemple  et  j'ai  \u  la  lettre)  :  Le  luiiicc  (/es 
Asturics  csl  /o;</ y4//yA//.s  ;  cependant  le  baron  de  Hoden.  (Uii 
est  son  correspondant  conlident,  et  qui  a  tout  à  l'heure  ét(' 
enfermé  huit  jours  à  Postdam  dans  son  jardin,  a  juré  au 
prince  Henri  que  ses  dispijsitions  (au  successeur)  (Haient 
toutes  françaises,  et  qu'il  l'avait  chargé  d'aller  tâcher  de 
convertii- llertzberg.  Notez  ceci.  Notez,  en  outre.  (|ue  Koden 
est  un  \il  linasseur,  (|ui  peut  vouloir  tromper  le  priuce 
Henri,  au  service  du(|ue|  il  a  (''t('',  avec  le(ju(d  il  s'est  brouillé 
et  raccommodé.  Dieu  sait  comment  !  Notez  encore  que  le 
prince  de  Salm-Kirbourg  a  été  aussi,  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  caché  huit  jours  à  Postdam.  Ouelle  platitude! 
(Juelle  incohérence  !    Le    prince   Henri   recommande   qu'on 
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ménage  Boden,  qui  est  relouiiié  à  l*aris;  il  voudrait  aussi, 
car  les  grands  lionnncs  ne  dédaignent  pas  les  petits  moyens, 
(|iii'  l'on  envoyai  une  l)londe  un  pou  grasse,  à  talents  sur- 
tout iiiusicaiix.  (jiii  j)assàl  poui'  venir  d'Italie  ou  d'ailleurs, 
mais  pas  de  France;  qui  n'eut  point  eu  d'aventure  d'éclat; 
qui  parût  plutôt  disposée  à  accorder  des  faveurs  qu'à  mon- 
trer des  besoins,  etc.,  etc.  ;  des  échantillons  d'élégance  ; 
mais  |)ens('z  toujours  (|ue  cet  lioinmc  est  avare.  Les  ])ulle- 
tins.  i\\\  moins  ceux  que  je  montrerai,  doivent  porter  qu'on 
dit  du  bien  de  lui  ;  que  le  Roi  de  France  en  a  dit;  qu'il  a  dit 
surtout  :  «  Celui-là  sera  un  honnête  homme  comme  moi.  » 
(Ju  lUi  reparle  des  succès  du  pi'ince  Henri  en  P^i'ance  (ici  je 
conscnlle  sobricHf''.  car  je  crois  que  le  prince  Henri  en  a  trop 
parlé,  et  s'est  surtout  trop  donn(''  l'air  de  divination  sur  le 
nouveau  régne;  on  ne  veut  pas  être  prédit);  au  reste,  on 
assuic  (jnen  elVel  si  le  nouveau  Hoi  (Uait  engagé,  il  serait  le 
plus  lidèle  et  le  plus  fervent  des  alliés  (le  prince  Henri  en 
jure  son  honneur  et  sa  tôle),  et,  en  elTet,  le  prince  de  Prusse 
n'a  encore  manqué  de  sa  vie  à  sa  parole.  On  ajoute,  comme 
vous  croyez  bien,  qu'il  n'est  ni  possilde  ni  juste  d'exiger 
davantage;  car  enfin  on  se  méfie  de  nous,  et  à  bon  droit,  etc. 
Vous  sentez  qu'on  n'a  pas  tellement  plaidé  la  cause  de  la 
France  qu'on  n'ait  aussi  fait  valoir  celle  de  la  Prusse  ;  on 
a  prétendu  me  montrer,  la  carte  à  la  main,  soit  })ar  les 
détails  militaires,  soit  par  les  détails  politiques,  que  l'alliance 
de  la  Prusse  vaut  beaucoup  mieux  poui'  la  France  contre 
les  Anglais,  que  celle  de  l'Autriche;  je  ferai,  si  l'on  veut, 
un  mémoire  sur  les  bases  qi;i  m'ont  été  fournies.  On  n'en- 
tend d'ailleurs  point  du  tout  nous  brouiller  avec  Vienne.  On 
ne  demande  qu'un  traité  de  confraternité  portant  sur  la 
garantie  de  la  [)aix  de  Westphalie.  traité  connu  de  toutes 
les  cours,  et  avec  ce  seul  article  secret  qu'en  cas  d'infrac- 
tion à  la  paix  on  ira  plus  loin.  Si  même  en  ce  moment  on 
ne  veut  pas  un  traité,  on  se  contentera  d'une  lettre  réci- 
proque des  deux  rois,  cachetée,  devant  rester  telle  jusqu'il 
'cvt^nement,  et  ignorée  du  porteur  mônii.  Enfin  on  veut 
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1111  gaj^'c  (Miiiti'c  le  s\slriii('  ;itil licli icii.  cl  Ton  so  conteiitci'M 
(le  |;i  |i;ii(il('  «riioiiiKMir  dii  roi  di'  l'iMiicc  ('crito.  Uii  ih; 
(Iciiiaiidc  cl  I  oM  ne  deniaiHlcrii  en  aucun  cas  i\o  subsides. 
iV'iil-cIrc  ni(Mnc  siil»>iilicrail-(ui  Itiiinsw  i(d\  cl  la  liesse.  On 
se  plaiiil  licaii<'(Ui|)  de  a'  (jiic  la  l'i'ancc  a  |M'iMii>  cl  inciiic 
favorisé  lu  lloiii'édéi"ili(in  i;(M-iuani([iie  ;  car  eiiliii  ne  laiil-il 
pas  lot  ou  tard  ([ue  rAllciuaune  prenne  une  assiette  ?  ([uc  la 
Prusse  ail  une  IVoiilicrc  ?  I^li  !  (juel  autre  moyeu  que  la 
s(''cularisali()ii  inici'dilc  \)<w  celle  (  loiilV'diM'atiou  ?  (iomnn'iit 
arraiii^er  cette  Saxe  auti'enicnt  ([ue  par  la  Weslplialic  et 
Liège?  ((^cttc  dernière  [)lirase  ma  parue  très  remarquable.) 

...  Je  ne  jelle  cl  ue  puis  jetiM-que  les  masses  aujourd'liui. 
l'jM'ore  une  l'ois,  ci^  prince  csl,  il  sera  et  un)Nna  l"'ran(;ais. 
Inlluera-l-il  ?  Je  l'ignore.  Il  la|>isse  trop  en  d(dior>.  cl  le  duc 
de  Brunswick  est  t(»ut  aulrcnieut  riiomuic  qu'il  l'aut.  et  au 
pays  et  au  roi,  quoique  celui-ci  ne  Taime  [)as.  Au  reste,  on 
ma  donin''  des  moyens  secrets  de  correspondance,  de  [)cr(jui- 
sition,  de  succès;  et  l'on  ne  peut  ])as  avoir  [)lus  lié  cause 
commune  avec  moi,  toujours  me  promettant  de  faire  valoir 
inlinimenl  mes  services  de  citoyen  au  jour  de  rallianceavec 
la  France,  etc.,  etc. 

J'oubliais  un  fait  curieux.  Le  prince  de  Prusse  a  écrit  à 
Boden  auparavant  son  voyage  à  Berlin,  pour  savoir  ce  cpi  on 
pensait  de  lui  à  Paris  :  Qur  vous  scn-z  faihlc,  iniipiilK/tircf 
(jin(r('nii'\  a  répondu  en  substance  Boden.  Le  prince,  en 
lisant  sa  lettre,  a  frappé  du  [)ied  cl  dit  :  F ...  j\ii  son/fcrl  seul., 
Dinis  jc  riujiirrdi  seul . 

P. -S.  —  l*ar  récoulenient  naturid  de  l'eau  liors  des 
jambes,  ([ne  l'on  [x'ut  calculer  à  une  ]»iulc  pai'  jour  au 
moins.  l'enllure  du  scrotum  s'esl  dis>ip(''e  ;  le  malade  croil 
mènu'  (|ne  l'enllure  en  général  a  diminu(''.  Il  e>t  probaMc 
([u'nnc  lièxrc  se  manil'esle  tous  les  soirs.  ([noi(|Uc  l'on  làclie 
de  se  faire  illusion  à  cet  égard.  L'appétit  est  si  extraordi- 
naire qu'on  mange,  la  plupart  du  temps,  de  dix  à  douze 
plats,  Ions    des  plus  recherché^.    Pour  di'jcuncr  cl    souper. 
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OU  i)i('n<l  dos  bcMirrées  couvertes  de  langues  fumées  et  d'une 
bonne  dose  de  poivre;  si  l'on  se  sent  oppressé  de  trop  de 
nourriture,  on  a  recours,  et  c'est  ordinairement  le  cas.  une 
heure  ou  deux  après  le  dîner,  aune  dose  d\nii/)n/  r/iri.  On 
veut  i)urger  six  à  sepi  fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
indé|)eudamment  des  hivcments.  Vous  pouvez  faire  fonds 
sur  lout  ceci  ;  et  le  lésultat  très  constant  est  que  nous 
sommes  à  la  dernière  scène  plus  ou  moins  lilée. 


S.\i.M-Kii(i!(.ii<G  (Frédéric  II,  prince  dej.  page  163,  avait  voulu  jouer  un  rôle 
dans  la  révolution  de  Hollande  en  se  mettant  du  parti  des  patriotes.  Quoique 
partisan  de  la  Révolution  française,  il  fut  accusé  de  conspiration  contre  elle 
et  décapité  le  2;i  juillet  1194.  Sa  tombe  est  dans  le  cimetière  de  Picpus. 

Le  baron  de  Trenck  dit.  à  propos  de  la  lettre  XIII,  que,  lorsque  Frédéric- 
Cuillaumc  fut  informé  des  manœuvres  tentées  pour  faire  régner  son  oncle  sous 
son  nom,  il  s'arrangea  de  façon  à  se  passer  de  l'assistance  du  prince  Henri. 
Celui-ci  aurait  dit  quelques  mois  avant  son  avènement  :  «  Quand  vons  serez 
roi,  vous  vous  laisserez  guider  par  autrui.  »  Or,  quelque  temps  après,  Frédé- 
ric-Guillaume Il  demanda  au  prince  avec  une  certaine  ironie  :  «  Eh  bien  !  mon 
Qncle,  sais-je  régner  seul  ?  Ai-je  besoin  d'un  guide  pour  remplir  mes  devoirs  ?  » 

Trenck  ajoute  (pie  le  peuple  en  voulait  au  prince  Henri,  parce  qu'il  avait 
conseillé  au  feu  Roi  de  prendre  des  Français  pour  les  placer  aux  Finances. 
Ces  hommes  d'argent  avaient  pressuré  le  peuple,  qui  les  avait  couverts  de  malé- 
dictions. Etait-ce  une  opération  de  ce  genre,  mais  plus  adroite,  qu'aurait  voulu 
tenter  labbé  de  Périgord  avec  Struensée,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  une  lettre 
précédente  ?  C'est  possible,  étant  donné  ses  mœurs.  Mais  il  eût  été  mal 
accueilli,  car  c'était  un  des  griefs  du  peuple  contre  le  prince  Henri.  Trenck 
affirme  que  Frédéric-Guillaume  voulait  gouverner  effectivement  et  que  ni 
maîtresses  ni  favoris  ne  dirigeaient  sa  conduite.  A  une  connaissance  étendue 
de  la  politique,  Frédéric-Guillaume  ajoutait  l'art  d'écrire  avec  une  grande 
précision.  Trenck  s'avançait  beaucoup  à  cet  égard.  Très  courtisan  du  nouveau 
roi,  il  ne  pardonnait  pas  à  Mirabeau  ses  railleries  sur  ce  prince,  et  il  disait  que, 
s'il  croyait  au  diable,  il  penserait  que  cet  ange  de  ténèbres  était  le  compagnon 
familier  de  Mirabeau.  «  Comme  j'y  ai  peu  de  foi,  ajoute-t-il,  je  me  réduis  à 
croire  que  son  âme  suffit  pour  lui  causer  les  inspirations  par  le  souffle 
desquelles  il  vomit  l'insulte,  le  mensonge,  la  calomnie  et  l'outrage.  » 

Trenck  n'est  point  flatteurpour  le  baron  de  Knyphausen,  qu'il  accuse  de  vou- 
loir brouiller  son  pays  avec  le  monde  entier.  Quant  au  baron  de  Boden,  il 
nieque  ce  [tauvre  hère  soit  le  cimfident  du  roi  de  Prusse. 

Sur  le  point  relatif  à  l'envoi  «  d'une  blonde  grasse  »,  Trmck  dit  (pie   Mira- 
beau était  capable  de  tous  les  métiers,  mais  qu'ici  il  mentait  imjiudciitissiine. 
Voici  comment  Talleyrand  arrangea  celte  lettre  si  lirirdie  : 
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.rari'i\(' (le  Hln'iii'-hcru  ofi  j'ai  (Hc  dans  la  trrs  iiil  iiiir  l'aiiii- 
liarilé  du  [d'iiicc  Henri  cl  ofi  j'ai  l'cçii  iiiicrdiilc  Ai'  ((uiiimi- 
nicalioiis  ([ni  se  dévclopixM'onl  à  l'nr  cl  à  mesure  el  doni  je 
ne  |)iéseiilerai  anjonrd'lini  (|ne  les  résullats.  Le  j)i-inoe  Henri 
esl  dans  la  pins  i:i'ande  ineerlilnde  sur  ce  (]n  il  sera  du 
iKHiveau  rèi;in'  ;  il  rednulc  heanconi»,  e|  pins  (]n  il  ne  nciiI 
le  paiailre,  (iuoi(|u"il  le  inonli'e  beanrunp.  rintlnence  de  .M.  d*; 
Herl/.beri;-.  (|ui  est  luujouis  à  Sans-Souci...  M.  de  Hert/Jjerg 
s'est  jeté  ouNcilemenl  dansle  système  anglais.  .Mais,  quoique 
les  llalleries  d'i^waii  el  ses  mesures  aieni  prodigieusement 
mis  à  prolil  le  long  mépris  de  la  légalion  rran(;aise  p<Hir  ce 
minisire,  je  le  crois  principaliMuenl  jol('  du  cnl(''  do  rAngio- 
teri-e,  jiarce  (|ue  le  |)rince  Henri,  son  ennemi  implacable,  est 
le  pi'olecleur  avoué  el  ranati(|ne  du  système  français  et. 
(juainsi  M.  de  Hei-tzberg  a  cru  ne  jjouvoir  devenii"  indis|)en- 
sablemcnl  nécessaii'c  (jue  dans  Tanlre  parti...  eu  laveur 
duquel  il  se  revèl  de  la  peau  stathoudérienne. 

En  consé<|uence  et  pei'suadé,  comme  plusieurs,  (jne  le  piince 
Henri  n'a  pas  assez  de  crédit  auprès  du  successeur  las  du 
despotisme  avunculaii'c,  j)Our  culbuter  Herlzberg,  quibattra 
toujours  en  brècbe  son  ennemi  par  sa  jactance, ses  petitesses, 
le  fidèle  piu'trait  de  ses  enlouis  el  la  jalousie  ipi'il  saura  ins- 
pirer au  nouveau  roi  du  rôle  de  faiseur  que  jouera  el  voudra 
jouer  le  prince  Henri  s'il  est  quelque  cliose  ;  convaincu,  d'un 
autre  côlé,  qu'il  est  utile  à  la  France  que  l'oncle  inllue 
parce  (ju'il  a  en  liorrenr  le  svstème  anglais.  Ion--  mes  elfoi'ts 
ont  tendu  à  (engager  le  prince  Henri.  au([uel  il  ne  manque 
que  du  caractère,  à  dissimuler  avec  Herlzberg,  à  se  laisser 
raccommode^'  avec  lui,  à  mettre  ain>i  son  neveu  à  son  aise, 
ce  (|n"il  peut  axcc  dantanl  [)lns  de  si'cnrih''  (|ne  llerl/.berg 
'  rcdalivemenl  à  lui)  ne  peut  être  ([u'iin  premier  coniniis  ; 
(juc    s  il    marcbe    di'oit.    vaut    autant    c(dui-Ià    ipi  un    autre, 
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([uaii  coiilrairc,  s  il    tail    l'aiissc   loiilc,  il  sera   plus  aisé    de 
réeraser  (iiiaiid  (»ii  laura  admis  pour  collègue. 

J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  persuader,  parce  que  le  baron 
de  Knypliausen,  ])eau-l"rère  de  Herlzberg  et  son  ennemi  irré- 
conciliable pour  des  discussions  d'intérèl,  a  toute  la  confiance 
jKiUrKjnr  {n\  doil  l'avoir;  car  c'est  un  bomme  l'oi-l  habile,  et 
peut-être  le  seul  habile  de  la  Prusse  ;  mais,  comme  il  touche 
à  une  paralysie  absolue,  comme  il  baisse  au  moral  et  tombe 
au  ])hysique,  comme  le  prince  Henri  hii-mônn:'  s'en  apercjoit, 
j  ai  |>u  venir  à  bout  en  a[)j)uyaiil  sur  toutes  ces  circons- 
tances, au  milieu  d'un  déluge  d'éloges  pour  le  baron  de 
Knyphausen  el  de  regrets  sur  son  intention,  de  décider  le 
prince  Henri,  et  j'ai,  moi  |)ersonnellemenl,  la  commission  de 
négocier  le  rapprocliemeiil  de  Herlzberg.  Je  vais  pour  cela 
api'ès-demain  à  Postdam...  [Cœlera  desiderantur.) 


A  la  même  date  (15  août  1786),  l'ambassadeur  de  France  à  Berlin,  iM.  d'Es- 
terno,  écrivait  à  M.  de  Vergennes  (Archives  des  AIT.  Et.,  vol.  20'J,  Prusse)  : 


...  Le  pi'iiice  Henri  m'a  assuré  que  l'Angleterre  voulait 
absolument  se  lier  avec  celte  Cour  et  que  l'année  dernière 
elle  avait  fait  proposer  une  alliance  formée  par  le  lord  Corn- 
wallis  ([ui  accompagnait  le  duc  d'York.  Le  roi  de  Prusse 
a\ail  ('(1  la  sagesse  de  décliner  celte  proposition  ;  mais  tout 
indi<|ue  qu'elle  sera  faite  de  nouveau  au  successeur;  «  S'il 
s'y  laisse  surprendre,  dit  le  prince  Henri,  la  Prusse  est 
perdue».  Le  prince  royal  n'est  pas  un  homme  fort  éclairé. 
Toutes  ses  relations  et  ses  idées  sur  la  France  lui  viennent 
d'un  certain  baron  de  Boden,  ci-devant  envoyé  du  landgrave 
de  Cassel  et  qui,  par  cette  raison,  doit  être  connu  de  vous. 
^  ous  jugerez  s'il  conviendrait  dans  ce  moment-ci  de  l'attacher 
à  la  l-'raucc  par  quehjues  gialilications  secrètes.  » 
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LETTKh:XlV 

M I l'dhcini  ()  Faillir  dr   Prrnj'ird . 


17  jioùl  1780. 


I/(n'('>ji('iMi'iil  est  ('oiiSMiiiiur'.  l'réil('ri('-(liiill;iiimc  rruiic, 
cl  riiii  lies  plus  iii'ands  (•îiruclôrcs  ([ui  aient  jamais  occu|iô 
le  lr(~iiic  est  brisé  avec  l'un  des  plus  beaux;  iiioiile-  ipie  la 
iialure  ;iil  jamais  ori^anisés. 

Je  mellais  beaucoup  d'auiour-fjrdpre  d'ami lii''  à  ce  (|iie 
vous  l'ussiiv  iustruil  h'  premier  (h-  cet  évéuemeiil .  e|  loiites 
mes  UH'Sures  claieiit  |)rises  avci-  un  très  ji,ran(l  soin.  Je 
savais  \v  mercredi,  dès  huit  heures  du  matin,  que  l'on  était 
aussi  mal  (pu?  })0ssible  ;  que  la  veille  on  n'avait  donné  le 
mot  qu'à  midi,  au  lieuih'  h^  donner  à  onze  heures,  comme 
il  est  d'usaii'e  ;  qu'on  ii'a\ai(  parh' (pi'à  midi  aux  secr(''laii'es, 
qui  attendaient  depuis  cinq  heures  du  matin  ;  ([ue  cepen- 
dant les  dépêches  avaienl  ('de'  nettes  et  i)iécises  ;  »pn'  l'on 
avait  encore  excessivenuml  inauj;é  ce  joni'-là.  (^t  notamment 
un  homard.  Je  savais  en  outie  (pu*  l'excessive  mal[»i()pr(dé 
qui  rép,nail  dans  la  chambre  du  malade  et  sur  lui,  par  les 
bardes  humides  qu'il  gardait  sans  en  cbauiicr.  |)araissait 
avoir  excité  une  fièvre  d'une  es|)èce  putride;  «pu-  d'ailleurs 
rassoupissennmt  de  ce  joui',  mercredi,  était  à  pi'U  près 
léthai'gique  ;  ([ue  tout  annonçait  une  apoplexie  hydro[)i(jne, 
une  dissolution  de  cerv(>au.  et  (piCntin  (pu'hpu's  heures 
devaient  lerniincn- |)robablemi'ul  la  scène.  A  une  heure  après 
midi,  je  me  promenais  à  chexal  ^ur  le  chemin  de  l'o^tdam, 
pousst'  i>ar  je  ne  sais  (pud  pressentiment,  (d  aii>si  pour 
reconnaître  les  sinuosités  de  la  rivièi'e .  (jui  est  sur  ladioite 
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loi'squun  inilt'lV('ni(M\  ari'i\aiit  à  liiido  abattue,  vint  cherchor 
le  iiKMlecin  ZcUo.  qui  reçut  ordre  de  faire  toute  diligence, 
et  (jui  [)arlit  dans  la  minute.  Je  sus  bientôt  que  le  palefre- 
nier avait  erevé  un  cheval. 

Alors  je  fus  dans  quelque  perplexité.  Il  était  sur  que  les 
portes  de  la  ville  seraient  fermées;  il  ('tait  même  possible 
(|ueles  |)onts  de  l'île  de  l'ostdam  fussent  levés  aussitùtlévéne- 
ment,  et  dans  ce  dernier  cas  on  pouvait  être  aussi  lon£:temps 
incertain  que  le  nouveau  Roi  le  voudrait.  Dans  la  première 
supposition,  comment  faire  partir  un  courrier?  Nul  moyen 
d'escalader  les  remparts  ou  les  palissades  sans  s'exposer  à 
une  affaire;  les  sentinelles  faisant  une  chaîne  de  quarante 
en  quarante  pas  derrière  la  palissade,  de  soixante  en  soixante 
derrière  la  muraille  :  que  l'aire?  N'ayant  et  ne  pouvant  point 
avoir  d'ordres,  ne  disposant  qin-  de  mes  moyens  personnels, 
m'exposerais-jcau  ridicule  de  donner  une  nouvelle  déjà  sue? 
Huit  jours  plus  tôt,  ou  plus  tard,  valaient-ils  même,  dans 
un  événement  si  prévu,  la  dépense  d'un  courrier?  Si  j'eusse 
été  ministre,  la  certitude  des  symptômes  mortels  m'aurait 
décidé  à  l'expédier  avant  la  mort;  car,  que  fait  de  plus  le 
mot  mofl?  Dans  ma  position,  le  devais-je?  Quoi  qu'il  en  fut, 
le  plus  important  était  de  servir,  et  non  pas  de  paraître 
avoir  servi...  Je  cours  chez  le  ministre  de  France  ;  il  n'y  était 
pas;  il  dînait  à  Charlottenbourg;  nul  moyen  de  le  joindre  à 
Berlin.  Je  me  fais  habiller;  je  pars  pour  Schœnhausen  ;  et 
j'entre  en  même  temps  que  notre  ministre  chez  la  Reine;  il 
ne  savait  point  les  détails  et  n'imaginait  point  que  le  Roi 
fût  si  mal;  pas  un  ministre  ne  le  croyait.  La  Reine  ne  s'en 
doutait  pas;  elle  ne  me  parla  que  de  mon  habit,  de  Rheins- 
berg,  et  du  bonheur  qu'elle  y  avait  goûté  étant  princesse 
royale.  Milord  Dalrymple,  avec  qui  je  suis  trop  lié  pour  qu'il 
me  fût  possible  de  lui  dissimuler  mon  opinion,  m'assura  que 
j'étais  trompé.  «  Cela  peut  être  »,  répondis-je  ;  mais  je  dis  à 
l'oreille  de  notre  ministre  que  ma  nouvelle  était  du  chevet 
du  lit.  ri  (jii'il  (h'vait  croire  hs  (Kjiotcurs  aussi  bien  inslndls 
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ijiic  les  dijilnni'ilrs'^ .  Je  ne  sais  s'il  1110  cnil  ;  mais  il  iif  se 
laissa  poiiil  ciifiaiicr  an  jeu  non  pins  (pic  moi  cl  pailil  assez 
à  (cni[)s  [)()ni'  (loiinci-  la  nouvelle  de  I  aj^onie. 

Copondanl  j'a\ais  de  grandes  raisons  de  nie  iindier  di- 
l'aclivilt'  de  noire  l(''iialion.  (Jiie  l'ais-je?  .l'envoie  siii'  un 
elie\al  vif  (d  vii;()nren\  un  lioinnie  snr,  à  (pialre  milles  de 
Herliii.  dans  une  ferme  du  jtiL;eoiinier  de  la(|nell('  jr  posst'-- 
dais  depuis  (|n(d(|iies  jours  deux  paires  de  pigeons,  don!  le 
reloiir  a\ail  été  essayé;  en  sorle  i\\\\\  moins  (jiie  les  pouls 
de  l'Ile  de  l'ostdani  ne  fussenl  levés,  j"('dais  sûr  de  mon  l'ail. 
|-]|  pour  n'avoir  pas  une  seule  (diance  conlre  moi,  car  je  Iroii- 
vais  (|iie  la  uou\(dle  lardail  Iicauconp.  je  fais  |)ailii'  par  la 
|oiiiiialicre  de  M.  de  Noidé,  avec  ordre  dallendrc  aux  ponls- 
Icvis  de  l'ile.  Il  connaissait  la  station  de  mon  autre  homme; 
la  levée  des  pouls  lui  en  disait  assez  :  il  avait  l'arjicnl  ni'ccs- 
saire  j)i>ur  ponsser  ])lus  loin;  il  n'clail  donc  j)as  au  |)ouvoir 
liiimain  de  nn'  faire  échouer;  car  mes  hommes  n'aNaienl 
liesoiu  de  rinlervenlion  d'aucuue  poste  |)russieniie;  ils 
allaient  (duM'chcr  la  Saxe  en  évitant  toute  ville  de  guerre; 
leur  roule  élait  tracée. 

M.  de  NoIdé  sortait  à  six  heures  et  demie  du  malin  avec  la 
journalière,  lorsque  le  g:énéral  Goerlz,  aide  de  camp  du  feu  Roi, 
arrivant  venti'e  à  terre,  a  crié  :  do  par  le  Tioi,  baissez  la  herse  ; 
et  M.  de  Noldé  a  rebroussé.  Cin(|  niinnles  après,  j'étais  à 
cheval  nies  che\aux  axaient  passé  la  nuit  sidh'si;  id.pour 
remplir  tous  les  procédés,  j'ai  couru  chez  le  ministre  de 
h'i'ance  ;  il  dormait;  je  lui  ai  éci'it  aussitôt  (jne  je  connais- 
sais une  occasion  sûre,  pour  peu  <|u'il  eut  quelque  (diose  à 
envoyer;  il  m'a  répondu  (et  je  i;ai(le  ce  liillel  comme  un 
monument  curieux,  si,  ce  qui  cejxuidant  me  })arait  impos- 
sible, M.  le  comte  de  Vei'jj;('nnes  n'a  pas  de  coui'rier)"' :  «  I^e 
comte  d'Esterno  a   l'honneur  de  faire   ses  remerciements  à 


'  «  On  ccniiprenrl  qn"!!  s'agissait  de  faire  entendre  au  ministre  de  i'rance 
•  lii'ini  ne  lui  taisait  pas  concurrence  »  (.Note  de  Mirabeau'. 

-  C'est  par  la  Gazelle  de  Lei/de  que  M.  de  Vcrgennes  apprit  la  nouvelle 
(lùid.). 
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M.  le  i-omlc  tic  jMiraboaii:  il  ne  profitera  pas  de  ses  offres 
obligeantes.  »  Alors  j'ai  rétléchi,  ou  qu'il  avait  envoyé 
un  courrier  (ce  qui  pourtant  ne  pouvait  avoir  trait  qu'à 
l'agonie,  et  devait  par  coiisé(iuent  lui  laisser  quelque  chose 
à  dire),  ou  (ju'il  avait  ordre  de  n'en  point  expédier,  sans 
quoi  celte  apathie  serait  trop  inconcevable.  J'ai  su  en  outre 
que  l'envoyé  de  Saxe  avait  fait  partir,  dès  la  veille  au  soir, 
son  chasseur;  de  sorte  qu'il  avait  vingt  heures  sur  moi  et 
quarante  lieues;  or,  il  serait  inconcevable  que  M.  de  Vibraye 
ne  sût  pas  à  Dresde  la  nouvelle  de  l'agonie  ;  il  ne  le  serait 
pas  moins  que  l'aide  de  camp  Wittinkoff,  qui  a  porté  la 
nouvelle  à  la  duchesse  douairière  de  Brunswick, ne  l'cbriiitàt 
pas,  de  manière  à  ne  me  laisser  aucune  marge  à  moi  (jui 
avais  cru  ne  devoir  écrire  qu'après  la  mort.  J'ai  donc  trouvé 
que  nous  n'étions  pas  assez  riches  pour  jeter  cent  louis 
par  la  fenêtre;  j'ai  renoncé  à  toutes  mes  belles  avances, 
qui  m'avaient  coûté  quelque  méditation,  quelque  activité, 
quelques  louis,  et  j'ai  lâché  mes  pigeons  avec  des  revenez. 
Ai-je  bien  fait?  Ai-je  mal  fait?  je  l'ignore;  mais  je  n'avais 
pas  mission  expresse,  et  l'on  sait  quelquefois  mauvais  gré  de 
la  surérogation.  Au  reste,  j'ai  cru  devoir  vous  mander  ces 
détails  :  1"  parce  qu'ils  peuvent  servir  au  besoin  partout 
(notez  que  plusieurs  lots  ont  été  gagnés  ainsi)  ;  2°  i)our  vous 
démontrer  que  ce  n'est  ni  de  zèle  ni  d'activité,  mais  d'effron- 
terie, que  j'ai  manqué. 

Le  nouveau  Roi  est  resté  tout  le  jeudi  à  Sans- Souci,  dans 
l'appartement  du  général  Moëllendorf  ;  son  premier  acte  de 
souveraineté  a  été  de  donner  l'Aigle  noir  à  U.  de  llertzberg. 
A  cinq  heures  du  matin,  il  (le  Roi)  a  travaillé  avec  les  secré- 
taires du  feu  Roi;  dès  ce  matin,  on  l'a  vu  à  cheval  dans  les 
rues  de  Berlin,  accom[)agné  de  son  lils  aîné.  Le  jeudi,  a  offert 
un  spectacle  digne  d'(djservation. 

Tout  est  morne,  rien  n'est  triste;  tout  est  occupé,  rien 
n'est  afiligé.  l*as  un  visage  qui  n'annonce  le  délassement  et 
l'espoii';  pas  un  regret,  pas  un  soupir,  pas  un  éloge...  Et 
c'est  doue  là  qu'aboutissent  tant  de  batailles  gagnées,  tant  de 
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fi'loij'c  ;  un  r("'i;ii('  di'  |»r('s  {\'\i\\  (Iciiii-sirch'.  ri'iii|ili  de  hml 
(le  li.iiiN  fails!  Toiil  le  riHiiidr  cm  dr'sirjiil  i,'i  lin.  Innl  |i> 
iiioiidc  "-('Il  iVd  icilc. . .  "  ()ii  saii^lolail  dans  les  nies,  mk» 
disait  loiil  à  riiciirc  mon  aiiiio,  à  la  iiioil  du  |>i'iii((' (lliarics 
(alors  (die  (''tail  à  Hni\(dlos).  Cos  i^nis  (|ni  laisait-nl  le  deuil 
l'ondaitMil  en  larnics.  VA  li-  prince  Charles  na\ail  (|ih'  des 
lalenls  hieii  iiKMJidcres.  >>  ()|il  cesl  ditin-  encore  le  plus 
uiile  des  niar(dn''s  (|ne  d'èlre  lion!  Le  seul  j^iMiéral  .M(j(d- 
lendorl'  plenrail.  Il  <dail  \raiiin'nl  liouloversé  an  spi'iiieiil. 
Il  a  haranuni'  les  dlliciers  en  fondant  en  larmes.  «  \'oiis 
avez  jierdn.  leur  a-t-il  dit,  le  plus  i:i'aiid  des  rois,  le  preuiier 
des  Ik'm'os.  (d  moi  je  jx'rds  mou  luaîlre,  (d  si  j  ose  le  dire, 
mou  ami!  »  Sou  rei.:ard  ])rot"ondéuienl  li'islo,  ses  jilours 
iu\  (doutaires,  sa  parole  in.àle  (d  attendrie,  sa  couteuauce 
diiu  JK'ros  blessé  oui  niouilh'-  quelques  yeux,  mènu'  de 
miuistres  élrangers;  car  ils  y  étaient  tous  rn/  smitml  do; 
troupes)^  le  nôtre  excepté'  ! 

Cette  cérémonie  du  serment  est  imposante;  (die  le  s(M"ait 
davantaiic,  si  le  serment  <|ue  ré[)èlenl  mot  à  mot  les  soldats 
n'était  pas  si  long.  Cependant  tout  cet  appareil  militaire,  ces 
fiToupes  (le  soldats  (|ui.  de|)uis  ce  matin,  iuoudaieul  les  rues, 
C(dte  pn'cipitatiou  du  serment  légionnaire,  annoncent  trop 
e.\(dusivement ,  selon  moi,  la  l'orée  militaire;  c(da  semble 
dire  :  .Ir  suis  suri  oui  le  Roi  des  soldais,  .le  uir  cou/ic  à  mon 
arm(''<\  parer  (juc  je  ne  suis  pus  sûr  d  uroir  uu  roijaunic ... 
Je  suis  persua(l(''  (\\w  ces  fornu's  toutes  militaires  seront 
lempiM'ées  sous  le  nouveau  règne. 


L'abbi;  de  Périgord  a  supprimé  le  début  si  patliélii|ue  de  cette  grande  lettre 
ainsi  f|ue  les  divers  incidents  qui  la  suivent  et  (|iii  nous  montrent  nn  Mira- 
iieau  du  caractère  et  de  l'allure  de  Beaumarchais.  aui|ucl  il  a  ressemblé  sous 
plus  d'un  rapport.  Talleyrand  s'est  borné  à  reproduire  les  deux  derniers  para- 
graphes en  y   intercalant  un  passaj^'e  qui  a  été  supprimé  dans    la  publicnti'>n 

'  Inôdit.  —  Cv.viit  y  élahnl  pretnim  loim  (Vorsion  T)« 
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(le  yUistoiri'  xecrète  et  qui  est  fort  intéressant.  Il  a  fondu  ensemble  la  lia  de  la 
lettre  du  17  et  la  lettre  du  18  ai>i'it.  et  il  a  l'ait  suivre  immédiatement  celle  qui 
finissait  par  :  le  nouveau  rèf/iie,  de  celle  qui  commence  par  :  Le  prince  Henri  a 
été  averti  un  peu  tard  de  la  mort,  jusqu'à  :  il  supplie  qu'on  ne  marchande  pas 
trop  les  f/ages  de  confiance.  Il  a  donné  à  cet  arrangement  une  inèuie  date, 
celle   du  18  aoiil. 

Le  baron  de  Trenck  n'a  pas  compris  toute  la  valeur  de  la  lettre  du 
17  août,  et  il  a  pris  lourdement  pour  une  satire  ce  qui  était  une  observation 
sérieuse. 

MoEi.r.K.NDOHK  (Richard-Joachiui-Henri  comte  de),  page  172,  feld-maréchal 
prussien,  né  en  1725,  se  distingua  dans  la  première  et  dans  la  seconde  guerre 
de  Silésie,  dans  la  guerre  de  la  Succession  de  Bavière,  dans  les  campagnes 
de  1794  et  1806  contre  la  France.  Il  mourut  le  28  janvier  1816. 

Voici  ce  ([ue  Mirabeau  a  dit  de  P^rédéric  II  dans  son  grand  ouvrage  sur  la 
Miiiiarc/tie  prussienne,  paru  en  1788  : 

La  nalure  sembla  rôservof  pour  lui  cette  gloire  extraordi- 
naire que,  né  sur  le  Irone,  il  fut  le  premier  de  sa  nation  et 
de  son  siècle.  Également  remarquable  par  l'audace  de  sa 
pensée,  la  sagacité  de  son  esprit,  l'énergie  de  sa  prudence 
et  la  fermeté  de  son  caractère,  on  ne  sait  qu'admirer  le  plus 
de  ses  talenls  variés,  de  son  profond  jugement  et  de  sa 
grande  àme.  Brillant  de  toutes  les  qualités  physiques  et 
morales,  fort  comme  sa  volonté,  beau  comme  le  génie,  actif 
jusqu'au  prodige,  il  perfectionna,  il  compléta  tous  ces  avan- 
tages, et  ne  fut  pas  moins  éminemment  son  propre  ouvrage 
que  celui  delà  nature.  Né  facile,  il  se  rendit  sévère,  absolu 
jusqu'à  la  plus  redoutable  impatience,  il  fut  tolérant  jusqu'à 
la  longanimité;  vif,  ardent,  impétueux,  il  se  iit  calme, 
modéré,  réfléchi.  La  destinée  fut  telle  que  les  événements 
tournèrent  à  son  avantage,  souvent  par  le  concours  de  sa  con- 
duite liabile,  quelquefois  malgré  ses  fautes;  et  tout,  jusqu'au 
tribut  d'erreurs  qu'il  paya  à  l'humaine  faiblesse,  porta  l'em- 
preinledesa  grandeur,  de  son  originalité,  de  son  indomptable 
caractère.  Jamais  mortel  ne  fut  constitué  pour  le  comman- 
dement comme  lui.  Il  le  savait  ;  il  semblait  se  croire  l'àme 
univei'selle  du  monde. ..  Frédériccessa  de  vivre  le  17  août  17(S(). 
11  ne  cessa  de  régner  que  la  veille  Pour  moi  qui  lai  vu.  ([ui 
r.ii  entendu,  moi  (jui  nourrirai  jusqu'au    tombeau   le  doux 
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oi'miiMl  (le  l'jivoif  iiiliTcssé,  je  frf'iiiis  ciicorr.  cl  iiniri  ,iiiic 
s'iii(lit;iii'  ilii  s|)cc|;icl('  (inOllVil  Urr'lin  à  mes  yeux  >lii|)(''r;iil>. 
le  jour  Je  lu  iiiori  du  Ik'tos,  (|iii  lit  luire  d'élonnenicnl  ou 
parler  iradmiiiilioii  l'univers  ;  loiil  ('[Mil  nioriie,  |)ersonne 
ir(''lail  Ifisle;  loul  (Mail  occii|»('',  personne  n'('lail  ;irilig('' ;  pas 
de  rej^rel,  pas  de  soupir,  jias  nu  (doge! 

Aprfl'suvoir  iMpiiclc,  ((.iiiiiic  dans  su  lettre,  ({lie  le  scdl  liniiimc  ému  C-lait.  le 
gén(5r.il  MdrlU'iiiJDrr,  .Miialieaii  s  reriail  : 

Ah!  c'esl  donc  encore  la  plus  niile  des  sp(''culalioiis  j)ri- 
vtM's  que  d  èlre  bon!  (!'csl  rnni(pie  nioyon  d'ôtre  aim(''!... 
Oui,  mais  osons  le  dire,  la  Uonié  seule  dans  le  rani; 
suprt^'mo  ne  fera  jamais  l'ien  de  vraimeiil  utile  à  une  nation. 
Pour  la  restaurer,  pour  rai;randir.  pour  r('d(^ver  et  nn^ne 
pour  la  rendre  heureuse,  //  /////fojic  p///s  (fr/i  t'-irc  ohri  (jm- 
dni  êlrt'  (t'nni'.  L'homme  hait  l'oppression  sans  doute,  mais  il 
veut  (Mrc  (l(miin(''.  Lajustic(!  lui  est  plus  ncH-essaire  que  la 
l»ont('',  ([iii,  dans  lesranji;s  élev(''s,  le  plus  souvent  le  Messe,  et 
le  priuee,  a\i(le  des  acelamalions  ])opulaires  aux  lieux  qu'il 
lialiilc.   n'aura  jamais  laduiiratioii  de  la  |)Osl(''rit('.. . 

J'ai  ti'uuvé  dans  les  papiers  inédits  de  .Miial)eaii  (ir.  vol  iS'JO:.  cet  l'iogc 
dittiyrambique  de  Fred(Mic  II,  t'crit  de  la  main  même  du  irihun.  et  (pii  me 
semble  être  la  traduelimi  de  (|ue!(|ue  poème  allemand  : 

Quel  est  l'homme,  le  hcu'os,  le  p(''re  de  la  patrie  (|ue  le 
deuil  piildic  redemande  à  la  mort?  lN)ur(|uoi  les  gi'misse- 
meuts  dont  les  nations  l'ont  retentir  les  airs? 

Il  est  lomh('' e(dui  dont  le  soleil,  dans  sa  course   immense 

(pii  enveloppe  runiv(M-s,  n(»  vit  jamais  r(''gal.  Il  est  tombé,  le 

l»oi  di^nedes  regrets  de  tous  les  àiies!... 

j  Ce  concjuérant.    dont    le   gx'nie   recula    les    hords   de   so?i 

I     eni[)irepar  des  triomphes  qui  n'appartenaient   (|m  ,"i  lui.   (|iii 

[     donna  des  lois  à  tant  de  peuples  ligu(^s  contre  lui.  el  (|ui.  le 

premier  d'entre  les  hommes,  suflit  seul  conti'e  tous! 

La  mort  impie   déshonore    son  front  auguste;   la  mort  a 
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tilacé  les  lèvres  d'où  déeoiilail  la  douce  persuasion  capable  de 
lléchirles  cœurs  de  pitié,  de  séduire  les  esprits  les  plus  indo- 
ciles. 

Cependant  son  âme  immortelle  a  brisé  la  prison.  Elle  s'est 
ouvert  une  issue  vers  les  lieux  oii  la  vertu  a  placé  le  séjour 
des  Immortels. 

Mais  ton  nom,  ô  Frédéric,  avait  atteint  le  seuil  de  lim- 
mortalité  avant  que  le  ciel,  t'enlevant  à  nos  vœux,  t'eût 
aduiis  au  l'angdes  botes  célestes. 

Les  bienfaits  éclatants  qui  suivivent  à  ta  dépouille  mor- 
telle te  proclament  père  de  la  Patrie  et  les  Arts,  cortège  de 
la  Paix,  se  pressent  autour  de  ton  cercueil  qu'ils  haipnent  de 
pleurs. 

Les  Muses,  dont  la  lyi'e  d'or  p(>ut  airaclier  les  béi'os  à 
l'envieux  ïénare,  ne  laisseront  pas  Ion  nom  dépouillé  d'or- 
nements, s'avancer  à  la  postérité  sans  l'accompagner  de  leurs 
acccMits. 

Elles  cbanteronl  rentbousiasme,dont  tu  savais  enivrer  les 
guerriers,  et  les  arts  sanglants  que  tu  leur  as  appris  et  le 
saint  amour,  les  honorables  sacrifices  que  tu  sus  leur  ins- 
pirer pour  la  patrie. 

Elles  diront  comment  ton  gouvernement,  équitable  et 
paternel,  protégealesdroits  des  puissants  etceux  de  l'humble 
peuple,  comment  tu  respectas  le  trésor  public  et  prodiguas 
les  largesses  [)articulières... 

Oli  I  })réside  à  laurore  d'un  beau  règne,  ombre  vénérable  ! 
Protège  l'heureux  et  juste  espoir  qui  nous  luit,  tandis  que 
nous  te  saluons  d'un  chant  funèbre  et  que  nous  payons  aiusi 
le  ])remicr  tribut  à  ta  cendre  ! 

Et  (|ue  non  seulement  l'airain,  mais  l'histoire  reconnais- 
sante apprennent  aux  siècles  futurs  et  leur  redisent  sans 
rosse  les  veitus    et    les   hauls    faits  de   tes  neveux  ! 
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M.TTIiK  W 

M I l'dlicini  ()  l'dhlir  ilr  l^rrH/ard . 


IN  .-inùl    ITiSC. 


Le  prince  Henri  a  l'Ié  averli  un  peu  lard  de  la  mort  (seii- 
lonionl  hier,  jeiidi  17.  à  niimiili,  mais  j)eut-rlro  j)arc('  que, 
pouf  lui  ciiNoycr  un  (iriicicr  de  sa  connaissance,  on  lui  a 
iléprclu' un  l'orl  rnau\ais  ('■cuycr.  La  Iclli'c  du  roi  ('lail  diine 
pauv  cl  demie,  tonte  de  sa  main,  très  amicale,  cl  le  man- 
dait. Il  est  arrivé  aujunrd'hni,  19,  à  trois  jjeures  après  midi. 
Anssitôt  ([uil  a  l'ail  nuil.  son  aide  de  camj)  esl  venu  me 
clicrclicr;  et  tont  ce  qui  va  snivre  est  le  précis  d(>  la  l'eialion 
du  prince.  Il  a  eu  une  conversation  d'une  heure  et  demie 
avec  le  roi,  et  n'en  est  pas  plus  avancé  dans  la  connaissance 
de  ce  que  sera  lui,  prince  Henri. 

Le  l{oia(''l('  très  simple  avec  sa  famille,  lrr>  attendri  avec 
le  prince  Henri,  dit  celui-ci,  et  cependant  nullemeni  con- 
liant.  An  reste,  l'oncle  n'a  rien  enlamé  que  la  pidilicpic  exté- 
rieure. 11  a  reçu  inimédialemenl  la  i.:;ràce  ([u'il  a  demandée 
pour  son  favori  Tauenlzien  (capilaiiu-  et  aide  de  camp  deSoii 
Altesse  Uoyale). 

Résolu  au  système  français,  mais  voulant  voir  venir... 
«  Pourquoi?...  la  dignité,  la  j)rudence  et  les  vifs  méconten- 
tements de  la  Hollande...  l"^tes-vous  frère  ou  roi  .'  (iomme 
frère,  intéressez-vous!  Comme  roi,  ne  vous  en  nuMez  pas, 
vous  n'en  aurez  que  |)lus  d'inllnence.  Au  reste,  votre  père, 
dont  vous  ne  parlez  qu'en  pleurant,  était  tout  aussi  fran(;ais 
(pie  moi  ;  p^  vous  le  démontrerai  j)ar  ses  lettres...  — Oli  1  a 
répondu  le  r(U.  jeu  ai  \  u  la  preuve  dans  cidies  de  la  icine 
de  Suède.    » 

12 
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ViiMiiic...  (tu  complc  sur  des  avances.  On  les  recevra.  On 
liuiia  (le  bonne  foi  la  guerre  de  i)aix. 

Le  système  anglais...?  Dieu  m'en  préserve  (C'est  Hertz- 
berg-  qui  cbaulFe  poui'  la  Hollande  et,  sous  ce  masque,  le 
l)Out  de  Toreille  anglaise  passe).  La  Russie...?  A  peine  y 
a-l-i>u  jieusé. 

Tout  ce  jour  s'est  écoulé  en  cbarlatanisme  bien  entendu. 
Le  roi  s'est  montré  à  cheval  avec  son  lils  aîné;  il  a  parlé  à 
tous  les  généraux  avec  toutes  sortes  de  caresses...  «  Si  vous 
serviez  moins  bien  que  viuis  n'avez  fait,  c'est  l»ien  moi  qui 
serais  puni  d'être  obligé  de  punir.  »  Un  peu  plus  sérieuse- 
ment aux  ministres,  avec  lesquels  pourtant  il  a  dîné.  Sévè- 
rement aux  secrétaires...  «  Je  sais  que  vous  avez  commis 
beauc(»u|>  d'indiscrétions.  Je  vous  conseille  de  changer  de 
manière  1  » 

Jusqu'ici  llertzberg  a  la  grande  main  (le  roi  n'a  pas  pro- 
noncé son  nom  au  prince  Henri,  ni  le  prince  à  lui;  cepen- 
dant le  roi  a  enibi'assé  tendremeni  le  comte  Finckestein  (le 
grand  chevalier  des  Français,  et  le  seul  homme  après  Kny- 
phausen,  à  qui  le  prince  Henri  se  lie,  volontairement  du 
moins)...  «  Je  vous  remercie,  lui  a-t-il  dit,  des  éminenls 
services  que  vous  avez  si  infaligabl(Mnent  rendus  à  mon 
oncle,  et  je  vous  demande  de  vouloir  m'en  rendre  à  mon 
tour...  »  Il  est  à  noter  que  le  comte  l'inck  esl  l'ennemi 
im|)lacable  de  Hertzberg,  mais  l'oncle  de  la  bien-aimée, 
M"^  de  Voss. 

Le  testa  ment  sera  ouvert  demain  devant  les  intéressés.  Le 
roi  n'en  chicane  pas  vme  ligne,  sauf  un  article  que,  dit-il,  il 
soumet  à  ses  oncles,  pour  tlécidcr  de  la  nécessité  de  l'abro- 
ger. Le  vieux  roi  aété  trèsgénéreux.  La  part  du  prince  Henri 
est  deux  cent  mille  écus  de  rente  et  une  belle  bague,  indé- 
pendamment de  ce  qui  lui  revenait  par  la  convention  de 
famille.  Les  autres  sont  très  bien  traités  aussi,  mais  moins 
magnili(jueiueiit. 

Li'  priiic»'  Ih'iiri  a  une  ocension  naturelle  de  rester; 
rcnlerrcuieiit  ([ui  se  fait  à  Posldam  lui  en  donne  le  prétexte. 
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L"  i'(»i  iriidc  |;i  (Ml  l*i'iiss(«  cl  cil  Silr-^ic,  |iniir  iccc\(iir'  les 
li(  iiiiiii;il;('s.  (]CsI  un  xicil  us.i^r  de  l;i  iikhiii  idi  ir.  I.c 
prince  Henri  ;iui'a  une  e\|ilic;ilion  ;i\  iinl  le  (l(''|»iil;  iii.ii^  il 
est  i'(''S(iln  (I  jillemlre  luxiuiui  lionl,  ;ilin,  >  il  l'^i  |t(i->--ili|e.  ih^ 
laisser    le  l'oi   enl.iiner  de  lui-ni(''nie. 

Le  roi  :i  dil.  en  |);ii'I;miI  de  moi  :  <'  .li>  sonpionne  i|n  il  e>l 
char^'é  de  mobservcr;  [(rolialdenn-nl  son  anninr  pour  l'Iùn- 
perenr  ne  l'oxposcru  pas  à  la  lenlalion  de  dire  du  mal  de 
moi.   loi>(|iril  n'v  en  anra  |)as  à  en  dii"e  h. 

Le  prince  Henri  eraiiiL  (pi  au  u('iire  de  \  ie  pr(''s.  la 
ni('dlio(le.  (d  >urloiil  les  riles  du  (  ion  venieiiieii  I .  ne  roleiil 
les  ni(~'ines.  Il  nu*  cliarj^c  de  dire  (pie  le  eoinle  d  l'.sjeriio  est 
beancou])  li'op  fVoid.  Irop  |)inc(''.  Imp  inini^lre  poiii'  le  nou- 
veau roi.  11  siijiplie  (piOn  ne  inar(diaii(le  |  a  -  loimleiii  ps  les 
^ages  de  conliance.  ()n  dil,  el  jai  onl)li(''  de  le  demander  au 
j)rinee  Henri,  ([ni  pent-èlre  dailleni's  ne  laiiiail  |)assu.  cpte 
le  dnc  de  Biunsvick  est  mandé.  Le  minisire  Scdiiilenlioui-g 
est  dans  la  crise.  Le  prince  Henri,  <pii  l'a  si  loni:lem[)S 
aldiorré  o[  (l('M-ri('',  es!  rt'solu  de  le  >oiileiiii'.  Ce  minislre 
n'est  revenu  (pie  ce  malin.  Il  a  lait,  (m  pliilôl  l'ail  l'aire, 
par  Slriiens(''e,  nn  miMUoire  apolo,u«'di(pie  Iresadroil.  Irè'S 
sopliisli(]ue,  et  on  il  imd  sur  le  comi)le  du  l'eu  l'oi  tout 
Tordre  de  clujses  ainpnd  il  prop(>se  de  reni(''dier.  Il  se 
d(';(diaine  conli'e  h^s  monopole^,  lui  (pii  est  à  la  lèle  de  tons 
les  monopoles;  mais  il  s'ed'orce  de  prouver  (pi  ils  let  sur- 
loiil  c(dui  de  la  Soci(3té  maritime  .  ne  peuveni  pas  (''Ire  hiais- 
(piemeill  (l(''lruils.  Lr  p/i/trr  Hcii  ri  i/rsi  rc  «j  i(  oit  w  iii'in  Itandc 
jKls  Iroj)    hinijlciiijis  les  ijnijcs  de  coii/idlicr  '. 


L.'ibbi'  ih;  PiTi.i^erd  n'.t  rayé  tlaris  cette  lettre  i|(ir  des  passafres  in.si^'iii- 
fiants.  11  a  suppniii(5  !  épiliiète  de  «  trop  pincé  ».  rpii  ciit  déplu  à  .M.  (rKsIenin. 
et  le  passa<re  où  le  prince  Henri  est  accusé  d'avoir  décrié  Schulenbourg. 

!.(•  liacdii  de  TrencU  exiili((iie  1  aniiuosité  entre  M.  de  Ilert/.befg  et  le  prince 
Henri    par   les   raisons  suivantes.  Le  prince    espérait  avoir  la  succession  de 

1  In.'dit. 
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Bareuth  et  d'Anspai-h.  Mais  Hertzberg  réussit  à  la  lui  enlever  pour  la  faire 
revenir  à  la  couronne  de  Prusse.  En  outre,  il  travailla  à  éloigner  le  prince  des 
affaires  et  à  lui  soustraire  toute  influence  sur  le  nouveau  Gouvernement,  ce  à 
quoi  il  réussit  encore.  De  là  rindllférence  du  Roi  pour  le  prince  et  la  haine 
de  celui-ci  pour  Hertzberg.  Ajoutez  à  cela  (pie  ce  prince  était  Français  par 
goût,  et  Hertzberg,  au  contraire.  Anglais.  Trenck  se  laisse  aller  ici  à  cet  aveu: 
«  On  sait  très  bien  rpie  l'alliance  des  Français  conviendrait  mieux  à  la 
Prusse  que  celle  des  Anglais  ;  mais  un  ministre  tel  que  le  comte  de  Hertzberg 
ne  laisse  rien  échapper.  H  sait  habilement  distinguer  dans  les  plans  les  plus 
utiles  ce  qui  tient  h  l'intérêt  particulier  de  ce  qui  tient  à  l'intérêt  général,  et 
il  n'adoptera  jamais  un  projet  qui  tiendra  essentiellement  à  des  vues  person- 
nelles. » 

Scni'i-ENBorRG  (Frédéric-Guillaume  comte  de)  (1742-1815),  page  179,  ministre 
d'État  de  Prusse,  puis  ministre  de  la  Guerre  et  chef  ducommerce  maritime  sous 
Frédérit;  II.  Sous  le  règne  d(!  Frédéric-Guillaume  H,  il  ]irit  successivement  les 
portefeuilles  des  .Affaires  Étrangères  et  de  la  Guerre  ;  sous  celui  de  Frédéric- 
GuillaiMur  III.  le  contrôle  général  des  Finances,  et  administra  le  Hanovre.  Il 
finit  par  entrer  au  service  de  Jérôme  Ronaparfi\  roi  de  Westphalie,  comme 
conseiller  (IKtat  et  général  de  division. 

T.ACEN'Tziiîx-WnTKJUiKRii  (Frédéric-lioleslas-Cunnarinel,  comte  de),  page  111, 
aide  de  camp  du  prince  Henri  de  Prusse,  fut,  en  1793,  chargé  d'une  mission  à 
Pétersbourg  relative  au  règlement  du  partage  de  la  Pologne.  En  1796,  il  fut 
nommé  général-major,  prit  part  à  la  guerre  de  1806  contre  la  France  et  fut 
blessé  à  léna.  H  se  distingua  dans  les  campagnes  de  1814  et  181.5.  Après  avoir 
rempli  diverses  missions  politiques,  il  mourut  en  1824  à  Berlin. 

Voici  comment  M.  d'Esterno  apprit  à  M.  de  Vergennes  la  mort  du  grand 
Frédéric.  On  verra  quelle  différence  il  y  a  entre  cette  lettre  médiocre  et  celle  de 
Mirabeau. 


Berlin,  10  août  17X0. 

Frédéric  Second  est  mort  avant-hier  di.x-sept  de  ce  mois. 
II  avaitappelé  ses  secrétaires  le  mardi  quinze,  à  quatre  heures 
du  iiKilin,  cl  Iravainé  avec  eux  commeà  l'ordinaire.  A  l'issue 
de  ce  travail,  ce  monarque  avait  déjeuné  avec  une  grande 
quantité  de  café  au  lait  et,  quelques  heures  après,  comme 
son  appétit  était  immodéré,  depuis  sa  maladie  S.  M.  ne 
j)onvant  attendre  l'iieiii-e  du  dîner  fixée  à  midi,  s'était  fait 
apporter  dans  TiiitervaUe  un  second  déjeuner,  qui  consistait 
en  des  crabes  avec  une  sauce  piquaule.  Immédiatemeut 
après  les  avoir  mangés,  le  prince  est  tombé  dans  un  sommeil 
presque  léthargi(iue,  dont  il  sest  cependant  réveillé  plusieurs 
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f()is,;iyaiil  ciicoi-c  dr-prclif''  idusiciii's  cliassciirs;!  Kcriii!  d  sJoik'. 
j»liisi('iirs  expédilioiis  le  manJi  :iii  Sdir.  Mais  le  Ifinlciiiain, 
10,  le  niomo  élut  ltHluir|<i(|U(;  subsislant,  M.  (h;  llcri/ljcru, 
ministre  d'Rlat  qui  se  trouvail  alors  à  Posldam,  j)ii(  sur  lui 
d'envoyer  à  Berlin  ehereli(>r  un  rnrdeciu,  (|ui  trouva  le  roi 
(if  Plusse  sans  i't'ss(>iirc(\  (îe  niédcciu,  d('ni(Mii'(''  seul  dans  la 
clianiltrr  du  lioi  avec  (|uel([ues  domestiques,  lii  a\cilir 
M.  de  Herl/I»eri;  du  déeès  de  S.  M.  vers  les  trois  heures  du 
matin,  et  le  uiinislre  en  alla  porter  la  nouvelle  au  lloi 
réiiiuiul,  le(|U(d,  s'elaiil  rendu  iui iiiédiatement  dans  la 
chambre  de  son  oncle,  dont  il  n'avait  pas  (''t(''  hien  Irait»',  n'a 
pu  cej)endant.  en  voyant  ses  tristes  restes,  s'eiupèeh"r  de 
lui  donnei-  des  huMues. 

Ayant  apei'cu  deux  eoi'dous  jaunes  sur  la  tahie  de  son  oncle, 
sa  i)reniière  action  a  ét(''(reu  donner  un  à  M.  de  llerl/heru. 
et  cet  acte  de  justice  est  i;én(''raI(Mnent  applaudi  '... 

M.  (i'Kstenio    constalc,   lui    aussi,   iriuiilion  ilu  j^ém-ral  .Morllentlorr.  mais 
sans  y  insister. 

Le  nouveau  roi  de   Prusse,  Frédéric-Guillaume  11,  adressa  à   F^ouis  XVI   la 
lettre  suivante,  pour  lui  signifier  son  avènement  au  trône  : 


Reiliii,  10  août  1780. 


MoNSliaU    MON    Fhère, 


La  Pi'cnidence  ayant  dis[)0sé  des  jours  du  lioi  mon  oncle  et 
seigneur,  décédé,  le  16  de  ce  mois,  à  trois  heures  du  malin, 
dans  la  soixante-(|uin/ième  année  de  son  âge  et  la  quarante- 
septième  de  son  glorieux  règne,  et  de  m'appeler  ainsi  au  trône 
de  mes  ancêtres,  je  m'empresse  d'annoncer  à  V.  M.  ce  donl)|e 
événement,  pei'suadi'  qu'elle  daignera  prendre  |)art  à  la 
grande  perte  que  je  viens  de  l'aire  et  s'intéresser  à  mon 
avènement  à  la  Goui'onne.  Un  de  mes  soins  les   plus    chers 
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dans  lo  cours  du  règne  dont  je  notilie  à  V.  M.  le  cornniencc- 
uieul,  est  de  cultiver  el  decimenter  de  mon  mieux  la  bonne 
liaïuioiiic  (juc  Je  trouve  si  heureusement  établie  entre  les 
(b'ux  (lours.  Je  la  prie  pour  cet  effet  avec  instance  de  me 
Iraiisuietlre  les  sentiments  qu'elle  a  bien  voulu  accoi'der  au 
It'u  lîoi  mon  oncle  et  d'être  convaincu  que  j(>  lui  succède 
c(unj)lèteiu('ul  dans  ceux  (juil  avait  voués  à  V.  M,  (]'est  dans 
ces  dispositions  sincèi'cs,  clc.'. 


LETTHE  XVI 

Miiabvau  à  labbv  de  Pvrigord. 

22  août  1780. 

Le  prince  Henri  est  singulièrement  content  du  nouveau 
roi,  qui  passa  avant-bier  dimanche  la  plus  grande  partie  de 
l'après-midi  chez  son  oncle.  Celui-ci  avait  été,  le  matin, 
prendi'e  le  mol.  Il  prétend  que  son  neveu  lui  marque  toute 
sorte  de  confiance  ;  mais  j'ai  peur  qu'il  ne  prenne  des  com- 
pliments |)our  des  paroles.  Il  assure  que  Hertzbei'g  est  prêt 
à  lonibcr,  et  je  ne  le  crois  pas.  Son  neveu  et  lui  s'en  sont 
expli(|nés,  dit  b'  i»rince  ;  je  crains  qu'en  ce  cas  le  neveu 
n'ait  trompé  l'oncle;  l'esprit  conciliateur  du  roi,  sa  bonté 
natur(dle.  qui  le  porte  à  faire  à  tout  le  monde  le  même 
accueil,  jieuvent  d'ailleurs  induire  en  erreur,  même  sans 
mau\aise  foi,  et  montrent  plutôt  ([ue  son  cœur  est  sensible, 
qu'ils  n'annoncent  que  son  caractère  est  fort. 

Le  prince  Henri  assure  que  le  nouveau  roi  est  entièrement 
à  la  France.  Il  demande  en  grâce  (jue  Ton  ne  fasse  pas 
d'allcniion  à  ce  qu'on  a  envoyé  le  colonel  ou  major  (laysau 
à  Londres  j)our  complimenter;  ce  n'est,  dit-il,  que  comme 
famille;  on  a  d'ailleurs  trompé  le  roi:    on    lui  a    dit  ([ue  la 
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(loiii'di'  Sailli-. laines  ;i\  ail  rii\  iivi'-  ciiiiiiiliiiHMili'r  ;"i  |;i  moil 
(lu  roi  Goor|;os,  ce  (|iii  n'csl  pas  \rai.  (ICsI.  ajniilc-l-oii.  un 
loiii"  (le  M.  "le  ll(M'l/,l)('r};.  Le  prince  Henri  n"(;sl  |)as  airi\(''  à 
lonips  pour  reiiip(V'lier'.  Si  cela  (Mail  h  faire,  on  ne  le  l'ei'ail 
pas  (c'esl  |(iii|()iirs  le  prince  (|iii  |iaile  .  i)\\  n'a  eiiNoNi'-  ni 
à  \  ieiiiie.  ni  à  Saiiit-lN'Iersbonrg.  (A  \  ieniie.  an  cIm'I  <In 
ri'linpire,  presipie  aussi  |iarenl  (|ne  le  roi  d  All^lelel•re. 
—  A  Sainl-lN'lersIionr^  ;  aussi  M.  «le  lioinan/ow  en  a-l-il 
porh'  (les  plainles  si  amèi'es  (pie  le  coinlo  l'incUeslein, 
loiil  II io(l ('•!•('•  (pi "il  est .  lui  a  deiuaiKh'  s'il  a\ail  donc  ordre  de 
sa  Cour  de  lui  parlei'  ainsi.)  Mais,  chose  assez  sin^uli(^'i'e  I 
on  a  envov(''  parloni  ailleurs,  et  nomnu'Uient  le  conile 
Charles  de  j'odewils  !  rr('M'e  de  C(diii  ([iii  esta  \ienne),  pour 
porli'r  la  uou\'elle  en  SiK'de.  Ceci  s'écarte  du  vieux:  système 
auciuel  le  l'oi  veut  d'ailleurs,  dit-on,  paraître  rester  lulèle  ; 
cai-  1(^  roi  de  Su('m1(»  (''lait  un  ohjet  d'aversion  pour  le  fou  roi, 
et  il  ne  lest  pas  moins  pour  le  prince  Henri.  \.o  colonel  Stein 
(espèce  de  favori  de  l'iiih-i'ieur)  est  allé  en  Saxe  à  Weimar, 
à  Deax-1'onts,  etc. 

Le  prince  Henri  voudrait  ([ue  le  ministre  des  All'aires 
Etrangères  écrivît,  et  bientôl,  que  la  cour  de  France  espère 
<jue  le  nouveau  roi  consolidera  I  amili(''  conimencée  |)ar  son 
prédécesseui',  donnai  à  entendre  (|u'on  ne  croit  pas  tous  les 
niinislres  j)russiens  aussi  hien  intentionnés  poui"  la  France 
(jue  le  roi  lui-même  (je  ne  suis  j)as  du  tout  de  cet  avis  : 
car  c'est  signaler  llerl/lierg,  (d  ra(diariier  à  la  guerre 
contre  noli'e  cahinel  ;  si  ce  ministi"e  esta  détruire,  il  ne  le 
faut  essayer  qu'en  lui  imputant  de  gouverner  le  l'oii;  et 
que  la  réciprocité  de  bienveillance  et  de  bons  offices  peut 
et  doit  amener  une  liaison  j»lus  ("Iroile.  Il  Noudrail  (pie 
M.  de  (Jalonne  lui  écrivît,  bienliM.  à  lui  prince  Henri,  une 
letti'e  ostensible  el  Irf's  aimalde.  mais  ([u  une  occasion  sùi'O 
devrait  aj)j)orter;  il  \oudiail  (pie  l'on  i-ecommandàt  à 
M.  (ri'.slerno  de  se  dérider;  il  Noiidrait  surtoiil  (|ue  l'on 
troiiNàl  une  mani('M'e  de  calmer  un  jieu  les  allaires  de  Hol- 
lande (d  (pie  l'on  se  fil  valoii*  beaucoup  par  là. 
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Le  (lue  (le  Hrunswick  a  été  mandé  et  doit  arriver  jeudi.  Il 
apporte.  dil-<»n.  un  second  testament,  qui  était  déposé  dans 
ses  mains.  Le  premier  n'a  point  été  lu  devant  la  famille, 
mais  seulement  devant  les  deux  oncles  et  les  deux  ministres. 
On  a  d'ailleurs  été  porter  à  chacun  son  article;  la  date  de 
ee  leslament  est  de  17()!)  ;  il  est  fastueux,  écrit  avec  soin  et 
d'un  ton  oratoire.  Le  Uoi  a  grande  attention  de  s[)éeiiier  que 
les  dons  qu'il  fait  sont  sur  ses  épargnes  personnelles.  Voici 
le  précis  des  legs  :  —  La  Heine  a  dix  mille  écus  annuels 
(raugmentation  de  revenu.  —  Le  prince  Henri,  deux  cent 
mille  écus  une  fois  payés,  un  gros  diamant  vert,  un  lustre 
de  cristal  de  roche,  estimé  quinze  mille  écus,  un  attelage 
de  huit  chevaux,  deux  chevaux  de  main  richement  capara- 
i^-onnés,  cimiuanle  anteaux  (petits  tonneaux  de  vin  de  ilon- 
o-i-ie).  —  Le  prince  Ferdinand,  cinquante  mille  écus  une  fois 
pavés,  et  du  vin  de  Hongrie.  —  La  princesse  Ferdinand, dix 
mille  écus  annuels  (ce  qui  ne  s'explique  que  parce  qu'elle 
était,  en  17G9,  la  seule  princesse  de  la  maison  qui  eût  des 
enfants)  et  une  boîte.  —  La  princesse  Henri,  six  mille 
écus  annuels.  —  La  douairière  de  Brunswick,  dix  mille  écus 
annuels.  —  La  princesse  Amélie,  dix  mille  écus  annuels  et 
toute  la  vaiss(dle  particulière  du  feu  Hoi.  —  La  princesse  de 
\Vurtemberg,  vingt  mille  écus  une  fois  payés.  —  Le  duc  de 
Wurtemberg,  une  b;.igue.  —  Le  landgrave  de  Hesse,  dix  mille 
écus  une  fois  payés.  —  Le  prince  Frédéric  de  Brunswick,  ir/eni. 
—  Le  duc  régnant  de  Brunswick,  /(/cm,  huit  chevaux 
(entr'autres  les  derniers  que  Frédéric  a  montés)  et  une  bague 
de  diamants  estimée  vingt-deux  mille  écus,  etc.,  etc.,  etc. 
Le  roi  a  conlirmé  tout  cela  de  très  bonne  grâce.  Le  seul 
arlicle  (pTil  n'ait  pas  passé  est  une  fantaisie  bizarre  que  le 
feu  roi  avait  eue  pour  son  corps;  il  voulait  être  enterré 
près  de  ses  chiens.  Telle  est  la  dernière  marque  de  mépris 
([u'il  a  jugé  à  propos  de  donner  aux  hommes.  Je  ne  sais  si 
l'on  aui'a  autant  de  respect  poiii-  le  leslainenl  (|u'on  attend 
que  pour  celui  qu'on  vient  d'ouvrir,  lors  même  ({uils  ne 
seraient  pas  contradictoires. 
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Oii;iiil  à  l;i  ^ilii.iliiiii  il<'  (Iniir,  la  \(''i-ilé  est,jc  crois,  (iii'oii 
ignore  ubsoliiaieul  ce  (iiic  Icra  le  roi,  el  (|ue  le  j)riiice  Henri 
s'exagère  son  ascendani  ;  il  liavarde  ljeauc()n|)  avec  son 
neveu;  mais  en  résnllat,  il  n'y  n  p^is  eu  encore  nn  seul 
point  coiivciiii  eiilrc  eux.  A  peine  (•in(i  joni's  sonl-ils  (''conh-s 
il  est  vrai;  mais  ponr([in)i  présnmer  ?  Il  sonlienl  le  minisire 
Scluilenbourg,  et  je  sais  que  Sclinlenhonrg  a  trouvé  le  lloi 
sec  el  froid.  Il  avait  un  choix  pour  la  mission  de  JM-anee,  el 
je  sais  (jue  le  r(»i  en  a  nn  anire,  ([u'il  ne  le  lui  a  pas  nnnnc 
caclié.  D'ailleurs,  il  écoutt;  tout  et  ne  s"ex|»li(|ne  sur  rien, 
Biscliofswerder  lui-même  ne  lait  peut-être  pas  ce  (ju'il  fera  ; 
et,  s'il  est  sage,  il  ne  se  pressera  pas. 

,J'ai  vil  deux  l'ois  M.  de  Ilerl/herg.  Je  l'ai  retrouvé  le 
même,  à  nn  peu  de  dissimulali(ui  près.  Il  s'est  beaucoup 
défendu  avec  moi  de  l'accusation  d'être  Anglais.  11  ne  m'a 
pas  paru  croire  le  moins  du  monde  avoir  besoin  du  [)iince 
Henri,  chez  leipnd  il  n'a  jias  même  été,  ce  qui  est  très  mai- 
qué  ou  jtiulôt  indécent,  d'après  sa  promotion  à  l'Aigle  Noir. 
J'ai  voulu  lui  insinuer  qu'il  lui  serait  très  aise  de  se  rappro- 
cher de  Tonde  par  le  neveu.  H  a  décliné  en  me  remettant 
cepeudaut  [)our  h»  prince  Henri  un  nu'uioire  ap(tlogéti(|ue 
sur  ses  discussions  personnelles  avec  le  baron  Knyi)hausen. 
Ou  le  prince  Henri,  ou  Hertzbergsont  très  trompés;  et  peut- 
être  ils  le  sont  tous  deux  ;  toujours  est-il  que  Hertzberg 
soupe  presque  tous  les  soirs  avec  le  roi,  et  que  l'opinion  de 
qu(d(iues  gens  instruits  est  que  ce  ministre  et  le  général 
Moëllendorf  seront  chargés  de  l'éducation  du  prince  de 
Prusse. 

Le  manjuis  de  Lucchesini  a  conservé  sa  place  auprès  du 
nouveau  roi;  mais  jusqu'ici  il  n'a  été  chargé  ([ue  du  poème 
pour  l'enterrement;  c'est  le  secrétaire  du  prince  Henri  qui, 
dil-on,  fait  la  musi(|ue.  Et  voilà  une  de  ces  choses  qui 
tournent  la  tête  à  rou(de  ! 

J'ai  envové  au  roi  mon  grand  mémoire';   il   m'en  a  seule- 

'  C'est  la  Lettre  à  Frédéric-Gnillduine  II,  (|u'on  trcuivc  il.iiis  les  Œiivns 
c/iuisies  de  Mirabeau,  tome  III, 
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iiiciil  MCfiisr  la  roceptioii.  on  ajoutant  que  je  pouvais  ètro 
sur  (|ui'  t(tul  ce  qui  lui  viendrait  <lo  moi  lui  ferait  toujours 
plaisir,  et  que  les  choses  obligeantes  qui  lui  arriveraient 
ui'  lui  paraîtraient  jamais  plus  flatteuses  que  de  ma  part. 
(In  ma  tàlr  i)our  entrer  à  son  service,  peut-être  seulement 
piiiii-  savoir  si  j'en  avais  envie.  J'ai  répondu  à  ce  que  j'avais 
déjà  dit  au  prince  Henri,  (jui  m'a  otfert  nettement  d'entrer  au 
sien.  Mes  liaisons  d'amitié  en  France  et  mes  atfaires  domes- 
tiques m'empêchent  d'y  penser.  Peut-être  ai-je  laissé  le  corps 
pour  courir  après  Tomhre'  ? 

l'.-S.  —  Les  ministres  ont  prèle  serment  hier  à  trois  heures  ; 
ainsi,  point  de  changements  probables  d'ici  à  quelque  temps. 
Le  comte  d'Arnim  Boyt/.enbourg.  mandé  par  le  roi,  est 
venu  en  tonte  diligence  et  a  passé  la  soirée  hier  avec  lui.  Je 
ne  le  crois  propre  qu'à  une  place  de  Cour  ;  cependant  il 
pourrait  être  question  de  la  mission  de  France  ;  plus  proba- 
McmtMit  de  la  place  de  grand-maréchal,  ou  du  ministère  du 
Landschaft,  espèce  de  président  des  Etats,  qui  influe  sur  la 
répartition  de  l'impôt  et  autres  arrangements  intérieurs. 


L'iibbé  de  l\'iigonl  a  siippriuié  de  cette  lettre  tout  ce  qui  suit  cette  phrase  : 
«  Le  marquis  de  Lucchesini  a  conservé  sa  place  auprès  du  nouveau  roi  », 
c'est-à-dire  une  trentaine  de  lignes  à  la  fin.  J'ai  noté  çà  et  là  quelques  autres 
suppressions,  mais  sans  réelle  importance. 

Le  passage  relatif  à  la  demande  du  prince  Henri  sur  la  lettre  officieuse  du 
ministre  des  Allaires  Étrangères  est  ainsi  arrangé  :  «  Le  prince  héritier  parle 
souvent  de  M.  de  Oalonne  et  toujours  avec  estime.  11  serait  bien  aise  qu'il  lui 
écrivit  dans  cette  circonstance.  11  serait  aisément,  d'après  les  dispositions 
que  je  lui  vois,  en  confiance  avec  lui.  11  désirerait  que  l'on  trouvât  moyen  de 
calmer  un  peu  les  affaires  de  Hollande  et  que  l'on  se  fit  valoir  beaucoup  par 
là.  » 

Une  autre  suppression  faite  par  l'abbé  de  Périgord  est  assez  curieuse.  C'est 
celle  qui  concerne  la  disposition  testamentaire  par  laquelle  le  grand  Frédéric 
avait  demandé  à  être  enterré  près  de  ses  chiens.  Enfin  l'abbé  a  ajouté  ces 
mots  après  le  passage  où  Hertzberg  se  défend  d'être  .Vnglais  :  «  Les  partis  ont 

'  Passage  inédit. 
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i>-liiiir  iiiiiir  M.  ili'    \  cri^iiiiics.   iiuiis  ils    ci'ai^iiiciil    le  SNslrmc;    .■iiilri.liicii    Ils 
vdiiilr.iieiil  (luelques  iissur.'uiccs,  fiiiehiiics  ^^•l•,'cs.  ■» 

|> ..wiis  Cliiirles,  i-tmil»  do  ,  paj^e  18:5,  ôtait  (ils  du  (•(niilc  limi  i  dr  i'udfwiis 

iiiiiiist [■(■  liiii.ii, i|ui  iihiiiiiii  l'ii  noo. 

LijcciiKsiM  (Jurùme,  iiianiiiis  de)  (1732-1825),  page  18:j,  fui  d'.iiiuni  leclcur 
et  bibliotlu'caire  de  Frédéric  11,  \nns  sous  Frédéric-laiiliaiiLiic  II.  ministre  de 
IM-usse  à  la  diète  de  Varsovie,  aii\  Con^Tès  de  Ueicheiil)acli  et  de  S/.islowa, 
l>iiis  ministre  plénipotentiaire  ;i  \'i<'[iiu',  en  Italie,  à  l'aris.  Il  devint  majordome, 
à  Ijicques,  de  la  princesse  Klisa  et,  a|)i'és  la  cliiite  de  ll-jupire.  se  retira  à 
l''liireiice.  (Ml  il  iiKUiruf  en  l.Si>."i.  Il  a  laissi'  un  s('rieii\  (iiivraijc  sur  la  Cdule- 
(leraliiui  du  lUiiii,   (|ni  a  ele  Iraduil  de  l'ilalieu  en  aileuiaud. 

AiiMM-HcuTSKXHL'KG  le  e.iuile  d),  duiij  il  est  question,  page  186,  était  de  la 
vieille  famille  du  Brandebourg,  de  la  ligne  d'Arnini-Gerswalde.  A  cette  illustre 
laniille  appartiennent  le  feld  maréchal  d'Arnim  (1381-1641),  le  poète  Louis 
dArmin  11781-1831),  la  célèbre  Rellina,  l'amie  de  r.œthe  (1785-1818),  etc. 


LETTRE    XVII 

Mirdlx'ftu  à  l'abliv  de  Vrr'ujord . 


20  aoùl  ISiifi. 


Je  crains  ([iic  mes  prophéties  ne  se  vérilienl.  Le  prinee 
Henri  nie  paraît  n'en  èliv  plus  (ju'à  rattitnJe  avec  son 
neveu.  L'n  article  du  teslanuMil  de  l'aïeul  du  roi  a  disposé  la 
succession  de  certains  baillages,  de  manière  à  donnei-  qua- 
rante ou  cinquante  mille  cens  de  rente  de  plus  au  prince 
Henri,  y  compris  une  augmentation  de  revenu  au  prince 
Ferdinand.  Les  circoiistances  n'étant  pas  exactement  les 
mômes  ([lie  celles  qu'a  prévnes  le  testateur,  les  ministres 
(c\.st_à-,|ic,.  Ilcrt/.hcr!;)  ont  prétendu  (pic  la  suhl  i(ul  inn 
n'avail  plus  lieu  ;  cl  le  l'oi,  en  éludant  rexccnlioii  du  legs, 
a  pro[)(»sé  à  son  oncle  de  l'aire  juger  la  (jucstion  de  droit  en 
Allemagne,  en  France  ou  en  Italie.  Le  prince  lui  a  écrit  une 
lettre  ingéniense  et  noble,  mais  où  il  iiuli(|ue  l'ennemi.  Le 
roi  a  l'cdoulih'  de  caresses  extérieures  pour  son  oncle  et 
soumis  le  procès  aux  trois  ministres  de  Justice  ([u'a  nommés 
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le  j)riiu'(' ;  mais  j'en  conclus  que  l'oncle  gagnera  le  procès 
(lu  l.jiiliage,  et  jamais  celui  de  la  régence.  Cependant  Hortz- 
berg  m'a  chargé  de  quelcjnes  avances  auprès  du  prince,  et 
cela  montre,  ce  me  semble,  qu'il  n'est  pas  parfaitement  sûr 
de  son  fait.  Je  n'ai  jamais  pu  engager  le  prince  à  s'y  prê- 
ter; laiilôl  iMMifli.  tantôt  agile,  il  ne  sait  commander  ni  à 
son  visage,  ni  à  ses  premiers  mouvements  ;  il  est  faux,  et 
ne  sait  pas  être  dissimulé;  doué  d'idées  d'esprit,  et  même  de 
([uelque  talent,  il  n'a  |)as  un  avis  à  lui.  Petits  moyens, 
petits  conseils,  petites  passions,  petites  vues,  tout  est  petit 
dans  l'àme  de  cet  homme,  tandis  qu'il  y  a  du  gigantesque. 
et  nulle  méthode  dans  son  esprit;  haut  comme  un  parvenu  ; 
vaniteux  comme  un  homme  qui  n'aurait  nul  droit  à  la  con- 
sidération ;  il  ne  peut  ni  mener,  ni  être  mené.  C'est  un  de 
ces  exemples  trop  fréquents  qu'un  |)etit  caractère  peut  tuer 
les  plus  grandes  qualités. 

Ce  que  le  nouveau  roi  craint  le  plus,  c'est  de  passer  pour 
être  gouverné;  sous  ce  rapport,  le  prince  Henri  est  de  tous 
les  hommes  celui  ([ui  lui  convient  le  moins  ;  car  je  crois 
qu'il  consentirait  à  ne  pas  gouverner,  pourvu  qu'il  passât 
pour  tout  faire. 

Changement  notable.  Le  Diiectoire  général  est  remis 
sur  le  pied  où  il  était  sous  Frédéric-Guillaume  1".  C'est 
une  bonne  opération.  De  la  fureur  de  Frédéric  II  de  tout 
faire,  il  avait  résulté  qu'il  était  un  des  rois  de  l'Europe  le 
plus  trompés.  De  la  manie  d'expédier  toutes  les  atlaires  du 
royaume  en  une  heure  et  demie,  il  suivait  que  les  ministres 
étaient  maîtres  absolus  dans  leurs  départements.  Mainte- 
nant ils  seront  obligés  de  tout  conclure  en  comité;  chacun 
aura  besoin  de  l'aveu,  de  la  sanction  de  tous  les  autres. 
C'est  en  un  mot  une  espèce  de  conseil.  Cela  sans  doute  a  ses 
inconvénients  ;  mais  où  n'y  en  a-t-il  pas? 

L'ai-rêt  de  suppression  des  lotos  est  signé,  à  ce  qu'on  assure. 
J'aurai  du  moins  fait  ce  bien  à  cf  pays;  mais  le  roi  laisse 
sortir  le  dernier  tirage,  et  cela  est  maladroit  ;  il  auiail  fallu 
qu'il  n'y  en  eût  point  sous  son  règne. 
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Le  (lue  (le  l>i-iiiis\\  ick  t'sl  airivrcclli'  imil.  M.  de  llardcii- 
licr^-Ileveiillow,  homme  do  mérilc,  cl  s(»ii  miiiislrc  favori, 
commi»  M.  do  Foroiico  osL  le  principal,  l'avaiL  procédé  à 
([iialic  lit'ui'o  lin  (|iiail. 

!,(•  dur  ('>l  ciiln''  ('lie/  le  roi.  (jni  se  levé  à  (luahv  heures  ; 
à  six  h(3ures  et  (h'iiiie  il  «Mait  aux  maiio'uvres.  Le  l>oi  n'a 
été  avec  lui  ni  froid  ni  (diand.  Il  se  pourrait  (|n"à  ce  voyage 
il  n'y  ont  iMiIre  eux  (jiie  tie  la  p(ditesso.  La  seule  force  des 
choses  |)eul  amener  un  Ici  premier  ministre,  (pii  au  reste 
ne  tapisserait  pas  en  dehors,  et  une  fois  arrivé  serait  tenace. 
Je  ne  causerai  avec  lui  que  demain.  Le  testament  (pTil  a 
api>orlé  sera  pi-ohahlenn-iil  hrùh';  il  est.  dit-on,  foi't  ant(''- 
rieui'  à   lautre.  et   reuKUile  a   1  ,.">.). 

Le  landgrave  de  (^assel  vient,  à  ce  qu'on  assure  ;  le  din- 
de Weimar  aussi,  celui  des  Denx-l'onls  encore,  et  même  le 
duc  d'York,  dit -on  ;  je  doute  au  moins  de  celui-ci. 

Ilert/.heri;  prétemi  ([ue  le  roi,  se  portant  caution  du 
Sladhouder.  nous  devons  être  tranquilles  sur  la  Hollande; 
mais  il  ne  nous  dit  pas  les  moyens  do  faire  respecter  cotte 
caution. 

Le  i)i-ince  Honi-i  voudrait  que  Ton  fit  mettre  dans  un  hullo- 
tin  que  M.  de  llertzborg,  dont  tout  le  monde  ne  dit  pas  du 
bien,  parait  avoir  toute  la  conliance  du  nouveau  roi,  et 
même  être  le  maître  des  alTaires.  Il  est  prohalde  (juo  cette 
dernière  imputation  est,  en  olVol,  le  meilleur  moyen  do 
perdre  un  homme  sous  ce  règne. 

Il  y  a  boaueoui)  de  petites  faveurs  de  cour  d'accordées,  et 
pas  une  grande  place  de  donnée.  J'ai  essayé  de  houlr-ait- 
60/7JS  (j'étais  en  mesure  pour  cela)  de  raccommoder  Ilert/.horg 
et  Knyphausen,  en  leur  montrant  que  leur  coalition  ferait 
un  trône  inéhranlable.  Knyphausen  a  refusé,  parce  (|uo, 
m'a-t-il  dit,  llortzberg  est  si  faux  ([u'on  ne  pont  jamais 
savoir  s'il  est  sincèrement  réconcilié;  "  or,  il  vaut  mieux, 
dit  le  haron,  ôti-e  ennemi  ouvert  (|u"ami  ('Miuivo(iiu'  d'un 
homnu'  qui  a  plus  do  crédit  que  nous    >. 

Je  suis  porté  à  croire  qu'il  faut  culbuter  llortzberg,  si  l'on 
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veut  tjue  los  Prussiens  soient  Français.  Au  reste,  trois  mois 
sont  nécessaires  pour  lii-er  un  pronostic  un  peu  raison- 
nalile  :  mais,  encore  une  fois,  si  vous  avez  quelque  grande 
vue  j«)lili(jue  sur  ce  pays  et  sur  l'Allemagne,  iinissez  ces 
(|iiiM'('lles  bourgeoises  de  la  Hollande,  qui  aussi  bien  ne  font 
que  des  Iracasseries  bonnes  à  ceux  qui  ont  leur  fortune 
à  faire,  el  non  à  ceux  qui  ont  leur  fortune  faite. 


Dans  ceUe  lettre  du  2()  anùt,  rahbr  de  Périgord  a  fait  quelques  suppres- 
sions qui  méritent  qu'on  les  signale.  11  a  d'abord  rayé  la  seconde  phrase 
relative  à  l'attitude  du  prince  Henri  vis-à-vis  du  roi,  son  neveu.  Il  a  enlevé 
la  phrase  concernant  la  non-exécution  du  legs  de  50.000  écus,  celle  qui  relate 
les  inconvénients  du  Conseil  des  ministres,  celle  où  Mirabeau  déclare  avoir 
poussé  à  la  suppression  des  lotos,  celle  où  il  parle  de  M.  de  Hardenberg,  puis  la 
date  du  premier  testament  de  Frédéric,  II,  et  les  moyens  de  faire  respecter  la 
caution  du  slathouder.  Il  a  ajouté,  après  la  phrase  qui  indique  la  manière  de 
perdre  llertzberg,  ces  mots  :  «  Si  c'est  cela  quon  veut  ».  Enfui  il  a  sup- 
primé les  dernières  lignes  relatives  à  la  cessation  des  querelles  bourgeoises 
de  la  Hollande.  On  voit  ainsi  (pic  cette  lettre  a  été  bien  épurée. 

Le  baron  de  ïrenck  trouve  ([ue  l'opinion  de  Mirabeau,  concernant  la  fureur 
que  Frédéric  II  avait  de  tout  faire  par  lui-même,  est  précise  et  judicieuse. 
11  voudrait  que  l'auteur  fut  par  là  même  plus  juste  pour  Frédéric-Guillaume  II 
et  lui  pardonnât  quelques  faiblesses,  comme  celles  de  ses  sens,  «  qui  l'entraî- 
naient vers  la  volupté  ».  Les  soins  du  Trône  le  fatiguaient  quelquefois  ;  mais, 
comme  il  était  sans  cesse  ramené  à  lui-même  par  le  sentiment  de  ses 
devoirs,  il  s'entourait  d'hommes  éclairés,  et  son  œil  était  toujours  ouvert  sur 
leurs  actes. 

La  petite  conspiration  dirigée  contre  llertzberg  était  réelle.  Plusieurs  jour- 
naux allemaiiils  avaient,  en  elfol,  imprimé  une  note  perfide  où  il  était  dit 
qu'il  était  devenu  «  le  maître  des  atlaires  ».  Un  courtisan  fit  lire  la  note  au  Roi, 
dont  l'orgueil  était  de  se  montrer  roi  dans  toute  l'acception  de  ce  titre.  Pen- 
dant un  certain  temps  Hertzberg  fut  traité  par  lui  avec  une  telle  froideur 
qu'il  songea  à  se  retirer.  Mais  un  écrivain,  —  c'était  Trenck  lui-même,  — 
dévoila  la  trame  du  complot,  et  le  roi  rendit  sa  confiance  à  llertzberg. 

En  ce  qui  regarde  l'alliance  franco-prussienne,  Trenck  fait  observer  que.  si 
les  Français  retrouvent  leur  ancienne  splendeur  et  leur  influence  en  Europe, 
Herlzberg  s'occupera  de  rechercher  leur  alliance.  Mais  s'ils  continuent,  comme 
dans  la  dernière  révolution  de  Hollande,  à  être  inaitifs  par  système  et  infi- 
dèles par  faiblesse,  le  ministre  ne  s'en  préoccupera  |)as.  Trenck  déclare  que  le 
prince  Henri  et  le  duc  de  Brunswick  ont  endormi  le  comte  de  Mirabeau  avec 
des  cf)ntes  Idriis. 

llAitoKNBKKu  jc  priiicc  (lliarlcs- Auguste  dc;  J7o0-i822j,  page  Ib'J,  est  le  diplu- 
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iiiati^  (|iii  lut  lie  avec  (jœtlu'  l't  ;uii|iicl  mi  altrilnio  les  Mémoires  Liréa  des 
/iii/iir/:s  i/'iiii  /ininiiic  (l'iildl,  (|iii  sont  ("Il  ri'alitr  l'œuvre  liu  ciniite  Aiiliéiuar 
i''rançoisd"Allonvillc  dr  A  >\r  l!ain-liaiii|i  cl  dr  A.  Scjiiiliail.  Il  est  célèbre  par 
les  négociations  qui  aboutiii'ul  à  la  paix  de  lîàlc,  par  su  direction  liaiiile  des 
Allaires  Etrangères,  par  le  concours  précieux  ipi'il  apportai  la  résurrection  de 
la  Prusse  démembrée  par  Napoléon,  par  rorganisation  du  Tugcnbund,  par  les 
traités  de  18ti  et  1815.  par  les  conférences  d'Aix-la-Chapelle,  Tropi)an,  Laybaih 
et  Vérone,  auxipielles  il   ])artici|)a    activement,  malgré  une  factieuse  surdité. 


i.i:tti;|'  .wiii 

Mlidlicdil  à  rdlthr  dr  l^ri'Kioi  (I . 

•i'J  a(u'il   178tî. 

Le  pfoiioslic  (Icviciil    tous   les  joiifs   |)Iits  (lilTicilc  à  lii'ci- ; 
el  co  n'csl  (jiic  (II!  l('m|»s  (pK'  I  itii  |i(Mil   cil  alleiulfc  un  fui- 
S()nii;il)l(".  Le  lioi  paf.iil  \()iiloir  l'oiioncer  à   loulos  ses  lialii- 
liidcs;  c'csl    le  preiidi'e  liieii  liaiil.  Il   a   l'ail   Imis   voyages  à 
Seliiiiiliatiseii  :    il    n  a    pas    nièine     l'ciiardi''     M"'     de    Voss  ; 
il     n'a    |)as    eu    I  a|)|)ar(Miee    d'une    ori;ie.    pas    l(jueli(''    une 
goi'ii'e  de  leniiue  de[Miis  (|u  il  esl  sur   le  trône.   In  conlident 
de   faiblesses  lui  a   proposi'   daltef   à   (diailollei)i)()iirg' ;  il  a 
dil;  non',  toulcs.  nn-s  (inrwnncs  allures  snnl  là.  W  se  roiK  lie 
avant  dix  heures  du  soir,  et  il  est  levé  à  (jualfe;  il  liavaille 
lirodigieuseruenl,    et  cerlaineinenl   avec   (|uel(jue  diriieultél 
S'il   persévère,  il  sera   l'exennile    uni(|ue  d Hue    liaKiliide  de 
trente  ans  vaincue,  et  sans  doute  alors  il  a  un  grand  earac- 
lèi'e  (jui  nous  déjouera  tous;  mais,  dans  celle  supjiosition-là 
niènie,   qui  est  si  loin  dèli'e  proltalile,  coniliieii  peu  dCsprit 
et  de  moyens I  H  faut  (pie  cela  soit  bien  tort,  puis(|ue  ceux- 
là  in(MTies  (jiii  le  loueiil  le  plus  exlati([uemenl.  commencent 
})ar  abandonner  la  cause  de  son  esprit.  Le  d(M'nier  jour  où  il 
a    lail    inaiiM'UN  rer.    il    lui    ridicule,    lent,    loiii'd,    monotone. 
Les  troupes  l'urent  mises  (pialre  fois  de  suite  en  colonne  et 
iinirent  j)ar  |>aradei"  ;   cela  dura  trois  heures,   et  cela  sous 
les  yeux  d  iiii   connaisseur  tid  que  le  duc  de  Brunswick... 
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Tôul  le  iiiondi'  l'Iail  iikm-oiiIchI  ;  hier  il  fut  mal  au  premier 
jour  (le  (loiir  ;  il  ouMia  (luehjues-uns  des  ministres  étran- 
gers, ne  dit  que  des  nu)ts  communs,  hâtés,  embarrassés, 
mal  arrangés;  cela  dura  à  |)eine  cinq  minutes;  il  nous  quitta 
aussitôt  ponr  aller  à  l'église,  car  il  ne  manque  point  à 
l'église,  et  déjà  le  zèle  religieux,  Ic^s  homélies,  les  flattei'ies 
dans  la  chaire  sorleul  de  toutes  paris. 

Le  prince  Henri  a  gagné  le  procès  des  bailliages,  comme 
je  l'avais  prévn  ;  il  n'est  d'ailleurs  pas  plus  avancé  qu'il 
n'était,  el  [tar  conséquent  il  l'es!  moins.  Il  dîne  tous  les 
jonrs  avec  le  roi,  et  t'ait  mal  ;  il  aiïecte  de  lui  parler  à 
l'oreille,  et  fait  mal;  il  ne  cesse  de  lui  parlei-  alTaires,  et  t'ait 
mal.  Le  roi  va  seul  chez  le  duc  de  Brunswick;  il  y  va  aussi 
avec  Hertzberg,  ou  l'y  rencontre.  Le  duc  pridend  ne  se 
mêler  que  du  militaire,  la  seule  chose  qu'il  entende,  dit-il. 
Je  ne  l'ai  encore  vu  que  devant  du  monde.  Il  m'a  fait  don- 
ner pour  mercredi  matin  un  rendez-vous  particulier. 

Le  parti  anglais  s'agite  toujours  beaucoup  ;  mais  cela 
même  prouve  qu'il  rencontre  des  diflicultés  ;  et  en  effet 
c'est  une  alliance  si  fort  contre  nature  que  celle  qu'il  peut 
offrir  en  comparaison  de  la  notre,  qu'il  ne  faudrait  pas 
même,  ce  me  semble,  se  laisser  dévoyer  par  des  gaucheries, 
si  le  nouveau  roi  en  faisait. 

Au  reste,  ce  prince  devient  très  dillicile  à  observer  utile- 
ment. Il  prend  les  rites  sévères  de  l'étiquette  allemande. 
Ou  croit  qu'il  ne  verra  point  d'étrangers,  du  moins  de 
quelque  temps.  Or,  je  saurai  bien  ce  qu'on  peut  apprendre 
par  l'espionnage  subalterne  des  valets,  des  courtisans,  des 
secrétai)-es,  et  l'intempérance  de  langue  du  prince  Henri  ; 
mais  il  n'y  a  que  deux  moyens  d'inlluer;  c'est  en  donnant, 
ou  plutôt  en  faisant  naître  des  idées  au  maître,  ou  à  ses 
ministres.  Au  maître?  Comment,  dès  qu'on  ne  l'aborde 
pas?  Aux  ministres?  11  n'est  ni  facile  ni  très  convenable 
de  leur  jtarler  dairaircs  quand  on  n'est  pas  accrédité,  et 
les  discussions  de  hasai'd  sont  courtes,  vagues  et  ti'onquées. 
Si  l'on  me  croit  |)roprc  à  (juebiue  chose,  on  doit  m'enyoyer 
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en  lien   i»ù  je  sois  accn'dih'' ;  aiil  rriuciil  j  ai  jiciir  de  ne  cou- 
ler ici  |)lus  (iiic  |c  lien  ra|i|Mirli'i  ai. 

Le  coiule  de  (ioerl/  \a  en  llollaiule;  je  ne  sais  si  c'est 
pour  relever  riinlemeiei"  on  (/'/  irminis.  Le  lil>  «hi  eonile 
Arnini  le  >niL  C  esl  nu  plaiieon  [KHir  le  cor|is  diploinal  i(|ne. 
Ce  AL  tle  (ioerl/  n'esl  jtoinl  un  iuuniuc^  sans  liabileté.  Il  a 
élé  envoyé  eu  Russie  avec  toutes  sortes  de  désavantages;  il 
est  parvenu  à  bien  connaître  le  pays;  il  est  froid,  sec,  dis- 
gracieux, mais  lin,  uiaiire  de  lui,  (|noi(|ne  \iolejil  el  |»ou 
observateur.  CerlainemenI,  au  resle,  il  est  du  parti  anglais, 
féal  de  llertzberg,  el  convaincu  que  l'alliance  de  la  lioIUuule 
avec  nous,  tout  à  fait  contie  nature,  ne  saui'ail  dui-er  long- 
temps. Javoue  ([ue  je  le  peuse  comme  lui,  surtout  si  nous 
abusons  de  nos  avantages. 

Il  y  a  un  nouveau  ministre  de  désigné  i)i  petto  pour  la 
France;  je  n'ai  pas  pu  découvrir  encore  qui  c'est;  mais 
Hertzberg  soutiendra,  autaul  (pTil  pourra,  ce  ridicule  (îoltz. 
Le  Schulenbourg  baisse  tous  les  jours.  Déjà  Ton  a  entamé 
à  la  Société  maritime  son  monopole  du  café;  ce  n'est  pas  un 
objet  de  moins  de  quatre  millions  et  demi  de  livr(*s  pesant 
de  celle  levé  [)our  l(^s  divei'ses  [)roviuces  de  la  monarcliie 
prussienne,  sur  quoi  l'on  peut  remarquer  qu'eu  général 
l'usage  du  café,  tous  les  jours  plus  universel  en  Allemague, 
fait  tomber  successivenuml  et  beaucouj)  celui  de  la  bièi'e.  Il 
y  aurait  nu  pi'olit  prodigieux  à  ùler  à  la  nu^'un:'  couipagnie 
les  sucres;  mais  ce  n'est  pas  tro[)  la  |)eiue  de  détruire  des 
monopoles  pour  les  remplacer  j)ar  do>  monopoles,  même  au 
comj)le  du  roi. 

On  [laie  les  delti^s  personnelles  du  nouveau  roi  ;  c'est  le 
ministre  de  Bhuuenllial  qui  a  ce  (b'Iail.  Il  y  aura,  dit-on, 
d'assez  grandes  délraclions;  mais  elles  doivent  n'être  pas. 
injustes,  car  on  ne  crie  point  à  cet  égard.  Au  resle,  Frédé- 
ric 11,  outre  le  Trésor,  a  laissé  des  épargnes  considérables, 
que  les  dettes  personnelles  de  Frédéric-dnillainne  absorbe- 
ront à  peine,  il  réformera  son  o})éra  ilalien,  dil-un;  tout 
le    monde    croit  qu'il  en  aura  un  fran(;ais;    cela,  cerlaine- 
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niciii,  110  sci-ait  pus  un  iiuMlioci-e  point  d'appui  pour 
rintriguc  La  lihertô  du  scruliu  est  rendue  à  l'Académie, 
et  les  Allemands  y  seront  désormais  admis.  Je  regarde  la 
curatelle  de  ce  corps  comme  une  faveur  et  nn  assez  grand 
ressort  pour  llertzberg,  qui  sera  curateur  de  nom  et  prési- 
dent de  fait.  Ui'  la  présidence  de  l'Académie  est  si  bien  un 
ministère  (jue  Frédéric  l'avait  pris  pour  son  compte  depuis 
l'inquiet  et  morose  Maupertuis.  M.  de  llertzberg  m'a  dit  à  la 
Cour:  «  Vous  me  devez  un  com|)liment.  —  Lequel?  —  Je  suis 
cura  leur  de  l'Académie,  et  j'y  suis  plus  sensible,  je  m'en 
trouve  plus  iionoi-é  que  du  cordon.  »  ((Juarante  personnes 
nous  écoutaient.  )  —  Assurément,  lui  ai-je  réi)ondu,  si  c'est 
«  le  ministère  de  rinslruction  ;  c'est  le  premier  de  tous  ». 
Le  roi  ne  se  ruine  pas  en  dons.  Il  n'a  encore  conféré,  au- 
delà  des  prébendes  qui  ne  lui  coûtent  rien,  qu'une  pension 
de  trois  cents  écus  (au  général  Levald)...  J'ajipreiids  qu'il 
vient  d'en  donner  une  tle  liuit  cents  écus  au  poète  Ramier. 
Il  V  aurait  peut-être  })lus  de  délicatesse  à  ne  pas  commencer 
par  les   Iromjteltes. 


L'abbé  (le  Périgord  a  supprimé  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre  du  29  août, 
qui  n'était  qu'un  commérage.  11  a  rayé  au  début  quelques  mots  légers, 
quelques  railleries  sur  le  rui  et  sur  .M.  de  Goltz,  des  détails  personnels  à 
Mirabeau,  des  alTirmations  un  peu  trop  gasconnes  comme  celles  où  l'auteur 
se  vante  de  donner  des  idées  au  roi  et  à  ses  ministres.  11  a  cru  devoir 
enlever  celte  afliruiation  surprenante  qu'en  Prusse  Fusage  du  café  i'aisait 
tomber  celui  de  la  bière.  11  a  également  bille  la  mention  de  la  présidence  de 
l'Académie  attribuée  à  M.  de  ilertzberg. 

Cette  lettre  a  beaucoup  irrité  le  baron  de  ïrenck,  (jui  appelle  Mirabeau  <■.  un 
avorton  diplomatique  »  et  rougit  de  constater  (jue  cet  bomme  se  vante 
d'apprendre  les  secrets  du  roi  par  les  valets,  les  courtisans  et  le  prince 
Henri.  «  Quel  iniperliucul  inélaiige:  s'éciie-t-il.  (Jui  pourrait  voir  sans  émo- 
tion un  prince  respectable  ainsi  confondu  avec  la  plus  vile  canaille,  ainsi  nus 
au  niveau  des  dupes  d'un  espion  etlronté!...  Par  quel  moyen  peut-on  le 
liuuir  .'  l'ar  le  mépris?...  Il  lui  est  devenu  familier  Par  l'opprobre?...  11  en  est 
couvert.  Par  le  glaive  de  la  loi?...  11  insulte  tout  jus(|u'à  la  foudre,  et  sa  tète 
est  encore  intacte.  D'ailleurs,  (pielle  main  oserait  s'étendre  sin-  celte  tète 
infâme?  Qui    voudrail    rc    souiller  du  conlact  d'un  uionslre?    l*ei-sonne    en 


CORRESPONDANCE    SECRETE    DK    MIRVHKAU  105 

Eurupe.  porsoime  .ui  iiioiule  !  »  Il  se  pl.iint  ipir  MumIkmu  ait  laloiiiiiir-  le 
pri-ice  Henri  et,  onvdulant  en  faire  à  tout  prix  un  partisan  de  la  France,  l'ait 
désiionorê  en  Prusse  Aussi  api)eli'-l-il  i-riniinelle  lintcnlion  qui  a  dict"' 
ÏHis  loi  te  secrète  delà  ('oui' de  Kerliii. 

Amené  à  parler  du  comte  d'Ariiim,  Trernk  dit  que  c'est  un  CDurtisau.  un 
des  \)\i\<  rirlios  cavaliers  du  rovaumc.  chargé  du  département  des  chasses. 
Voilà  tout  ce  qu'il  en  sait.  Quant  au  comte  de  Goitz,  ministre  du  roi  de 
Prusse  en  France,  c'est  un  odicierde  mérite  qui  est  devenu  ambassadeur  par 
la  volonté  elle  choix  du  irrand  Frédéric,  et  qui  a  justifie  ce  choix. 

Sur  l'observation  de  Mirabeau  relative  à  la  création  d'un  théâtre  français  à 
Berlin,  Trenck  raconte  urn'  anecdote  si<,Miilicative.  La  reine  de  Prusse  faisait 
construire  à  Mon-Iiijoit  un  théâtre  sur  le(piel  elle  se  propos.iit  de  faire  jouer 
la  comédie  française.  Il  était  déjà  construit  à  moitié,  lorsque  le  roi  deinauda 
pour  quel  usa-je  on  élevait  cet  édifice,  la  reine  lui  icpundil  :  <.  C'e-il  un  lliealre 
que  je  destine  à  devenir  français.  —  iMadanie,  lui  repliipia  le  rni.  unus  avons 
à  lierliu  l'Opéra  et  la  Comédie  nationale,  .le  vous  prie  de  reiiuneer  à  voire 
priijet.  Il  ne  m'est  pas  afjréable.  »  Kt,  dés  le  lendemain,  la  reine  fit  démolir  la 
salle  qu'on  avait  comMieneé  à  élever. 

(i(»;itT7.  (comte  Jean-Eustache  de)  (1757-1821),  page  193.  —X  la  courte  nolice 
de  la  page  14311  convient  d'ajouter  la  mention  de  ses  principaux  écrits  :  LeI/re 
d'un  f/ouverneur  de  princes  sur  le  plan  d'éducation  de  Basedonj^  1771  ;  — 
Mémoire  ou  précis  historique  sur  la  neutralité  armée,  1801;  —  Mémoires  sur 
les  néçiocialions  relatives  au  par  lac/ e  de  la  l'olof/ne,  1810;  —  Mémoires  sur  la 
négociation  en  1778  pour  la  succession  de  la  Bavière,  1812  ;  —  Pour  la  vie  de 
Gœrtz  il  faut  consulter  ses  Mémoires  historiques  et  politiques  j)arus  à  Stuttgart 
en  1827,  et  la  notice  d'Arnold  dans  le  tome  il  des  Zeitr/enossen. 

IlEUT/iBF.HG  (comte  Frédéric  de)  (1725-179a),  page  193,  employé  au  ministère  des 
Relations  extérieures  à  Berlin,  puis  conseiller  de  légation,  membre  de  l'Académie 
de  Berlin,  premier  conseiller  intime  de  Frédéric  U  et  directeur  des  Archives 
secrètes.  11  contribua  habilement  au  rétablissement  du  stathoudereu  Hollande 
et  participa  aux  plus  importantes  négociations.  Frédéric-Guillaume  11  lui 
conserva  le  portefeuille  du  ministère  des  Relations  extérieures.  Le  Congrès  de 
Reichenbach,  en  1790,  devait  être  son  œuvre  principale.  En  1791,  il  abandonna 
les  alJ'aires  pour  s'occuper  d'histoire  et  d'agriculture.  Ses  Œuvres  pnliliqnes 
ont  été  publiées  en  1795  par  .M.  .Mayer,  et  sa  Vie  a  été  écrite  en  17'.iS  par 
T.-L.  Posselt. 

GoLTz(.VIexandrede),  page  197, parent  ducélèbre  diplomate  (iuillaume  de  Goltz 
(pii  fut  mêlé  aux  négociations  de  la  paix  de  Bàle,  avait  servi  brillamment  sous 
les  ordres  de  Frédéric  II  11  fut  envoyé  par  ce  roi  en  17(31  auprès  du  khan  des 
Tartares,  qu'il  avait  vaillamment  combattus,  pour  l'exciter  lui  et  son  peuple, 
contre  la  Russie  en  faveur  de  la  Prusse.  Il  alla  ensuite  guerroyer  en  Portugal 
et  y  conquit  le  grade  de  feld-niaréchal.  Il  entre  plus  tard  au  service  du  Dane- 
marck,  comme  général.  U  mourut  en  1818. 

Rami.eh  (Charles-Guillaume),  poète  et  littérateur  estimé  (1725-1798),  page  194, 
chargé,  en  1787.  de  la  direction  du  Tiiéàtre  national  de  Berlin.  Heinsius  a  publié 
sur  lui,  eu  1798,  une  notice  intéressante.  Le  recueil  de  ses  poésies  a  été  fait  par 
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Gœckingh,  en  1801.  Raïuler  était  no  d'une  très  pauvre  famille  de  Poniéranie 
et  s'était  fait  pour  ainsi  dire  lui-même,  dès  l'âge  de  dix  ans  il  avait  senti  sa 
vocation  poétique.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  17-44  que  la  réputation  lui  vint. 
Amateur  passionné  d'Horace,  il  en  a  traduit  les  odes  en  allemand.  Les 
plus  belles  poésies  de  Ramier  sont  l'Ode  à  Apollon,  les  Odes  à  la  Paix, 
les  Beifjers  à  la  Crèche,  la  Morl  de  Jésus. 


LETTRE  XIX 

Mirahi'du  à  l'abbr  de  Pêfujord. 

2  septembre  1786. 

Tout  confirme  mes  prédictions.  Le  prince  Henri  est  à  peu 
près  brouille  avec  son  neveu  ;  l'oncle  ne  s'en  console  pas, 
et  pense  à  faire  retraite  à  Rheinsberg  ;  il  y  retournera 
presque  certainement  pendant  le  voyage  du  roi  en  Prusse 
et  eu  Silésie;  ce  n'est  probablement  qu'au  i-etour  de  ces 
deux  voyages  que  nous  verrons  de  grands  cliangements, 
s'il  doit  y  en  avoir.  Il  en  est  cependant,  outre  celui  que  j'ai 
mandé,  un  autre  très  marqué;  c'est  une  commission  pour 
examiner  la  régie,  ce  qu'il  faut  en  conserver,  les  droits  que 
l'on  peut  en  faire  disparaître,  ce  qu'il  faut  relâcher,  surtout 
en  fait  d'accises. 

M.  de  Werder.  ministre  d'Etat,  ami  intime  de  Hertzberg, 
ennemi  de  Schulenbourg  qui  l'a  mis  en  place,  beau-père  du 
secrétaire  de  la  légation  anglaise  ou  peut-être  de  sa  femme, 
esta  la  tète  de  cette  commission;  les  autres  membres  font 
des  choix  ridicules;  mais  ce  seul  projet  de  réforme  est  très 
agréable  à  la  mitioii.  autant  que  la  pension  de  huit  cents 
écus  faite  au  poète  Ramier,  et  la  promesse  de  l'admission 
des  Allemands  dans  l'Académie  l'est  aux  distributeurs  de  la 
renommée.  Reste  à  savoir  si  ce  n'est  pas  trop  tôt  faire  espé- 
rer au  peuple,  et  s'il  ne  fallait  pas  être  sûr  des  remplace- 
ments, avant  de  faire  pressentir  dos  soulagements. 

Le  roi  va    en   Prusse   avec  M.  de   Hertzberg  i^cbose  sans 


CORRESPONDANCE    SECRETE    DE    MIRABEAU  197 

exonipli'  (|ii  1111  •iiiiii>ln'  siii\r  le  loi  hors  df  son  (li'|i;irl<'- 
rncnt!),  avec  (iolt/.  siiiiioninir  le  Tai'larc;  iJoult'I.  iiii;(''iiiciir 
fraïK'ais  ;   le    uv'ini  ;il    de    (Ioim'I/.  (laii(l\   cl    UisclioTsw  cnlci". 

Ce  (îoll/.  Il'  Tarhirc.  csl  celui  (jui,  (hiiis  la  dcniici'c  caiii- 
[laiiiic  (le  la  uiicrrc  de  SepI  Ans.  .inicnhi  ciiii|n;iiile  nii  Ile '|  ar- 
lares  do  la  (aiim'c  cl  des  en\iron>.  (|iii  Ncnaieiil  laire  une 
diversion  en  raNciir  du  roi  de  l'riisse,  cl  dr\h  (''laicul  à 
Ijoiidcr.  lors(|ue  la  |»;iix  scconcltil.  A\ec  loiil  cela,  ce  (îoll/ 
es[  |ieu  de  chose,  aii-dtdà  d  un  hoii  oUicicr  cl  d"un  lioiiiine 
très  actif.  Il  ne  dut  ce  ^land  cl  sin_i;iilicr  succès  (\u'ii  un 
Iloliandiiis  iiomnié  noscani]).  (juil  trouva  en  Crinn''e.  (d 
s'altacdia  C(d  lioninie  lies  hal»il(\  Irès  aclil".  (|ui  sa\ail  la 
lantiuo.  connaissail  h'  p.ixs,  cl  il  ser\i|  à  souhail  l-'n-ih-ric  II, 
qnà  la  v('ril(''  il  ;i  hicii  fait  payer,  (le  lioscanip  es!  à  \'ar- 
sovie  ouidii'»,  cl  c(d;i  c-l  l'orl  ('■!  ran^^-e.  .lai  ciai  i]ue  le  (h'dail 
de  ce  fail,  très  piMi  C(Uinii.  poiii  rail   inh-resser. 

Houlel  est  un  lioiiuèle  honiine.  iiiupud  le  roi,  (|iii  lui 
doit  ce  (|iril   sait  sui'  h's  l'ortilicalions,  montre  de  rall'eclion. 

Le  gi'ni'ral  de  (ioert/  est  le  IVèi-c  de  c(dui  (|ui  va  en 
Hollande,  et  ne  le  \aul  pas;  c'est  un  liomnie  lin,  aslucieux, 
et  dont   la  toi  e>t  très  sonp(;tuint>e. 

(iaiidv  est  le  tVère  du  célèJH'e  généi-al  d(>  ce  nom;  pou 
connu  jns(|u'ici  comnu'  ministre  du  département  de  Prusse, 
mais  homme  Irès  capable,  très  instruit,  très  t'ei-me,  très 
décidé,  et  incontestahlement  le  plus  lait  j»our  inlliier  dans 
Tintérieur  depuis  la  reconstruction  du  urand   hirecloire. 

Vous  sasez  qui  (>sl  BisclioU'swerder  ;  il  \ient  d"èti-e  Jait 
lieutenant-colonel  aussi  bien  (|ue  Boulet. 

Le  roi  a  dit  à  Schulenhour^  ([U  il  dé-cidei-ail .  au  retour  Ao 
la  l*russe,  lesquels  de  ses  neuf  (h'partennMils  lui  seraient 
ôtés.  Lui  et  sa  femme  sont  les  seules  familles  de  ministres 
non  invitf'cs  à  la  cour.  Toutes  les  |trohal)ililés  sont  que 
Schulenbour^'  demandera  son  con^é.  si  ses  coUè^-nes  con- 
tinuent ;i  riiiimilier  et  le  roi  à  le  déMlaiii,'ncr  ;  mais  Struensée 
restera  probablenn-nt  ;  et  alors  il  se  propose  de  travailler 
dans  nos  fonds  publics  de  concert  avec  nous  ;  surtout  si  le 
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Hoi  lui  (loiino,  commo  il  est  apparent,  la  manutention  dos 
(|ii;ili-('  niillidns  d'écus  (à  peu  près  seize  millions  de  notre 
monnaie)  qu'il  destine  à  des  opérations  de  finances  anté- 
rieures. Struensée  est  le  seul  qui  les  entende,  et  ceci  n'est 
j)as  à  néuliijer,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  au  point  même 
(le  me  met  Ire  dans  l'impossibilité  de  le  tenir  au  couranl. 
Nous  pouvons  lirer  parli  de  lui  pendant  la  paix  ;  mais  si, 
par  malheur,  les  nouvelles,  qui  se  disent  à  l'oreille,  de  la 
plus  mauvaise  santé  de  l'électeur  de  Bavière,  s'aggravaient, 
cumpiez  sur  la  guerre,  car  elle  me  parait  inévitable.  Est-il 
bien  temps  de  vivre  au  jour  le  jour  comme  nous  faisons, 
quand  chaque  mois  (la  mort  do  ce  prince  peut  arriver 
même  avec  probabilité  tous  les  mois)  menace  de  jeter 
l'Europe  dans  une  inextricable  confusion? 

M.  de  Larrey,  envoyé  pour  complimenter  de  la  part  du 
Stathouder,  dit  hautement  qu'il  est  impossible  que  les  affaires 
de  la  Hollande  s'accommodent  sans  etfusion  de  sang;  et  sur 
cela  Hortzberg  spécule  à  perte  de  vue  ;  mais  le  secret  est 
forl  bien  gardé  par  les  ontours  du  Roi. 

On  m'a  fait  rhoniiour  de  me  proposer  de  sa  part  d'être  le 
premier  des  six  acadi'miciens  qu'on  va  nommoi'.  J'ai  refusé 
|iurenieiil  el  sinij)lenient. 


L'abbé  de  Périgord  a  rayé  cà  et  là  quelques  lignes  sans  importance.  La 
suppression  la  plus  sérieuse  est  celle  qui  est  relative  à  une  guerre  inévitable 
en  cas  de  la  mort  de  l'Électeur  de  Bavière  et  à  la  nécessité  de  vivre  autrement 
qu'au  jour  le  jour.  Le  dernier  paragraphe  quinienace  d'une  guerre  en  Hollande 
a  été  également  eiïacé. 

Trenck  fait  observer  ((ue  Ramier  est  un  homme  de  grand  mérite,  qui  est  fort 
digne  des  faveurs  du  Roi.  Il  approuve  ce  que  dit  Mirabeau  de  Gaudy.  mais  il  se 
réserve  de  défendre  M.  de  Hischotiswerder  contre  un  arrogant  espion.  11  recon- 
naît que  le  prince  Henri  avait  eu  en  elTet  l'idée  de  quitter  la  Cour. 

Bi.schOKFswEKUER  (M  ans-Rodolphe  de),  page  197.  seigneur  saxon,  eut  ré  au  service 
de  Prusse  sous  P'rédéric  II,  puis  ministre  de  Prusse.  Favori  de  Frédéric-Guil- 
laume II.il  fil  avec  lui  la  campagne  de  1792. puis  devintambassadeur  à  Francfort. 
Disfj'ràcié  en  1797,  il  mourut  en  180:^  dans  sa  terre  de  Marquais,  près  de  Berlin. 
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Sthukxskk  (Gluirles-Augiiste  de)  (nn;;-l80V),  piif^c  198,  l'ut  (lircctciir  Ar  l.i 
ISanqiie  il'Elbingen  en  1772,  conseiller  snpérienr  des  Finances  el  diicctcMir  de  li 
Société  du  Commerce  maritime  en  1782,  ministre  et  chef  des  Octrois  en  ITH, 


Miralicaii  à  M.   !<•  din    dr  Ijmzun. 

2    Sr|,|..llliMV     ITSfî. 

l*;ir  (|iiclIo  fatalité.  Monsieur  le  duc.  votre  lettre  du  Ki  no 
me  pai'vieiit-elle(|u'auj(iurd"liui.  etsurtout  p()ui'(|ii<>i  M"a-t-(dle 
pas  été  écrite  ([uchpies  semaines  plus  t(M? 

Un  ne  saura  jamais  peut-être  combien  la  proposition  qui 
termine  cette  lettre,  la(|uelle.  faite  dans  dautres  circonstances 
que  les  derniers  jours  de  la  vie  du  loi,  eut  été  acceptée  cour- 
riel' j»ar  courrier,  pouvait  être  importante.  On  ne  saura 
jamais  ce  que,  présentée  à  temps,  elle  eût  fait,  empêché, 
diritïé,  avec  un  prince  qui  a  peu  détotTe  peut-être,  mais 
qui  est  reconnaissant  et  qui  est  plus  certaiuemeut  un 
honnête  homme  (|iril  ne  sera  un  grand  roi  ;  de  sorte  que 
c'est  plus  à  son  ccenr  qu'à  son  esprit  qnil  faut  parler,  et 
surtout  qu'il  le  fallait  dans  vm  temps  où  il  était  tout  autre- 
ment accessible  qu'aujourd'hui,  que  le  voilà  palissade  par 
système  et  j>ar  1" intrigue.  Comment  aucun  autre  que  vous 
n'a-t-il  eu  cette  idée  dans  le  pays  que  vous  habitez  ?  Com- 
ment le  cabinet  de  Versailles  a-t-il  abandonné  à  Serilly  le 
mérite  d'offrir,  et  de  petites  sommes  encore  ?  Comment 
a-f-on  laissé  au  duc  de  Courtaude  celui  de  nettoyer  toutes 
les  dettes  criardes?  Que  les  vues  mesquines,  et  l'étroite 
routine,  el  la  lourde  prudence  de  certains  personnages  sont 
impolitiques  et  désastreuses!  Dans  quelles  mesures  cA-a 
nous  mettait,  et  moi  personnellement  avec  lui  !  'l'ont  m'eût 
été  possible  et  facile  I...  mais  il  n'y  faut  plus  penser  ;  il  ne 
faut  que  se  souvenir  de  celle  preuve  nouvelle,  (|ue  vous 
ave/,  toujours  j'aison. 
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J'ai  tenu,  depuis  la  mort  du  roi,  votre  cabinet  très  au  cou- 
raul  des  phrases  auli(pies  ;  el  nui  dépèche  d'aujourd'hui, 
dont  notre  ami  coniuiun  vous  lira  sans  doute  une  grande 
partie,  est  un  résumé  lait  de  mon  mieux  des  probabilités 
actuelles  et  futures.  Vous  y  verrez  que  le  prince  Henri 
a  déjà  l'ail  son  sort  ;  (|ue  son  petit  caractère  a  échoué 
contre  Técueil  de  sa  grande  vanité  dans  cette  circonstance 
si  grave,  comme  dans  taut  d'aulres  ;  qu'il  a  montré  lout  à 
la  fois  une  avidité  prodigieusede  l'égner,  une  morgue  repous- 
sante, un  pédantisme  iusupporlahle.  le  dé'dainde  l'intrigue; 
tandis  que  sa  vie  n'est  (jue  i)elite,  basse  et  sale  intrigue  ; 
le  mépris  des  ministres  iulluents;  tandis  qu'à  un  seul 
homme  près  (le  baron  de  Knyphausen,  tous  les  jours  à  la 
veille  d'une  apoplexie),  il  n'a  i)as  un  enlour  marquant  qui  ne 
soit  sot,  vil  ou  fripon  ;  qu'entin  il  est  impossible  d'être  plus 
loin  de  la  faveur,  et  surtout  du  crédit  ;  et  même  de  s'être 
mis  en  situation  où  il  soit  plus  difficile  de  la  recouvrer. 

Je  persiste  donc  à  croire  que  le  duc  de  Brunswick,  maître 
de  lui,  nullement  ostenlateur,  et  profondément  habile,  sera 
riiomme  de  la  chose,  non  pas  aujourd'hui,  mais  au  jour  de 
la  nécessité.  J'en  ai  longuement  déduit  les  raisons,  et  je  les 
crois  sans  réplique,  vu  l'ordre  de  faits  et  de  circonstances 
que  je  vois  et  celui  que  je  prévois. 

Tout  cela  ne  rend  que  plus  nécessaire  l'exécution  de  votre 
projet  que  je  regarde  comme  très  praticable,  même  avec 
les  à  poco,  par  les  mains  desquels  il  vous  faudra  les  faire 
passer,  si  vous  suivez,  avec  votre  dextérité  naturelle  et 
votre  irrésistible  séduction,  le  plan  d'y  intéresser  l'amour- 
propre  du  maître,  de  manière  que  ce  soit  la  chose,  et  que, 
comme  vous  dites  si  bien,  par  lui  seul  elle  soit  apprise  à 
ses  ministres.  Je  dis  que  votre  projet  n'en  devient  que  plus 
nécessaire  à  réaliser,  car  l'Angleterre  intrigue  ici  avec  une 
rande  activité  pour  son  compte,  à  l'ombre  des  intérêts  de 
la  Hollande,  (pii  ticunciil  foi'l  au  cœur  du  cabinet  de  Berlin. 
Or,  ce  que  j'insinue  souvent  ici,  à  savoir  que  la  puissance 
prussienne  n'est  point  assez  consolidée  pour  que  le  choc  de 
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notre  système  coin  lu  m''  avec  ce  lui  dr  I  A  ni  ri  clic  ne  l;i  riMluisil 
pas  en  pondre,  nesl  pas  (ellenieiil  iri(''plicaljle,  i;i'àce  ;i  l:i 
Hiissie,  (jii'il  n'y  ail  hcaucoiip  de  cjioses  à  iirol)jccl<'r  :  (d, 
toujours  rcsierail-il ,  inciiic  dans  les  suppositions  h-s  plus 
dét'avoraldcs  à  la  Prusse:  J"  que  ce  serait  ouvrir  une  (h'-plo- 
ral)le  carrière  à  des  jeux  san^Ianls,  sous  un  direciciir  aussi 
mal  iiahili'  (|ue  l'Empereur,  le  moins  militaire  des  hommes  ; 
2°  cpic  le  pins  j^rand  succès  laisserait  sans  conlr(qioi<ls  en 
Europe  un  prince  (|ni  a  des  dioils  id  des  piM'deiil i(uis  à  loni  ; 
'A"  enlin,  oi  snrioul  ([iie  c'est  clier(dier  i)ien  |)(''nil)lement  ce 
que  la  nature  des  choses  nous  oll're,  (;omme  le  printemj)s  fait 
succéder  des  boure^eons  productifs  à  du  bois  niorl  o\  sec. 

Il  y  a  (|iie|(|nes  l'ailles  de  (diill'res  (|ni  foiil  <pie  je  n'ai  pu 
saisii'  la  base  de  voti'c  dissentiment  avec  moi  sur  le  s\s- 
tème  maritime  :  mais  je  connais  Irop  l'extrême  justesse  de 
votre  esprit,  qui  ne  se  paie  pas  «rillusions,  pour  croii'e  que 
nous  soyons  très  opposés  ;  et,  (|uanl  à  moi,  je  n'ai  jamais 
prétendu  dir-e  (|ne  nous  dussions  avoir  nue  marine  capable 
de  i'aii'e  respecter  noln^  commerce.  Il  s'aiiit  seulement 
de  déterminer  jusipi  où  doit  s  élendre  ce  commerce,  du 
moins  activement  pi-otéiii'.  Vous  sentez,  tout  aussi  bien  (|ue 
moi,  (pi'une  alliance  avec  l'Angleterre  ne  peut  porter  solide- 
ment que  sur  un  traité  de  commerce,  qni  trace  une  ligne 
de  démarcation  nette,  précise  et  distincte:  car  ils  n'auraient 
pas  aussi  beau  jeu  que  nous  à  une  lilterb''  illiniil(''e  ?  (]om.- 
ment  soutiendraient-ils  notre  concurrence?  Et  ces  Indes, 
ces  Antilles,  ne  seront-elles  pas  jusqu'à  la  lin  le  pommier  de 
la  discorde,  si  l'on  n'en  cerne  pas  les  racines  j)arasites  et 
voraces  ? 

Onoi  (pi'il  en  soit,  monsieur  le  Duc.  ne  vous  laissez 
découraticr  ni  pai-  les  (b'^onts.  ni  par  les  dirHenlb-s  ;  i^ravis- 
sez  d'un  j)as  l'erme.  (jiioique  mesiii('',  el  avec  une  suile 
inilexildc.  le  seul  sentier  non  fraxi'  ([ni  |)uisse  mener  aujour- 
d'hui à  la  gloire  politique,  et,  ce  qui  est  plus  subsfa  nti(d,  à 
la  pacitication  de  l'univers.  Il  est  si  beau  de  réunir  à  tous 
les    talents   des    héros    les  principes  d'un    sage    et   les  vues 
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(liin  philosophe!  C'ost  uno  couronne  si  peu  vulgaire  que  de 
changer  par  un  seul  acte  diplomatique  toutes  les  vieilles 
formules,  toutes  les  pitoyaldes  rubriques,  toutes  les  tracas- 
series meurtrières  de  la  politique  moderne,  que  votre  cou- 
raiie  doit  î'tre  bien  puissamment  soutenu  par  une  si  magni- 
lique  perspective. 

Vous  savez  si  je  vous  suis  tout  dévoué  et  si  vous  pouvez 
disposer  de  moi. 


Mirabeau  félicite  ici  le  duc  de  Lauziin  d'avoir  eu  la  pensée  d'une  alliance 
entre  la  France,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Hollande.  Trenck  remarque  que 
l'esprit,  l'orgueil,  l'intérêt,  le  goût  public  et  particulier  de  la  France  et  de  la 
Prusse  y  opposent  des  barrières  insurmontables. 

il  défend  le  prince  Henri  contre  les  outrages  de  Mirabeau.  Ce  n'est  point 
par  l'orgueil  de  son  rang,  c'est  par  les  qualités  de  son  esprit,  de  son  âme  et  de 
son  cœur,  que  ce  prince  a  ambitionné  la  renommée  d'un  homme  illustre. 
Assurément  il  a  des  ridicules;  mais  il  a  assez  de  grandes  qualités  pour  qu'elles 
les  effacent.  11  a  désiré  avoir  une  grande  influence  sur  le  Gouvernement,  et  il  a 
ainsi  perdu  la  laveur  de  son  neveu;  d'autre  part,  il  a  eu  le  tort  d'accorder 
trop  de  confiance  à  un  homme  qui  en  était  indigne.  11  paraîtrait  que  le  prince 
avait  fini  par  interdire  à  Mirabeau  l'entrée  de  sa  maison. 

ici  se  place  par  ordre  chronologique  une  lettre  du  comte  d'Esterno  à 
M  de  Vergennes,  le  2  septembre  1186  (Affaires  Étrangères,  Prusse,  vol.  20.").) 

...  Le  comte  di'  Mirabeau  vient  encore  de  nuire  à  la 
nation  par  la  présomption  qu'il  a  eue  de  tracer  un  plan  de 
gouvernement  qu'il  a  adressé  au  roi  de  Prusse'.  Dans  ce 
plan,  à  titre  de  philosophe  qui  fait  consister  son  devoir  de  dire 
la  vérité  au  Hoi  lorsqu'il  ne  la  lui  demande  pas,  il  a  écrit 
des  choses  très  déplacées  et  très  désoldigeantes  pour  le  roi 
de  l*russe;  et  le  prince  Henri  m'a  dit  également  qu'il  serait 
fort  à.  propos  de  le  faire  partir  des  Etats  de  Prusse. 

D'Est  rno  ajoute  dans  ce  billet  que  M.  de  Hertzbezg,  curateur  de  l'Académie 
de  Berlin,  a  proposé   de   remplacer  la  langue  française  en    usage   à  l'Acadé- 

'  U  s'agit  encore  de  la  Le  tire  à  Frédéric  Ouillai/me  III.  Elle  est  bien  mal 
jugée  par  d'Esterno,  qui  a  l'air  ici  d'un  envieux. 
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mil'   |i.ii'  la   laniriir  alli'iii.unli'.   I,  Acailciiiic  a  mis  sur  k-  iiirMnc  [licd  les  laii;.M|C's 
alltliiaiiilr.   fiaiiraisr  l'I  latiac. 


LETTni<  XXI 

Mirnhcau    à    l'dhhr   dr    l^rr'Kjoril . 

O  SC|it<'llllM  »•    I7S6. 

11  osl  impossible  que  Ton  vous  donne  des  nouvelles  |)liis 
e.xaeles  sur  la  silnalion  du  prince  ilenii  avec  le  roi  (jno 
celles  dont  mes  |)i'(''ct'den les  sont  reiiijdies.  Le  i)rince  hii- 
mèiiie  ne  se  larde  plus  sa  position,  el  passant  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  comme  Ions  les  hommes  faibles,  clabaudant 
déjà,  disant  que  le  j)ays  est  perdu  ;  que  les  prêtres  et  les  sots, 
el  les  calius  elles  Anglais  vont  le  précipiter  dans  Tabiuie.  il 
achève,  par  l'intempérance  de  sa  langue,  ce  que  les  indiscré- 
tions du  chevaliei' dUraison  et  les  conlidences  personnelles 
de  l'oncle  an  neveu,  quand  il  n'était  que  prince  de  Prusse, 
oui  ])!'ol)ableinent  ti'op  l'ail  connaître  à  Fri''d(''ric-(  "luiHaume  ; 
il  achève,  dis-je,  de  se  perdre  dans  l'esprit  du  l'oi.  Voilà 
mon  opiuion;  il  quittera,  si  on  le  lui  permet,  ce  pays  où  il 
n'a  pas  un  ami,  ni  une  créature,  si  ce  n'est  dans  le  sui)al- 
trrne  le  plus  abject;  il  ([uiltei'a  ce  pays,  ou  il  deviendra  l'on, 
on  il  mourra:  voilà  mon  pronostic. 

Ce  n'est  pas  que  je  sois  con^aincu  que  ce  (îouvei'uement- 
ci  doive  toujours  marcher  par  des  subalternes.  Le  l\oi  a 
Irop  peurd.ivoir  l'aii'  d'être  gouverné  pour  n'en  avoir  |)as 
besoin,  i'oui'quoi  serait-il  le  premier  homuie  chez  (|ui  les 
prétentions  n'auraient  ])asétéen  raison  inverse  de  la  léalilé? 
Frédéric  II.  que  la  nature  avait  si  bien  fait  naître  j)our  le 
commamlement.  b'rédéric  II  ([ui  se  ci'oyait  làiue  universelle 
du  morule  et  n'admettait  aux  autres  hommes  je  ne  sais 
qu'dle  àin(>    sensitive.    in>finct   animal,   mécanisme  plus  ou 
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moins  ingénieux')  n'a  jamais  montré  la  peur  de  paraître 
être  mené.  Il  était  sûr  de  ne  Tétre  pas  ;  celui-ci  en  tremble; 
il  le  sera  donc.  Tant  que  les  choses  iront  tontes  sentes,  il 
n'en  aura  pas  l'air;  rien  n'est  plus  aisé,  dans  ce  pays-ci, 
que  de  recevoir  et  de  dépenser.  La  machine  est  montée  de 
manière  qu'il  y  a  de  si  gros  excédents  I  Quelques  attentions 
de  détail,  quelque  surveillance  de  police,  quelques  chan- 
gements dans  les  sous-ordres,  (judijucs  ('(Mjuetteries  à  la 
nation  là  la(|uelle,  soit  dit  en  ])assant,  on  [)araît  résolu 
d'immoler  l'amour-propre  des  étrangers,  de  sorte  qu'ainsi 
que  je  l'ai  toujours  dit,  la  gallomanie  du  prince  Henri  nous 
a  fort  mal  servi,  même  en  ceci),  cela  va  tout  seul.  Il  se  fera 
môme  du  bien  ;  car  ce  n'est  pas  ici  comme  ailleurs,  où  le 
passage  entre  le  mal  et  le  bien  est  quelquefois  pire  ((ue  le 
mal,  et  où  les  résistances  sont  terribles.  Tout  se  fait  ad 
iiuluni.  D'ailleurs  les  cordes  sont  si  tendues  qu'elles  ne 
peuvent  qu'être  relâchées.  Le  peuple  a  été  si  opprimé,  si 
vexé,  si  pressuré,  qu'il  ne  peut  plus  qu'être  soulagé.  Tout 
ira  donc,  et  presque  de  soi-même,  tant  que  la  politique 
extérieure  sera  calme  et  uniforme.  Mais  au  premier  coup 
de  canon,  ou  seulement  à  la  première  circonstance  ora- 
geuse, comme  il  croulerait,  tout  ce  petit  échafaudage  de 
médiocrité!  Comme  les  ministres  subalternes  se  rapetisse- 
raient !  (>omme  tout,  dej)uis  la  chiourme  effrayée  jusqu'au 
chef  éperdu,  appellerait  un  pilote  ! 

Qui  serait  ce  pilote?  Le  duc  de  Brunswick?  .le  n'en  doute 
presque  pas  ;  parce  que  le  petit  amour-propre  n'est  plus 
rien  au  joui"  de  la  bagarre,  qu'une  aptitude  de  plus  à  la 
peur;  parce  que  d'ailleurs  le  prince  est  de  tous  les  hommes 
celui  (jui  ménagera  le  plus  1(>  petit  am(Uir-pr()i)re  ;  qu'il  se 
contentera  de  faire  sans  paraître,  ([uil  sera  le  serviteur  des 
serviteurs,  le  [)lus  j)oli,  le  plus  humble,  <>t  à  couj)  sur  le  |dus 
adiviil  des  courtisans,  en  même  temps  que  sa  main  de  fer 
encliaiiKM-a  toutes  les  petites  vues,  toutes  les   intrigues,  tous 

1  Inédit. 
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les  |i;ii(i>.  \(iil;i  mon  lioroscdi»!',  cl  jr  ne  cinis  |»;is  ([ii  il 
y  eu  ail    un    antre  di'  raisonnaltlc  à  lirci'    au  idiinriiiii. 

l'ji  Ti-lal.  (•"('>!  Ilcit/I)('it;  (ju'il  l'anl  nuMiager,  et  le  comte 
(ri']slerun  u'v  est  \\a^  iu'()|»it',  |iaic('  (|n"il  l'a  lro[)  (léseii('' 
aulrel'ois,  el  (ju  il  seul  hicu  (juil  \  aiirail  indi-licatesse  et 
lourde  gaucherie  à  revenir  tioi»  lu  ns(|iu'uu'ul.  Au  reste,  ce 
lleil/.lieiu  penl  se  perdi'e  Ini-uiènie  par  ses  jactances  et  son 
osteulaliou  vauileuse.  (l'est  un  nu)yeu  de  culbuter  les  gens 
en  place  (jue  les  courtisans  emploieront,  vu  le  caractère  du 
roi,  et  (jui  pourra  réussir. 

Mais  cesl  la  Hollande,  celle  Hollande  couxulsive,  h 
hupudle  il  faudrait  aviser.  Un  est  convaincu  (juenous  y  pou- 
vons tout  ;  et,  bien  ({ue  je  ne  croie  pas  cela  aussi  vrai  qu'on 
le  li<Mil  pour  indiibilable.  je  pense  du  moins  (]ue.  si  Ton 
disait  an  pai'ti  qui  s'est  tant  avancé,  probablement  sur  la 
conviction  que  nous  étions  derrière  Ini  pour  le  soutenir  (car 
comment  se  cbargerait-il.  sans  sûretés,  dans  les  futurs 
contingents,  d'une  telle  responsabilité?)  ;  an'i'frz-rons  à  Ici 
p()h\t\()\\  ne  serait  pas  obéi.  Ou  sent  bien  (juà  cet  (''gard  je  ne 
prétends  ni  ue  veux  donner  d'avis,  .le  suis  troji  loin  de  la 
vérité  ;  je  ue  la  vois  qiu'  par  le  verre  à  facettes  des  passions, 
et  M.  dl'^slei'no  ne  me  dit  rien;  mais  ce  que  j'aperçois  dis- 
tinctement, c'est  que  l'orage  (jui  se  forme  sur  ces  mai'ais 
peut  envelopper  d'autres  pays.  La  b'gation  française  de 
Berlin  ne  vous  dira  pas  cela;  ce  n  est  |)as  sa  manière  de 
voir;  elle  est  persuadée  que  l'intérêt  du  frère  n'inlluera 
point  sur  b's  liaisons  du  roi.  Moi,  j'en  doute;  j'ai  de  fortes 
raisons  d'en  douter.  Hertzberg  est  tout  Hollandais;  c'est  la 
seule  façon  décente  (|u"il  ail  dèli-e  Anglais:  et  ce  miuisiri; 
peut  beaucoup  pour  la  polili(jue  extérieure  (juan  demeu- 
rant il  n Cntend  pas.  .le  Ini  disais  l'autre  jour  sur  son  (''ter- 
nelle  répétition  :  Le  roi  sera  caution  du  stathoudcr.  «  .le 
respecte  trop  le  roi  j)oui-  \ous  demander  qui  sera  la 
caution  de  la  caution:  mais  j'oserai  vous  dire:  comnimt 
frrii-t-il  rcspcrJcr  sa  caiifioii?  Ou  arrivera-l-il  lorscjne  la 
France   lui  aura    (b'-moulré   <iue    le    stalhouder   est    contre- 
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vi'iiu  aux  engagements  pris  sous  sa  sanction  ?  Ce  n'est  pas 
de  la  Hollande  que  le  roi  est  beau-frère.  ;  et  l'alTaire  de 
Naples  vous  montre  assez  comment  on  fait  éluder  les 
interventions  de  famille.  Que  peut  le  roi  contre  la  Hol- 
lande; et  n'est-il  pas  trop  équitable  pour  exiger  que  nous, 
qui  ne  pouvons  pas  vouloir  que  les  Hollandais  soient 
Anglais,  nous  risquions  notre  alliance  pour  le  clievalier 
des  Anglais?  »...  A  tout  cela  Hertzberg.  qui  ne  voit  dans 
ce  monde  sublunaire  ([uc  Herizberg  et  la  Prusse,  répondit 
des  choses  vagues;  mais  à  ces  mots  :  Que  peut  le  roi  conlri' 
Ui  linlldndf?  il  dit  entre  ses  dents  avec  un  air  très  somlire  : 
Elle  ne  Je  (h'fii'rdit  ptis^  je  crois.  Encore  une  fois,  pi-enez 
gai'de  ;i  la  llnljaiidi'.  tifi  la  légatinii  anglaise  assiiie.  par 
paicnlli('se.  (jue  nous  avons  acheté  la  ville  de  Schiedam; 
que  M.  de  Calonne  nommément  y  prodigue  l'or,  et  qu'en 
un  mot  il  est  personnellement  le  tison  de  la  discorde. 

J'ai  réservé  les  questions  qui  commencent  votre  lettre 
pour  les  dernières  :  dabord.  parce  qu'elles  sont  moins  pres- 
sées, puisqu'il  parait  impossible  que  TEmpereur  entreprenne 
rien  sur  la  Turquie  européenne  avant  le  printemps  pro- 
chain ;  ensuite  parce  qu'il  me  faut  me  raccorder,  le  con- 
cours des  circonstances  de  la  mort  du  roi  et  de  ravènement 
de  Frédéric-Guillaume  au  trône  ayant  demandé  })res(iue 
exclusivement  mon  attention  et  repoussé  dans  un  plus 
grand  éloignement  les  objets  moins  voisins.  Encore  crains- je 
bien  que  ma  moisson  ne  soit  stérile;  la  Prusse  n'ayant,  avec 
ces  pays  dispersés  à  plus  de  quatre  cents  lieues,  aucune 
relation  ni  de  commerce,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  grand 
négociant,  ni  de  politique,  |)arce  que  les  diplomaties  pru::- 
sicnnes  sont  extrêmement  mauvaises.  Et  quant  aux  paiti- 
culiers  qu'on  voit  dans  le  monde,  ils  sont  si  ignorants  qu'on 
n'en  peut  tirer  aucune  lumière.  Buchholz,  qu'ils  ont  à  Var- 
sovie, liomnie  très  ordinaire,  mais  actif;  et  leur  chai'gé 
d'all'aircs  à  Pétersbourg,  Huttel,  liomme  instruit,  leur 
mandent  que  la  llussie  est  plus  pacitique  que  le  Turc,  et 
que  les  provinces  de  l'intérieur  ottoman  invoquent  la  guerre. 
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(Juanlaux  provinces  IVoiil  icrcs,  celles  ([ui  apparlieimeiil  aux 
Tarlai'cs  no  soiil  ceiiMiiiemcnt  pas  amies  des  Husses.  La 
Moldavie  el  la  \  alacliie  oui  des  liosjKtdars,  (|iii.  en  leiii'  (|iia- 
lil(''  de  (ii'ecs,  sont  Sl'ireilieill  NclidllS  à  (jui  Veill  les  aidieler, 
el  par  coiiséqueiil  à  la  lîiissie.  L  i'^iiipei'eiir  les  liaeasse  el 
se  iait  haïr  là  comme  ailleurs,  .reii  diiai  da\aiila^e  samedi, 
el  je  làclier'ai  desiiuisser  l'idée  d'un  \ovai;e  >nr  les  hords  de 
ces  coiiLrcH'S,  fait  sous  le  (|(''i;iiisenien(  de  nianliand  el  dans 
le  plus  sévère  incognito.  11  inslruiiail  de  l'elal  des  l'i-on- 
tières,  des  magasins,  des  dispositions  des  |)euples,  etc.,  elc., 
eiilin.  de  ce  ijuon  doit  craindre  on  esp('rer.  dans  le  cas  où 
il  en  laiidrail  venir  an  vi;ro  arnni  (^dans  le([n(d  il  esl  hieii 
probable  (jue  la  Pj'usse  nous  aiderai!  1res  \(d(inliei>  e!  de 
toute  sa  force)  ;  c'est-à-dire  si  llMiipeicur  se  décidait  à  ne 
tenir  aucun  coniple  de  nos  l'ejui'senlalions,  connue  il  en  a 
déjà  fait  montre  deux  fois.  Peut  èlre  sei'ais-je  j)lus  utile 
dans  un  tel  voyage  qu'à  liei'lin.  où  ma  carrière  esl  seuK'e 
de  chausses-lrapes,  ci  où  (die  le  sera  aussi  longtcm[)s  ([u'on 
ne  m'accréditera  j)as,  du  moins  connue  couNcrseur  ;  ce  ([ui 
serait  d'autant  plus  convenable  peut-ètrt'  (pidn  s'ouvi'c 
quelquefois  davantage  à  un  UA  interlocutem-  qu'à  un 
ministre;  attendu  que  les  refus  ou  les  propositions  n'ont 
plus  les  conséquences  ministérielles.  et([u"aiusi  l'on  s'éclair- 
cit  les  uns  les  autres  sans  se  compi'omettre. 

Faites  une  sérieuse  attention  à  ceci,  je  vous  prie.  En  vain 
me  recommandez-vous  de  /)f'/f  niarqucr.  Permcdtez-moi  de 
vous  le  dire  ;  il  est  impossible,  malgi'é  tous  mes  ell'iu-ls, 
que  je  ne  marque  [tas.  J'ai  tr(q)  de  célébrité  et  d'aflinités 
avec  le  prince  Henri,  (pii  est  un  vrai  béros-fenniu',  el  qui 
n'a  aucun(^  espèce  d(;  secret.  On  me  fait  parler,  lors(jue  je 
n'ai  rien  dit;  on  (b'Miature  ce  ([in.'  j'ai  dit,  lors([ue  j'ai  parle. 
Il  est  impossible  de  se  faire  un(^  icb'c  de  loni  ce  (lu'on  ma 
prêté  (bqiuis  la  mort  du  roi  ;  cest-à-dire  depuis  une  épo([ue 
où  j'ai  [)rolité  de  rinterru[)ti(uidi's  sociétés  poui'  me  leuir  abso- 
linnent  clos  et  ne  travailler  (pTen  minant.  Mais  on  n  ignore 
pas  la  poste  que  je  cliillre  et  (jue  ce  ne  sont  [)as  des  corres- 
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ponclances  littéraires  que  l'on  chiffre  !  D'un  autre  côté  le 
comte  d'Eslerno  me  défavorise  autant  qu'il  peut.  La  légation 
auglaise  crie  :  Fœnnni  habct  in  conui  :  loixje  fiicjc !  Les  favo- 
ris m'écarlenl  :  les  licaiix  ('sj)rils.  les  prêtres  et  les  vision- 
naires fontligue,etc.,  etc.  ;  chacun  craint  pour  son  domaine, 
parce  (|ue  ma  desliDation  n'est  |)as  connue.  Je  ne  puis  rester 
avec  ulililé  ([u'aulant  (|u'on  Irouvera  moyen  de  faire  dire 
au  couite  Finckesiciii  que  je  ne  suis  i-ieu  (ju'un  hon  fitoyen 
et  un  iion  observateur  ;  mais  que  je  suis  cela,  et  qu'on  m'a 
permis  de  donner  mon  avis.  Je  ne  puis  pas  douter  que  ce 
ministre  ne  désii'e  fort  qu'on  lui  dise  ce  peu  de  mots;  quoi 
(juil  en  soit,  je  dois  en  conscience  le  répéter  ;  mon  rôle 
devient  tous  les  jours  plus  difficile  et  plus  louche  ;  et,  pour 
que  je  sois  vraiment  utile,  il  me  faut  un  caractère  quel- 
conque, ou  être  employé  ailleurs. 

Le  prince  Heni'i  chaule  aujourd'hui  la  palinodie.  11  repré- 
teiid  encore  une  fois  Hertzberg  enferré,  et  incessamment 
perdu.  11  dit  des  merveilles  du  duc  de  Brunswick.  Il  se  pro- 
met tôt  ou  tard  une  grande  iiilluence;  il  ne  se  pressera  pas; 
il  louv(jiera  six  uiois  ;  il  assure  que  les  projets  anglais  sont 
absolument  avortés.  Hertzberg,  dit-il,  se  conduit  comme 
s'il  avait  perdu  la  tète,  et  précisément  comme  si  lui,  prince 
Henri,  le  conseillait,  pour  le  précipiter,  etc.,  etc.  Eiilin 
c'est  un  mélange  d'cxaltatiou  et  de  rodomontades,  de  pré- 
somptions et  d'anxiétés,  un  tlux  de  paroles  sans  rien  de 
positif,  de  demi-mots  sans  valeur  déterminée  :  que  de  l'exa- 
gération et  de  l'entlure  ;  d'où  il  est  diflicile  de  conclure  s'il 
se  trouipe,  ou  s'il  veut  tromper  :  s'il  soutient  le  procès  de 
son  amour-pi'opre,  ou  s'il  se  repail  di  11  usions,  ou  même 
s'il  a  lui  récemment  à  ses  yeux  qiu'hjue  layoïi  d'espoir:  car, 
ainsi  (jue  je  l'ai  dit,  il  n'est  vraiment  pas  impossil)le  que 
llcit/.herg  se  perde  j)ar  sa  jactance.  Au  reste,  le  prince 
Henri  me  presse  de  me  faire  donner  un  caraclèi'e  peudanl 
(jue  le  roi  sera  en  Prusse  et  en  Silésie,  ou  du  moins  un 
crédit  quelconque  auprès  du  comte  Finckeslein,  qui  puisse 
le  communi([uer  au  roi. 
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Ricii  n't'sl  cliaiii^i'  dans  1rs  ikhin elles  lialiilmlcs  de  ccliii-fi  ; 
M"""  l{i('(/  est  allTM»  le  voir  iiiic  seule  Inis.  Mais,  samedi 
passé,  il  ('■(•ri\il  aii  lils  t|iril  a  de  celle  reniine,  avec  cello 
S0lisc'ri|)li()ll  :  .1  ///'///  //A  Mcidinlrr ,  cnnilc  ilc  1(1  Marr/ic .  Il 
a  oniiohii  et  inèiiie  l)ar()iiiii--(''  la  inaîlresse  du  iiiari;ra\e 
Scliwcdl  haronnc  de  Sloll/eniteru  :  c'esl  le  lilre  d"iiiio 
liai'dimie  d"envii(m  liiiil  mille  ecii-^  de  l'eiile  (|iie  le  margrave 
lui  ddiiiie  (|ni  iTesi  autre  (di(i->e  (|u"uue  ;isse/  j<die  Allo- 
maiide,  aulrefdis  comédienne,  el  doni  l<Miiar[ira\  e  a  un  jjls. 
On  u  a  pas  \(iulu  rel'ux'r  la  seule  chose  (|m'  demande  cl 
(|ue  puisse  demander  ce  vieillai'd  de  soi\anle-di\-sepl  ans. 
C'est  [»eul-èli'e  aussi  pour  se  donner  un  pi'i'dexle  d'en  faire 
anlanl  pour  M"''l»iel/.  Le  mari  (lec(dle-ci  est  "  l'j'/kammerei'», 
ce  qui  re\  ienl  à  peu  près  à  premier  \  aie!  de  (diamluc  el  lr(''so- 
rier  de  la  casselle:  mais  on  ci-oil  (juil  ne  fera  (|ne  sa  for- 
tune pécuniaire  ;  sa  femme  n'a  ju>(|u'ici  nulle  inllneuce 
sérieuse, 

Le  mai'(''(dial  de  <"<uir  liilwil/.  élanl  soudainenieul  devenu 
fou  furieux  à  la  suite  d'un  di'mèlé  avec  un  des  ofliciers  de 
la  bouche,  on  a  proi)Osé  au  roi  un  M.  de  iMarwit/,  homme 
tout  <à  fail  insigniliant.  «  Autant  vaut  celui-là  qu'un  autre  », 
a  dil  le  loi.  Est-ce  insouciance?  I^]st-ce  peur  dimporlance 
allachée  à  une  place,  (pii  vérilahlemenl  n'en  mérite  iiuère  ? 
C'est  C(>  (|n'il  est  impossible  de  décider. 

>L  de  Lucchesini  augmente  de  prétentions.  11  veut  une 
place,  finance  ou  commerce,  probablement  la  direction  de 
la  Société  maiilime:  mais  c'est  tendre  bien  haut.  Avec  de 
l'esprit  el  des  connaissances,  il  a  une  de  ces  tournures 
auxqu(dles  (Ui  ne  s'accoutume  pa<  à  mariei- rambili(m  :  tout 
au  plus  le  jeltera-t-on  dans  le  coiq»  di[domalique  ampud  il 
est  proi)re.  .le  croi-^c(d  llalien  un  Ar>  plus  ardents  à  m't'carler 
du  roi.  (jui.  an  reste,  sera  très  peu  abordable  jusqu'à  l'hiver. 

La  commission  pour  la  régie  paraît  jusqu'ici  plulùl  une 
espèce  de  chambre  ardenl(^  (ju'une  ciunmission  paternelle. 
On  i)arle  beaucoup  plus  de  sommes,  deuil  l'emploi  n  est  pas 
juslilié,  que  d'alb'ger  les  accises.  M.    de  Werder.  présiden» 
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de  la  commission,  est  d'ailloLirs  connu  pour  Tennemi  per- 
sonjicl  de  quelques-uns  des  membres  de  la  régie.  Cela, 
peut-être,  a  donné  lieu  au  soupçon;  c'est  cependant  le  duc  de 
Hriinswick  qui  a  proposé  Werder;  à  la  vérité,  ce  prince 
avait    besoin    tic  lui   pour  quelques  alTaires    relatives  à  son 

pays. 

Hertzberg  a  certainement  essuyé  une  boiii'rasque,  et  le 
crédit  du  comte  Finckestein  en  paraît  augmenté.  Mais  j'avoue 
que  la  nuance  me  semble  imperceptible,  et  je  persiste  à 
croire  que  Hertzberg  est  inébranlable  par  toute  autre  chose 
que  ses  propres  maladresses. 


Celte  très  longue  et  très  curieuse  lettre  a  été  fort  émondée  par  l  abbé  de 
Périyord,  qui  l'arrête  près  de  dix  pages  avant  la  lin.  Je  n'indique  pas  iri 
quatre  petites  modifications,  car  elles  n'ont  aucune  importance.  Voici  comment 

Talli-yraiid  teruilne  la  lettre  après  ces  mots:  «  On  ne  serait  pas  obéi  »  (p.  203). 

11  n'y  a  ({u'en  l'rance  que  l'on  ne  s^ait  pas  combien  la 
France  est  imposante.  M.  de  Vergennes,  et  par  lui-même 
et  par  les  énormes  machines  qu'il  peut  remui^r  en  Europe, 
fera  tout  ce  qu'il  voudra. 

La  question  prise  relativement  à  nous  Prussiens,  esl  : 
((  L'intérêt  du  frère  n'iiilluerail-il  point  sur  les  liaisons  du 
Roi?»  La  seule  réponse  à  faire  pour  le  moment,  c'est 
qu'Hertzberg  est  tout  Hollandais  ;  c'est  la  seule  maniéie 
décente  qu'il  ait  d'être  Anglais.  Et  Hertzberg  peut  beaucoup 
pour  la  politi([ue  exlérieui'e,  qu'il  n'enlend  pas.  11  n;e  disait 
il  y  a  quelques  jours  :  «  Le  roi  sera  caution  du  slathouder. 
—  Je  respecte  trop  le  roi,  lui  ai-je  dit,  pour  me  demander  qui 
sera  la  caution  de  la  caution.  Mais  j'oserai  vous  demander: 
Comnieiil  Icra-l-il  res])ecter  sa  caulion  ■.-*  Si  on  vous  démontre 
(jiie  le  stathoudei-  est  contrevenu  aux  engagements,  qu'il 
soit  prison  se  soit  fait  prendre  ;  avec  le  caractère  de  probité  de 
votre  nouveau  roi,  que  pouvez-vous  faire"?  A  tout  cela 
Hrrl/licrg,    qui    ne   voit   dans  ';e   monde  sublunaire  que   la 
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l^russc  cl  lltM'I/lMM'i;.  m  ii  i('|>(iii(lii  cciil  clio^rs,  |l)lll("^  pliis 
vaiçuos  his  unes  (juc  les  jiiilio.  .le  iicisislc  à  cioirc  (|ii(' 
Ilerfzberg  esl  iiK-liranluble  pai-  l<»iil  uiih'c  cliosc  (|ii('  |t;ir  ses 
propres  luaUuIressos.  Les  Ixillctiiis  de  (Irimm  sont  Imi jouis 
aussi  répaiulus. 


Titniili  l'ail  oli'-oiviT  i|Mc  les  événements  ont  démenti  les  prédictions  de  Mira- 
beau et  ((lie,  lors(iiie  la  l''ranee  <a  menacé,  Frédéric-Guillaume  ne  s'est  point 
ému. 

11  considère  comme  exlrêmciuenl  juste  ce  que  l'auteur  dit  des  Turcs  et  des 
Russes.  Mais  il  le  raille  de  prétendre  à  une  mission  en  Moldavie  et  en  Valachie. 
«  Si  rimjjitoyable  serutafeur  des  secrets  subalternes  de  nos(]ours  européennes 
se  glisse  jamais  parmi  les  eumiquos  du  sérail,  adieu  l'honneur  du  Sultan!  » 
Cependant  il  ajoute  :  «  S'il  avait  l'Insolence  de  parier  à  Constantinople  de  la 
sultane  favorite,  connue  il  a  fait  à  Berlin  de  M"°  de  Voss,  je  doute  qu'il  en  sortît 
sans  avoir  éprouvé  les  rigueurs  de  la  justice  lurque.  » 

Trenck  défend  ensuite  de  M.  de  Finckenslein  conlre  l'accusiition  de  faire  valoir 
à  Berlin  la  faction  française  aux  dépens  de  la  faction  anglaise.  II  soutient  que 
cet  homme  d'I^tat  est  aussi  éloigné  de  tremper  dans  les  cabales  que  dans  les 
traliisons.  Puis  passant  à  Hietz,  il  fait  remarquer  que  Mirabeau  a  mal  inter- 
prété le  titre  (pie  porte  ce  particulier.  Il  est  trésorier  de  la  Chambre  et  non 
pas  chambellan.  «  (^e  n'est  pas  l'usage  en  Prusse  d'élever  un  valet  de  chambre 
au  poste  de  chambellan.  Les  époux  des  maîtresses  des  Rois  ne  sont  pas  traités 
partout,  comme  on  en  a  vu  traiter  quel((ues-uns  en  F'rance...  Le  roi  Frédéric- 
Guillaume  est  l'ami,  l'adorateur  passionné  du  beau  sexe;  mais  jamais  ce  goût, 
qu()i(pic  très  vif.  ne  lui  fait  (uililicr  ijuil  linil  coiiiplc  de  smi  honiii'Ui'  tant  ;'i 
ses  sujets  qu'à  iui-mème.  »  Trciick  teniiinc  eu  ariii-iiiaiit  (pic  le  criMlit  du 
ministre  llertzberg  n'est  pdinhlu  lnul  éliraide...  Le  ciiti(pic  [irnssieu  peut  avoir 
raison  sur  plusieurs  points;  mais  ce  qu'il  aurait  de  la  peine  à  contester,  c'est 
l'esprit  de  la  lettre  XXI,  qui  est  l'une  des  meilleures  de  Mirabeau.  Avec  cette  lettre 
s'arn"tent  ici  les  corrections  de  l'abbé  de  Périgord.  Il  est  plusque  vraisemblable 
qu'il  a  revu  et  amendé  toutes  les  lettres  de  Mirabeau  ;  mais  la  Correspondance 
de  Prusse  de  HSli  et  HST  ne  contient  (pie  les  dix  lettres  dont  j'ai  iti(li(|iié 
Icsdill'érences. 

Dans  le  volume  Prusse  :i(l"i,  fulio  .'iiU.  \'",  existe,  soigneusement  bitl'ée,  une 
note  curieuse  où  il  était  dit:  «  M.  de  Talleyrand  avait  Irenle-deiu-  ans,  lors- 
qu'il a  écrit  ces  lettres  qui  ne  font  honneur  ni  à  son  esprit  ni  à  ses  inten- 
tions. On  ne  comprend  pas  pourquoi  M.  de  Vergennes  l'avait  envoyé  à  Berlin. 
Mirabeau,  qui  s'y  trouvait  dans  le  même  temps,  était  plus  que  suffisant  pour 
éclairer  quebjues  intrigues.  »  On  a  bien  fait  de  rayer  cette  note  ridicule,  qui 
prouve  que  son  auteur  ne  connaissait  point  la  question;  mais  le  chllfrc  de 
trente-deux  ans  a,  par  une  sorte  d'allitération,  fait  croire  au  chiffre  de  trente- 
deux  lettres.  Hn  réalité,  il  n'en  reste    (pie  du:  comme   spécimens  des  modifi- 
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cations  apportées  par  Talleyrand  au  texte  de  Mirabeau,  et  cest  assez  pour 
qu'on  puisse  juger  dans  quel  esprit  elles  ont  été  faites. 

Willieluiine  Enke-Rif.tz,  comtesse  de  Lightexalî  (1754-1820),  page  209,  la  plus 
jeunedestroisfilles  dEIic  Enke.  maître  de  cliapeile  du  grand  Frédéric,  devint  la 
maîtresse  du  prince  royal,  neveu  du  Roi,  puis  l'ut  mariée  au  fils  d'un  de  ses 
jardiniers  de  Postdam,  nommée  Kietz.  A  lamurl  du  grand  Frédéric  en  1786.  elle 
resta  l'amie  de  prédilection  du  nouveau  roi  et  demeura  au  château  de  Chariol- 
tenibourg,  où  elle  recevait  des  artistes  et  des  étrangers,  surtout  des  diplomates 
qui  cherchaient  h  se  servir  de  son  intluence.  Créée  comtesse  de  Lichlenau, 
elle  put,  grâce  à  ce  litre,  être  présentée  à  la  Cour  de  Naples,où  elle  fui  adulée. 
Elle  revint  à  Berlin  avec  une  sorte  de  cour  personnelle  el  attira  chez  elle  l'élite 
de  la  capitale  prussienne.  Elle  eut  bientôt  un  tel  empire  sur  le  roi  qu'elle  ne 
laissa  pénétrer  auprès  de  lui  que  ceux  dont  elle  voulait  bien  tolérer  la  présence. 
Au  moment  de  l'agonie  du  monarque,  elle  daigna  permettre  à  la  Reine  el  au 
prince  rnyil  «le  lui  faire  leurs  adieux.  Mais,  dès  que  Frédéric-Guillaume  11  fui 
morl.  sa  disgi'àcc  fut  conq)lète.  Tous  ses  amis,  sauf  Dampmarlin.  l'abandon- 
nèrent. Le  17  avril  1798,  elle  fui  dépouillée  de  tousses  biens  et  réduite  à  une 
pension  viagère  de  quatre  mille  écus.  Elle  demeura  enfermée  dix-huil  mois. 
Au  sortir  de  sa  captivité,  elle  épousa  en  1802,  un  jeune  musicien  qu'elle  aban- 
donna bientôt  pour  un  officier  hongrois.  Par  l'intervention  de  Napoléon, 
elle  recouvra  une  partie  de  ses  richesses  et  rentra  à  Berlin,  où  elle  mourut 
en  1820. 

(Voir  ses  Mémoires,  écrits  en  1808  et  traduits  en  18U'J  par  J. -F. -G,  P.  — 
1  vol.  in-8'.  —  Voiries  écrits  de  Bandemer,  Baranius,  Holbcin.et  le  Tableau  de 
V Europe  du  comte  de  Ségur.) 

Le  comte  de  la  Marche,  aîné  des  enfants  delà  comtesse  deLichtenau  et  de 
Frédéric-Guillaume,  mourut  très  jeune.  Le  Boi  lui  fit  élever  un  superbe  tom- 
beau parle  sculpteur Schadow. 


LETTRE  XXII 

Mirabeau  à  l'abbé  de  Périyord. 

8  septembre  1786. 

Le  6,  à  la  revue  de  rartillerie,  j'étais  descendu  de  cheval 
pour  suivre  le  roi  sur  le  front  des  troupes.  Le  duc  de 
l>i-unswick  uiii  joint,  et,  tout  en  causant  iimitiers,  bombes 
et  batteries,  nous  nous  séquestrions  ;  et,  aussitôt  que  nous 
avons  été  seuls,  il  s'est  mis  à  me  parler  de  la  prodigieuse 
connaissance  que  j'avais  du  pays,  de  manière  à  me  faire 
sentii-  (juil  avait  lu   niDU  mémoire  au  roi:  puis,  me  parlant 
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(le  laiirori'  du  iiouvi'aii  l'r^iic,  il  a  sauté  lii'usijucMii'nl  à  la 
|M)lili(|U(^  extérieure  ;  el,  après  beaucoup  di'  détails  tii»p  lon^s 
cl  peu  ulilcs  à  rap|iiirlei\  il  in'a  dil  :  <■  Au  nom  de  hiru, 
arrangez-vous  en  llidlaude  ;  niellez  le  mi  à  sou  aise;  lesla- 
llioudcr  sera-l-il  jamais  là-bas  autremcul  ipu-  (nl  /mnorcs? 
Vous  y  avez  ton!  crédit;  vous  ne  pouvez  |»as  le  pcrdi-e,  ce; 
<•  !•(''(! il  ;  le  parti  ([ui  nou'^  le  donne  ocrait  h'op  eu  danger  si  vous 
le  perdiez,  i^^ncore  une  fois,  uu^tez-nous  à  notre  aise  de  ce 
coté,  et  je  vous  réponds  di;  tout  le  reste  sur  ma  léh?  ;  mais 
hàtez-vous,  je  vous  en  prie.  Je  pars  dimanche  |ioiii'  lîrunswick. 
Venez  my  voir  pendant  le  vo\age  du  roi  eu  Prusse  et  en 
Silésie  ;  nous  jxmrrons  causer  librement,  etnous  ne  le  pourrons 
bien  que  là  ;  mais  écrivez  à  vos  amis  qu'ils  emploient  leur  in- 
tluence  à  décider  le  ministère  de  France  à  la  modération 
avec  le  prince  d'Orange,  ([u'encijre  ne  peut-on  [)as  prosciire 
sans  convulsions.  Hien  n'est  mùr  j)Our  s'en  passer;  (pi'ils 
le  sauvent,  ils  ne  peuvent  pas  rendre  un  plus  grand  service 
à  l'Europe.  Ne  sont-elles  donc  pas  connues  chez  vous,  les 
formes  qui  ne  changent  rien  à  rien,  et  (|ui  lout  (oui  sup- 
porter? »  Nous  nous  soninn^s  séparés,  parce  que  ccda 
commençait  à  faire  sensation;  mais  dites-moi  si  je  ne  dois 
pas  aller,  à  Brunswick,  causer  avec  lui  à  son  aise? 

Je  dois  ajouter  à  ceci  (|ue  le  comte  de  (i(r'rtz  a  emmené 
huit  chasseurs  avec  lui,  qui  sont  destinés  à  porter  ses 
lettres  jusqu'aux  fi'ontières  des  Etats  prussiens,  alin  qu'il  ne 
passe  point  de  dépêches  sur  terre,  ni  par  mains  éti-angèi'es. 
Au  l'esté,  le  duc  de  lîrunswick  ma  r(''p(4é  ce  »|iu'  m  avait 
dit  le  i)rince  Henri,  et  (jue  j'avais  oublii'  de  mandei",  (|ue 
l'un  des  principaux  motifs  du  choix  du  citmie  de  (l(r'rlz  est 
son  ancienne  amitié  avec  M.  de  Veyrac. 

J  ai  conclu  de  ma  con\ crsatiou  avec  le  duc,  (|u'il  (Mail  ou 
qu'il  serait  bientôt  le  maître  des  all'aires,  et  cela  m'a  expli- 
qué le  nouvel  accès  de  joie,  d Cspoii-  et  de  pr('somption  où 
est  le  prince  Henri,  à  (]ui  le  madré  Hi'uns\\  i(d<(tis  aui'a  per- 
suatb'  (|u'avec  de  la  |)atieuce  je  --cepire  lui  --eiaif  d('\(du.  et 
<pie  lui.  ^uv ,  ne  serait  <|ue  connétable  (on  dit  i|u"à  Ku-nigs- 
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berg  il  sera  déclaré  feld-niaréchal).  Cela  j<'int  à  ce  que  le 
duc  aura  fait  arrondir  el  dispai"aître  les  discussions  d'intérêt 
pécuniaire,  tourne  la  tète  au  prince,  qui  me  disait  l'autre 
jour  :  «  que  le  Duc  était  Ip  plus  loyal  des  hommps  rt  son  mi'il- 
h'iif  aiiti  :  qiiù  la  rrritr  il  ne  iiciisait  pas  ontsi  il  ij  a  (junizc 
jours  ;  mais,  etc.,  etc.,  etc.  ;  de  sorte  que  c'est  en  ([uinze  jours 
que  s'est  opérée  cette  métamorphose.  Il  n'y  a  en  résultat 
nulle  différence  entre  un  imbécile  el  1  lionime  d'esprit  qui  se 
laisse  ainsi  tromper.  11  n  v  a  en  l'ésultat  nulle  dilltM-ence 
entre  un  sot  et  riionime  d'esprit  qui  se  laisse  persuader 
qu'un  sot  est  un  homme  desprit.  Or  ces  deux  choses  arrivent 
tous  les  jours  au  prince  Henri.  Il  part,  le  13,  pour  Rheins 
berg,  et  il  en  reviendra  la  veille  du  retour  du  roi. 

La  ferveur  de  novice  parait  se  ralentir  un  peu.  .l'ai  de  fortes 
raisons  de  croire  que  M""'  de  Yoss  est  prête  à  céder  :  œil- 
lades, conversations  fréquentes  (car  cette  assiduité  à  Schœn- 
hausen  n'est  pas  pour  la  reine  douairière),  présents  accep- 
tés (un  canonicat  pour  son  frère),  crédit  essayé  (c'est  elle 
qui  a  fait  placer  M"-  de  Viérey  auprès  de  la  princesse  Fré- 
déri(iue  (le  Prusse)  ;  or  demander,  c'est  promettre.  En  un 
mot.  dejjuis  l'avènement,  tout  annonce  que  le  diadème  est 
nu  beau  fard;  tant  mieux,  au  reste;  il  n'y  a  que  la  chute 
qui  puisse  rendre  cette  maîtresse  peu  dangereuse;  elle  est 
toute  Anglaise  et  n'est  pas  incapable  d'intrigue.  D'ailleurs, 
(|uand  on  pense  que  le  crédit  dune  M"""  du  Troussel  a 
j)u,  sous  un  Frédéric  II.  donner  des  places  même  impor- 
tantes, on  sent  ce  qui  arrivera  sous  un  autre  roi,  et  ce  qui 
sera  aussitôt  que  l'on  s'avisera  que  l'intrigue  peut  quelque 
chose  à  la  cour  de  Berlin  comme  aux  autres. 

M™"  Rietz  a  reçu  hiei'  un  diamant  de  4.0(30  écus.  De 
l'argent,  un  litre,  peut-être,  pai'aisscnt  devoir  être  ses  lettres 
de  vétérance. 

On  monti-e  son  lils  à  présent  comme  comte  de  la  Marche. 
Il  a  une  maison  j)articulière. 

Le  général  Kalschstein,  disgracié  parle  feu  roi,  et  regretté 
de  tout  le  monde,  a  reçu  un  régiment. 


CORRESPONDANn-:    SKCRI"ri-:    DK    MIRAliKAU  2ir. 

M.iiiilciiaiil,  <'l  jiis(|u'à  ce  (jiic  j'aie  de  noiivcaiix  drtails 
sur  IJcrliii.  Noici  une  aiieednie  iiii|iorlante,  et  (pic  ]o.  crois 
devoii'  eii\(iyei'  daii-<  l'elal  diMileux  de  saille  de  l"im|i(''ralricc 
de  Hussic.  Il  y  a  cii\  imn  six  ans  (iiTuii  jeune  élrant,M'r  au 
sei'vicc  de  France,  l»un  i;(Mililli<)nniie,  fut  adressé  à  la  grande 
ducliesso  ])ar  une  fonimc  qui  a  (Hé  élevée  avec  elle,  et  (pii 
est  resli'e  smi  iiiliuie  amie.  Ce  jeune  honinie  avail  I  iideii- 
tion  d  entrer  au  service  de  Kussie;  il  fut  |)résenté  au  grand- 
duc  par  la  {grande-duchesse,  qui  sollicita  avec  de  vives  ins- 
tances, et  (Ml  sa  pi-ésence  même,  une  place  pour  ce  jeune 
hoiiinie  aiipr("'s  de  Sdii  mari. 

(lependanl  le  jeune  protégé,  l»ien  fait,  et  d'une  ligure 
agréable,  allait  souvent  chez  la  princesse.  Attiré  ])ar  elle, 
fêté,  distingué,  comblé  de  bontés,  il  devint  amoureux,  et 
son  trouble  extrême  l'apprit  à  la  gi-inde-diicliesse.  In  soir 
de  grande  cour  et  de  bal  mas(}ué.  elle  le  fait  conduire  par 
une  de  ses  femmes  dans  un  aj)[)artement  mal  éclairé,  oA 
assez  écarté  de  ceux  où  était  la  Cour.  Peu  de  moments  après, 
la  conducti'ice  du  jeune  lionime  le  (|uille,  en  lui  recom- 
mandant d'attendre,  et  la  grande-ducbesse  arrive  en  domino 
noir.  Elle  (Me  son  masque,  [)rend  le  jeune  homme  par  la 
main,  le  conduit  près  d'un  sofa,  et  l'y  fait  asseoir  à  ccMé 
d'elle.  Alors  la  grande  ducbesse  lui  dit  (pTil  faut  opli'r 
entre  le  service  de  France  et  celui  de  llussie.  lui  laissant 
d'ailleurs  un  certain  temps  pour  se  résoudre.  Les  agaceries, 
les  caresses  mêmes  succèdent;  le  jeune  homme,  incertain, 
épris,  éperdu  d'amour  et  de  peur,  fut  fort  gamdie  au  com- 
mencement de  l'entrevue.  La  grande-duchesse  le  rassura, 
l'enhardit,  lui  lit  toutes  sortes  d'avances  ;  enfin  le  jeune 
homme  triompha  de  sa  propre  timidité  et  fut  même  très 
vaillant. 

A  cette  scène  de  transports  succédèrent  soudain  des  adieux 
qui  tenaient  autant  de  la  terreur  et  du  despotisme  que  de 
l'amour.  La  grande-duchesse  ordonne  au  jeune  bomme  du 
ton  le  plus  tendre,  mais  le  ]dus  ab>oln.  de  dire  au  grand-duc 
([u  il  ne  [)eut  accepter  la  place  de  capitaine  (pion  lui  desli- 
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iiail;  elle  ajoute  (iii'il  faut  partir.  j)artir  aussitôt;  qu'il  lui 
eu  coulerait  la  iète,  si  la  moiudrc  chose  trauspirait  ;  enfin, 
elle  le  presse  de  demander  une  nianjue  de  souvenir  ;  et  le 
jeuue  lioniuie.  elVravé,  saisi,  tr(>nil»lanl,  deiuaude  un  rul)an 
noir  ((u'elle  détache  de  son  domino;  il  reçoit  ce  gage;  il 
perd  tellement  la  tête  qu'il  part  du  hal  même  et  quitte 
Saint-iV'tersbourg,  sans  prendre  ni  moyens  de  correspon- 
dance, ni  arrangements  pour  l'avenir,  ni  précautions  d'aucun 
genre  j)Our  sa  foj'tune.  Très  peu  de  jours  après,  il  vida  le 
pays,  courant  jour  et  nuit,  et  n'écrivant  au  grand-duc 
qu'après  avoir  franchi  les  frontières  de  Hussie  ;  il  en  a  reçu 
une  réponse  très  gracieuse,  s'en  est  tenu  là,  et  est  revenu 
eu  iM'ance.  où  il  suit  le  service.  Cet  homme  a  peu  de  carac- 
lère  ;  mais  il  ne  nianqiu^  pas  d'esprit  ;dirigé,  il  pourraitassu- 
rénient  être  utile,  du  moins  pour  courir  une  chance  aussi 
extraordinaire;  mais  alors  il  faudrait  ([u'il  allât  en  Russie 
avant  le  changement  de  règne  et  (|u'il  tàtàt  le  terrain, 
aujourd'hui  (|ue  la  grande-duchesse  n'a  plus  tant  de  peur. 
Jt'ue  le  connais  j)oint  personnellement;  mais  je  puis  dispo- 
ser de  son  ami  intime,  qui  est  un  homme  parlaiteuient  sûr. 
An  reste,  je  n'ai  pas  cru  devoir  nommer  le  héros  de  l'aven- 
ture, qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître,  si  l'on  ne  veut 
pas  s'en  servir.  Si,  au  contraire,  on  croit  utile  de  suivre  cette 
ouverture,  je  le  nommi'rai  courrier  par  courrier. 

CerlaineuuMit  l'électeur  de  Bavière  n'est  pas  bien.  Il 
pourrait  ru»  pas  vivre  jusqu'àl'hiver,  et  il  parait  diflicile  qu'il 
aille  jusqu'au  printemps.  J'irai  d'ici  à  Dresde  afin  de  n'avoir 
pas  l'air  de  m'absenter  que  pour  le  duc  de  Brunswick;  j'y 
sei'ai  sept  ou  huit  jours,  autant  à  Brunswick,  et  ti'ois  ou 
qnatre  semaines  en  ton!.  Mou  voyage  sera  pr(''cisément  du 
même  nombre  de  jours  que  celui  du  Roi,  pendant  lequel  il 
n'y  a  l'icn  à  apprendre  ;  au  lieu  qu'assurément  je  mettrai 
ma  course  à  [)rofit,  et  sauiai  en  huit  jours,  à  Brunswick,  ce 
que  je  ne  devinei-ais  pas  en  trois  mois  ici. 

En  voilà  ti'op  long  pour  parler  aujounl  liui  de  la  Turcpiie 
européenne.  Je   doute   (jn dn    |)uisse  euipêclier   rf^nipereui", 
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s'il  liest  pas  el(''|)oiir\  u  de  Imilc  iLiltilcir-.  (rallcr.  le  jour  m'i 
il  voudra,  jusfju'à  rcmlmiicliiiiT  «lu  haniilH":  Miai->  aussi  cr. 
joui'-là  il  ticvii'iil  rciiiiciiii  iialiiii-l  d"'  la  lîiis^ic.  qui  le  ii<»u- 
vcrail  de  trop  dans  la  mer  Noire  d  là  |)(Mil-rli'('  a Vdiiriniii 
dos  deux  cotés  les  projets  coiuliiiiés.  On  iu"assurc  i\\\r  la 
Moldavie  el  la  Valachie  désirml  apparlciiir  à  I  laii|.<'r<'iir. 
Je  ue  saurais  le  croire,  piiisijuc  ses  [)ropi'es  paysaus  de- 
scriciil  cl  Noiil  eu  l*olo|^uc  UK'^uie,  plutôt  (jue  de  rcstei-  élu-/ 
lu!  ;  uiais  ces  pays  sout  absoluuient  ouverts,  cl  je  |»euse(jue 
ce  n'est  <pie  dans  la  noumélie  cl  la  l>ul-arie  (pTon  pourrait 
leiiii'  leniie.  .le  crois  eulin  (|ue  nous  seuls,  par  prouu'sses  ou 
uu'uaces,  pouvons  enipèclier  l'Empereur  de  Iravailler  à  cette 
y;raiuie  déniolilioii  ;  (luc  la  Russie,  si  elle  sentait  ses  l'orces, 
opérerai!  demain  t(Uile  seule,  s'il  iaut  en  croire  toutes  les 
rodonioiilades  de  Saint-Pétershouri;' :  mais  après-deiuaiii  (|ue 
ferait-elle  ?  Au  reste,  vous  n'ignorez  pas  sans  doule  (luelle  a 
re(,'u  quelque  échec;  (|ue  le  prince  iléraclius  a  ét(''  obligé  de 
déserter  sa  cause  ,  (ju'elle  est  encore  une  fois  réduile  à 
dr-l'endre  le  mont  (laucase  comme  frontière;  (pi'cdle  n'a  rien 
sur  Je  pendant,  qui  lui  mettrait  le  pied  dans  les  entrailles 
ottomanes,  et  que  ce  serait  peut-être  le  vrai  moment  de  lui 
reprendre  la  Crimée.  Si  toutes  ces  nouvelles  sont  vraies,  et 
ces  conjectures  fondées,  il  est  im[)ossi])le  que  je  sache, 
aussi  bien  (juc  vous,  aucuiu'  de  ces  clioseg. 

La  (|uestion  l'elative  au  bailliage  de  Wustherhausen  a  élé 
accommodée  très  noblement  par  le  roi.  11  le  reprend  et 
donne  annuellemenl  cinqnaule  mille  écus  an  prince  llen.i'i, 
(jui  est  obligé  d'en  laisser  dix-se|)l  au  priiu-e  l-'erdinand:  h' 
l)aiHiage  n'en  rapporte  qu'environ  qnarante-trois. 

Maintenant  le  prince  Ferdinand  revient,  dit-on,  contre  la 
renoncnation  au  mai-gravial  d'Auspach.  (Jr,  comme  on  -;iil 
(jne  le  priiu'e  Ferdimmd  ne  vent  rien  et  ne  fait  rien  par  Ini- 
UKune,  il  est  évident  (pi  il  est  poussé  [)ai-  le  pjiuce  Henri  ; 
et  d'autant  que  c'est  là  le  nuincl  alla  ntinitc  ropostiou  contre 
M.  de  llert/.borg.  il  est  diflicile  d'imaginer  rien  de  plus 
gauche  et  de  pins  pr(qH'e  à  se  brouiller  à  jamais  avec  le   roi. 
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J'avais  toujours  ret^ardo  la  siugularité  de  M.  de  Romanzow 
do  no  point  draper,  et  son  démêlé  avec  le  comte  de  Finckes- 
toin,  sur  le  non-envoi  d'un  complimenteur  à  Saint-Péters- 
bourg-;  —  démêlé  assez  vil"  pour  que  le  Comte  lui  ait  demandé 
s'il  avait  ordre  de  sa  Cour  de  lui  parler  ainsi  ;  —  comme  un 
coup  de  tôle  déjeune  homme,  d'autant  plus  que  le  baron  de 
lioede,  envoyé  de  Ilollaiido,  n'a  pas  drapé  non  plus  par 
économie,  el  ([u'ainsi  l'un  n'ti  pas  mis  une  très  grande  impor- 
tance à  cet  appareil.  D'ailleurs,  comme  ces  débats  ont  Irès 
ridiculement  occupé  le  corps  diplomatique  pendant  huit 
jours,  et  que  M.  d'Esterno,  qui  s'y  est  bien  conduit,  n'en 
aura  pas  fait  l'auto  à  son  cabinet,  j'avais  cru  inutile  d'en 
parler.  Mais  M.  de  Homanzow,  seul  entre  tous  les  ministres 
élrangors,  n'allant  point  à  l'enterrement  à  Potsdam,  cette 
inar([uo  d'insouciance  ou  de  mécontontement  faisant  sensa- 
tion, el  le  temps  nécessaire  pour  recevoir  des  ordres  étant 
écoulé,  j'avise  de  ce  fait,  auquel  cependant  je  ne  donne  pas 
autant  d'attention  que  le  parterre,  mais  qui  déplaît  beaucoup 
aux  loges.  Au  rcr-to.  le  cabinet  de  Berlin  devrait  savoir 
depuis  longtemps  ([ue  la  Russie  est  entièrement  perdue 
pour  lui  jusqu'au  règne  du  grand-duc  ;  mais  il  est  impos- 
sible de  heurter  de  front  plus  et  plus  irn[)nliment  que  ne 
fait  M.  de  Romanzow. 


La  lellre  XXII  traite  spécialement  rJe  la  IloUaade  et  deà  complications 
quelle  pouvait  faire  naître. 

Comme  cette  question  est  abondamment  traitée  dans  la  Coin's/wniJance  de 
Mirabeau,  je  veux  en  placer  ici  le  résumé,  afin  que  le  lecteur  soit  au  cou- 
rant de  cette  atîaire  si  embrouillée.  J'en  donne  succinctement  lorigine, 
les  complications  et  la  On.  Ceci  dit,  quelles  que  soient  les  allusions  faites 
par  Mirabeau  à  cette  affaire,  je  n'y  reviendrai  plus.  Les  lecteurs  qu'elle 
intéresse  n'auront  qu'à  se  reporter,  une  fois  pour  toutes,  à  ce  sommaire. 

La  politique  de  M.  de  Vergennes  en  Hollande  avait  été  d'opposer  à  l'Angle- 
terre une  république  riche  et  puissante,  alliée  de  la  France.  L'Angleterre  vou- 
lait, au  contraire,  replacer  les  Pays-Bas  sous  la  domination  anglaise  et  favo- 
risait toutes  les  tentatives  propres  à  diminuer  l'iniluonce  française.  En  Hol- 
lande,  detk.x  partis  luttaient  pour  le  pouvoir  :    les  patriotes,  qui  désiraient 
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ralliaiicf  IV.inc.iise,  et  les  orfinj.'isles,  niiiisiln  -^l.itlumdciMuiill.uiiiic  \'.  iicvcii  du 
lui  il 'An<i;lelerre,  f|iM  étaient  disposés,  cniiimc  Inir  chef,  h  soutenir  la  pcditiqiie 
aiiul.iise  La  fenuiie  de  (Jiiillaimic  \'  ftail  la  princesse  Frédériqiie-Sophie 
Williilriiiiic.  nièce  de  Kredéi-ic  le  (irand,  très  soucieuse  de  garder  le  ponyoir 
et  de  jouer  dii,'nenienl  son  vn\i-  l.llc  tiail  plus  \iiilc.  |dus  passionnée,  [dus 
anibilicuse  que  son  mari.  Xntir  aniliassidnii',  le  inai(|uis  de  Vi-rac,  homme 
d'esprit  et  du  monde,  n'était  pas  de  taille  à  lutter  avec  l'ambassadeur  anf.'lais> 
sir  James  llarris.  qui  était  ardemment  dévoué  aux  intérêts  de  l'Anfrleterre  et 
lii'lfslait  la  l'rance.  (Iclui-ci  savait  ipie  les  l*ensionnaires  <Je  iiai'lcm,  Dorilrectit 
cl  Amslcidam.  avec  le  faraud  pciisinnnaire  Hlciswcyk  chei-chaii'iil  à  ri'uverser 
le  slalliiiuilcr  d'accord  avec  la  cmir  de  NCcsailIcs,  pendant  ipie  le  ri li  de  Prusse 
songeait  à  faire  nommer  sa  nièce  {.'ouvernantc  de  Hollande  avec  un  Tlonseil 
choisi  parmi  les  patriotes.  Malgré  les  intrigues  de  llarris,  un  traité  d'alliance 
fut  signé  entre  la  France  et  les  Pays-Bas,  le  22  octobre  178.5,  ce  qui  constitua 
un  succès  pour  la  France.  Par  l'article  4  de  ce  traité,  F^ouis  XVI  s'en- 
gngeait  à  fournir  à  la  Répuldiipie  des  Pays-Bas  10.000  hommes  d'iiifanlcrie. 
2.0110  de  cavalerie.  12  vaisseaux  de  ligne  et  6  frégates;  les  Pays-Bas,  en  retour, 
pnuiiettaient  à  la  France  attaquée  5.000  fantassins.  1.000  ravaliers, 6  vaisseaux 
de  ligne  et  3  frégates,  llarris  tcnla  d'enqu'^ctier  la  ratification  de  ce  traité, 
mais  vainement. 

Cependant  le  traité  ne  ramena  |ias  le  calme  dans  les  Pays-lias,  encore  très 
divisés.  I,e  stathouder  se  jilaignait  de  rusurpatimi  de  son  pouvoir  jiar  les 
Etats  delbdlande.  Il  (piilla  I,a  Haye,  et  la  princesse  d'Orange  avertit  à  sir  llar- 
ris que  le  sort  de  sa  .Maison  allait  se  décider.  llarris  essaya  d'exciter  le  sta- 
thouder à  faire  preuve  d'énergie  et  <à  résister  aux  patriotes.  De  son  côté, 
Frédéric  II  adressait  aux  Etats  un  mémoire  en  faveur  de  son  neveu.  Le 
11  mars  1786,  la  ville  de  La  Haye  fut  troublée  par  une  forte  émeute,  à  la  suite 
de  laquelle  le  Conseil  de  la  ville  prit  le  commandement  de  la  garnison. 
Les  patriotes  demandaient  à  la  France  d'intervenir  et  d'obtenir  qu'.\mstcrdam 
reconnût  leurs  droits.  Le  roi  de  France  se  borna  à  faire  des  vœux  pour  (pi'on 
réformât  les  abus  qui  amenaient  des  dissentiments  dans  la  République.  La 
Prusse  accéda  à  ces  vœux.  Sir  llarris  riposta  par  un  mémoire  où  le  roi 
d'Angleterre  protestait  contre  toute  intervention  étrangère  dans  les  affaires 
intérieures  des  Provinces-Unies.  Ce  qui  n'enqiècha  pas  les  Etats  d'enlever,  le 
'îl  juillet  1786,  au  stathouder  le  commandement  dcLallaye.  Sur  ces  entre- 
faites, survint  la  mort  du  grand  Frédéric.  Son  successeur  Frédériotùiillaume  II 
fit  entendre  que  la  résolution  des  Etats  de  Hollande  lui  paraissait  aussi  illé- 
gale que  hardie,  et  crut  trouver  un  expédient,  en  invitant  les  Etals  à  restituer 
le  commandement  au  stathouder.  sous  la  réserve  que  ce  serait  sans  consé- 
quence et  qu'ils  pourraient  donner  directement  des  ordres  à  la  garnison  de 
La  Haye.  Ces  déclarations  furent  inutiles;  les  États  ne  revinrent  pas  sur 
leur  décision. 

Les  petites  villes  d'Elburg  et  de  Hattem  ayant  refusé  d'accepter  des  éche- 
vins  imposés  par  le  stathouder.  celui-ci  donna  l'ordre  à  ses  troupes  de 
châtier  les  villes  rebelles.  Elburg  se  soumit.  Hattem  résista.  Cette  ville  fut 
I  rise  et  pillée.  Elburg  et  Hattem  inq)lorère/it  l'aiipui  des  Etats.  D'autre  part. 
les  patriotes  dUtrecht  reclamèi'etit  le  droit  de  choisir  eux-mêmes  leurs  magis- 
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trats  municipaux  et,  le  7  août  1186,  procédèrent  à  ce  clioLx.  Lagitation  criit  à 
tel  point  que,  le  27  septembre,  les  Etats  de  Hollande  suspendirent  provisoire- 
ment le  stathouder  de  ses  fonctions  de  capitaine  général  de  la  Province.  Le 
prince  protesta  et  le  roi  de  Prusse  lui  donna  raison. 

M.  de  Vergeniies.  imiuiet  de  l'insuffisance  de  M.  de  Vérac,  eut  recours  à 
M.  de  Rayneval  pour  essayer  de  rétablir  le  calme  en  Hollande  et  de  négocier 
avec  le  comte  de  Gœrtz,  ministre  de  Prusse.  La  tâche  du  nouvel  envoyé  fran- 
çais à  La  Haye  était  fort  iléiicate.  Rayneval  fit  ce  qu'il  put.  Le  stathouder  refusa 
toute  concession,  si  la  charge  de  capitaine  général  ne  lui  était  rendue. 
Rayneval  revint  à  Versailles  en  janvier  1787.  Le  ISfévrier,  Vergennes  mourait, 
et  cette  mort  devait  servir  plus  le  stathouder  que  les  fautes  de  ses  adversaires 
ou  le  courage  de  ses  ;imis.  .M.  de  Montmoriu.  qui  succédait  à  Vergennes,  était 
un  homme  de  droiture  et  de  bon  sens,  mais  d'une  timidité  déplorable.  Il 
autorisait  bien  Vérac  à  soutenir  la  province  de  Hollande,  alliée  fiilèle  de  la 
France,  et  à  assurer  à  cette  même  province  la  majorité  dans  les  Etats  généraux  ; 
mais  il  ne  lui  donnait  aucune  instruction  pour  tâcher  de  résoudre  les  diffi- 
cultés qui  allaient  faire  naître  la  guerre  civile  et  aggraver  les  rapports  entre  la 
bourgeoisie  et  les  conseils  des  villes.  De  son  côté,  Harris  n'était  pas  inactif. 
11  cherchait  à  amener  entre  le  stathouder  et  les  défenseurs  du  système  aristo- 
cratique une  entente  sérieuse. 

Le  3  avril  1787,  les  bourgeois  d'Amsterdam  se  plaignirent  au  Conseil  qu'iui 
eût  modifié  la  députation  de  leur  cité,  de  façon  à  favoriser  les  partisans  du 
stathouder.  Le  21,  le  Conseil  refusa  d'agir  contre  l'autorité  de  stathouder, 
puis  céda.  La  ville  de  Rotterdam  imita  l'exemple  d'Amsterdam.  Guillaume  V 
voulut  se  venger  et  prépara  une  expédition  contre  Utrecht,  qui  résista  et  mit 
les  troupes  stathoudériennes  en  fuite.  Elles  subirent  un  nouvel  échec  à  Zeist. 

A  ce  moment  Harris  conseilla  l'intervention  étrangère.  11  fit  solliciter  par  la 
princesse  Wilhelmine  l'appui  des  Anglais.  Le  24  mai,  Harris  eut  une  entre- 
vue avec  Pitt  et  obtint  un  secours  pécuniaire  de  20.000  livres  sterling. 

Le  desordre  est  au  comble  dans  les  Pays-Bas  :  anarchie  et  guerre  civile. 
C'est  alors  que  Frédéric-Guillaume  II  sort  de  sa  réserve.  Le  28  juin,  la  princesse 
Wilhelmine,  qui  vient  de  quitter  Nimègue,  est  arrêtée,  près  de  Schoonhoven, 
par  des  corps  francs.  Elle  voulait  se  rendre  à  La  Haye.  On  l'en  empêcha.  On 
la  ramena  à  Ximègue.  Ce  fut  pour  Frédéric-Guillaume  le  prétexte  cherché. 
Il  fit  remettre  un  memovundum  à  M.  de  Goltz  pour  protester  contre  les 
outrages  faits  à  sa  sœur  et  exigea  une  punition  éclatante  des  coupables.  On 
lui  oli'rit  de  vagues  excuses.  Le  Roi  ne  s'en  contenta  pas  et  donna  ordre  de 
mobiliser  ses  troupes.  Le  20  juillet,  son  année  était  prête  à  entrer  sur  le 
territoire  hollandais  avec  le  duc  de  Brunswick.  Les  Etats  sollicitèrent,  le 
6  juillet,  la  médiation  de  la  France.  On  tergiversa  longtemps  à  Versailles  pen- 
dant que  la  Prusse  et  l'Angleterre  s'accordaient  et  se  promettaient  mutuel 
appuipour  rétablir  le  stathouder  et  détruire  l'influence  française  aux  Pays-Ras. 
M.  de  Montuinrin  eut  la  maladresse  de  ii'uiplacfr  le  niaiipiis  de  Vérac  i)ar  le 
comte  de  Saint-Priest.  (Tétait  porter  uii  coup  terrible  au  jjarti  patricdr:  mais 
la  France  n'était  pas  prête  à  intervenir.  Le  !)  septembre,  la  Prusse  ]iosa  son 
ulliiiinluin  :  Excuses  absolues,  révocation  de  mesures  prises  à  l'occasitJU  du 
voj'age  de  la  princesse  Wilhelmine,  châtiment  des  coupables,  invitation  à  la 
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priiii-cssi- (le  sf  iTiidrc  iiiiiniMl  i.iti'iiiriit  ,i  l.;i  lliyr.  \a'  12.  1rs  l^l.'its  rcrusrrciil . 
Le  13.  I.i  |ii(iviiuc  lie  Gueldre  était  cuv.iliir  p.ir  1rs  l'nissirns.  Derriùri;  eux 
vrii.iil  l;i  luin.rssr  Willicliuine.  Le  2'J,  le  sliLllmuilrr  reiilrail  ,'i  La  Haye.  |)orlé 
rii  liiuni|ilir  par  les  boiii'j,'eois  orangisfcs.  Les  Ktats  de  II(dlaiHlr,  iiiodillrs 
pour  la  circonstance,  sahiairnl  le  muivrl  élat  dr  rtinses.  i^a  Ki'aiirr  avait 
laissé  passer  l'occasion  favuraidr  dr  vi'iiir  ru  ,iii|r  ,iiix  patriotes. 

Après  fpiel(|nes  petits  engagements,  le  dnc  de  Brniiswick  devint  bientôt 
maître  de  tont  le  pays  entre  r.Vmstel  et  le  lac  de  ll.iarlrni.  Amsterdam  .se  sou 
mit.  La  piinrrssr  Willudmiiie  dressa  l.i  liste  des  iiisl  iiiiilnirs  dr  r.iilrnlat 
euntrr  sa  [irrsnnnr  rt  drmaiida  Iriir  rii.jlimrnl .  La  |ilii|)ai-i  des  palriulrs, 
menacés,   sr  rrlugirrcnt  sur  Ir  IriTilidrr   IVancais. 

«  La  France  est  tombée,  dit  abirs  l'emperenr  Joseph  .le  iluulr  birn  (pi'rlle 
se  relève!  »  Le  cabinet  de  Versailles  lit  déclarer,  le  27  nclulire.  ipir  jamais  son 
int(Miti(in  n"avait  été  de  s'innniscer  par  la  force  dans  les  atfaires  de  la  Hépn- 
bliipie.  !>e  i  avril  i78S,  la  Prusse  el  les  Pays-Bas  s'alliaient  étroitement.  Le 
l,"i  avril.  r.Vngleterre  et  les  l'ays-Has  faisaient  de  même. 

Les  I  raditions  glorieuses  de  la  monarchie  française  étaient  ainsi  abanddnnées, 
rt  i'dU  viiil  (pir  Mirahran  .ivail  ru  raison  de  (condamner  une  t(dlr  faiblesse 
et  une  telle  lumiiliatioii.  L'intervention  prussienne  dans  les  allairrs  des 
Pays-Has  fut  un  coup  néfaste  pour  le  gouvernement  de  Louis  \\'\. 

Si  l'un  vrut  étudier  à  luiid  crtir  intéressante  riuestion,  il  faut  liic  Ir  icinar- 
ipiablr  iiuvrage  de  M.  Pierre  di'  Witt  :  l'tie  inrasion  pn/ssieiini'  en  lliill/iin/c  en 
1787:  lu  ('(irfcs/ioudancc  f/i'  si/'  llarris,  i^oiulrcs,  1844;  les Mniiaires  du  iKinni  (h; 
Kiiickrl :  les  Mémoires  de  Mi/iidrillnn  rt  Ir  livi'r  du  général  di'  Pl'au  sur 
ï llislulre  i/e  la  ca>njHi;//te  i/e  1787  en  llullmide. 


\  [iropos  de  ^^"''  du  Trousse!  et  de  son  influence  sur  le  grand  Frédé- 
lic.  Trenck  nous  donne  (|uelques  curieux  détails.  «  Jamais,  dil-il,  l'rédé- 
vic  le  (Irand  n'a  aimé  cette  femme,  (pii  n'était  point  aimabir,  \.e  compi- 
lateur eu  i»arle  d'après  des  su[)positious  faites,  sans  aucun  motif  probaltle, 
I)ar  les  oisifs  de  Merlin.  M'"'  du  Troussel  eiiuusa,  à  Berlin,  un  colourl  dont  elle 
porte  le  nom,  et  celui-ci,  au  désespoir  de  l'avoir  épousée,  a  fini  par  se  hniJer 
la  cervelle.  Voilà  tout  ce  qu'on  doit  dire  de  M""  du  Troussel.  qui  peut  avoir  eu 
quelques  aventures  piquantes,  mais  ipii  n'a  jamais  intlur  sur  le  grand 
Frédéric  »  i  Voir  Thiébault.  Mn;// ans  de  séjour  ù  llerliii.  tiaiir  I,  p.    .'î'.'i'i. 

Trenck  reprochait  ensuite  à  Mirabeau  d'axnii'  voulu  deshnnorrr  la  graiidr- 
duchesse  de  Russie  dont  la  beauti'.  la  duuceur  et  1rs  nrd)les  qualités  faisaient 
une  princesse  accouq)lie.  Il  prélrmlait  ipie  l'aventma-  romanesque,  racontée 
plus  haut,  était  une  invention  de  l'écrivain.  La  grande-duchesse  aurait  été 
en  droit  de  réclamrr  une  satisfaction  éclatante  de  cet  infâme,  qui  donnait 
aux  étrangers  des  raisons  puissantes  de  se  méfier  autant  du  cabinet  de  Ver- 
sailles que  de  ses  émissaires.  Oepenant  Trenck  ajoutait  inaideunnent  :  «  Je 
ne  serai  caution  de  la  vertu  d'aucune  frnunr.  Jr  connais  la  faililessr  humaiur, 
l'elfct  des  [lassions,  leurs  avruglrmrnls,  Irtirs  excès,  v 

.\u  sujet  du  refus  fait  |iar  l'amliassailfur  dr  liussie.  M.  i\e  itomauzotf  ou 
Roumianls(dl,  de  prendre  Ir  deuil  ciuiune  les  autres  ambassadeurs  lors  (\v  la 
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mort  du  ^'raad  Frédéric  et  de  sa  non-présence  aux  obsèques,  Mirabeau  avait 
dit  que  la  Russie  était  entièrement  perdue  pour  le  cabinet  de  Berlin  et  qu'il 
était  impossible  de  la  heurter  de  front  plus  impoliment  que  ne  le  faisait 
M.  de  Romanzotr.  Trenckle  reconnaît  aussi  et  déclare  que  cet  incident  prove- 
nait des  prétentions  déplacées  du  jeune  ambassadeur.  11  y  ajoute  cet  autre 
fait.  Le  jour  où  Frédéric-Guillaume  reçut  les  hommages  de  ses  sujets,  cet 
ambassadeur  fut  le  seul  qui  n'illumina  point.  Une  dame  lui  fit  remarquer  que 
celte  exception  était  fort  bizarre.  «  Madame,  lui  répondit-il,  ma  livrée  et  mon 
équipage  sont  assez  illuminés  pour  que  je  puisse  m'épargner  rilluinination 
de  mon  hôtel.  »  Trenck  constate  avec  dépit  que  c'est  ce  qu'on  peut  appeler 
«  une  impertinence  à  la  russe  ».  On  voit  ainsi  que  le  désaccord  entre  Russes 
et  Prussiens  remonte  un  peu  haut. 


LETTRE  XXIII 

Mirahcdii  à   Fahhr  do   Prri(joi'<l . 

10  septembre  1786. 

Voici  quelques  détails  sur  ce  qui  s'est  passé  ;\  Postclam, 
le  jour  (le  renlerrement. 

Le  roi  est  arrivé  à  sept  heures.  Il  est  allé,  à  sept  heures 
et  demie,  avec  M""*  les  princesses  Frédérique,  Louise  de 
Brunswick,  les  demoiselles  de  Knisbeck,  de  Voss,  etc.,  voir 
la  chambre  de  Frédéric.  Elle  élait  petite,  tapissée  en  drap 
violet,  chargée  d'ornements  noirs  et  argent.  Au  fond,  se  trou- 
vait une  estrade  sur  laquelle  était  placé  le  cercueil  au-des- 
sous du  portrait  du  héros.  Ce  cercueil  était  ricbement  garni 
en  di'Jip  d'argent  galonné  d'or.  Vers  la  partie  correspondante 
à  la  tète,  on  voyait  un  casque  d'or,  l'épée  que  Frédéric  por- 
tait', le  b<àton  de  commandement,  le  ruban  de  l'Aigle-Noir, 
des  éperons  d'or.  Autour  du  cercueil  étaient  huit  tabourets, 
sur  lesquels  on  avait  pla  •o  huit  carreaux  d'or,  destinés  à 
porter  :  1°  la  couronne   ijyale  ;  2'  la  boule  d'or,  surm()nt(''e 


1  Ce  fut  cette  épée  f|up   Napoléon  prit  h  Postdaui.  on  1800,  et  fit  porter  auv 
Invalides. 
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(1  imc  ci'oix;  '.)"  I;i  lioîlc  d'nr,  (•(Uilciuiiil  le  scoaii  ;  V'  le  lioii- 
iicl  ('It'clorjil  ;  .")"  le  s('('|»li'(' ;  (»"  l'ordre  de  I  Aiulc-d  (  Ir  en 
dianiauls  cl  aiilros  pierres  ],)r6cieuses  ;  7"  l'épée  royal  ;  S"  lu 
main  royale.  I.a  baluslre  ('dail  couverlc  de  v(dours  viold.  (  ii 
lustre  sii|)erhe  piMidail  an  milieu,  (d  aii\  deux  côl(''s  s'éle- 
vaieiil  deux  pyramides  IroïKjiK'es  de  marhr-i'  Idaiic  veiné  de 
noir:  ("elail  du  drap  blanc  marbré  avec  beaucoup  de  vérité-. 
(Àdte  cbanibr*^  m'a  paru  trop  peu  éclairée. 

S.  M.  a  passé  ensuite  dans  le  salon  dn  dais,  leiidu  de  noir 
(d  orut''  avec  des  |ila(|ues  d'ar^cnl  du  château  de  lierliu, 
puis  dans  la  grande  salle  tendue  de  noir.  Huit  colonnes  pos- 
tiches et  noires  avaient  été  ajoutées  à  cette  immense  salie. 
Pour  tout  ornement,  il  y  avait  des  guirlandes  de  branches 
de  cyprès,  et  encoi'c  ti'op  peu  de  lumièi'cs. 

Au  bout  d'une  demi-heure,  le  Uoi  est  rentré  dans  les  appar_ 
temenls;  à  huit  heures  et  demie,  les  princes  Henri,  Ferdi- 
nand et  le  duc  de  Brunswick  sont  venus  voir  les  mômes 
salles  et  n  y  sont  rest(''s  (|ue  cin(i  niiiiiites. 

A  neuf  heures  un  quart,  le  roi  est  venu  chez  le  jtrince 
Henri.  Les  régiments  des  gardes  se  sont  formés  sous  les 
b'nètres;  on  a  apporté  le  dais:  c'était  un  fond  de  velours 
noii',  (Mitouri'  d'un  drap  d'or,  garni  d'uiu^  crépine  ou  frange. 
Sur  le  fond  d'or  étaient  des  aigles  noirs.  Douze  bâtons  cou- 
verts de  velours  sup[)orlaient  le  dais  et  étaient  surmontés 
de  douze  aigles  d'argent  de  la  hauleui- d'un  pied,  ce  qui  fai- 
sait un  bon  etlet.  Après  le  dais  est  venu  le  corbillard,  fort 
large,  fort  peu  élevé,  couv(M't  de  salin  blanc,  garni  en  franges 
d'or,  tiré  par  huit  chevaux  couverts  de  velours  noir. 

Le  corbillard,  suivi  d'un  carrosse  coupé  de  vidours  noir, 
surmonté  d'une  couronne  noii-e,  attelé  de  huit  (dunaux 
blancs,  enharnachés  de  V(dours  noir,  sui-  le((uel  on  avait 
attaché  des  aigles  noirs  brodés  en  or.  La  livrées,  les  laquais 
de  chambre,  les  heidiupies,  les  coureurs,  les  piqueurs,  les 
pages,  suivaient.  Les  ])rincesses,  conduites  par  MM.  de 
Goertz  et  de  Bischolfswerder  ont  été  à  l'église. 

.V  dix  heures  on  s'est  mis  en  niar(die.  Le  lieu  de  l'assemblée 
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6h\i[  la  grande  salle  aux  huit  colonnes.  On  avait  pratiqué 
une  ramj)e  douce  qui  allait  jusqu'à  la  porte,  et  c'est  là  que 
le  corbillard  esl  venu  prendre  le  cercueil.  Le  chemin,  depuis 
le  cliàlcau  jus(iu"à  Téglise,  (Malt  de  planches  et  couvert  de 
drap  noir.  La  marche,  vraiment  superbe,  s'est  faite  avec 
beaucoup  d'ordre.  Les  troupes  formaient  deux  haies. 

On  est  arrivé  à  l'église,  illuminée  en  bougies  et  en  lam- 
])ious  :  ou  a  déposé  le  cercueil  sous  une  coupole  soutenue 
de  six  colonnes  en  marbre  blanc;  les  orgues  se  sont  fait 
entendre,  et  bientôt  après  a  commencé  la  musique;  elle  a 
duré  une  demi-heure,  et  l'on  s'en  est  retourné  sans  désordre, 
mais  non  pas  processiounellement.  De  retour  an  château  on 
a  trouvé  les  tables  préparées.  A  midi  on  a  servi  ;  à  une 
iieure  et  demie  on  s'est  levé.  Le  roi,  le  prince  Henri,  le 
duc  de  Drunswick  et  les  princesses  ont  été  à  Sans-Souci. 

Nulle  comparaison  pour  la  magnificence,  le  goût,  la 
richesse,  avec  nos  catafalques  de  l'église  de  Notre-Dame  ; 
mais  pour  le  pavs.  pour  le  temps,  on  a  fait  tout  ce  qu'on 
pouvait  faire.  Beaucoup  d'ordre  depuis  le  commencement 
ius(ju'à  la  fin.  La  musique  médiocre,  sans  efl'et.  sans  force, 
sans  charme,  mauvaise  exécution,  pas  une  voix,  excepté 
Conciliani,  qui  n'a  pas  mal  chanté. 

Les  tables  bien  servies,  abondance,  clioix  ;  beaucoup  de 
domestiques,  bon  ordre. 

Chaque  aide  de  camp  général  faisait  les  honneurs  d'une 
table.  Vins  de  France,  du  Rhin,  de  Hongrie  à  profusion. 

Le  roi.  allant  à  table,  conduisait  le  pi'ince  lleni-i.  Sa  Ma- 
jesté a  salué  avec  noblesse  dans  toiites  les  occasions.  Sa 
physionomie  nélait  ni  sérieuse  ni  trop  gaie. 

Elle  a  témoigné  son  contentement  à  M.  de  Reck,  qui  lui 
a  i-é|)on(ln  :  «  C'est  M.  le  capitaine  (lonthard  qui  a  tout  fait: 
je  n'ai  d  autre  nuM'ite  que  celui  de  lui  avoir  |)i"ocuré  tout 
ce  dont  il  a  eu  licsoin.  >»  Le  Roi  a\;iil  le  grand  uniforme  de 
ses  gardes.  Les  princes  étaient  en  bottes  :  celui  de  Goethen 
avait  des  éperons  de  deuil,  ce  qui  a  été  remarqué.  Le  Roi 
est  allé  seul  et  revenu  seul  avec  le  duc  de  Brunswick. 
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Cetti'  Icllri'  iir  li^jiirc  pas  (laii<  Ir  iii.iiiiisiTil  <lf[i(isi'  aii.\  Arrliivcs  des  All'aircs 
élr."iii"t''r('s.  l'.llc  (liiiiiir  (les  ilclails  niriciiN  sur  Irs  obsèqui's  du  j/raiid  Frédéric. 
Trenck  roiiiar(|iu'  -rnliincnl  que  Miralic-ui  n'était  pas  an  fait  de  l'étiquette 
de  la  Cour  prussienne,  pour  avoir  constaté  avec  surprise  (pie  les  princes  et 
les  f,fénéraux  étaient  en  Ixdles.  Le  prince  de  Ga'tlien,  étant  du  nonilire  des 
généraiiN,  devait  rlic  en  lidltrs.  A  la  Cour  même,  un  militaire  ne  pouvait 
se  présenter  (iLieu  buttes,  cl  cet  usage  subsiste  encore  aujourd'hui. 


LKTTHK  XXIV 

MiraliOdK  à  lahhr  de  l^riK/ord . 

22  septembre  ITîSO. 

Le  foi  piirl  (Iciii.iiii  :  ricu  iTcsL  cliaiigé  à  l'ordre  de  son 
voyage;  il  sera  di-  relour  le  2S  et  repartira  1(»  2  pour 
la  Silésie.  Je  serai  certainement  consulté  au  rdoiir  sur 
les  finances  et  les  moyens  de  remplacement.  Il  i'aiil  absolu- 
ment ([lie  d'ici  là  Pancliaiid  m'envoie  un  bon  plan  d'agio- 
tage bon  pour  nos  fonds,  et  surtout  bon  pour  le  roi  qu'il 
s'ao'it  d'alléclier.  Sentez  l'importance  de  ceci.  Oiiand  je  vous 
dis  qne  je  serai  certainement  consulté,  je  vous  prie  de 
croire  «lue  je  ne  hasarde  }>as  ce  mot:  certaiTicincnl . 

E5iscliollV\\<'i'd('r  augmente  en  ci'éilit  cts'en cache  avec  soin. 
Welner,  entour  un  piMi  subalterne,  mais  pourvu  d'esjiril, 
de  manège  et  de  coimaissances  de  rintérienr  ;  visionnaire 
quand  il  l'a  fallu  ponr  plaire;  giu'ri  des  visions,  depuis  (pu* 
le  roi  veut  lont  an  moins  ([u'on  s'en  cache  ;  actif,  applicpié, 
et  surtout  as.-,ez  obscur  jioui-  qu'on  pnisse  s'en  ser\ir  sans 
jalousi(\  Welner  parait  s'accréditer  inlinimenl;  il  a  ce  qu'il 
faut  jiour  réussir  '. 

Je  vous  répète  (pie  lîoden  n'(^sl  i)as  à  négliger  jninr  les 
insinuations;  il  est  vain  et  doit  être  corruptible;  car  il  a 
perdu  une  place  de  huit  mille  écns  d'Allemagne  |)ar  la  mort 
du   landgiavc  de  Cassel,    et    il  est  aux   expédients.  .le    sais 

'  <<   11  v>^\  anit'Uii'.'l.ni  iiuTiistiP  alsnliiMicnt  principal  (Note  de  Mirabeau). 
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d'ailleurs  qu'il  a  toujours  été  intéressé.  H  est  avec  le  roi 
en  correspondance,  même  assez  intime;  ce  qu'il  répétera 
souvent  portera  coup  ;  c'est  bien  rhomnie  jiour  tuer  Hertz- 
berc"',  qui,  au  reste,  a  eu  du  dessous  sur  la  Hollande,  et 
malgré  qui  on  pourrait  bien  rappeler  Thnlemeycr. 

Le  prince  Henri  est  toujours  bercé  d'espérances;  je  ne 
doute  pas  que  le  duc  de  Brunswick  ne  l'ait  enjôlé.  Au 
reste,  il  est  exactement  au  point  où  il  était,  excepté  le  moins 
bien  de  Hertzbcrg.  C'est  M.  d'Alveusleben  que  le  roi  des- 
tine à  la  mission  de  France;  liomme  de  grande  naissance, 
de  sens  et  de  sagesse,  dit-on  ;  il  est  à  Dresde  ;  je  tàcberai 
de  le  voir  avec  soin  ;  j'emporte  des  lettres  pour  lui. 

Personne  n'est  content;  militaire,  civil,  cour,  ministres, 
tous  font  la  moue.  Je  crois  qu'ils  s'attendaient  à  la  pluie 
d'or;  au  reste,  rien  de  changé  dans  mes  pronostics,  qui  se 
réduisent  à  ces  deux  mots;  le  commun  des  martyrs,  si  tout 
est  tranquille,  afin  de  pouvoir  se  persuader  que  l'on  gou- 
verne; le  duc  de  lîrunswick,  s'il  y  a  de  l'orage  ou  des  circons- 
tances difficiles. 

Au  uom  des  atîaires  et  de  l'auiitié,  n'oubliez  pas  un  plan 
d'opérations  de  finances.  Un  soutient  Schuleubuurg,  et  j'ai 
lieu  de  croire  qu'il  est  sauvé.  Si  j'influe  sur  le  travail  des 
finances,  je  ne  chercherai  point  à  le  verser;  il  nous  vau- 
drait mieux  (|u'un  autre,  le  seul  baron  de  Knyphausen 
excepté,  et  celui-ci  ne  sera  jamais  rien  aussi  longtemps  que 
llertzberg  fera  quelque  chose.  Songez  que  vous  avez  un 
imbécile  pour  ministre  en  Bavière,  qui  devient  une  mission 
importante  à  la  mort  de  l'Electeur.  Si  l'on  compte  me  placer, 
et  il  le  faul  bien  si  l'on  veut  que  je  serve,  ne  serait-on  pas 
bien  de  nn^  faire  débuter  ainsi? 


Celte  lettre  est  une  de  celles  qui  ont  dû  le  plus  particulièrement  froisser 
l'abbé  de  Périgord,  car  elle  démontre  bien  que  Mirabeau  est  allé,  non  seule- 
ment faire  de  la  politique,  mais  encore  des  atlaires  à  Berlin.  Et  ces  affaires, 
il  est  évident  que  l'abbé  de  Périgord  y  avait  son  intérêt  personnel.  Mirabeau 
se  vante  d'èlre  consîillé  par  le  roi  en  matière  financière,  et  il  supplie  Talley- 
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r.irid  (le  lui  l'.iirr  .■uircsscr  par  l'aiirhaud.  son  ami,  «  ////  //«//  plan  (/'ni/inl/ii/i-.  Iimi 
jiiiiir  uns  I'oikIs  r[  siirluiil  iiuii  pniii-  le  rui.  (|ii'ii  s"a;,'if  (ralli'clirr.  ■•  liciiiarcincx 
(pu'  les  iimts  H  le  lidii  pl.ui  li'ai^iiplagc  »  li^iirciit  ilaiis  l'ori^'iiial  a  la  plarc  iJi-s 
UKils  <■  un  plan  de  ((luiriifrct!  ».  Mirabeau  y  revient  à  la  lin  d<'  sa  Icllre 
dans  des  ternio  ipi'il  Tant  rcîtenir  :  «  Au  iim/i  des  d/ptin-s  cl  ilc  raïuille, 
n'oubliez  pas  un  plan  ddpérations  de  linances  ..  » 

Dans  la  leltro  (pie  je  publie  il  tant  considérer  que  ces  nnds  :  «  J'aurai 
très  probableLuenl  à  sim  reluui-  celui  du  roii  une  o(;casiiiii  naluiclle  de 
|iarler  linances  »  avaieni  eli'  misa  la  place  de  ers  mois  prc'cis  <pii  se  trouvent 
dans  r(irij,'inal:  ,»  .le  serai  ccrt  linemenl  consullc  au  retmu'  sur  les  linances...» 
.Mirabeau  y  a  même  ajoute  ces  lij,Mies  ipie  ne  cuntieul  pas  Vlli.sloirp  secrète: 
<(  Quand  je  vous  dis  que  je  serai  certainement  consulb',  je  vous  prie  de  croire 
que  je  ne  hasarde  pas  ce  mot  :  cerlaineiueiil.  »  11  est  donc  sur  de  son  fait,  et 
il  tient  à  ce  que  Talleyrand,  qui  attache  à  cette  allaiie  ime  impnriance  réelle, 
en  soit  absidument  persuadé.  .Mais,  telle  (pi'elle  a  cte  imprimée,  cette  lettre 
était  encore  troj)  sifjnilicative  pour  que  'i'alleyrand  [)ùt  la  pardonner  à  son 
auteur  indiscret. 

Le  baron  de  Trenck  prend  la  défense  de  M.  de  \\i  liier.  un  peu  Imuspilli'  ici 
même.  Welner  n'était  pas  ministre  en  chef,  conmie  le  croyait  .Mirabeau.  11 
était  ministre  des  cultes  et  intendant  des  bâtiments,  à  Merlin.  \  infj;t-cinq  ans 
auparavant,  il  n'était  ipie  candiilal  en  th('(doi.;it>  et  instiluteur  des  enfants  ilu 
général  lsend)litz.  Son  merile.  son  esjjrit,  sa  (igure,  captivèrent  la  fille  du 
f^énéral,  nièce  du  ministre  de  Finckestein.  Celte  passion  fut  lon^denqjs  désap- 
prouvée. Rtilin  les  parents  cédèrent,  et  Welner  put  épouser  celle  dont  il  était 
adoré.  On  lui  acheta  un  canonicat  à  Magdeb(Jm•<,^  Le  prince  Henri  le  nonuna 
conseiller  de  sa  chambre.  Frédéric-Guillaume  le  lit  considller  intime  des 
Finances  et  directeur  des  Bâtiments  royaux.  S(ui  crédit  était  très  grand. 
Il  rédigea  un  règlement  sur  la  religion  <pu  exposait  les  non-courm-mistes  à  un 
système  de  iirévention.  Trenck  le  blâmait,  disant  avec  raison  que  ce  règle- 
ment causerait  de  grands  dommages  à  l'Flat.  Tnubdois  il  reconnaissait  que 
M.  de  Welner  était  un  homme  très  utile  à  la  monarchie  [irussiemu".  Oiiant  à 
H.iden.  il  ne  méritait  pas  la  plus  légère  attention. 

Le  ministre  de  P'rance  en  Bavière,  (pu^  .Mirabeau  (pialiliait  d'imbécile,  était 
le  comte  \>v.  Monik/.an.  Ce  diplomate  était  un  homme  modeste,  ennemi  du  bruit 
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Mirabeau  à  l'abbé  de  Péiiyurd. 

A  Dresde,  16  sei-leiubre  1786. 

Je  ne  vous  dirai  oiicore  rien  de  parliculier  sur  ce  pays, 
comme  \oiis  j)Ouve/.  croire  ;  cai',  que  découvre-t-on  en  cou- 
rant? D'ailleurs  je  relrouve  rinconvénient  dci  n'être  point 
accrédilé,  et,  par  consécpu'ut,  de  ne  pouvoir  avec  décence 
parler  allaires  ([n'en  ((M'iues  très  généraux  et  très  amphi- 
gouriques. 

Le  ministre  des  Affaires  Etrangères,  Stutlerheim,  chez  qui 
j'ai  dîné,  est,  dit-on,  un  puils  de  secret,  et  ses  sous-ordres 
sont,  par  conséquent,  très  réservés.  Au  reste,  les  ministres 
vont  ici  au  raj>[»ort  [)lul<M  (ju'ils  ne  travailleul.  Mlcr  aa 
rappor/  est  le  mot  consaci'é.  Mais  j'ai  si  hien  \ii.  sous  Fré- 
déric II,  que  le  roi  qui  gouvernail  le  plus  [)ar  lui-même, 
('■tail  eucore  assez  peu  le  maître,  et  infiniment  trompé,  que 
je  sais  à  (juoi  nreii  (cuir  sur  ces  (lictatns  de  (^our. 

.lai  vu  M.  d'Alvensleben  ;  s'il  va  en  France,  je  ne  crois 
pus  quil  V  vive  longtemps;  c'est  un  homme  usé,  qui  ne  se 
soutien!  (jue  j)ar  son  extrême  sobriété  et  sa  séquestration 
presque  absolue  de  la  société.  Il  a  une  assez  grande  connais- 
sance de  rAUeniagne  ;  il  ])asse  ])our  un  homme  sage  et 
mesuré,  réussit  où  il  se  montre  ;  ctilonne  l)oinie  opinion  de 
son  caractère  moral.  Cependant  il  n'est  pas  sans  ruse,  et 
peut-être  voudrait-il  être  fin.  Au  reste,  il  n'est  pas  jirt'cisé- 
ment  tourné  pour  la  France  ;  mais  c'est  le  fruit  (\\\  terroir, 
H  èbiis  tout  autre  rapport  il  est  en  première  ligne.  Il  me 
scitiili.-»  ql.Vil  H'oitvous  agréer. 
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.le  làclit'rai  de  nie  mctli'c  :iii  cmiii'.iiiI  (Im  |»;i\^;  iii,ti->  cncnrc 
iiiic  lois,  aussi  1(»iil;|(mii|)s  i|ii('  jc  ii'.iiirai  puinl  de  caraclcic, 
t'I  (iii'oii  me  liciidia  si  mal  iii>lriiil  ilr  clic/,  vous,  je  serai 
licaucoii|i  |)liis  propre  à  ramasser  {\i'>  iiolioiis  lilh'raires  cl 
écrites  (pi'à  aiieuiie  aulre  chose  ;  or  le  nioiMle  ne  sV'cril 
pas.  Va.  par  exemple.  \(ms  ne  lroii\ere/,  dans  aucun  1  i \  re 
(|ii"iiii  minislri'  principal  ail  conrh'  >on  liU  aîn(''  voyaij'eaul . 
à  i\\\  lai  sulialleriu'  nomnii-  (ieollVdi  e|  à  un  (die\alier  du 
X'ivie/.  ipii  ne  ijrofére  pas  un  mol,  sans  dire  une  aiisui'dih' : 
(MU'ore  s  il  n'en  disail  pas  de  dang'orousos  !  Mais  ponr(|uoi 
?"('pau(lre  ([n"il  a  alleudu  a  llamhoiir^  cinq  semaines  pour 
avoii'  une  permission  de  nn-ner  le  \icomle  de  \  erucnnes  à 
Dorliu,  \n  ra\èuemenl  iln  noiixcan  roi,  cl  (pi'ou  la  lui  a 
ri'fusi'O?  A-l-il  peur  (pi'à  Iterliu  on  soit  inseusilile  à  l'all'ec- 
lation  d"a\  oir  (''xih''  celle  (^onr  ?  .I(^  ne  finirais  pas,  si  je  vous 
citais  ses  baiotirdises.  doni  la  nioiiidi'e  est  du  dernior  ridi- 
cule... l'ji  \('M-il<'',  si  je  dois  commcticer  par  èlr(>  bas  officier 
en  diplomatie,  je  Nainirais  autant  à  llaml)ouru,  où,  indépeii- 
dammenl  di'>  grands  rapports  du  commerce  du  .Xord,  (|ue 
nous  ne  connaissons  point,  et  surtout  anquel  nous  ne  parti- 
cipons point  assez,  on  devrait,  puisqu'on  vent  ^  avoii-  un 
miiiisti'e,  placer  une  bonne  vedette,  au  lien  d'un  homme  à 
qui  l'on  ne  jieut  rien  d(''sirer  de  plus  favorable  (pie  d'être 
sourd  et  muet. 

Les  vastes  relations  des  grands  enlre|iôts  de  commerce 
sont  telles  que  ces  postes  ne  sont  januiis  indifférents.  One  ne 
donne-t-on  à  .M.  du  Vi\ier  une  place  d'arij;ent  sans  afl'aires  ? 


Celte  lettre  part  de  Dresde,  on  Mirnbe.iii  était  aller  passer  i.i  fin  du  mois  de 
septeintu'e.  On  y  voit  que  fêcrivain  ne  néj^'ligeaitancune  occisimi  de  s{diiciler 
un  poste  où  ît  fût  aeeicdilé.  Dans  la  lettre  précédente,  il  deinandait  à  être 
ministre  en  Bavière,  où  il  n'y  avait  actuellenient  qu  un  imbécile;  dans  eelle-ci* 
il  voulait  ètrenonunr  à  Hambourg,  où  il  n'y  avait  personne.  Trenck  faitobscr- 
ver  ipie  la  création  d'un  poste  diplomatique  en  cette  ville  était  une  idée  très 
raisonnable  et  que,  si  toute  la  ("orrespondance  secrète  av.iil  été  inspirée  par 
(les  VU";  a-issi  sages,  cV.c  aia'ait  jiu  éhc  ulile  au  cabinel  (\f  N'ers.iilles. 
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VEKGENNKsde  vicoiiite  de),  page  229),  né  en  1761,  entn^  au  service  dans  les 
gardes  françaises  en  1777,  accompagna  en  1782,  à  Londres,  le  diplomate 
Raynevai;  en  1786  fut  colonel  du  régiment  Dauphin,  en  1787  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Coblentz  jusqu'en  1791.  Il  servit  dans  l'armée  des  princes,  revint  en 
France  en  1802  et  accepta  de  Bonaparte  le  poste  d'inspecteur  des  Kaux  et 
Forêts.  Commandant  des  gardes  de  U  i'ortc  en  1814,  maréchal  de  <-a.ni> 
en  1818,  il  mourut  en  1832. 


LETTRE  XXVI 

Mii-dhcau  à  Vabbc  <!<•  Prr'ujord . 

Dresde,  du  19  septembre  1786. 

Il  y  a  l)ien  peu  dliommos  ici,  et  cependant  la  machine  est 
passablement  montrée  ;  on  ne  saurait  mieux  pi-ouver  qu'il  faut 
plutôt  de  Toi'dre  et  de  la  suite,  pour  bien  £:ouverner,  que  de 
grands  talents. 

On  doit  regarder  comme  un  luiiit  populaire  l'extrême 
crédit  de  JM.  Marcolini;  c'est  un  favori  sans  ascendant 
(comme  sans  mérite;  du  moins  dans  le  cabinet;  son  iniluence 
ne  passe  pas  la  Cour.  Il  est  en  Italie  en  ce  moment,  et  tout 
suit  l'ordre  accoutumé.  Probablement  quelques  grâces  dont 
il  dispose,  et  que  Textrème  dévotion  de  l'électeur  dirige 
plutôt  vers  les  catholiques  que  vers  les  lathériens,  sont  la 
vraie  cause  de  ces  murmures.  Ils  sont  cependant  assez  accré- 
dités pour  que  l'Emjiereur  ait  fait  une  lourde  école.  Il  a 
envoyé  ici  le  plus  imbécile  des  ministres,  un  certain  Irlan- 
dais O'Kelly,  parce  que  Marcolini  a  épousé  sa  nièce.  11 
croyait  ainsi  tout  dominer  ;  le  piège  était  si  {grossier  qu  on 
n'a  pas  même  eu  besoin  de  l'éventer. 

Les  vrais  ministres  intUients  sont  MM.  de  Stutterheim  et 
•Gudschmidt.  Le  premier  est  presque  caduc:  d'ailleurs  sage, 
mesuré,    sachant  ignorer  ce   qu'il   ignore,   s'éclaircir,    con- 
sulter, s'informer;  mais,   encore  une  fois,  c'est  un  homme 
près  de  la  lin.  Le  second  ne  se  montre  point.  On  assure  ([u'il 
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osl  hoiiiiiic  (lu  [)liis  |;raiiil  lïK'iilc. ;  (juil  a  des  coniuiissaiices 
infinies;  (|iril  ne  lui  éciiappc  pas  une  brochure  en  quelcpio 
langue  de  llùirope  qiio  en  soil;  (|ii'il  ;i  la  judiciaire  nellc, 
l'esprit  \ir  cl  pic-sçiil .  riiiiMit'iir  comniunicali\ c,  Irrs  CDm- 
patiblc  avec  la  disciclioii,  d'aulanl  plus  sûre  chez  lui  (ju'il 
en  a  la  piété  et  non  la  superstition.  Il  est  le  premiei*  dans 
la  confiance  de  ri-llcclcur.  .le  tàcdicrai  de  piMM-lrn'  jus(|ii"à 
lui.  C'est,  au  reste,  un  Ikmuuu!  de  soixante  ans,  très  ma- 
ladif. 

Il  laiil  conijderencore  pai'uii  les  luiuislresnn  M.  de  Wornis, 
homme  très  instriiil.  (|ui  a  (|U(d<|ues  j)i-iucipes  d'économie 
politii|ue,  des  connaissances  peu  communes  sur  les  rapports 
généraux  du  commerce,  de  Tactivité,  du  travail,  et  de 
l'esprit  à  bonne  dose,  mais  rarement  juste,  dit-on.  Son 
caractère  moral  est  eiilaelié.  On  l'accuse  de  nètre  j)as  pur 
du  côté  de  l'argent.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  (|u'il  sert 
bien  dans  l'intérieur.  Il  m'a  paru  lin  et  communicatif,  persi- 
fleur et  rusé,  malin  etnarqnois,  mais  propre  anx  afï'airesde 
quehjue  [»ays  que  ce  j)nisse  être. 

De  tous  les  ministres  étrangers,  celui  de  Suède,  M.  de 
Saftzing,  m'a  semblé  le  seul  au-dessus  du  médiocre,  ou 
plutôt  (jui  ne  soit  pas  au  dessous.  .rexcej)te  le  charg('  d'aiïaires 
d'Angleterre,  qui  [)asse  p(»ur  un  homme  habile,  et  (pie  je 
n'ai  pas  eu  une  occasion  naturelle  de  sonder.  Il  est  ouvert 
et  accort  jusqu'à  l'affectation,  vu  son  caractère  d'Anglais. 
Le  reste,  si  ce  n'est  Alvensleben,  ne  vaut  pas  l'honneur 
dèlre  nommé. 

L'Electeur  est  un  homme  à  part  dans  le  romuiun  des 
princes.  Il  paraît  pourtant  avoir  (|uel([ue  (diose  du  roi 
d'Angletei-re;  son  es])rit  de  suite,  qui  est  com|)let.  |)artici- 
pant  un  peu  de  r()|)iiii;ilrel(''.  .1  ai  peu  causé  avec  lui.  \n  le 
péh'-))irlr  du  dînei-,  (jui  est  d'i-ticiuette  à  la  table  des  Elec- 
teurs, et  en  consé([uence  du(piel  j'ai  mis  de  lattention  et 
du  soin  à  faire  qu(>  M.  de  N'ergennes  se  trouvât  près  de  lui. 
Il  parle  nettement  et  avec  précision,  mais  d'un  fausset 
aigrcï  et  cassant.   Son  cosliinie  et    sa    phvsionomie  semblent 
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indiquer  une  jalousie  dé  vole  et  pateline,  mais  active  et 
implacable.  La  très  mauvaise  éducation  de  TElectrice,  ses 
tous  bruyants,  son  lai.sser-a/le/\  occupent  beaucoup  ce  prince 
et  à  son  désavantai^e  ;  car.  outre  ([ue  ce  genre  de  vigilance 
est  toujours  empreint  d'une  nuance  de  ridicule,  sa  figure 
rêche  et  dure,  enlaidie  encore  par  un  tic  nerval  dans  les 
yeux,  devient  alors  liideuse  et  inquiétante. 

Tel  et  si  peu  gracieux  que  le  voilà,  c'est  un  prince  digne, 
à  beaucoup  d'égards,  d'estime  et  de  respect.  Depuis  1703, 
sa  volonté  de  bien  faire,  sa  prodigieuse  économie,  son  infa- 
tigable travail,  ses  privations  sans  nombre,  sa  persévérance, 
son  assiduité,  ne  se  sont  pas  démenties  un  instant.  Il  a  payé 
toutes  les  dettes  des  Electeurs;  il  avance  la  liquidation  de 
celles  de  l'État;  il  suit  ses  plans  avec  une  intlexible  exacti- 
tude. Lent,  mais  non  pas  irrésolu;  difficile  au  travail,  mais 
intelligent;  peu  fécond  en  premiers  aperçus,  mais  doué 
d'aptitude  à  la  méditation.  Il  n'a  de  faiblesse  que  la  dévo- 
tion ;  encore  ne  lui  fait-elle  point  outrepasser  ses  droits,  ni 
négliger  ses  devoirs.  Un  pas  au  delà,  il  serait  bigot;  en  deçà, 
il  ne  serait  pas  dévot.  Il  est  fort  douteux  que  son  confesseur 
Hertz  ait  le  moindre  crédit,  si  ce  n'est  pour  distribuer 
quelques  places  de  valets.  L'Electeur  soutient  ses  serviteurs 
avec  une  rare  fermeté  envers  et  contre  tous;  en  un  mot,  ce 
pays  était  perdu  sans  lui;  et.  s'il  a  le  bonheur  de  voir  durer 
la  paix,  il  le  rendra  très  florissant;  la  population  augmente 
à  vue  d'œil.  L'excédent  annuel  des  naissances  sur  les  morts 
est  de  vingt  mille  dans  une  population  de  moins  de  deux 
millions.  Le  commerce,  qui  pourrait  èti'e  mieux,  n'est  j)oint 
mal.  Le  militaire  singe  celui  de  Prusse,  et  il  a  sur  lui 
l'avantage  d'être  purement  national,  mais,  à  dire  vrai,  du 
canton  le  moins  militaire  de  rAUemagne.  Le  crédit  est  bon 
et  même  grand.  Le  papier  de  l'Etat  est  au  p;iir.  ou  à  pou 
près.  L'intérêt  de  l'argent  est  à  quatre  pour  cent.  Le  cabinet 
de  Dresde  est  le  seul  de  l'iùjrope  qui  ait  adopté  les  vrais 
principes  sur  les  monnaies.  Lagriculliire  est  res])ectée  pas- 
sablement.   Les  manulaclures  \   sont  libres;   les  <lroits  des 
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l'Jals  suiiL  iiilacis;  la  jiislirc  osl  iinjjarlialcincnl  adiniiiislitT. 
l'-ii  lin  mol,  et  loiil  coiisidôrc,  la  Saxo  ost  le  pavs  le  [dus 
liciirciix  (Ir  rAllcnia^no.  C^ola  est,  hicii  rrinai(|iiaMc  ;  <t|;i 
est  a(lniiral)l(\  aprrs  les  Irri'iMc--  (L'miix  ipii  (nil  siicciissivo- 
iiieiil.  cl  ([U('l([iierois  Loiis  iMiseMiiMc  d('sulé  ce  hcaii  |»avs  si 
mal  si  lue. 

On  rsl  persuade''  ici  (pic  nous  aimons  le  Tnrc  ;  on  l'est 
(jiie  les  deux  (Jours  impéfiales  soni  en  iVoidenr  ;  on  l'est 
(pie  la  Hiissie  nKuupie  dardent,  d'hommes  el  de  (lievaii.x; 
et,  franchement,  son  op(''ralion  de  hanqun  ostune  triste  opé- 
ration. On  croit  (jnc  nous  tàclicr(tn>.  s'il  le  tant  ahsolnment, 
d'opérer  une  division  en  Allenni^ne,  sans  nous  en  mêler,  sauf 
à  venir  en  lin  au  secours  de  celui  qui  se  trouverait  troj)  en 
danger  ;  car  on  n'imaij::ine  pas  que  nous  voulions  jamais  que 
I  Alleniaiinc  soit  à  un  seul  ni  même  à  deux;  cl.  (piaiit  <"i  la 
Tni(]nie  euroj)cenne,  on  j)ense  que  notre  intérêt,  se  réunis- 
sant avec  c(dui  de  l'Angleterre,  elle  sera  sauvée  de  manièi'e 
ou  daiilre. 

.]  ai  \(''rili(''  (pic  ri'^lectcur  de  Ha\  i("'rc  n'avait  point  en  une 
allaque  proprement  dite  ;  il  a  tout  simplement  changé  de 
maîtresse;  lorsque  cela  arrive,  il  force  son  réi^ime,  et  il  en 
résulte  des  accid(Mits  de  nerfs,  qui  l'cssemhlent  à  de  fausses 
alla(pics,  et  (|iii  le  coiidnironl  nii  de  ces  jours  à  la  paraivsie. 
Un  ne  compte  point  sur  sa  vie. 

Les  folles  hostilités  du  stathon  Iim'  ont  fait  ici  heancoup 
de  sensation  à  son  détriment  ;  et  moi.  je  ne  [)ense  |)as  (ju'tdies 
soient  aussi  désastreuses  pour  lui  (inOn  j)ai-aît  le  croire. 
Si  nous  compromettons  [)rovince  à  |)i'ovince,  nous  |terdrons 
de  nos  avantages;  et  Ion  a  hean  dire  que  le  statlioudci' 
ordonne  en  (iueidre  au  stathondei-.  il  y  a  là  beaucoup  de 
noblesse  (pii  foi'mc  une  (qdnion  puMiipie. 

Je  vous  envoie  le  lahlcan  de  Vrlnl  inililaire  de  l'i'lcctoi'at 
de  Saxe,  qui  n'est  j)oint  un  secret;  mais  j  y  joindrai,  le  cour- 
rier pi-(t(diain,  celui  des  magasins,  (pie  je  me  suis  jirocnré 
par  nue  circonstance  singulière,  (piil  est  inulilc  di' (Idailler 
iç:.  Je  rer.':;: l'.juei'ai  s'MilcnienI  (pie  !i  c<iiihim(>  où  c.>l  l'I^lc.'- 
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tour  de  se  servir  pendant  plusieurs  années  dans  ses  Inireanx 
de  surnuméraires  sans  appointements,  doit  donner  lieu  à 
des  découvertes,  quelque  bien  gardé  que  soit  ici  le  secret. 

Je  remettrai  à  M.  de  Vibraye,  qui  retourne  à  Paris,  toutes 
les  minutes  de  mes  cbi'Tres,  bien  et  dûment  cachetées  à 
votre  adresse.  11  me  semble  qu'il  n'y  a  aucun  risque.  J'ai 
meilleure  opinion  de  son  cu'ur  que  de  son  esprit.  11  ne 
compte  point  revenir  ici,  et  il  espère  l'ambassade  de 
Suède. 

Les  mouvements  qui  vont  se  faire  dans  la  di|)lomatie, 
par  le  vide  de  M.  d'Adhémar  ne  pourraient-ils  pas  me 
ménager  quelque  chose  de  plus  agréable  et  de  moins  pré- 
caire qu'une  commission  non  avouée,  naturellement  finie 
avec  la  vie  d'un  ministre  qui  court  à  la  mort?  J'espère  que 
votre  amitié  ne  s'endormira  pas.  Franchement  on  pourrait 
faire  plus  mal.  Si  vous  vous  donnez  la  peine  de  relire  mes 
dépêches,  actuellement  que  les  voilà  non  chiffrées  et  cor- 
rectes, et  que  vous  combiniez  en  même  temps  les  difficultés 
de  tout  genre  que  j'ai  à  vaincre  et  le  peu  de  moyens  que 
me  donne  ma  position  néljuleuse,  vous  ne  serez  pas  mécon- 
tent de  ma  correspontlance.  Et  par  exemple,  depuis  que 
Zelle  a  fait  paraître  l'histoire  de  la  maladie  du  roi.  j'ai  la 
satisfaction  de  voir  que  je  vous  ai  parfaitement  instruit.  H 
est  vrai  que,  sous  le  feu  roi,  à  la  fin  d'un  si  long  règne,  on 
savait  à  qui  s'adresser,  et  que  maintenant  il  faut  découvrir 
quelles  seront  les  nouvelles  portes  auxquelles  il  faudra  frapper. 
Mais  je  crois  avoir  passablement  peint  les  hommes  et  les 
choses.  Eh  1  ([ue  ne  pourrais-je  pas  en  ce  genre,  que  ne 
découvrirais-je  pas,  si  j'étais  accrédité! 

Il  faut,  mon  cher  maître,  penser  |)liis  lot  que  plus  tard  à 
faire  prolonger  le  congé  de  M.  de  Noldé.  qui  m'est  indispen- 
sablement  nécessaire  et  pour  qui  M.  de  Steding.en  l'absence 
de  M.  de  Ferjen,  et  celui-ci  à  son  retour  diront  ce  ([u'il  vou- 
drait, car  c'est  un  sujet  excellent  auquel  tout  le  monde 
s'intéresse.  Ce  serait  une  chose  juste,  très  agréable  pour  lui 
et  soulageante  pour  moi  (jue  d'avoii-  les  aj)[)oiutemeuts  (|u"on 
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lui  rclicnl  pciuhml  son  con;:,'^,  ui'i  il  est  assurt'inciil  plus  iilili' 
que  s'il  nionfail.  la  garde;  mais  il  no  peut  ilii  moins  pas  se 
passer  de  prolonj^aliitii.  Si  mi  iiic  If  place,  il  ne  sai^ii'a  (|ue 
(le  lui  (l(»uiier  le  hrevel  de  capitaine,  et  alors  on  uorniueia 
autant  (|u"on  Noudra  à  sa  lieuteiiance  ;  mais  il  ne  faut  pas 
(|in'  dici-là  il  perde  son  tenijjs  et  coure  le  iis(|ue  d(.'  reculer 
|)oui'  être  servi  '. 


Le  banni  de 'l'renck  vnil  lilm  rccomifiitrc  à  celle  leUr<' si  reiiiai'i(ii.'ililf.  de 
la  sagesse  et  de  la  j)rrTisi(iii.  «  l/écrivaiii,  dit-il.  jii^'e  bien  laSaxe.  et  il  rend  à 
l'Eleeteiir  la  justice  (|iii  lui  est  duc.»  Le  purliait  de  ri^lecteur  est  vrainiriit 
fait,  d'une  uiain  nia;,qstr.ale. 

On  voit  que  Mirabeau  j(ii(,Miait  à  sa  Correspondance  des  documents  iuii)or- 
tants,  coinnie  des  tableaux  militaires  étrangers.  Il  insistait  sur  la  valeur  do 
ses  rétlexions  et  de  ses  conmjunications.  il  comptait  sur  Tauiitié  de  l'abbé  de 
Périgord  pour  obtenir  un  poste  diplomati<|ue.  il  n'obtint  rien  du  tout.  C'est 
peut-être  la  raison  pour  la(|i!elle,  deux  ans  après,  il  [luhlia  VUislaire  si'crèle 
(le  la  Cour  de  Uerlin. 


LETTUi:  XXVll 

Mirdhi'du  à  Faillir  de   Prrn/drd . 

Dresde.  2!  ,-epleml.re  1780. 

Je  VOUS  ai  entretenu  plusieurs  l'ois,  et  nidaniuient  daus 
mes  numéros  XI  et  XIX,  de  ce  Hoden.  Je  ne  puis  que  m'en 
référcM' à  ces  mêmes  signaiemenls  et  détails. 

Ouant  au  nommé  Dufour,  dont  le  vrai  nom  est  (^hauvier, 
et  qui  a  ét<>  garçon  perruquier  en  France,  si  je  l'avais  cru 
important,  je  vous  en  aurais  parlé  |)lus  tôt, et  même  à  fond  ; 
car  c'est  une  des  voies  détournées  (|ue  m'avait  indiquée  le 
prince  Henri.  Certainement  il  avait  du  crédit  sur  le  j)rince 
de  Prusse.  Ce  crédit  tenait  :   1  '  à  la  persécution  du  feu  roi, 

'  Ce  dernier  paragra[)lu-  l'st  inédit. 
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(jiii  ravail  cluissé;  de  sorte  que,  pour  le  faire  revenir,  il  a 
fallu  lui  donner  le  nom  de  Dufour,  qui  est  celui  d'une  famille 
de  la  colonie  française;  2"  à  l'ennui.  11  dînait  souvent  en  tète 
à  tèle  avec  le  prince  dans  son  jardin,  et  môme  il  est  arrivé 
souvent,  dans  les  derniers  temps  à  l'ennuyé  présomptif,  de 
lui  dire  très  sèchement  :  «  Taisez-vous!  »  Dufour  était  un  de 
Cfux  avec  qui  je  devais  me  lier,  si  le  roi  eut  vécu  encore 
([uehjue  temps;  et  je  le  comptais  au  nombre  des  objets  de 
la  course  (|ue  je  projetais  à  Postdam.  Mais  outre  que  la 
mtut,  étant  survenue  brusquement,  il  y  aurait  eu  mauvaise 
aràce  à  se  tourner  subitement  d'un  tel  cott\  les  inlluences 
suballenies  (Hit  tout  à  fait  disparu  dans  ces  premiers  temps. 
Le  nomme  Chapuis,  homme  qui  n'est  pas  sans  esprit  et  sans 
adresse,  né  dans  la  Suisse  française,  gouverneur  du  fils 
naturel  du  roi,  et  le  bien-aimé  de  M"""  Rietz  ;  ce  Chapuis,  qui 
j)araissait  intéressant  à  connaître  sous  plusieurs  rapports, 
et  duquel  en  conséquence  je  me  suis  approché  sous  des  pré- 
textes purement  litléraii-es  ;  ce  Chapuis  n'a  lui-môme  aucun 
point  de  contact  en  ce  moment.  Courir  après  ces  gens-là, 
dans  cette  occurrence,  ce  serait  se  rendre  suspect  sans  utilité. 
Je  vous  avais  dit,  au  retour  de  iUieinsberg,  numéro  XI  : 
((  J'ai  reçu  une  foule  de  communications,  qui  se  développe- 
ront au  fur  et  à  mesure  du  besoin.  »  L'avènement  au  trône 
a  reculé  ce  moment.  Ce  n'est  qu'au  sein  de  l'hiver  et  du 
carnaval  (\\\'nn  pourra  frapper  à  ces  portes  dérobées  avec 
utilité  et  sans  danger. 

En  général,  ce  sont  là  plutcM  des  ressorts  d'espionnage 
que  des  nujyens  d'inlhuM*.  Ces  gens-là  ne  pourront  jamais 
rien  sur  le  système  extérieur  politique,  ou  la  puissance 
prussienne  est  finie.  Il  ne  faut  pas  calculer  ce  pays-ci  d'après 
le  ncMre;  il  ne  s'y  tiouve  pas  la  môme  marge,  ni  pour  les 
sottises,  ni  pnur  leurs  c()mj)ensali()ns  ;  et  comme  en  général 
l'homme  est  à  un  certain  point  ce  ([u'il  a  besoin  d'être,  le 
roi  de  Prusse  sera  sage  dans  sa  politique  extérieui'e. 

Tout  ceci  ne  m'emj)èche  pas  de  penser  ({u'il  ne  faille 
extrêmement    surveiller    une   coalition    de    la    Ih'usse  et  de 
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rAiiliiclic  ;  car  co  sysl(-'nio  aussi  pont  se  (liMcnilic  ;  il  csl 
iiirnic  le  plus  iiàlil"  cl  le  plus  liiillani,  cl  le  prince  lliMiri 
non  scniil  jx'ul-ôlro  [)as  si  éloi^iu''  (juil  le  emil  lui-uiènic  à 
lu  moindre  Iu(Mii'  «rcspiM'aucc.  Mais  je  ne  \(ii>  pas  juxiu  ici 
le  plus  Ic^ci'  pi(''le\lc  à  soupcou  ;  cepcudaul  je  souderai  de 
pi'ès,  à  uiou  celour  à  Jîci'liu.  ce  (|ui  a  pu  \ douuer  lieu.  (  )ii 
peu!  Iiicii  croire  que  je  ne  niendorniirai  pas  sur  cet  objet, 
moi  (|ui.  depuis  quatre  ans,  ai  public  dans  uii  livre  imprimé 
lues  craiule^  de  ce  ^enre.  cl  (|iii  n'ai  coniuu'ucé  l'euvoi  des 
lahles  sla[is[i(jin's  pai'  rAiiliiche  (pie  |)(>ur  nous  douiu'i-  à 
consid(''i'cr  alleulivemeut  I  iuimeuM'  hase  de  |(uissauce  (lue 
possède  rijupcreur.  doul  je  iw  saui'ais  jaiuais  i'ejj;arder 
l'alliance  avec  uou>  (|ue  connue  le  clief-d'ienvre  de  l'habi- 
lelé  de  M.  de  Kauuil/  cl  le  type  de  noire  légèreli'  iudi'-lidtile. 
Au  reste,  ou  s'exagère  ailleuis  peiil-ètre  la  puissance  de 
rEiu[)ereur  autant  que  nous  U(Uis  la  diminuons;  mais  cela 
même  est  nne  raisou  qui  pourrait  porter  à  prélérGr  au  pf'ril- 
leux  liouueiir  dèlre  le  cliampiou  de  la  liberté  iicruianicnu', 
le  pi'nlil  facile  cl  décevant  d"en  |)arla^er  les  dépouilles;  et 
voilà  pour(juoi  loir  venir  me  parait  moins  de  saison  (juil  ne 
l'a  élé  ;  car  il  est  probable  ([ne  le  idi  de  Prusse,  uue  l'ois 
euj;ai;('',  ue  se  (b'-voierail  pas.  Sa  pi'obil(''  |)ersonn(dle  et  sa 
baine  jxmr  l'Euijjereur.  jointes  à  ranli|)aliiie  des  deux 
natious,  et  à  l'opinion  universelle,  cpii  l'ail  rei;arder  le  cliet 
de  l'Empire  comme  un  prince  sans  loi,  paraissent  du  moins 
le  i;araulir. 

Certainement  votre  idée  de  Brnuswick  est  lumiueus(>.  et 
je  n'épar<rnerai  rien  an  monde  pour  la  laiie  réussir  :  mais 
l'iionnue  est  bien  cii'conspect,  Hertzberg- bien  vébémcnl,  et 
la  crise  bien  uriicnlc. 

J'ai  causé  avec  plusieurs  Anglais  (|ui  revieuueni  des 
revues  de  l'Empereur;  il  s'y  est  monlré  très  allable  cl  liés 
parleur,  cl  il  a  surtont  distingué  un  oflicier  l'raïKjais,  ipii  a 
lail  le  voyage  à  cheval  pour  ne  ])as  laisser  é(diapper  sur  la 
r(»ule  une  sente  position  militaire.  Va\  général,  les  troupes 
auliichiennes    mauueuvreul  bien  |)ar    compagnie,    passable- 
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ment  même   par  régiment  ;  mais,  lorsqu'elles  sont  rassem- 
blées, elles  ont  une  inléiiorité  prodigieuse  sur  Tarmée  prus- 
sienne ;   on   est   unanime  sur  ce    point.   Elles  n'ont  pas  su 
garder  lenis   dislances,  pas  même  en  défilant  devant  l'Em- 
pereur. Ce  premier  pivot  de  toute  tactique  leur  est  étranger, 
tandis  que  les   Prussiens  en   ont  tellement  l'habitude   et  la 
rcdigion    d'observer  leurs  distances    ([uil  est   inoui  de  les  y 
voii-    maii(|U('r.    On   attribue  l'infériorité  de    l'armée  autri- 
cbienne  sur  la  prussienne  :  1"  à  ce  qu'il  y  a  dans  son  armée 
trop  peu  dolliciers  et   de  bas  ofiiciers  en  comparaison  du 
nombre  des  soldats  ;  2"  à  ce  que,  i)ar  une  économie  tout  à 
lait  anti-mililaire,  l'Empereur,  dont  les   Compagnies  sont  à 
deux  cents  factionnaires,  garde  à  peine  cinquante  à  soixante 
hommes   sous  les    armes,   et   renvoie  les  autres  chez  eux, 
même  malgré  eux;  de  sorte  que   les  trois  quarts  n'en  sont 
jamais  exercés  ;  3°  à   ce  que  ses  troupes  soient  dispersées, 
morcelées  par   très   petits  détachements,  et  ne  manœuvrent 
jamais  ensemble,  que  dans  les  camps,  où  se  font  même  les 
exercices  de  détail  ;  4"  à  la  très  inférieure  espèce  des  ofticiers. 
Les  capitaines    sont  l'àme  de   l'armée  prussienne  ;   ils  sont 
la   partie   honteuse  de  l'armée  auti'ichienne,  etc.,   etc.    En 
général,  on  prétend  que  le  sort  d'une  guerre  entre  les  deux 
nations,  à  généraux  seulement  égaux,  est  peu  problématique, 
et  doit  presque  certainement   être  favorable  aux  Prussiens 
dans     la    première    campagne  ;    or   l'égalité    <le     généraux 
n'existe   pas.    Laudon,  quoique  vigoureux  encore,   ne  peut 
pas  durer  longtemps  ;  et  d'ailleurs  il  a  souvent  dit  qu'il  ne 
commanderai I  jamais  une  armée  qu'à  quatre  cents  milles  de 
l'Empereur.  Lascy,  qui  a  tonte  la  confiance  de  ce  prince,  et 
qui    s'est    rendu,    dit-on,   singulièrement  nécessaire  par  la 
complication   de  la   machine   militaire,    est  d'une    habileté 
douteuse.  Personne  dans  cette  armée  ne  peut  lutter  contre 
le  duc  de  Brniiswick,  pas  même  contre  Kalkreuth  ou  Moël- 
lendorf. 

Des  gens  revenus  assez  rapidement  de  la  Russie  assurent 
que   rimpératrice  est  luen,  et  que  Ermenow  l'a  consolée  de 
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ses  loiijiiios  douleurs  siii-  l;i  iikmI  de  Laiiskoi.  On  dil  aii>si 
(|ii.'  |{('l>l)()r(.lk()  gagne  du  Inraiii  sur  Polcuikin.  cl  Je  fais 
j)lus  (jui'ii  douter. 

.le  ne  crois  pas  à  la  facilité  de  deviner  |e>  cliillres  à  la 
ciiKliiicnic  déj)è('he  ;  je  pense  qu'en  g»''ncral  ils  sont  |)lutol 
surju'is  ([uc  dc\in("s.  La  voie  par  laipudic  iU  je  s. ml  coin- 
MHinénient  est  la  coniuiuniealion  ol'licielle  des  pièces  qu'une 
Cour  lait  passer  à  une  autre,  el  (|ue  1(>  ministre  a  quelquefois 
la  maladresse  d'envoyer  sous  son  (diillVe  ordinaire  à  jour 
etuiuu.  Je  n'ai  pas  à  craindre  cet  ('cueil.  Eu  ^i;<''n(''ral.  eej)en- 
daul,  il  faiulrail  avoir  beaucou[)  de  chiffres;  et  je  vous  prie 
de  ne  pas  négliger  l'occasion  de  m'en  envoyer  de  nouveaux 
et  de  plus  complets. 


On  voit  par  cette  lettre  que  Mirabeau  ne  se  gênait  pas  pour  frappera  toute 
les  portes.  Il  conversait  aussi  bien  avec  des  subalternes  niéprisablos,  comme 
Chauvier  el  Cliapuis.  rpi'avec  des  personnages  tels  que  le  duc  de  Brunswick  et 
le  prince  Henri.  Sa  enduite  ét;ut  plutôt  celle  d'un  agent  diplnmati(|uo.  Il  le 
sent  bien,  et  il  ne  perd  aucune  occasion  pour  obtenir  de  faire  relever  son  rôle. 

Les  jugements  de  Mirabeau  sur  l'armée  autrichienne  sont  approuvés  ]mr 
Trenck.  «  J'en  ai  parié,  dit-il.  sur  le  même  ton  dans  les  ouvrages  littéraires 
(pie  j'ai  publiés  à  Vienne,  et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'une  disserlation  sur 
les  causes  de  la  bravoure  nationale  dans  les  divers  Etats  de  l'Europe,  soit 
tduibée  entre  les  mains  de  l'aulinr.  * 

Laldo.n  (Gédéon-Ernest,  baron  de),  né  en  1716,  page  2.'{8.  Rebuté  par 
Frédéric  II,  il  prit  du  service  en  .\utriclie,  qui  refusa  de  l'enqjloyer  parmi  ses 
officiers,  participa  à  la  guerre  de  Sept  Ans.  devint  colonel,  puis  général- 
majur.  cuntraiguit  Frédéric  à  lever  le  siège  d'Olmutz.  gagna  la  bataille 
d'IIochkirch  et  s'illustra  par  d'autres  hauts  faits.  Les  victoires  de  Srhoenberg, 
ITaOendorf,  Lauban,  Lavenberg,  Kunnersdorf,  Landshut,  (iialz.  Schweinily, 
le  firent  considérer  comme  le  premier  général  de  l'Autriche.  Aussi  Frédéric  11. 
reconnaissant  sa  valeur,  lui  dit  un  jour  après  la  paix,  en  l'invitant  à  s'asseoir 
à  table  auprès  de  lui:  «  J'aime  beaucoui»  mieux  vous  avoir  à  côté  de  moi 
«lu'en  face.  »  La  guerre  d'Autriche  contre  la  Turquie,  en  1788,  augmenta  sa 
renonmiée  militaire.  Il  mourut  en  1790,  après  la  conquête  de  Delgrade. 

Lascv  (comte  Maurice  de)  (1725-1801).  page  238,  né  à  Saint-Pétersbourg, 
entra  au  service  de  l'Autriche  en  1744,  se  signala  au  siègede  Maëstrichten  1748, 
àLowositz  en  1756  et  à  Breslau  en  1757,  et  fut  nonuné  chef  d'état-major,  puis 
général  d'artillerie.  L'expédition  de  1760,  qui  pénétra  jusqu'à  Berlin,  lui  valut 
le   bâton  de    feld-maréchal.  II    reçut   le    commandement  de  l'armée    autri- 
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chienne  suus  Josepli  11  et  a  'cimiplit  des  rélorines  très  reinariiiiablcs.  Le  prince 
de  Ligne  a  fait  de  ce  lirillaiit  i,'(néral  le  plus  j^raml  éloge. 

Lanskoi    (Demitrievitcli)  (1108-1784),  page   239,    favori  de    Catherine  11   et 
confident  de  toutes  ses  pensées,  était  aide  de  camp  de  l'Impératrice. 


LETTRE  XX\  111 

Mirabfdii  à  Fahhr  de  Prritjnrd . 

Dresde,  24  septembre  1786. 

Volro  loltro  du  4  septonibro,  quo,  par  mégardo,  vos  secré- 
tairos  ont  datée  du  4  aoi'it,  ost  venue  lue  chercher  ici  assez 
lard,  cl  je  nie  hâte  de  ré[)Oiidre,  sans  renseignements 
écrits,  et  seulement  de  mémoire,  dans  la  feuille  ci-jointe, 
aux  points  principaux.  Au  reste,  j"y  avais  répondu  d'avance, 
et  je  ne  crois  avoir  rien  laissé  échapper,  du  moins  de  ce 
(jui  était  à  ma  portée. 

.le  ne  suis  pas  à  me  repentir  d'avoir  trop  saci'ilîé  aux 
égards  et  aux  prohabilités,  hu's  de  la  mort  du  roi.  J'aurais 
eu,  si  j'eusse  suivi  mon  plan,  l'avance  de  quatre  jours  sur 
tous  les  courriers  dijilomaliques  ;  mais,  je  vous  le  demande, 
la  conduite  de  notre  légation  a-t-(dle  été  susceptible  d'être 
deviuée  ?  11  en  est  des  détails  de  la  mort  comme  de  la 
nouvelle;  je  n'ai  pas  pu  croire  que,  n'étant  plus  un  secret, 
et  devenant  si  faciles  à  scruter  et  à  décrire,  on  vous  en 
laissât  chômer,  .le  l'ai  pensé,  d'autant  moins  que  certains 
ministres,  et  en  vérité  la  plupart,  nu>  paraissent  si  embar- 
rassés de  la  rédaction  de  leurs  dépèches  que  je  ne  les  aurais 
pas  soup(;onnés  de  dédaigner  la  besogne  aisée  ;  content 
d'ailleurs  de  vous  avoir  instruit.  i:i;ice  à  des  circonstances 
heureuses,  de  la  marciie  de  la  maladie,  comme  peu  de 
cai)imds  l'ont  été,  j'ai  méprisé  les  détails  deveiuis  juildics; 
uiais  il  y  en  avait  d'assez  j)iqiuints  sur  les  (!eux  deiuiers 
jours  du  roi,  don!  ou  p(  uvail  se   faire  fête  à  bon  marché,  et 
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(|iii  TIC  s;iiir;ii('iil  ôlrc  (lr|»()iir\  n^  de  loiil  iiilcirl.  iiiriiic  après 
la  iiioii,  l(ii'S([ii"il  s  ai,nl  (riiii  inoiid  aussi  cxlranrdiiiairc  au 
pliysi([iie  cl  au  moral. 

Sa  maladie,  (|ui  aurait  lue  dix  liomuies,  a  duré  onze  ruois 
sans  inlorruptiou  cl  ju-osquo  sans  rolàclio,  dopnis  le  pnniicr 
accès  (rap(»|d('xi('  aspli\  xi(|ue,  d'où  il  revint  |)arde  rémcti(|ue, 
et  en  proréiaut,  avec  un  j^este  impéri(Mix,  pour  premiers 
sons,  ces  deux  mots:  rAisi;z-voi  s!...  I.a  uature  làcliade  sauver 
cette  composition  rare,  à  (|uatre  reprises  diflcrentes  ;  deux 
l'ois  ])ar  Ai'^  diai  rlu-es.  deux  auli'cs  l'ois  pai'  des  ("rujilions  à 
la  peau  ;  de  sorle  que  les  adoi'alcurs  duu  hicu  peuvent 
dire  (jue  le  (IriNitcur  même  a  hrisé  cette  l'orme,  et  que  la 
nature  u'a  ahaudonné  l'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
qu'après  la  totale  destruction  des  organes  épuisés  pai-  l'âge, 
la  contention  continuelle  d'àme  et  d'esprit  pendant  qua- 
rante-six années,  les  fatigues,  les  agitations  de  tout  genre, 
qui  signalèrent  ce  règne  de  féerie,  et  la  maladie  la  plus 
terrassante. 

Cet  homme  est  mort  le  17  août,  à  deux  heures  et  vingt 
minutes  du  matin;  et  le  15,  où  il  sommeilla,  contre  son 
habitude  constante,  jusqu'à  onze  heures,  il  avait  fait  encore 
sou  travail  de  cabinet,  au  milieu  d'une  très  grande  faiblesse 
mais  sans  manquer  d'attention,  et  même  avec  une  présence 
d'esprit  et  une  concision  rares  pour  tout  autre  j)riuce,  peut- 
être,  en  pleine  santé.  Aussi  lorsque,  le  16,  le  roi  régnant, 
envoya  à  Zelle  l'ordre  de  se  rendre  à  Polsdam,  le  plus  tôt 
possible,  parce  que  le  roi  avait  perdu  connaissance,  presque 
depuis  le  midi  du  jour  d'auparavant,  et  qu'il  était  dans  un 
sommeil  léthargique,  ce  médecin,  arrivant  à  ti'ois  heures,  et 
trouvant  à  Frédéric  11  du  feu  dans  les  ytMix,  de  la  sensibilité 
dans  les  organes  et  de  la  connaissance,  au  point  que, 
n'étant  pas  appelé  par  lui,  il  n'osa  pas  se  montrei'.  Il  jugea 
(ju'il  était  sans  ressource,  moins  à  l'odeui-  cadavéreuse 
([u'exlialail  la  |ilaic  qu'à  ce  ((lie.  pour  la  première  fois, 
pendant  tout  le  cours  de  son  l'cgne,  il  ne  se  raj)pcla  point 
de    n'avoir    pas   c\p('dic    les   all'aiies    du    calunel.    cl    (•'('lait 
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Lieu  l'oiu'luro  ;  ce  n'est  qu'en  mourant  qu'il  pouvait  oublier 
sou  luélier...  Les  deux  tiers  de  Berlin  s  évertuent  aujour- 
d'hui à  prouver  que  Frédéric  II  fut  un  homme  ordinaire,  et 
presque  au-dessous  des  autres.  Oh!  si  ses  grands  yeux,  qui 
portaient,  si  bien  au  gré  de  son  àme  héroïque,  la  séduction 
ou  la  terreur,  se  rouvraient  uu  instant,  auraient-ils  le  Ci<:)U- 
ra'^-e   de  mourir  de    lioute,  ces  adulateurs  imbéciles? 


Je  place  à  la  suite  de  cotte  note  le  texte  de  la  lettre  de  Talleyrand  à  Mira- 
beau, en  date  du  4  septembre,  et  laquelle  il  avait  déjà  répondu  par  la  lettre 
du  22  septembre.  Dans  la  lettre  du  24  septembre,  Mirabeau  s'élève  au-dessus 
de  lui-même.  11  montre  ce  qu'on  aurait  pu  faire  de  lui  si  on  avait  voulu 
l'employer  grandement  et  officiellement.  11  est  vrai  que  l'homme  politique  a 
été  supérieur  encore  au  diplomate  et  que,  de  ce  côté,  sa  réputation  n'aurait 
pas  pu  être  plus  considérable.  Mais  il  est  certain  que  l'abbé  de  Périgord, 
tout  en  faisant  des  compliments  à  son  ami,  se  souciait  peu  de  le  mettre  en 
lumière  et  qu'il  voulait  faire  reporter  sur  lui-même  la  valeur  de  telles  ou 
telles  observations,  puisque  MM.  de  Vergennes  et  de  Galonné  savaient  que  la 
Correspondance  secrète  de  Berlin  était  revue  et  amendée  par  lui.  On  a  vu  par 
des  e.xemples  précédents  qu'il  en  éliminait  soigneusement  tout  ce  qui  aurait 
pu  déceler  la  grille  de  Mirabeau  et  qu'il  donnait  à  ce  style  imagé,  original, 
vivant,  l'allure  froide  et  gourmée  des  dépêches  otiicielles. 

Nous  n'avons  malheureusement  pas  la  version  que  Talleyrand  a  faite  de 
la  lettre  du  24  septembre,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  en  a  supprimé  le 
portrait  du  grand  Frédéric  à  sa  dernière  heure,  lequel  avait  cependant  une 
allure  magistrale.  11  avait  bien  mutilé  la  belle  lettre  du  17  août,  qui  est  l'un 
des  joyau.x  de  cette  correspondance  si  curieuse.  Tous  ceux  qui  écriront  sur  le 
grand  Frédéric  devront  nécessairement  recourir  à  celle-là  comme  à  celle-ci. 
Le  baron  de  Trenck  est  obligé  lui-même  d'avouer  que  le  style  du  voyageur 
est  à  la  hauteur  de  l'objet  qu'il  veut  peindre.  «  Loin  d'y  trouver  à  reprendre, 
dil-il,  je  n'y  trouve  que  des  motifs  d'éloges.  » 


Lctlre  (le  Vabbé  de  Pér'ujord  à  Mirabeau. 

le  4  soptenibro  1786. 

Voici,  mou  cher  comte,  le  résultat  des  conversations  dif- 
f.'re:^.lf3  f,;  j'ai  eues  relativement  u  vous.  Tous  les  détails 
c  .\o,  ':5  c:  l  é^é  reçus  et  lus  avec  intérêt. 
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Il  |i:ir;iil  (|iic  l'on  a  rh'i  coiilnil  :  l'on  di-sirc  la  coiiliim.ilinn. 
La  C(tir('s|i(ni(laii(('  va  d'ahord  dircclcmeril  à  crliii  <|iii  |m'iiI 
loul,  (4  de  là  (die  rcviciil  cl  csl  li'ansmisc  à  rJKMiiiiK'  de  l;i 
choso',  à  (|iii  Ion  n  rn  ;i  |ioiiil  fiiil  niyslrrc;  il  aiii'a  lien 
d  r-lrc  >;ili>rail  di' a'  (|iii  le  (•onc('ni(\  oL  c'csl  liirn  l'ail.  On  ne 
peut  pas  donner  d'insLriiclioiis  ;  on  s'en  lappord"  aux  con- 
naissances du  corrcspondanl  ([iii  voil  (d  (|ni  sait  cr  (jui  peut 
être  utile  df  savoir  (d  d'écrire.  Dans  l'inslaul  aclind,  il  est 
im|)0ssil)le  de  pouvoir  jng-ei'  (|ni  aura  |)i'incip;ilctncn(  la  con- 
liaiu'c.  iMal^i'é  le  l»on  accueil  (|u"on  n'a  pu  se  dis|)euser  de 
i'aii'e  au  prince  Ihuni,  il  parait  à  craindre  (|n'on  soil  peu 
disposé  à  s'y  livrer,  (d  sans  donle  le  parli  coniraire  a  Lien 
lra\aill(''à  le  di'douriiei'.  La  dis!  i nid  ion  accordée  dès  le  premier 
uioiuent  à  ileil/heri;-  (d  le  courrier  envoyé  au  dm-  de  liiiins- 
w'wk  senihlent  annoncer  mauilesleinenl  (|u'on  prend  des 
voies  opposées,  (resl  pourquoi  il  taiidj-a  èli'e  fort  allenlit. 
I^es  sjx'culaleiirs  l'ont  sans  donte  des  conjeclures  priunalu- 
rées  sur  le  syslènu'  polili(jue.  (d  il  n'y  a  pas  d'app.irence 
qu'on  se  presse  de  conclure  anciin  traité,  (^(dui  avec  l'An- 
ii:l(dcrrene  serait  pas  dans  les  véiàlahles  intérêts.  On  necroit 
pas  (pi'il  puisse  élre  sérieusement  question  d'en  l'aire  un 
avec  Vienne.  (|iioi(|u"on  ail  nouIu  enf';iii'e  naître  le  soi]p(;on. 
(Vest  cependant  chose  à  sui'V(dller  att<uitiveni(Md .  l);ins  ce 
pays-ci.  on  aime  à  voir  venir,  et  on  ne  se  presse  pas  de  l'aire 
des  avances.  Sur  h'  tout  il  ne  fut  jamais  j)lus  nécessaire  de 
l)ien  rei^ai'der  et  d'insl  rnire.  l*enl-on  se  lier  an  sienr  Hoden 
qui  a  (dé  au  landi^rave  de  JJesso  et  ({u'on  dil  avoir  du  crédit? 
J^^st-il  décidément  pour  nous?  On  dil  qu'il  v  a  prc>  de  la  per- 
sonne'.  dans  l'ordre  de  la  domeslicilé,  un  j'raniais  nommé 
hnlour.  qui  est  à  jtortée  de  savoir  heaucoup  (d  dédire  l>can- 
coup.  On  croit  que  c'est  dans  rint(''rieur  celui  ([ui  aura  le  j»lns 
d'inllueuci^  (d  dont  il  serait  le  |)lus  désirable  de  s'assurer.  Il 
est  bon  aussi  de  demander  ce  (jui  se  passe  de   la    par'  des 


'   ]a:  l'dink'  (lo   \'LTfj;ciiiii's.  mini^lrr  de-  AII'.iiiTs  ICn-aiiiriTcs. 

-'  De  la  personne  du  nuuvi'aii  lui  de  Prusse,  Fivdéric-Guillauiuc  Jl. 
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autres  Cours  et  le  plus  ou  moins  de  prévenances  qu'elles 
peuvent  faire.  Un  représentant  froid^  des  instructions  cir- 
conspectes n'eu  promettent  pas  beaucoup.  Cependant  on 
dira  et  fera  ce  qui  peut  déteruiiuer.  Avec  ce  qu'a  d'intelli- 
gence et  d'esprit  celui  qui  est  sur  les  lieux,  il  n'est  pas 
besoin  de  lui  rien  prescrire.  11  verra  mieux  que  personne 
ce  qui  peut  èlrc  utile,  et  comme  les  objets  doivent  être  pré- 
sentés. 11  a  fort  bien  rempli  sa  tàcbe  jusqu'à  présent.  On  ne 
peut  que  l'engaiier  <à  continuer  et  à  avoir  le  même  soin  pour 
i;arder  le  plus  j)arrail  incognito.  L'ouverture  des  lettres  dans 
le  pavs  UjêmedOii  elles  vi(Mm('nl  el  siiiloal  dans  rEm|»ire... 
le  décliillVeiueul  csl  ù  (raintlrc.  On  en  vient  à  bout  à  la  (|ua- 
trième  ou  cinquième  lellre.  1!  n'y  ;i  de  voie  sûre  que  celle 
qui  esl  suivie  présentemeiil  |i;ir  le  couriier  de  la  Cour,  qui 
vient  par  Liège  ella  l'Mandre.  Ou  n'a  point  envoyé  de  courrier 
pour  annoncer  la  mort  tlu  Ixoi... 


LETTUL  XXIX 

M'iruln-aK  à  T ahhr  de  Pcrigord . 

Dresde,  26  seiiteinhre  178(3. 

En  causant  avec  un  bomme  instruit,  (|ui  revientde  Russie, 
j'ai  ajqiris  un  fait  qui  m'était  tout  à  fait  inconnu,  que 
M.  le  comte  de  Vergennes  sait  sans  doute,  mais  qu'à  tout 
événement  il  ne  m'a  pas  paru  inutile  de  consigner  ici,  et 
d'autant  moins  qu'on  pense  plus  que  jamais  à  y  donner 
suite. 

Lorsqu'llaïder-Aly,  s'avançant  jusqu'au-delà  de  l'Orixa, 
élait  ail  plus  baut  point  de  ses  succès,  les  babitanls  du  nord 
du  Bengale,  dérangés  dans  leurs  habitudes  de  commerce  par 

'  Le  comte  d'Esterno. 
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le  coiillit  (les  Anglais  ot  do  louis  ennemis,  ont  portr  leur 
ter  jusque  sur  les  frontières  de  la  Sibérie,  pour  Iv  vendre. 
Ce  l'ail  exli'aordiuaire  a  été  l'iM-casiou  d'une  enireprise  reiiiar- 
(jualile  ([n'a  tentée  la  Russie,  en  i7S3.  Kilo  envoya,  d'As- 
trakan, une  Hotte  pour  s'emparer  d'Astrabad,  alin  de  former 
un  établissement  sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer  (las- 
|)ienne  el  de  pén(''lrer  aussi  dans  l'inh-rieui'  des  Indes. 
Celte  entreprise  a  échoué  ;  mais  elle  n'est  pas  abandonnée, 
et  si  peu  <]ue  l'on  voit  en  ce  moment,  à  Saint-Péters- 
bourg, nu  plan  eu  i(dief  des  ouvrages  dont  on  veut  fortilier 
Aslrabad. 

De  tous  les  projets  gigantesques  de  la  Russie,  celui-ci  est 
peut-être  le  moinsdéraisonnable,  puisque  la  nature  des  choses 
le  lui  a  indiqué,  et  qu'il  y  a  déjà  une  navigation  inh'rieure 
complètement  établie  depuis  Astrakan,  paf  le  Volga,  la 
Mita,  le  lac  Jemen,  leWologda,  le  canal  de  Ladoga  et  la  Newa, 
jusqu'à  Pétersbourg.  Si  jamais  ce  plan  était  suivi  avec 
succès  et  activité,  il  faudrait  une  de  ces  deux  (dioses,  ou  que 
l'Angleterre  songeât  sérienscnnent  à  une  coalition  avec  nous, 
contre  le  système  du  Nord,  ou  (|u'(dl(>  nous  laissai  iirendre 
toutes  sortes  d'avantages  sur  elle  à  Saint-Pétersbourg;  car 
on  y  aurait  alors  désintérêts  tout  à  fait  contraires  aux  siens, 
et  il  pourrait  s'y  former  de  terribles  orages  contre  sa  puis- 
sance aux  Indes. 

Que  de  révolutions  el  de  chocs  d'hommes  et  de  choses 
occasionnera  le  dévelo|)pement  des  destinées  de  cet  l'empire, 
qui  asservit  et  domine  successivement  tout  ce  qui  l'entoure 
et  l'avoisine!  A  la  vérité,  son  iullueuce  sur  (diaque  j)oint 
paraît  devoir  être  en  raison  inverse  de  leur  mulli|)licité.  Mais 
combien  le  nombre  de  ces  points  de  contact  ne  s'augmente- 
t-il  pas  pour  l'Kiirope?  Et,  sans  se  hâter  de  deviner  le  sort 
de  la  Tur(juie  européenne,  pour  se  les  exagérer,  si  la  Hussie 
prend  l'Ukraine  polonaise,  comme  la  manière  dont  tdie 
cerne  la  mer  Xoire  et  disj)ose  son  commerce,  parait  indiquer 
clairement  un  dessein  imminent,  combien  ne  se  multiplie- 
ront-ils pas    encore  .Mjuelle  tète  a   donc  l'Empereur,  s'il  est 
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imj)ossil)lo  de  lui  dôinoiili-er  qiril  lui  vaiil  mieux  et  des 
Turcs  etdes  Polonais  pour  voisins,  que  celte  étrange  nation, 
propre  à  tout.  suseej)tible  de  tout,  (|ni  produit  les  meilleurs 
soldats  de  l'univers,  et  les  hommes  les  plus  malléables  qui 
liahili'iil  ce  globe  ! 

Les  ditFérentes  notions  (|ue  j'ai  acquises  ici,  où  j'ai  fait 
une  moisson  assez  abondante,  feront  l'objet  d'un  mémoire 
particulier;  elles  ne  sont  pas  assez  pressées  et  sont  trop 
nombreuses  |H)ur  entrer  dans  des  (b'pêches.  Mais  je  n'ai  pu 
résister  à  une  tentation  assez  chère,  que  voici.  L'Klecteur 
fait  faire,  par  ses  ingénii'ui's,  la  topographie  de  la  Saxe;  il 
en  existe  déjà  vingt-quali'e  cartes;  elles  sont  tenues  sous  le 
])]u,-  grand  secret,  et  cependant,  moyennant  quelques  louis 
par  cmIc.  je  puis  les  faii'C  cal(|uer  et  co|)ier.  Il  m'est  bien 
venu  dans  l'esprit  que,  puisque  je  le  puis,  M.  de  Vibraye  l'a 
fai!.  Mais,  comme  on  fait  rarement  tout  ce  qu'on  peut  et 
nirine  tout  ce  (ju'on  doit,  il  est  très  possible  (juil  n'en  soit 
l'ien,  et  alors  j'aurai  perdu  une  occasion  unique  que  je  ne 
retrouverai  plus.  En  conséquence,  je  me  suis  décidé,  dans 
l'espoir  que  l'intention  du  moins  me  servira  d'apologiste,  et 
que  l'on  voudra  l)ien  penser  que,  ne  faisant  pas  un  sou  de 
fausse  dépense  qui  n'ait  trait  à  la  meilleure  exécution  de 
ce  dont  on  m'a  chargé,  on  peut  me  passer  des  excédents', 
qui,  au  reste,  seraient  dans  tous  les  cas  indispensablement 
nécessaires,  cai-  il  est  impossible  (jne  je  joigne  les  deux 
bouts.  .Je  noierai,  à  propos  de  ma  découverte, le  seul  article 
des  caries  qu'on  ne  peut  négliger  comme  une  dépense  très 
supérieure  et  très  forte.  J'ai  trouvé  moyen  de  me  procurer 
la  cai'te  de  la  Uussie.  .l'aurai  au^si  celle  de  la  Tur(|uie  euro- 
péenne (|n'a  fait  graver  le  général  Repuin,  etc.  Comment 
veut-on  que  ces  choses-là  se  trouvent  aussi  sur  un  aussi 
mince  courant?  Au  reste,  je  puis  rendre  compte  de  tout,  el 
je  lu'  crains  pas  qu'il  y  ait  (juel([u'une  de  mes  dépenses  à 
désapprouver. 

'   La  lin  de  cette  lettre  est  inédite. 
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I/(''l('i-|(Mii'  (le  |{a\iri('  coiitiiiiic  ;'i  n'être  |)(tinl  ni;il.  S;i 
nouxcllc  in;iîlr('ss(>  [(.naît  ne  dfNdir  rire  (|ii'imc  (aiilaisio 
(''|)li(''in("M'(\  cl  la  laveur  l'elminic  (h'-jà  à  raiicii'iiin"  mail  l'osso, 
M""  (le  T(Hiaii}^-Seerel(l.  ikm-  Miiiiiz/i. 


Cette  lettre,  relative  aux  iirojcls  pifianlesfuies  de  la  Hussie  et  aux  dan^'ers 
qui  iiieiiaeaieiil  l'Angleterre  aux  Imies,  est  iiicore  reniar(Hial)le  par  ses  (ihscr- 
validiis  et  ses  vues  élevées.  Ici  le  harnii  de  Treiiik  accuse  netteiiHiil  Mira- 
lieaii  de  plagiat.  «  Tout  ce  cpie  CDidicnl  la  vingt ncuviriue  lettre  surla  liussie, 
dil-il.  scuihle  co[)i('  lillcialeiucnf  du  ti'aitc  pcdiliipie  rpie  j"ai  publié  en 
allemand  sur  l'empire  des  Musses,  .le  suis  sûr  au  moins  d'avoir  été  lu  par 
un  des  amis  rpie  M.  de  .Mirabeau  avait  à  Berlin,  et  je  suis  très  porté  à  croire 
qu'il  lui  aui'a  cnminuni(|M('  les  iilcrs  (|ue  j'ai  iuqirimées,  en  MU),  a.ve(;  l'appro- 
batinu  gcnéi'ale.  » 

L'écrivain  prussien  se  laisse  aller  ici  à  une  considération  (|iii.  si  l'un  songe 
aux  circonstances  actuelles,  ne  laisse  [>  is  d'être  Tort  i)iipiaiile.  «  Les  Musses, 
dil-il.  menaceni  li'cuvaliii'  Inul  le  commerce  de  ri^uinpc.  Il  faut  saisir  le 
moment  qui  se  présente  pour  embarrasser  ou  pour  détruire  le  vaste  plan 
qu'a  formé  cette  monarcdiie  devenue  colossale.  />e  roi  de  l'ru.sse,  comme  roi- 
sin  (les  Russes,  est  plus  intéressé  qu'aucun  souverain  à  mettre  des  bornes  à 
leur  atiihition.  Il  peut,  avec  de  la  fermeté,  de  la  sagesse  et  un  Iton  système  poli- 
tique, lui  porter  un  couj/  mortel.  Mais  encore  une  fois  le  moment  est  venu, 
le  tonps  jn-esse.  »  Ceci  était  écrit  en  178G.  iNe  semblerait-il  pas  que  c'est  un 
extrait  actuel  de  la  Gazette  de  Colof/ne'.' 

IIauu  n-.\i,v  (niS-n82;,  page  2't'i.  nn  des  personnages  les  plus  extraordi- 
naires de  l'Asie  (dont  Fr.  Mobson  a  écrit  l'histoire  en  178t)),  se  lit  appeler 
le  roi  des  Iles  de  la  mer  des  Indes,  conquit  le  royaume  de  Maïssour,  la 
province  de  Bangalore,  le  Carnatic,  le  Travancore,  le  pays  de  Halapour  et  de 
Cavara.  le  royaume  de  IVlalal)ar  et  les  îles  Maldives.  11  fut,  au  xv!!!'  siècle 
l'ailversaire  le  |>lus  i-edoidable  des  Anglais  aux  Indes. 
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LETTliE  XXX 

Mirabeau  à  l'abbr  de  Prrujord. 

Heilin,  30  septembre  1780. 

Vous  aurez  su,  sans  doute,  par  le  courrier  du  mardi,  ce 
qui  s'est  passé  lundi  à  la  première  Cour  de  la  reine  ;  mais, 
comme  je  crois  devoir  quelques  réflexions  à  ce  sujet,  je 
commencerai  par  les  détails  exacts. 

La  j)rinccsse  Frédérique  de  Pruss(;,  qui  croyait  que,  selon 
l'usage  très  sensé  du  pays,  la  reine  jouerait  avec  des  natio- 
naux et  non  avec  des  ministres  étrangers,  avait  arrangé 
M.  d'Esterno  pour  sa  table  (c'est  elle  qui  distribuait  les 
parties).  Elle  a  demandé  à  la  reine  qui  elle  nommait  pour 
la  sienne.  La  Reine  a  nommé  le  prince  Reuss,  ministre  de 
l'Empereur,  et  le  prince  de  Goethe;  mais  cette  manière  d'élé- 
phant imbécile,  ayant,  après  quelques  secondes,  déclaré  qu'il 
ne  savait  aucun  jeu,  la  reine  lui  a  substitué  M.  de  Roman- 
zow,  ministre  de  Russie.  La  princesse  Frédérique,  très  sur- 
prise, n'a  pas  osé  ou  n'a  pas  voulu  faire  de  représenta- 
tions, et,  la  partie  delà  Reine  arrangée,  M.  d'Esterno  a  refusé 
très  énergiquenient,  et  en  mots  fortement  pi'ononcés,  celle 
de  la  princesse,  disant  que  très  positivement  il  ne  jouerait 
pas  ce  jour-là.  11  sest  retiré  aussitôt. 

Tout  le  monde  blâme  la  reine  et  M.  d'Esterno.  La  première 
a  l'ail  une  Ijalourdise  sans  exemple;  le  second,  dit-on  à  Hci-- 
liii.  ne  devait  pas  refuser  la  tille  du  roi.  Ce  jugement  est 
un  peu  sévère  peut-être.  .J'avoue  cependant  que  je  n'aurais 
pas  refusé,  parce  qu'il  ne  faut,  ce  me  semble,  montrer 
l'iiisulle   que     loi'squ  on  veut  se  tenir  pour  insulté;  oi'.  il  y 
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;iiirai(   hicii  de  la  l(''i,M'i'i'lt''  à  iirciidrc  au>si  sri-iciiscmciit  une 
|j;auclit'ri('   tic    la    priiict'ssf    la    \A\\^    _i;aiiclir     (jiiil    v  ail    ru 
Eiiropt'.   Dailleiirs.  M.  (l'KsUïrno  n'avail,  à    la  rigueur,  jias 
plus  à  se  plaindre  que  Ions  les  ministres  l'oyaux,  puisqu'il 
n'y;»  point  de  préséance  entre  ministres.  Et  pent-ètr(>  scraii- 
il   iniprndcnl    de  vouloir  lidahlir;   cai'   ce  sérail    as>un''iiicnt 
mettre  tout  au  moins  en  (juestioii  ce  que   la   li-aditiou  cl     la 
tolérance  universelle    nous  accordent  ;  aussi,  pour  le  dire  eu 
passant,  niilord  Dalrymple.  dès  (ju'il  u  su  (|ue  M.  dEsterno 
s'(''lait  plaint   (die/  le  comlc  l-'iiickenslein,  a-t-il  été  détdarer 
qu'il  ne  demandait   le  pas  sur  personne;  mais  ([u'il  ne  souf- 
frirait pas  (jue  personne  voulût  le  prendre  sur  lui.  J'aurais 
donc  acce|)té  la  carte  de  la  princesse,  en  disant  très  haut  (d 
en  montrant   la  tahie    de   la   reine  :  Jr   ro/s  f///r  iious  soinnics 
1(1  jiri<'-inrl(\    et    cer/auicineiil  h'  sori  iw  pDiirtiil    inifiir  nif, 
srrrir    i^ilya  prétexte  pour  app(dlei'   la  princesse   joliej.    Si 
j'avais   cru    devoir    davantage    à    mon    souverain,    la  Cour 
d'api'ès,  j'aurais  refusésurla  nomination  de  la  reine,  mesure 
violente  et  hasardeuse  toutefois,  et  la  réparation  eût  eu  un 
§îi'and  éclat  ;  au  lieu  de  cela,  ce  n'est  que  rinsulte  quia  fait 
sensation,    (d   même   une   fort   considérable    dans  le  j)ul)lic. 
Maintenant  M.    d'Eslerno   acceptera-t-il,    ou   n'acce[)ler'a-t-il 
pas  à  la  j)reniière  iiivilalion?    S'il  accepte,  il    sera   constaté 
qu'ayant  ressenti  le    procédé  il   a  pourtani    joué   le   second. 
I']t   cependant    comment    refuser?    J'ai     j)roposé  au    pi'ince 
Henii  ce  nie  zzo-fer  mine,  qu'il  y  eût  Cour  chez  la  reine  doimi- 
rière,    qui,    |>ai'    sa    circonsj)ection  et  sa    dignité  nalurtdle, 
compte  plus   que  la  régnante,  et  (|ue   là  M.  d'Esterno  lit  sa 
partie  avec  le  ministre  de  l'Empereur,  distinction    d'autant 
plus    marquée    qu'il    n'est  jamais  arrivé   à   cette  Heine    de 
jouer  avec  les  ministres  étrangers...  Si  le  deuil  d'épouse  ne 
s'y  oppose  pas   trop  longtemps,   il  me   semMe   que  c'est  ce 
qu'on  peut  faire    de   miiMix.    Au    icsle,   la    reine    a    écrit    au 
comte  Finckenstein  une   lettre  (|ui  a   dû  être  lue  à  M.  d'Es- 
terno, où  le  mot  excuse  est  prononcé,  et    dans  la(|uelle  (die 
demande  (|ue    le  roi  ignore  tout;  mais,  dil-oji,  ce  proct'dé  a 
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été  public,  ot  1  on  v(Mit  (|iio  les  excuses  soient  secrèles,  puis- 
qu'on (leinaude  le  silence. 

Au  fait,  riiuportaiit  et   le  très  certain  est    qu'incontesla- 
hlement    il    ii'v    a    eu    nulle    préméditation  ;  (jue    l'instinct 
(l('Taisounal)le   delà   reine   l'a  seul   inspirée  ;  que    le  comte 
Finckenslein  et  toute  la  Cour  en  ont  été  fâchés;  que,  si  le  roi 
l'apprend,  il  en  saura  très  mauvais  gré  à  la  reine  qu'il    n'a 
jias   vue  depuis  six  semaines,   qu'il    la  contrarie   sur  tout; 
(pi "il  a    traversé  tous  les  arrangements    que,  dans  sa  verve 
d'avènement,  elle  avait  fait   avec    le    maître  de  sa  maison  ; 
qu'entin,   jamais    reine  de  Pi'usse.  c'est-à-dire  la  plus  insi- 
gnitiante   des   reines,  n'a   moins  inilué.  Si   donc  il   est  vrai,        ■ 
d'un   enté,  ([u'on  n'a  dans  ce    monde  que  la  place  qu'on  y        I 
prend  ;  que  notre  rang,  très  déchu  dans  Topinion,  n'a  pas       ^ 
besoin   de    déchoir   encore,    et    que  l'insolence   russe,    qui 
empiète  infatigablement,  a  besoin    d'être  surveillée  et    tra- 
versée; il  est  parfaitement  sûr  aussi  que  le  procédé  de  lundi 
est  un  fait  isolé,  (|ui  ne  vaut  pas  même  de  la  bouderie  dans 
un<'  circonstance  où  la  bouderie  peut  amener  la  froideur,  et 
la    froideur   d'assez  grandes   révolutions,  ou  du   moins  des 
faux  pas   décisifs,  que  la  cour  de  Vienne  ou    le  cabinet  de 
Saint-.James  voudraient    bien  occasionner,  et  dont  ils  sau- 
raient protiter. 

Tel  est  UKUi  avis,  puisqu'on  me  fait  l'honneur  de  me  le 
demander;  qu'il  me  soit  permis  d'y  ajouter  (|ue  Berlin  n'est 
plus  une  mission  indillérente  ;  il  faut  y  être  actif  et  mesuré, 
aimable  et  imposant,  ferme  et  souple,  loyal  et  rusé;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  ne  se  réunit  jias  aisément.  iNI.  de  Vibraye 
va  demander  cette  mission,  dans  le  cas  où  M.  d'Esterno  se 
relire  ou  passe  ailleurs.  J'en  parle  sans  intérêt,  puisque  je 
n'ai  pas  lieu  de  présumer  que,  voulùt-on  décidément  me 
placer  dans  cette  carrière,  je  débutasse  par  une  mission  de 
cet  ordre  ;  mais  je  dois  dire  que  M.  et  surtout  M"""  de  Vibraye 
n'y  conviennent  pas.  Lui  est  lourd  et  borné,  plutôt  turbu- 
lent qu'actif,  timide  (jue  prudent,  donneur  de  dîners  que 
représentant;  il  na  ni  formes,  ni  élocution,  ni  yeux.  Elle, 
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qui  iM'  iii;iii(|ii('  pas  d'cspril,  scrail  lrit|>  ^aie,  nKMiic  à  l'aris; 
t'I.  pniir  liaiiclicr  lo  mot,  son  Ion  ol  mauvais  et  peu  s(''ant. 
Mais.  (•(iMiiiH'  l'Ili'  ;■  (In  (  a  racirrc,  elle  a  les  pn-lmilinns  i|c  |,i 
(liunid'  avec  1rs  Iniino  di'  rclonrdcric  :  d  corn  me  clic  nn-ni- 
danlanl  micnx  son  mari  ipi  il  croil  clic  (dn'/  Ini  mailrc 
ahsoln.  (dic  le  rend  raliolenx.  cassant .  hcnilan  I .  milre  (|n'(d  le 
le  s('(|ncsl  l'c  ;  (-('(ini  e-t  parlonl.cd  >mlontà  Itcriin.  parl'ai- 
tenh'nl  discon\cnanl  à  nn  minislic  de  l'raiicc.  (l'c^l  un  des 
im-on\(''nicnls   de   M.  d  l'',sleiiio. 

\  oici  (•('  (|ne  |"ap|iri'nds  de  pins  capilal  sur  je  roi  cl  l'adni  - 
nisiral  ion.  S(dl  en  alisencc,  S(dl  au  relonr.  Il  csl  h'cs  nn-coi:- 
Icnl  du  slallioinler.  <  hi  pr^'lMid  (|nc  nous  dcvc/  T'Irc  salis- 
fait  des  dc(  lai'ations  du  comle  de  (îocrl/.  .le  me  tuo  de 
r(''p6ter  qu(>  c'ostà  pi'{'S(>nt  qu'on  ne  poul  {)lus  suspf^clor  nos 
inicnlions.  puis(|u'assur(''meiit,  si  nous  \oulions  la  destruc- 
tion du  --laliioudéi'ai.  le  |)i'iiic('  d'Orauge  nous  a  fait  Iteau 
jiMi.  i.c  prince  Henri  assni'c  <|m',  poiii'vu  (pTori  lui  l'ende  le 
di'oil  de  donner  à  La  I la ye  Toi'dr'e  ((d  non  pas  des  ordros),  et 
nn  peu  (raru('ul,  le  roi  sera  très  coulenl.  Je  crois  (|u"il  (le 
lioi  siMil  la  n(''cessilc  de  ne  pas  s'culerrer  dans  sou  prcmii  i' 
pas  p(ditii|ue.  Mais  un  iail  (pu-  je  |)uis  vous  donnei'  pour 
très  certain.  (''osl(pu'  ra\i>  de  llerl/herii- a  été  de  l'aiio  mar- 
cduM'  dix  mille  hounnes  en  Ihdiande;  (d  (pi'il  a  eu  à  celle 
oecasi(m,  en  pn'sence  du  roi,  une  |)rise  très  vixc  axcc  le 
lïénéral  Moclleudorf.  Jui^icz  par  là  de  ce  qu'où  peut  alleiidre 
de  la  violence  d'un  tel  miuisire?  I']li  bien!  touf  C(da  n'empèclio 
pas  <|n"eu  l'rnsse  iluail  (d('  l'ail  comie  (d  (|uc  son  crédit  no 
me  paraisse  bon. 

Quant  aux  alfaii'es  iulérieures,  S(  liulcidxiui'};  baisse,  quoi 
(|u"eu  dise  le  prince  llenri,  ne  fui  ce  (pu'  parce  (pi'il  ne 
i'e\ienl  pa-- ■-nr  lean.  (lu  assure  cependani  (pi'il  \a  èlrc  fait 
comte  a\('c  licaiiconp  d  autres,  car  on  u'csl  pas  ('■conono'  de 
titres.  La  commission  pour  la  réiiie  commence  à  frappei'  de 
i:i'ands  coups,  nuiis  sur  les  individus  et  non  sur  les  (dioses. 
D  abord  on  a  (b'ciaré  à  Lannay  que  le  roi  ne  poiixail  lui 
donner  désoruuii^    (pu-    six    mille   écn>  annuid-,  au  lieu  de 
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vingt  mille  qu'il  avait,  et  qu'il  fallait  lesaccepter  ou  se  reti- 
rer. Launay  furieux,  et  d'autant  plus  que  puisque  dès  long- 
temps il  demandait  son  congé,  —  de  sorte  qu'on  pouvait  sans 
inconvénient  le  traiter  plus  poliment,  —  dit  tout  haut  qu'il  va 
imprimer  un  compte  rendu  qui  prouvera  non  seulement 
que  chacune  de  ces  opérations  a  pour  pièce  justificative  une 
lettre  du  feu  roi,  dont  il  a  tempéré  l'humeur  tiscale,  beau- 
coup plus  qu'il  ne  l'a  provoquée,  mais  encore  qu'il  a  refusé 
vingt  marelles  offerts  par  le  roi,  qui  lui  auraient  valu  des 
tonnes  d'or.  Le  scandale  de  ce  compte  rendu,  s'il  ose  le 
publier,  sera  fort  grand,  et,  en  dernière  analyse,  la  commis- 
sion sur  ce  pied  fera  plutôt  l'examen  du  feu  roi  que  celui 
de  la  régie,  que  l'on  pouvait  aisément  prévoir  s'être  mise  en 
règle.  Les  commissaires  ont  congédié  Roux,  le  seul  homme 
habile  qui  fût  dans  la  régie,  avec  cinq  cents  écus  de  pension; 
et  Groddard,  homme  insignifiant,  avec  le  môme  traitement. 
Ils  ont  mis  à  la  place  Koepke  et  Beyer.  à  trois  mille  écus 
d'appointements,  tous  deux  ne  sachant  rien,  avec  cette  ditle- 
rence  que  le  dernier  est  un  travailleur  exact  et  assidu  ;  mais 
l'un  et  l'autre  sont  sans  instruction  et  sans  principes.  En 
général,  il  n'y  en  a  point  dans  cette  commission,  et  les 
commissaires  ne  savent  pas  du  tout  comment  s'y  prendre. 
Il  en  sera  de  même  ici  de  toutes  les  commissions,  parce 
qu'indépendamment  des  inconvénients  qui  y  sont  attachés 
dans  tous  les  pavs  du  monde,  il  y  a  de  plus,  dans  celui-ci, 
que  l'instruction  y  étant  très  rare,  elles  seront  longtemps  fort 
mal  composées:  mais  on  veut  faire  des  contents,  placer  des 
protégés,  et  surtout  ne  point  avoir  de  ministre  principal. 
Tant  que  cela  durera,  il  y  aura  de  l'embargo  ;  et  j'ai  plusieurs 
raisons  de  croire  que,  d'ici  à  quelques  mois,  personne  ne 
sera  encore  à  sa  vraie  place,  à  celle  qu'il  est  de  sa  destinée 
de  garder  ;  il  ne  faut  donc  pas  se  presser  de  juger. 

Mais  on  peut  dire  que  le  roi  a  infiniment  déplu  au  peuple, 
moins  en  refusant  la  fête  préparée  pour  son  retour  qu'en 
évitant  de  rentrer  par  oii  la  bourgeoisie  l'attendait.  «  //  nnits 
traite  coninif  son  oncle  nous  a  traités  au  ri'tour  de  la  (/nern- 
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(Ir  Srpt  An^,  oui  dil  les  |»()iss;ir(l('s.  Mais  <iriinl  (/'in/ir  i  ninnir 
lui,  il  fdul  ariiiifail  les  nirnirs  c/iosfs  (jur  ////».  lin  V(''iil('',  le 
peuple  a   (|ii('l(]U('fois  du  \)im  sens! 

Quant  à  la  ddincslicili'',  on  pciil  l'cinaicpu'i'  d'ahord  un 
déscti'drc  total  dans  i"iMl(''ri<'ur  de  la  uiaison.  Nul  iiiaîtr'c,  nul 
ordonnateur,  nuls  fonds  assij;nés  ;  la  valetaille  el  roflicc 
gouvernent.  Uulour  ou  (Miauvier,  je  vous  ai  expliqué  (pic  ce 
n'était  qu'un  seul,  sans  intluence  aucune,  est  plutôt  uial  (|iir 
l)i('u  tiail('',  de  iiirnie  (pu^  tous  les  conlidents  suliallcrucs.  Le 
coloncd  Wartensleljen,  autrefois  ridégiu'  en  Prusse  par  son 
iutiiiiité  avee  le  |)rince  royal,  prfMid  de  la  faveur,  à  ee  qu'on 
croit . 

Mais  les  deux  lioniiiics  à  ohsci'x cr -^ont  :  \\  cIikt.  qui,  à  ce 
(piou  assure,  a  la  coniruuuication  de  tous  les  papiers  iniiiis- 
l(''riels,  le  rapport  de  tous  les  projets,  la  rédaction  de  toutes 
les  décisions  ;  et  Bischotî'swerder,  ([ui,  outre  le  soupçon  uni- 
versid.  dit  ascc  trop  d'affectation  qu'il  n'a  aucun  crédit  sur 
le  roi,  pour  ne  pas  en  déceler  dans  un  pays  où  Ton  n'en 
fait  pas  jusqu'à  dire  qu'on  n'a  pas  ce  qu'en  eflet  on  n'a  pas 
pour  donner  à  penser  qu'on  l'a. 

Pour  ce  qui  est  des  plaisirs,  on  s'humanise.  Un  arrange- 
ment très  reuiarquable,  c'est  un  cuisinier  donné  à  la  prin- 
cesse Frédérique  de  Prusse,  fille  du  premier  lit  ;  elleauraainsi 
une  espèce  de  maison,  ce  qui  n'est  autre  chose,  ce  me 
semble,  qu'un  moyen  peu  honnête  de  se  procurer  des  entre- 
vues fréquentes  et  décentes  avec  M"°  de  Voss,  qui  capitule  ; 
car  elle  a  déclaré  qu'il  n'y  a  aucun  succès  à  espérer  auprès 
d'elle,  aussi  longtemps  qu'on  verra  M""  Rielz.  Celle-ci  a  été 
au-devant  du  roi  à  son  retour;  puis,  traversant  la  ville 
comme  un  éclair,  elle  s'est  rendue  à  (^harlottenbourg,  oîi  le 
Roi  se  trouve  et  où  elle  séjourne.  Elle  prend,  au  reste,  le 
prudent  parti  de  se  charger  de  la  direction  des  plaisirs  de  ce 
prince,  qui  paraît  mettre  beaucoup  de  prix  à  une  jouissance 
nouv(dle,  quelle  (pielle  soit. 

Vn  fait  que  je  ne  saurais  garantir,  mais  qu(;  l'on  se  dit  à 
l'oreille,  c'est  que  l'Angleterre  'prodigue  les  caresses  et  les 
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oiTros  réitérées  dv  traité  de  comniorce,  sons  losconditioiis  los 
plus  avanlagouses,  ol  que  la  Russie  olle-iiiéiiK^  n'a  pas  épar- 
j;né  les  avances:  ce  (|ui  est  certain,  c'est  que  nos  ennemis 
et  leur  parli  foui  beaucoup  sonner  que  nous  venons  de 
réformer  dix  mille  hommes;  ce  ([ui  |)rouve  bien,  disent-ils, 
(]U'  nous  ne  pensons  pas  à  imposer  aux  (^ours  impé- 
riabîs. 

Je  puis  certilier  tuicore  que  le  grand-duc  et  la  grande- 
duchesse,  qui,  depuis  longtemps,  n'avaient  pas  donné  signe 
d(>  vie  au  prince  Henri,  lui  ont  écrit  des  lettres  charmantes  ; 
cela  nenipèche  pas  lioiuau/.ow  de  redoubler  de  mauvais 
propos,  et  de  même  qu'il  demandait,  la  veille  de  l'enterre- 
ment du  roi,  dans  un  cercle,  si  on  illuminait  le  lendemain; 
il  appelle  Fil liiniinal ion  de  cinq  chandelles,  la  nuit  du  2, 
(journée  des  In  nu  mages]  où  Ton  a  ordonné  d'illuminer.  A 
propos  d'hommages,  le  prince  Henri  est  admis  à  prêter  le 
sernumt  par  écrit,  el  cette  faveur  n'a  pas  peu  redoublé  ses 
fumées.  Il  |)aiie  toujours  |)our  re\[tulsion  de  llertzberg,  qui 
a  lu  hier  à  l'Académie  nn  pompeux  compte  rendu  de  son 
voyage  en  Prusse,  et  que  tous  les  récipiendaires  ont  suf- 
foqué d'encens;  cela  est  complètement  maladroit. 

.le  Unirai  pai'  nn  mot  sur  ]a  Saxe.  Je  ne  crois  pas  l'Elec- 
teur dime  bonne  santé;  il  se  dessèche  visiblement,  et  l'exer- 
cice violent  qu'il  fait  par  système,  et  qu'il  soutient  avec  son 
invincible  opiniâtreté,  l'avance  ;  il  n'aura  point  de  garçons, 
et  Ion  nesaniait  exagéi'er  l'imbécillité  cafarde  de  ses  frères, 
(jni  d'ailleurs  ne  sont  point  mariés,  et  don  il  suit  que  les 
futurs  contingents  menacent  prodigieusement  ce  beau  pays. 
Marcolini  voyage  en  Italie,  comme  je  l'ai  dit.  et  l'on  pense 
qn  nin'  de  ses  commissions  est  de  chercher  une  femnu'  j)our 
le  prince  Antoine.  Le  prince  Heni'i,  qui  craint  que  le  choix 
ne  lonibe  sur  la  Toscane,  ou  (|in^lqu'autre  alliance  autri- 
chienne de  ri'^mpereur.  a  en  l'idée  de  lui  donner  M"''deCondé, 
ce  (pii  inms  assurerait  de  l'h^leclorat  et  de  rEleeleni".  Je 
donne  ce  projcl  coinnic  je  I  ai  reçu. 
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l^rcnnrr  l\-S.  —  J'ajouterai,  (|iiaiil  à  la  cai'lc  (jiic  je  iii(> 
suis  (l('ci(l(''  à  l'aire  copier  furtivoment,  (|u'olle  poi'Li'  sur  la 
partie  la  pins  iiiiporlaule  <le  laSaxe,  et  ([ue  lous  les  niiiiislres 
éti'iiui;('rs  sans  exc('|»liiiii.  M.  de  \'ii)r;i\<'  à  la  Iric,  soiil  con- 
vaincus que  l'LlIecleur  ne  la  laisserait  pas  voir  à  son  l'rère. 
Une  trouvaille  |)lus  [)récieuse  encore,  c'estcelle  du  cadastre 
de  ITS.),  rédi}^é  avec  une  grande  exactitude,  et  eonlenant 
uiu'  ix^partifion  délaillée  de  la  rirhcssc  Iim  lilorialc  .le  le 
fais  copiera  la  liàle,  et  crois  n'èlre  pas  iniproiivé.  M.  de  \"i- 
Lraye  quitte  Dresde  cl  n'y  veut  pas  n;lourner.  C'est  un  joli 
poste,  et  très  hou  pour  observer  l'empereur  et  le  roi  de 
Prusse. 

l^oden  es!  en  chemin  p<)ur  veiiii-  ici  ;  on  le  croit  assez 
l)résonij)tueux  pour  solliciter  la  mission  de  France.  Il 
échouera,  ou  le  cahinel  de  Herliii  se  fei'a  fort,  ("est  toujours 
M.  (I  .\lv(!nsl(d)cn  ([uc  le  l'oi  vousdesline.  .levons  en  ai  |)ai'lé 
de  Dresde,  où  j'ai  hcaucoup  causé  avec  lui;  c'est  assurément 
un  homme  instruit  et  sensé.  Lorsque  .AI.  d'Entraii^ues  était 
à  Dresde,  il  était  intimement  lié  avec  lui,  el  il  est  resté  son 
ami.  Il  sera  fort  ais(''  de  faire  venir  M.  d'Entragues  (|ni  est 
à  Montpellier,  soit  [)our  diriger,  soit  pour  surveiller  son 
début. 

Deuxièmi-  P.-S.  —  Le  prince  Henri  a  é(('' mandé  ce  matin 
par  l(>  Roi  pour  alVaircs  el  prié  d'albu-  diner  à  Cbarlolten- 
boiirg.   Il   nu'  l'a   (ail    dire,  et  de  me  trouver  à  cin({   heures 

elle/    lui.  Je  ne    p rai    rien   ajouler  à    ce  cbin'r»^    énorme; 

mai>  je  veux  réjjétei'  ici  que  la  nouvelle  des  dix  mill(>  hommes 
proposés  par  llcitzberg  est  de  toute  certitude:  (dlc  m'a 
paru  si  importante,  combinée  avec  l'alTaire  de  llaltem  et 
d'Elbourg,  qui  me  semble  démontrer  invinciblement  que 
M.  de  llertzberg  avait  promis  dès  longtemps,  dans  C(>lt«'  cor- 
resj)ondance  secicfc  dont  j'ai  parlé,  l'assistance  ai-nu'c  du 
nouveau  roi;  cette  nouvelle,  dis-je,  m'a  paru  déjà  si  impor- 
tante que  j'ai  cru  devoir  en  faire  aveitir  M.  d'Esterno  par 
une  voie  qu'il   ne  pcnl   jias  dcvinei'  me  tenir. 
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Au  reste,  el  relativement  à  l'infrisine  de  Cour,  ici,  j'ai  la 
[)i-euve  (|ue  le  prince  Heni'i  dit  tout  au  prince  Ferdinand, 
(jiii  (lit  tout  à  sa  femme,  qui  lialiit  à  beaux  deniers  comp- 
tants le  prince  Henri.  Heureusement  l'énorme  stupidité  de 
cette  princesse  émousse  son  inlluence  et  glace  la  bienveil- 
lance que  le  roi  voudrait  avoir  pour  elle. 


On  verra,  à  la  suite  de  cette  note,  comment  M.  d'I'lsterno  a  explhjué  l'inci- 
dent survenu  au  jeu  de  la  Reine.  11  est  bon  de  remarquer  que  Mirabeau  ne 
laisse  passer  aucune  occasion  de  blâmer  cet  ambassadeur  et  de  le  couvrir 
de  ridicule.  Irenck  croit  que  «  c'él.iit  mi  moyen  de  se  faire  valoir,  un  point 
d'espérance  de  se  faire  accréditer  ».  Le  portrait  que  Miral>eau  trace  de  M.  et 
de  .M"""'  de  Vibraye  est  dos  plus  spirituels. 

L'auteur  prussien  nie  la  querelle  entre  Hertzberg  et  Moëllendorf  au  sujet  des 
afi'aires  de  Hollande.  Il  déclare  que  c'est  un  conte  fait  à  plaisir.  Quant  à 
Launay,  employé  de  la  Douane  en  Prusse,  il  avait  12.000  écus  et  non  20.0(J0  écus 
d'appointements,  et  il  s'était  retiré  après  fortune  faite.  Trenck  qualifie 
les  derniers  détails  de  la  lettre  de  mensonges  plus  ridicules  que  grossiers. 
11  s'y  trouve  cependant  des  choses  intéressantes  et  dont  plus  d'une  a  l'appa- 
rence de  la  vérité. 

Le  29  septembre  1186,  le  comte  d'Esterno  mandait  à  M.  de  Vergennes  que 
la  Reine  avait  désiré  jouer  au  piquet  avec  le  comte  de  Finck,  M"°  de  Sacken, 
le  prince  Ferdinand  de  Prusse,  le  prince  de  Reuss  et  le  comte  Romanzofl.  On 
vint  ensuite  proposer  à  l'ambassadeur  de  France  de  jouer  une  autre  partie 
avec  la  princesse  Frédérique,  fille  atnée  du  Roi.  Le  comte  d'Esterno  refusa, 
en  protestant  contre  la  préséance  donnée  au  ministre  de  Russie?  Le  comte  de 
Finck  eut  l'esprit  de  ne  pas  en  faire  une  question  personnelle,  et  tout  en  resta 
là  (.VtTaires  Etrangères,  Prusse,  vol.  205). 
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M I i(ihc((ii   à  F(il)ln''  (II'  Vvriiinnl . 

lîciiiii,  :i  iH-|(i|iic  ITNt'i, 

.l'ai  eu  l(/ii  |i('U  (If  l('iii|»s  (muii'  le  coiiiTicr  (raujourd'liiii, 
iiiKii  Ii('s  clior  mnilro,  la  Jihiiikm'  (lliici'  avaiil  cniporlr  jKMir 
la  (Jiiii-  lotis  mes  iiiDiiicnls  depuis  six  liciiics  <lii  malin  jiis- 
(|ii  à  la  iiiiil.  Ollc  (•t'iciiKiiiic  (les  lioinniai^cs  ('lail  inipo- 
sanlo,  iiiali:i'c  I  aiii^iislic  du  lieu  où  les  Etais  uni  t-lé  regus. 
Commo  1rs  idôcs  morales  enlicnl  pour  beaucoup,  mémo  à 
noire  insu,  dans  nos  sensalious  piiysi(|ues,  ce  hibnl  déiiards 
payé  par  le  dcsjjotisme  armé  à  la  nation  qu'il  j^ouvei'ue,  cette 
espèce  de  collo(|ue  patern(d  entre  le  roi  et  ce  qu'on  a])pelie 
les  Etats,  qui  établit  en  (juelque  sorte  une  corrélation  d'en- 
gagenient,  et  ampud  il  ne  niaïujue  (|u"un  peu  plu^  de  di:^ni|(' 
du  côté  des  députés,  et  du  moins  l'apparence  dune  (b'dibéra- 
lion,  plaisent  à  l'ànie  et  rempliss(>nl  la  tète  de  Iiaules  et 
touchantes  rêveries.  A  un  prince  qui  saurait  penseï",  je  ne 
N(Midiais  (|ne  le  contraste  de  cette  cérémonie  avec  le  serment 
militaire,  et  des  émotions  dilTérentes  qu'elles  excitent,  pour 
lui  l'aire  sentir  s'il  est  donc  vrai  qu'une  monarchie  ne  rejiose 
que  sur  la  lorce.  et  si  la  pyramide  doit  porter  sur  la  base 
ou  sur  la  pointe. 

Après  le  discours  du  ministre  de  Justice  (Reck)  aux  Etats, 
ai)rès  la  harangue  du  premier  Oj'dre  (les  ecclésiastiques), 
(ondiiil  par  le  prince  Frédéric  de  Drunswick,  prévôt  du  cha- 
[lîlre  de  lîrandehoiirg,  le  serment  des  nobles,  renonciation 
et  la  conlirmation  des  privilèges,  la  nomination  des  griices 
laite  par  le  ministre  de  llertzberg  (le  ministre  de  Schulen- 
l)0urg   esl   du   nombre  des  nouveaux  comtes);    le   Roi  s'est 

n 
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avancé  sur  un  balcon  extérieur,  où  l'on  avait  pratiqué  un 
fort  beau  dais,  pour  recevoir  les  hommages  du  peuple  et 
son  serment.  La  bourgeoisie  était  rassemblée  par  tribus, 
jurandes  cl  corps  de  métiers,  dans  la  place  vis-à-vis  du 
cbàloau.  Tous  les  symplômes  d'une  joie  tumultueuse  sont, 
ici  comme  ailleurs,  rellet  sympatliique,  j'ai  presque  dit  conta- 
gieux, d'un  grand  niunbi'e  d'hommes  rassemblés  pour  en 
voir  un  élevé  au-dessus  de  leurs  tètes,  qu'on  appelle  leur 
souverain  et  leur  maître,  et  de  qui  dépendent,  en  effet,  la 
plupart  des  biens  et  des  maux  qui  les  attendent.  Il  faut 
remarquer  cependant  (juc  l'ordre  a  été  meilleur  et  le  jour  et 
la  nuit  qu'on  n'aurait  droit  de  l'espérer  peut-être  dans  toute 
autre  grande  ville;  il  est  vrai  que  l'on  ne  distribue  ici  ni  vins, 
ni  cervelas,  ni  argent  ;  les  largesses  se  divisent  par  (juartier, 
et  j)ar  la  main  des  pasteurs  et  des  magistrats.  Il  est  vrai 
aussi  que  les  passions  de  ce  peuple  ressemblent  à  peine  aux 
émotions  des  autres. 

Le  roi  a  donné  à  diner  à  six  cents  et  tant  de  personnes. 
Tout  ce  qui  était  noble  a  été  invité.  Sur  la  proposition  qu'on 
m'a  laite  d'y  rester,  j'ai  répondu  qu'il  n'était  question  appa- 
remment que  «les  nobles  nationaux,  et  que  si  l'on  eût  voulu 
admettre  les  étrangers  à  cette  laveur,  on  leur  aurait  sans 
doute  fait  l'honneur  de  le  leur  dire.  Tous  les  Anglais  et 
presque  tous  les  Français  se  sont  retirés  comme  moi  et  avec 
moi. 

Les  illuminations  étaient  médiocres;  on  en  a  remarqué 
une,  où  l'on  avait  enveloppé  de  crêpe  tous  les  lampions;  de 
soi'te  que  leur  lumière  était  pâle,  triste  et  vraiment  funé- 
raire. Cette  idée  est  d'un  Juif,  et  c'est  devant  sa  maison 
qu'elle  a  été  exécutée.  Ceci  me  rappelle  un  beau  trait  du 
sermon  qui  a  précédé  la  cérémonie;  il  était  prononcé  dans 
l'église  luIluM'icnne  ;  le  iiiiiii>lre  de  la  communion  domi- 
nante a  invoqué  longtemps,  et  même  avec  assez  d'onction 
et  d'énergie,  la  tolérance,  cette  heureuse  et  sainte  moisson 
que  les  provinces  prussiennes  doivent  à  la  maison  qui  les 
gouverne. 
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.lo  VOUS  envoie  les  ilieilli'ures  médailles  (|iii  aient  (Ht"  fiai)- 
pées  sous  l'adresse  de  M.  le  Coiiln,|,.|ir  -('-riéral  ;  uaide/.-ies 
pour  vous,  car  on  en  va  dislrilmer  aux  niinislres  élranj^cis, 
qui  sans  doule  les  feronl  passer.  Il  yen  a  en  or;  mais  je  les 
ai  li'ouvées  Iropclirivs  pour  ma  l)ourse  el  pour  leui- beauté. 
Chaque  i^-énéral  en  aclivite  de  service  en  a  reen  une  grande, 
don!  le  prix  esl  de  quaranle-liuil  éeus.  (;iia(jiie  commandant 
d'un  reginieni  en  a  re(:u  une  petite,  dont  le  prix  est  de  six 
ducats.  La  grande  esl  honne.  la  petite  très  médiocre  (je  parle 
de  celles  (|ui  onl  .'■li-  (lis|iil.u(''es.  hier,  et  -(Mijcfnriil  ,|,.  |;, 
ressemhianrr  .  Si  \  nu>  eu  \  «lulie/.  je  pounai-  m  Vu  lUMCuicr. 

i  oc.luliic,  17S(i. 

La  journi'e  des  liominages  et  ses  préparatifs  ont  consumé' 
tout  le  temps  et  obstrué  toutes  les  sociétés  dej)uis  le  dernier 
courrier;    ainsi    p(Mi    de   choses    à  mander  aujourd'hui.    Le 
prince  Henri  avait  été  invité  l'autre  jour,  principalemeut,  je 
crois,  et  quoi  qu'il  en  dise,  parce  que  AI.  de  Custine  père 
dînait  avec  le  roi.  (Cependant,  avant  le  dîner-,  le  roi  parla  au 
l»rince  de  la  Hollande  et  se  plaignit  de  ce  qm>  les  paroles  de 
M.  de  Vérac,  ([ui  avait  dit  à  M.  de  (loert/ne  pouvoir  se  mêler 
de  rien,  étaient  en  contradiction  avec  les  promesses  du  cabi- 
net de  Versailles.  La  Hollande  donne  de  l'humeur;  cela  est 
naturel,  et  cependant,  comme  je  le  dis  sans  cesse  :  «  Quelle 
l)lus  bidle  occasion  de  se  désintéresser  (|ue  celle  où  le  sta- 
thouder.  contre  toute  raison  et  toute  convenance,  a  pris  un 
parti  violent  et  décisif,  peu  de  jours  avant  l'arrivée  du  con- 
seil que  lui  destinait  le   l'oi  ?  »  J'ai   eu  une  scène  fort  vive 
sur   la    Hollande    avec  .M.  de   llert/herg;    patience,  fermeté, 
un  peu    d'astuce    de   ma    part;    violence,    emportement    et 
déraison  de  la  sienne.  11  nu-  paraît  clair  qu'il  suit  en  Hollande 
une  marche  secrète. 

A  propos  de  M.  de  Custine,  il  lit  attendre  une  heure  h« 
roi  pour  dînei'.  C'est  une  triste  deslinc'e  (|ua  la  l''i'ance, 
d'être   toujours,  en  queLpie  sorte,    représentée  pai'  certains 
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voyageurs  dans  dos  circonstances  délicates.  Un  duc  de  la 
Force,  an  milieu  d'une  société  ennemie,  demande  au  duc 
de  Bruu>\\  ieiv  :  .1  iiropos,  <ivoz-vous  scrri.  vous^  Mo/isci- 
(incur? ...  A  Ih'esde,  en  [)ays  cérémonieux  et  cii'conspect,  où 
votre  léi;alion  a  fort  déplu,  ce  même  questionneur  impi- 
lovalde,  veuaul  de  voir  la  colleclioii  de  jiierres  précieuses, 
la  jdus  imnumse  qu  il  y  ail  eu  Europe,  dil  à  D'ilecteur.  en 
plein  dîner  :  Cela  csl  hicii  ;  oui,  forf  ôirii  ;  ((nubien  cela  rous 
a-t-il  iin'ilr,  Mimsrifjnfiir?  Un  M.  de  Poix,  à  Posldam,  huit 
joiii-s  a^aul  la  uioil  du  Moi.  diuanl  avec  le  priiu-e  de  Prusse, 
entend  mnunnT  M.  de  lleynums  :  il  s'écrie  :  .1  jHdjins,  j  ou- 
IiIkii  iiiic  I  <ii  iiiK'  Irllrr  </c  lui  à  nuis  rniK'llri'  ;  el  celle  lellre, 
il  la  jelle  au  prince  an  Iravei's  de  la  lahle.  11  aura  rei;ardé 
sans  iloule  celle  faniiliaiilé  eoniuie  toute  simple.  Ini  <jni,  à 
Prague,  en  prenant  congé  de  l'Emperenr.  a  saisi  el  secoué 
sa  main,  et  témoigné  toute  sa  satisfaction  d'avoir  vu  ses 
manœuvres,  et  renouvelé  connaissance  avec  lui,  et  c'est 
.M.  de  Custiue  (|ui  raconte  ici  cette  anecdote,  que  dix  Anglais 
présents  n'auraient  au  reste  pas  laissée  à  terre,  quand  il  ne  se 
serait  pas  donné  la  peine  de  la  ramasser.  Pourquoi  laisser 
voyager  de  telles  gens,  qu'il  est  aisé  de  retenir  par  leurs 
places  ?  11  est  impossible  de  s'exagérer  le  t(^rl  que  foui  ces 
l'idicules  pasquinades,  dans  un  moment  où  les  malveillants 
sont  si  nombreux,  et  où  ils  voudraient  faire  juger  la  nation 
sur  ces  échantillons.  Remarquons,  au  reste,  à  propos  de 
\IM.  (le  Cusline,  qu'autant  le  père  est  fou.  physiquement 
fal,  fou  d'une  manière  démesurée  et  dégoûtante,  autant  le 
tils  est  un  sujet  d'une  grande  espérance  et  réussit  univer- 
sellement. Je  ne  connais  pas  un  aussi  jeune  homme  qui 
joigne  à  plus  de  modestie,  plus  de  raison  ;  à  une  timidité 
plus  décente,  un  plus  grand  talent  d'observation  ;  à  des 
formes  plus  agréables  et  plus  douces,  plus  d'activité  sage 
et  mesurée.  Sans  doute  ces  qualités  ressortent  mieux  par 
rexlj'avagance  du  père  ;  mais  elles  exislenl  toutes,  el  sur  des 
bases  solides,  puis(jue  c'est  probablement  le  spectacle  conti- 
nuel des  travei's  du  père,  qui  en  a  fait  naître  l'avei'sion  an  (ils. 
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Ces!    llli    (Ic^     |>l;tlir(»il~.    (jiic     jf   coilliiiisx-    lc>    |,|||s    |)i(  ,|,ri's   ;i 
rire  Iraiisplanlrs  dans  la  diplomalic. 

I'''  '■<•'  lnK  l<"il  liici',  l'idid  cl  lacihinic  :  pas  une  .'■ninlinn, 
pas  nii  mol  j^racicnx,  pas  nn  soiiiiir.  Le  ininislrcdc  lic.-U, 
<|ni  haran^nu  hier  les  l-]lals  an  nom  dn  loi,  promil  dans  son 
di>coiirs  (|U(\  sons  ce  i'<''iino,  on  ne  md  I  rail  jamais  de  non\(d 
imp(M.  ol  (in'on  diniiiincrail  nirnii'  ceux  (|iii  cxishiient.  Lui 
■■•-'-"•>  «l'I  "■''  I''  promolliv.  on  la-l-il  pris  snr  Ini?  CVsl  ce 
i|n-'  I  ii^norc.  cl  ce  (pi'on  nn'l  en  (huile. 

Le  roi  avail  en  a\anl-hiei'  des  li'acasseries  <lomesli(pies,  el 
nno  scène  de  jalonsie.  à  Liiarlo[|enhoni-i;.  de  la  pai'l  de 
AL'""  HicI/;  il  s'en  resseiijail  peul-êtro  encore  liiej' ,  qnoi  (|u'il 
en  soil,  le  discours  de  son  ministre  de  .luslice  valait  mieux 
((lie  sa  contenance.  (|nel(|ne  Ixdle  repiV'senlation  j)liysi(jne 
«pi'il  ait  en  ellel.  Il  pai'l  toujours  le  i  jtonr  la  Silésie  et  n'en 
revient   (pie  le    17. 

On  meulde  une  pailiedu   château,  mais  trî's  simplement. 

On  a  l'ail  puhlier  que  ceux  <|ui  avait  des  expectatives  de 
liels  se  pr('sentassent:  (|iu'  leur  expectative  (dait  am-autie 
el  (iu"ils  ne  pourraient  icveuir  à  la  chari:c  que  lorsfpiil  v 
aurait  un  lief  vacant  à  solliciter,  mais  non  denuinder  une 
expectauce.  comme  cela  s(^  dit. 

.lai  vu  une  r(dalion  de  ce  ({ui  s'est  pass(''  en  Lriisse.  G(dui 
'!"'  ' ''  •'•■l'ih'  a  reiu'onlr'('' des  ex|u'essions  1res  exalt(''es  pour 
peindre  l'enthonsiasun^  et  à  cù[r  ce  nud  du  roi  :  .//'  Irmirc 
la  Prusse  h'icn  nid/adr,  tuais  je  la  (jarih'a'i . 

Le  comte  de  l\aiserliu<^-.  (pii  availlieaiicoiij»  perdu  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans,  et  (■prou\(''  de  mauvais  Irailemeuls  du  feu 
Hoi.  apiM's  en  avoii-  été  très  accueilli,  a  rei-u  en  prêt  cent  cin- 
quante mille  écus  sans  intérêts,  pour  (rente  ans. 

Lévêque  de  Wai'mie  sera  ici,  dit-on,  sous  trois  semaines; 
c  est  un  honnue  Ire-  aimahle.  (d  h'iier  comme  un  Polonais, 
qui  a  ét('  h)rl  hien  avec  le  prince  de  J*russe.  Le  i-oi  parait 
s  en  souvenir;  il  est,  de  heaiuoup.  cidui  (|ue  le  wÀ  a  h- 
mieux  traité  en  Prusse. 
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(l'est  en  novembre  que  le  roi  arièlera  les  états  de  dépense 
et  (le  recette. 


Prrniirr  J'.-S.  —  .roiihliais  de  vous  dire  (|ii(^  le  prince 
lleiiii  a  été  fort  caressé  hier,  pour  un  jour  aussi  nébuleux. 
H  a  diné  et  soupe  avec  le  roi  et  l'a  conduit  en  tète-à-tète 
voir  les  illuminations. 

If/'N./ii'nir  P. -S.  —  .le  icvieus  de  la  (Jour;  les  ministres 
étaient  pèle-mCde;  mais,  comme  les  deux  ministres  impé- 
riaux étaient  ensemble,  le  roi  a  tenu  une  marche  rétro- 
grade assez  singulière.  Le  hasard  faisait  que,  vu  la  quantité 
d'xVnii'lais  à  pr(''senler,  inilord  Dalrymple  était  le  plus  près 
(le  l;i  poite  du  roi  et  précédait  les  ministres  impériaux.  Le 
roi  a  débuté  par  ceux-ci,  puis  il  a  retourné  à  milord  Dal- 
ivmple.  après  quoi  il  a  descendu  beaucoup  plus  bas  vers 
M.  (ri'stenio.  (d  ne  lui  a  pai'lé  que  pour  remercier  en  général 
b's  ministres  (drangers  de  leurs  illuminations.  Cela  n'est 
peut-être  (}ue  hasard  ;  mais  tout  est  remarqué.  Si  cette 
intervention  des  usages  durait,  je  crois  qu'il  faudrait  faire 
sonlir  (jneMe  dé})lait  ;  car  le  lu'uit  de  la  haine  du  roi  pour 
les  l'rançais  se  renforce  tous  les  jours,  et  ces  bruits-là  pro- 
duisent (|U(dquefois  la  réalité  de  ce  qu'ils  annoncent. 


La  leltre  du  .'i  oclobre  se  distinguo  par  des  considérations  morales  sur  la 
force  réelle  d'une  monarchie  et  sur  la  difrérence  de  l'enthousiasme  populaire 
en  Prusse  avec  celui  qu'on  voit  en  France.  Celle  du  4  octobre  vise  encore  une 
fois  les  all'aires  de  Hollande  et  les  menées  secrètes  de  M.  de  Ilertzberg.  Il  s'j- 
trouve  quehjues  réflexions  très  justes  sur  la  familiarité  de  certains  Français 
dans  les  Cours  étrangères  que  Mirabeau  aurait  pu  s'appliquer  à  lui-même,  car 
de  son  propre  aveu  il  ne  se  gênait  guère,  à  Berlin  ou  à  Dresde,  vis-à-vis  des 
plus  hauts  personnages. 

Voici  maintenant  une  lettre  de  Mirabeau  au  baron  de  Goltz,  qui  venait  d'être 
nommé  ministre  de  Prusse  à  Paris.  Elle  figure  dans  le  recueil  de  la  Corres- 
pondance de  Mirabeau  aux  Archives  des  AETaires  Étrangères. 


I 
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Mirnbeaii  accable  le  baron  de  Goltz  de  cninpliineiits.  et  il  lui  parle  de  sa 
mission  et  de  la  France,  comme  s'il  élait  lui-même  ministre  des  Atlaires 
Etrangères. 


Ij'II If  adrrssrr  iKtr  h'   (atiilr  <lr   Mirahcdu   au   liaroii  (le   (iijilz 
iiniiinu'  nninslrc    dr  Priissr  à    Paris. 

Merlin,  4  octobro  17HG. 

l-^li  hicii,  Moiisiourle  l);n(>ii,  iiioii  allciilc  csl  donc  romplic. 
(M  j'ai  011  lo  (loiil)Io  boiihour  de  vous  iïiiic  oiivisaf;or  le  pic- 
iiiici'  une  rluisc  a^iraltlc  cl  de  voie  ma  |)i'(''(licli()ii  conliiiiuV 
])ar  ce  pi'oiiipt  succès!  .le  vous  prie  de  ni'cu  l'aire  voire 
cuinplimont.  car,  pour  moi.  je  le  fais  beaucoup  plutôt  à 
votre  pays  (ju'à  vous,  dont  ce  n'est  ici  que  lo  premier  |)as 
dans  la  carrière  des  |.;randes  choses,  et  (jui  êtes  appelé  par 
leur  nalui'o  et  leur  foixo,  que  rien  no  saurait  vaincre,  à  |)ré- 
sider  cl  bientôt  à  rensembb»  des  aHairos  dont  vous  allez 
diriger  la  pi-incipale  branche.  \'ous  n'avez  qu'un  rival  et. 
indojiendamment  de  sa  (jualitè  (rétrangei-  (pii  l'écarte  et 
devra  l'écarler,  la  commission  }dus  brillaule  que  salutaii'c 
qui  aspire  en  cet  instant  à  mécontenter  jilus  d'une  Cour,  et 
celles-là  mêmes  peut-être  (ju'il  aura  voulu  le  mieux  servir, 
m'a  toujours  paru  un  de  ces  écueils  contre  lesquels  la 
saj.-esse  même  la  plus  aviséi^  viemli-ait  se  bris<'r,  quand  (die 
ne  serait  pas  encore  traversée  par  (juelques  défauts  de  carac- 
tère. IbMiiplissez  donc  vos  destinées.  Monsieur  le  baron, 
marchez  au  but  d'un  pas  ferme  et  confiant  !  J'espère  que  la 
route  ne  vous  paraîtra  j)as désagréable,  et  J'ose  vous  piomeltre, 
du  moins,  que  vous  serez  annoncé  chez  nous  comme  vous 
nuM'itez  de  l'être,  et  qu-e  vous  y  porterez  tout  ce  qu'il  faut 
j)our  y  réussir  dans  la  meilleure  et  la  plus  utile  société.  (|ne 
vous  êtes  également  fait  pour  goùler  et  pour  einbcllir.  Ser- 
vez à  resserrer  les  liens  politiques  de  deux  pays  (juo  plus 
d'un  ])ai'ti  s'efforce  d'éloigner  l'iin  de  l'autre  et  qui,  pour 
l'intérêt  de  l'Europe  et  le  leui',  doivent  changer  les  conve- 
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naiiccs  politiques  en  un  système  (raniitié  sincère  et  durable. 
Montre/,  par  votre  exem|tl('.  (pie  la  loyauté  déjoue  l'astuce, 
qu'en  politique  comme  en  morale  il  n'y  a  que  l'honncte 
d'utile,  ([u'on  peut  être  bon  Prussien  sans  avoir  les  manies 
allemandes,  comme  on  peut  être  ami  des  Français  sans 
afficbor  la  ^allomaiiie  et  qu'un  bon  ministre  sauve  plus 
dune  erreur  grave,  même  dans  l'intérieur,  au  cabinet  qui 
Ta  su  choisir  pour  le  représenter  dans  une  Cour  prépondé- 
rante. 

.respèrc  vous  voir  bientôt  ici,  Monsieur  le  baron;  je  serai 
lundi  '•>  à  Magdebourg.  Je  pousserai  jusqu'à  Brunswick,  et  je 
ne  serai  de  retour  à  Berlin  que  le  18.  Mais,  comme  le  roi 
n'v  sera  que  le  19  et  que,  grâce  au  déplacement  considérable 
auquel  les  circonstances  vous  obligent,  vous  ne  ])ourrez 
guère  vous  hâter,  j'espère  ne  pas  perdre  beaucoup  des  jours 
dont  vous  pouvez  disposer  à  Berlin.  Si  des  événements  que 
je  ne  puis  prévoir  précipitaient  votre  marche,  avertissez- 
moi,  je  vous  prie,  car  je  ne  veux,  pourquoi  que  ce  soit  au 
m()n(l(\  manquer  le  plaisir  de  vous  voir  et  de  causer  avec 
vous  avant  que  vous  alliez  dans  ma  patrie  où  je  pourrai  vous 
oll'rir  quelques  amis  dignes  de  vous,  et  dont  l'oiïre  et  le 
choix  prouveront  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  vous 
dire  les  sentiments  de  la  haute  et  respectueuse  considéra- 
tion avec  laquelle,  etc. 

.l'espère  que  vous  n"oui)lierez  pas  que  vous  avez  bien 
voulu  me  permettre  de  faire  prendre  sur  votre  catalogue  le 
r(devé  des  bonnes  caries  et  des  ouvrages  estimables  d'his- 
toire, de  droit  public,  d'économie  politique  et  nommément 
des  statistiques  que  fournit  la  littérature  allemande,  avec 
une  note  des  parties  de  ces  ouvrages  qui  méritent  une  con- 
fiance pailicdlière.  Celles  de  vos  caries,  qui  vous  surchar- 
geraient mainlenant  (jue  vous  devenez  un  peu  plus  étranger 
à  la  topographie  de  tel  ou  tel  pays,  m'accommoderaient  juir- 
faitement,  si  vous  voulez  me  les  céder. 


('()i;i;i:si-(iNi>AN('i':  shcukti-;  i»k  Miit.vi'.ivvr  20;": 
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Minibcaii  à  l'ahhr   </'•    l^rrK/oril . 

liiiliii,  ilu  \  oi'Iolii'i'  l7Hr». 

II  |);ir;ul  I  ros  proltahlc  (pic  c'c^l  i'Iialiiliidc  (lui  aura 
raison,  cl  que  Frcdci-if-diiillaiiiiic  ne  lera  jamais  (|no  ce 
(|iio  son  onclo.  le  pônôlranl,  Tavait  deviné,  llesl  impossible 
(\{'  s*c.\a_u(''rcr  lii  I  iii|ii  Inde  des  d('dails  de  son  inl(''rieui', 
(|ii;iiil  ;iii  désordre  et  ;i  la  perle  de  lcm|)s.  Les  vahds 
redoiilcnt  sa  vitdenee,  mais  ils  soiil  les  prcinici-s  à  loiii'iici- 
en  dérision  son  ineapaeilé.  Pas  un  papier  ii"e>|  en  ordre. 
pas  nn  mémoire  ajxislillé,  |)as  nue  lelli-e  persoiundlenienl 
onverle  :  nnlle  puissance  lintnaine  ne  Ini  l'erail  iii'c  (pia- 
l'anle  lignes  de  snite.  ("/est  lout  à  la  l'ois  la  seconsse  de  la 
violence  el  la  torpenr  de  la  nullité.  Son  fils  naturel,  le 
(■omt(>  de  la  Mai'clie,  le  lire  seul  de  sa  h'dhargie;  il  l'aime  à 
l'adoration.  Son  visage  rayonni'  loi's.|ii  il  lapereoil,  el  Ions 
les  matins  il  s'occupe  longtemps  de  cet  enfant';  c  est  là 
nuune.  dans  ci's  plaisirs,  la  seule  chose  périodiquemeiit 
régulière  :  car  les  heures  sont  d'ailleurs  ahsolumcnl  iulei'- 
verlies  et  inipr('"Vovai)les.  L'Iiumenr  de  l'aulre  joui',  par 
exemple.  (|ne  j  ai  ry\\  la  suile  de  l'oragi' de  la  veille  à  Cduir- 
loltenlionrg.  m'a  l'ail  remouti-r  aux  (h'tails  occasionnels: 
c'étail  une  (pier(dle  de  musi([ue.  I.(;  roi  voulait  un  concert 
de  chanilti-e;  il  avail  demandi'  \ingi-denx  musiciens;  il 
comptait  exécuter  lui-même  ;  sa  basse  était  prête  et  d  accord. 
Quat(U'ze  musiciens  seulement  arrivent;  emportements, 
menaces,   violences.  Les  valets  de  cliambre  se  rcjetlenl  sur 

'  .Mort  en  1188. 
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Kalikan.  eharj;(''  de  commanilcr  la  musique.  Kalikan  est  mis 
eu  [iiison.  Duporl,  le  fameux  violoncelliste,  et  par  consé- 
quent le  musicien  favori,  est  venu  au  secours  de  Kalikan  ; 
il  a  remis  au  Hoi  la  lettre  que  les  valets  de  chambre  avaient 
interceptée.  La  colère  a  été  furieuse;  tout  le  monde  a  fui; 
mais  cette  j)iévarication  subalterne  n'a  d'ailleurs  eu  aucune 
suite.  Pauvre  règne  !  Pauvre  pays  ! 

Je  crois  deux  choses  :  l'une,  que  le  roi  a  conçu  l'idée  et 
l'espoir  de  devenir  un  grand  homme,  en  se  faisant  Allemand, 
imrenient  Allemand,  et  narguant  ainsi  la  supériorité  fran- 
çaise; l'autre,  qu'il  est  déjà  résigné  au  fond  de  l'àme  à  lais- 
ser les  afl'aires  à  un  ministre  principal  :  peut-être  ne  se  le 
dit-il  pas  tout  à  lui-même;  mais  au  moins  se  dit-il  tout  bas  : 
«  VA\  bien  !  le  pis  aller  sera  d'appeler  le  duc  de  Brunswick  ou 
mon  oncle.  » 

La  première  de  ces' conceptions  est  l'ouvrage  et  le  chef- 
d"(euvre  de  Ilertzberg.  Cet  homme  a  dit  et  pu  dire  :  «  Il  ne 
vous  l'esté  (|u"Hiie  manière  d'être  quelque  chose,  c'est  de 
doiiiKM'  une  impulsion  à  voli'e  nation,  qui  doit  dater  de 
volie  règne  un  nouveau  genre  de  gloire  ;  vous  ne  pouvez 
la  donner,  cette  impulsion,  qu'en  vous  mettant  à  sa  tête? 
(jue  serez-vous  jamais  comme  Français?  le  faible  imila- 
teui' de  Frédéric  IL  Comme  Allemand,  vous  serez  original, 
vous  serez  vous-même  révéré  en  Germanie,  adoré  de 
\o\vo  j)euple.  ])rùiié  par  les  gens  de  lettres,  considéré  en 
lùiiope.  etc.,  etc.  »  Le  mot  de  l'énigme  est  que  Hertzberg 
a  cru  ce  chemin  le  plus  court  pour  être  le  ministre  prin- 
ci|)al. 

Mais  hi  l'oicc  des  choses  en  demande  ou  elle  en  deman- 
dera bientiM  un  autre.  Ce  pays-ci,  quoique  servile,  n'est  pas 
façonné  à  Lesclavage  ministériel  ;  et  Ilertzberg,  longtemps 
subalterne,  |)lus  astucieux  qu'habile,  plus  faux  que  lin,  plus 
violent  que  tranchant,  plus  vain  qu'ambitieux,  vieux, 
iiiliruie,  ne  promettant  pas  une  longue  durée,  ne  saurait 
les  y  assouplir.  Il  leui'  l'aul,  ([uelque  loin  (|ue  pousse  ses 
piéteutions,    ce  W  elner,  tant  écouté    aujouidhui.   qu'on  ne 
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pciil  (liscoriier  (|ue  do  très  j)r('s  loule  son  iiilliiciicc  ;  il  li-iir 
l'aiil  un  liomnio  tlonl  roxistcnce  domino  loiilo  les  liiciai- 
cliios,  cl  lo  nonibro  n'oii  est  pas  grand,  hlncoïc  une  lois,  je 
no  vois  (|no  doux  liomnios  on  mosuro,  lo  prince  Henri  r-l  le 
duc  de  Hiunswick.  An  désavantage  de  n'ôlro  pas  ici,  ce  der- 
nier joini  c(dui  de  devoir  ("^trc  bien  redontable  à  un  |trinco 
faible  el  inapplii|no,  niais  vain  et  jab)n\,  (}iii  peut  ci-oiro 
(|ue  le  prince  Henri  ne  l'era  pas  à  sa  r(''j)ulalioii  le  nn^'ine 
|(irl  (ju'un  piinco  qui  ne  pent  se  déplacer,  et  vivre  ici  liabi- 
Inellenionl  que  coninu'  premier  administratenr,  et  sans 
(ju  Mil  ptiisse  élever  le  nn)indro  donle  à  cet  égard.  Aussi  b^s 
actions  du  pi'inco  Henri  hanssent-ellos  Ions  les  jours,  inal- 
mé  ses  maladi'esses  moins  jactancieuses  pourlanl  depuis 
(|U(dqnes  semaines;  et  an  lien  de  ne  revenir  du  IWieinsborg, 
ofi  il  rolourno  pendant  l'absence  du  roi,  <|n'à  la  mi-d(''ceinbro, 
comme  il  y  coniplail,  il  sera  ici  le  môme  joui'  (|uo  son 
neveu. 

Cependant,  indépondammonl  dos  dél'auls  personnels  dn 
|)iince  Henri,  et  des  écoles  qn'il  fora  indubilablome/it,  com- 
nienl  conoilior  ce  système  allemand  (d  la  baino  dos  b'ran- 
cais  avec  la  coiiliance  accordée  à  ce  |)rince?  Los  svmid(nnes 
i\c  celle  baino,  soit  systémati(|no,  soit  ualurello,  se  con- 
lirnient  mieux  tous  les  jonrs.  En  l'onvoyant  Honx  et  (Irod- 
dard  ;  Houx  dont  lo  vrai  crime,  poul-èiro,  est  d'avoir  entre- 
tenu une  Juive  que  lo  |)rinco  do  l^rnsso  désirait,  (d  de  s'èiro 
obstiné  à  ne  se  prêter  à  aucun  accommodement,  lo  Hoi  a  dit  : 
roi/à  f/onr  /ni  de  rrs  //...  (/ont  jf  me  suis  (Irfd'il  l  V w  mar- 
cliand  iraiiçais  lui  appoile  des  gentillesses;  il  répond  duic- 
nii'ul  :  .'  .lai  pour  s(qd  millions  de  ces  droguosdà  »,  lournc 
I"  dos,  et  ne  rouvre  la  boucbe  (jue  pour  dir(>  :  (>//'//  iitiilb' 
jKis  rh/'z-  hi  rciiir  <iu  inoins,  cdr  il  iir  smiit  pas  ixn/r.  Sans 
doute  le  liait  n'est  pas  blâmable;  je  no  note  (]ue  la  foi-me. 
Ii«i(len.  j)assablemeiit  reçu,  à  c(da  |)i'ès  (]uo  j)our  toute  con- 
solation do  sa  lièvio  (juarlo,  on  lui  a  dit  :  Allrz-rons-cn  à 
Brr/in,  cl  tt'ncz-rinis-i/  en  reftos^  <<ir  nuis  m  iirrz  pour  h-ois 
mois;  ce  lio(b'n  lui  disait  :  .1  aurais  eu  dru.r  mille  cunnnissio\is 
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ÊKiiir  \'<ilrc  Majfs/r,  si  j'i'usst'  i/sf'  iin-n  c/inryci-. ..  — ■  Vous 
ave/  hii'ii  l'ail  do  les  refuser  »,  lui  a  répondu  le  roi,  et  d'un 
Ion  si  rogue  que  Boden  n'a  pas  même  osé  remettre  les 
lettres  de  Dussaulx  et  de  Bitaubé.  Launay  est  traité  avec 
dureté  et  même  tyrauuic  :  il  a  été  détenu  dans  sa  chambre 
lors  de  la  visite  de  ses  papiers,  indépendanimeul  des  arrêts 
généraux  (jiii  lui  ont  été  donnés  dans  la  ville  de  Berlin.  C'est 
un  Délàtre,  sou  euuemi  ])ersonnel,  qu'on  lui  o[)pose  sans 
cesse,  et  (ju'ou  a  l'ait  veuir  poui'  lui  servir  de  délateur; 
liounnc  sans  liouncur  et  sans  toi,  soupçonné  de  grands 
crimes,  dilapidateur  des  deniers  du  roi,  libelliste  forcené, 
dénoncé  par  notre  Cour  même  à  celle  de  i3erlin,  qui  la  lit 
remei'cier  ministérieilement  il  y  a  deux  ans  de  ses  procédés 
à  ce!  égard,  .le  dis  (pToii  la  fait  venir;  cai",  devant  quati'e- 
vingts  mille  écus  au  roi,  se  serait-il  hasardé  sans  sauf-con- 
duit et  provocation?  Il  est  clair  que  Launay  est  persécuté 
comme  régisseur  et  comme  Fran(;ais.  A  ce  propos,  on  croit 
le  projet  de  congédier  la  l'égie  à  la  Trinité,  époque  où  Ton 
apure  les  comptes,  décidément  arrêté.  C'est  là  le  grand 
holocauste  qu'on  otTre  à  la  nation,  mais  qui  couvrira  les 
vides  des  revenus.  Car,  enfin,  cette  régie  a  rendu  l'année 
dernière  (kSUO.UOO  écus  d'Allemagne;  et  non  seulement  il 
est  impossible  de  remplacer  ce  déficit  immense,  mais  il 
est  aisé,  quand  on  connaît  ce  pays,  de  prévoir  que  des 
régisseurs  allemands  percevraient  à  peine  la  moitié  de  celte 
somme. 

(jue  produii'a  la  convocation  des  conseillers  provinciaux 
et  de  finances,  et  des  députés  îles  négociants?  Des  plaintes, 
et  pas  un  projet  ([ui  ne  soit  isolé,  partiel  et  en  contradiction 
avec  le  système  général,  tid  du  moins  (|ue  l'offre  la  nature 
des  choses;  cai'  d'ailleurs  il  n'en  existe  assurément  pas 
encore. 

Je  reviens  et  dis  :  tous  ces  j)rocédés  et  ces  projets  sont 
contre  le  syslènu'  pei-sonncl  du  prince  Henri.  l''ail-il  passer 
son  ambition  avant  tout?  (il  est  bien  loin  d'en  avoir  la  force) 
on  dis>^innile-l-il  |ioui'  aii'iver?  .le  ne  crois  j)as  (jnil  en  soit 
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t';ij)al)l('  avec  suite  ;  je  crains  |il(ih>l  (juil  ne  xiil  ciicihc  iiim; 
fois  la  (lii|i('  (les  caresses  t|ui.  cepeiKlaiil .  il  laiil  l;i\(iiii'r. 
SOlil  plus  sulislaiilielles  el  |»lii>  iiiaiijiH'es  (idVIIr^  ne  l'uni 
été  jusqu'ici,  .le  crains  sniidul  i|n  il  ne  se  liàle  lrn|).  e( 
([uaNide  (le  recueillir  la  nmi^^on  du  tuorneni  il  ne  n(''L;li^e 
les  semailles  j)Our  lax  cnir. 

Le  nii  a  donn»'  au  niiiii>lic  de  jusiice  de  llc(dv  une  iMiîle 
de  C()(|iiilles  jx'l  lilii'es.  enii(  liie  de  sujierlies  dijitnaul--  e>li- 
nu'e  1.200  écus);  pareille  hoile  au  niini.>lre  de  (iaiidv 
el  iri.ddO  ("ciis;  pai'eille  lioile  au  u(''n(''ral  Muelleudni  T.  un 
Ijcuu  solitaire  au  niar{|uis  de  lan  lioini  (d  uiu'  liauue  de 
diamants  au  lieulenaul  de  police  l'Iiilippi.  Il  a  l'ail  all^si 
(huiKUiler  trois  hoîtes  i;arnies  de  diamants,  dont  on  a  lait 
Ireule  bagnes,  (pi  il  a  euiport(''e>  |HMir  les  distrilan-r  eu 
Sih'sie. 

\.-l>.  —  Launay  u"a  point  eu  l'alteiMialix c  daeçeider 
O.OOO  éçns  un  son  congé;  il  a  leçn  scnlement,  sons  la 
fornii;  croi'dro,  a\is  que  les  appointcmenls  élaienl  réduits 
à  6.000  écus. 

I\l.  de  llerizherg  a  donné  aujourd'liui  un  i:raud  diiiei' 
(r(''lrangers,  on  se  trouvait  le  nouveau  ministre  d'Espagne, 
el  oîi  n'étaient  invités,  ni  M.  d'Eslorno,  ni  aucun  Français  : 
affectation  d'aulant  plus  marquée  que  tous  les  Anglais, 
Pii'monlais.  Su(''dois,  et  non  seulement  les  minislics  ('■Iraii- 
gers,  mais  les  envoyés  pour  complimenter,  y  étaient  las- 
semblés,  M.  d'Eslerno  s'en  venge  convenablement  :  il 
donne  demain  un  très  grand  diner  oîi  M.  de  Uerlzberg  est 

i  M  \  i  t  é . 

l'.-S.  —  M.  I']\varl.  secrétaire  de  la  légation  anglaise,  ma 
dil  hier  de\  ani  (piinze  jtersoniH's,  M.  de  liert/berg  appuyant 
^\n  gest(;  et  de  la  voix  ces  j)ropi-es  mots  :  fj-  siailKuidcr  est, 
p'ir  la  lonslitution,  h'  juniroir  f'.rhulif  en  llulhun/f.  ou.  jx^ur 
le  (lire  plus  clairrmcnl .  il  rsl  prrcisrnifii/  en  llnlhindr  et' 
qii eut  le  lioi  en  Anylclme.  J'ai  répondu  du  ton  le  plus  l'roi- 
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tlriiieiil  ironique  :  //  faut  espérer  cepetidanl  que  les  Hollan- 
dais ne  lai  eoaperoni  pas  la  tête!  Les  rieurs  n'ont  pas  été  du 
côté  de  M.  l'iwarl. 

BodtMi  ma  l'ait  remettre  vos  paquets.  Les  extraits  des 
plaidoyers  Linguet,  qui  sont  excellents  (je  parle  des  extraits) 
ont  parfaitement  bien  réussi.  Ne  manquez  pas,  je  vous  en 
prie,  de  m'en  envoyer  la  suite.  Vous  ne  pouvez  pas  mieux 
maclKilaïuK'r  (|ue  par  les  choses  de  ce  genre. 

11  v  a  un  accroc  sur  Alvensleben  ;  c'est  Hertzberg  qui  sou- 
tient (i(»ltz. 

Le  nuuKMd  l.XXVlll  du  Courrier  (la  Has-IUiin  csl  si  iiisi»- 
Iciil  polir  le  roi  dr  l''raii('e  cl  sou  ambassadeur  (|u"on  Icr'ail 
bien,  je  crois,  {\v\\  poricr  des  plaintes  ministéricdies  ;  cela 
réprimerait  un  [x'U  llcri/.berg  (jui  est  le  compère  de  Manson. 
et  qui  en  fera  bien  ccrii'e  d'autres,  si  cette  lubie  passe 
impunément.  Ur  on  ne  sait  pas  ce  que  sont  les  gazettes 
j)our  les  Allemands. 

.1  ce  propos  et  jtoar  la  cenfihne  f'oiy..  je  désirerais  avoir  an 
hon  balle  tin. 


Mirabeau  dit  ici  nettement  ce  qu'il  sait,  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  au  sujet 
de  Frédéric-Guillaume.  Le  portrait  qu'il  en  fait  est  vivement  tracé.  11  a  beau- 
coup irrité  le  baron  de  Trenck,  qui  qualifie  d'indécente  la  manière  dont  l'auteur 
s'exprime.  <<  On  ne  parlerait  pas,  dit  il,  avec  plus  de  mépris  d'un  Claude,  d'un 
Domitien,  d'un  Sardanapale  !...  »  11  y  avait  cependant  du  vrai  dans  les  obser- 
vations de  Mirabeau;  mais  il  est  certain  qu'un  Prussien  ne  pouvait  pas  les 
admettre.  Hertzberg  est  aussi  maltraité  que  Frédéric-Guillaume;  mais  Trenck 
s'en  venge  en  déclarant  que  «  la  Hollande,  la  France  et  la  Pologne  savent 
comment  il  sait  servir  et  conseiller  son  maître  ». 

Au  sujet  de  mesures  prises  contre  les  fermiers  français  qui  avaient  été  pla- 
cés à  la  douane  de  Berlin,  Trenck  reconnaît  bien  que  cette  régie  a  donné 
6.800.000  écus.  «  Mais  le  Roi,  qui  déteste  les  exactions,  s'est  aperçu  que  ces 
fermiers  désolaient  le  peuple  et  ruinaient  l'État,  et  il  les  a  renvoyés  en  France 
oii  il  peut  être  seulement  permis  que  le  pauvre  laboureur  soit  contraint  à  payer 
14  sols  la  livre  de  sel  dont  il  n'a  pas  besoin.  Si  une  régie  aussi  tortionnaire 
a  pu  convenir  à  Frédéric,  elle  déplaît  à  la  sensibilité,  à  la  justice  du  nouveau 
roi.  Il  se  peut  que  le  Trésor  y  perde,  mais  l'État  et  le  peuple  y  gagneront. 
On  ne  verr.i  plus  sous  le  règne  de  Guillaume  des  fermiers  français  arriver  à 
Berlin  avec  un  bùtou  blanc  et  s'en  retourner  avec  des  tonnes  d'or.  »  C'était 
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une  ri'iKiiise  à  l';illég;ilii)n  irnnii|iii'  ilc  MiiMlir-ui  siii-  k-s  rciiilcmenls  de 
rancienne  régie  :  «  Il  est  aisé,  quaiul  on  comiiit  ce  p  lys,  de  prévoir  (jue  des 
régisseurs  alleinaads  percevraient  à  peine  la  moitié  de  cette  soniiue.  » 


LirnuK  xxiii 

MtrahcdU  <)  I dlihv  </r  Prrujoril . 

Maudebourg,  y  octobre  1786. 

Le  hasard  ma  découxorl.  en  sniLinl  de  lîcriiii.  i|ih' 
riKtiiinic  qui  est  resté  (jualrc  jours  eutcruié  dans  lappaili'- 
ment  du  prince  de  Hesse  (de  notli<'ul)ourg)  n'est  autre 
cliose  que  ce  Groizille,  autrefois  Saint-Huljerty,  ancien  mari 
de  notre  célèbre  Saint-Ihiherty,  dont  le  mariage  a  été  cassé  ; 
conseiller  Bonncau  du  prince  de  Prusse,  et,  [)()ur  le  comple 
de  sa  propre  femme,  Ijanqueroulier,  faussaire;  en  un  mol, 
chevalier  d'industrie  de  Tordre  le  plus  méprisable,  et  dont 
tous  les  étrangers  nous  disent  :  «  Comment  cet  homme 
peut-il  être  oflicier  chez  vous?  »  Je  ne  m'éloime  i)lus  si  le 
prince  de  liesse  a  été  froidement  reçu  par  le  roi.  Venir  toiit 
exprès  pour  s'efforcer  d'exploiter  la  mine  de  coi'ruption, 
qu'on  croil  sèlre  assurée  parla  connaissance  des  faiblesses 
dun  souNerain  :  fonder  des  succès  sur  la  mauvaise  opinion 
(ju'ou  a  de  lui  et  laflicher  en  quelque  sorte  par  une  course 
rapide  de  Paris  à  Berlin,  dépourvue  de  tout  autre  prétexte, 
puis(}ue  le  prince  de  liesse  et  son  menin  ne  sont  restés  ([ue 
ciiKj  jouis  et  sont  di'jà  repartis  pour  Paris,  c'est  tout  à  la 
fois  une  conduit(^  bien  méprisable  et  uue  intrigue  bien 
gauche.  Je  crois  qu'il  importe  que  l'on  dise  très  haut  et 
avec  un  ton  de  dédain  fort  ironi(jU(\  tout  ci»  (pii  peut  faire 
sentir,  sans  s'abaisser  à  li'  dire  nettement,  (pie  notre  cahinel 
est  complètement  étranger  à  cette  manœuvre  ;  car  des  demi- 
mots,  (jue  j'ai  entendu    lâcher    à   des  malveillants,    me  pei'- 
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siuuk'iil  ({Il  OU   110   (leniaïuierail  pas  mieux   que  de  lui  iui- 
Itriuier  celte  tache. 

,l"ai  lail  rouie  de  Brandebourg  à  Magdehourg'  aACc  le 
couile  llatzl'ekU,  envoyé  de  rElecleur  de  Mayence,  pour  com- 
plimenter le  roi  et  le  harou  de  (leiling,  envoyé  du  duc  de 
Deux-Ponts  pour  le  même  objet,  (^clui-ci,  ancien  ca]>itaine 
de  hussards  à  notre  service,  est  un  bel  imbécile  qui  ne  peut 
avoir  été  (dioisi  (\uo  comme  frère  de  M""'  d'I'lisbeck,  maî- 
tresse du  diw. 

L'autre  est  un  liommc  rempli  daménité,  et  dont  l'esprit 
et  les  connaissances  nK'ritenl  de  restime.  11  pai'ait  qiiil  res- 
tera (jnelque  tem|)s  à  Berlin  pour  démêler  le  chaos.  Jai 
beauc(uip  causé  sur  ]\layence  ;  l'Electeur  est  mieux,  et  cepen- 
(hml  il  ne  promet  pas  une  longue  durée.  Il  paraît  que  les 
deux  prétendants  les  plus  eu  mesure  d'arriver  après  lui  sont 
M.  de  Feckenberg  (tout  à  fait  Autrichien)  et  M.  d'Alberg, 
komme  de  l'habileté  duquel  on  a  la  plus  haute  idée,  dont  on 
connaît  peu  les  affections  politiques,  et  qui  dissimule  comme 
Sixte-Quint  encore  moine. 

Cette  Cour  semble,  quant  à  présent,  très  montée  contre 
lempereur  (|ui  ajoute  au  reste  chaque  jour,  par  une  foule  de 
trails  particuliers  et  publics  réellement  inconcevables,  à  la 
haine  universelle.  On  ne  saurait  s'exagérer  l'effet  qu'a  pro- 
duit sa  réponse  à  la  requête  des  Ilongi'ois  :  Pucri  su  ni 
puni  ;  piii'ri  pui'rilia  tracldiil,  et  l'abolition  violente  de  tous 
leurs  privilèges...  ;  mais,  d'un  côté,  les  grands  propriétaires 
sont  à  Vienne  enchaînés  ])ar  leui's  places  et  presque  gardés  à 
vue,  et  véritablement  des  otages  de  l'esclavage  des  Hon- 
grois. De  l'autre,  l'aristocratie  étant  infiniment  odieuse  au 
peuple,  il  n'y  a  dans  ce  superbe  et  ledoutable  pays  ni  unité 
dinléiêts.  ni  centre  de  léunion;  et  les  troupes  réglées  sont 
postées  et  munies  daiiillei'ie,  soutenues  de  vétérans,  de 
colonisles,  etc.,  etc. 

Au  reste,  un  Anglais  fort  mon  ami  et  très  bon  observa- 
teur, (jue  je  viens  de  retrouNci'  ici,  et  (jui  a  fait  tous  l(>s 
camjis  lie   ll^uipereur,  eu    s'extasiant    >ur  les    formidables 
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Itases  de  sa  j)iiissaiiC(',  la  lloii^fic,    la   M(.iavic.  la    holirnic. 
la  Galicie,  etc.,  avoue  (|ii('   riiilV'iidrili'  de  sos   Iroiijics   sm- 
Tarméo  prussienne  a  inlininienl  |)assé  sonallenle.    Il  assui-e 
(lu'il  es!   inipossililo,  soil  relativement  à    rinslruclion  ou  à 
la  composition  des  officiers;  soit  quant  aux  talents  militaires 
de  rEmpoi-eur,  qui  sont  précisémeul   nuls,  cl  Icllcnieni  (|ue 
son   esj)rit   pai-aît   ohstru('   pour  ce    jienre  de  combinaisons, 
(|uil  est  impossible,   dis-je,  de  compai'er  les  deux  nations, 
avec  cette  dilTérence  cependant  que  Fempereur   peut   faire 
sortir  autant    d'bommes  de    la    terre    que    Cadmus,   et    (|ue 
l'armée  j)russienne  anéantie  ne  peut  plus  renailie  que  de 
son  trésor.  Si  jamais  un   liomme  parait  sur  le  ti'ùn<;  autri- 
chien, c'en  est  fait  de  la  liberté  de  l'Europe.  Mais  on  croit 
rEm])ereur  le    moins  belli(|ueux  des  lionnnes;  mais    il    ne 
manquera    pas  de  gens  qui    le    seront  à  sa   place,  et  M.  de 
Lascy.   l'homme  qui  a  incontestablement   le   plus  d'ascen- 
dant sur  l'Empereur,  est  fort  ambitieux'.  Au  reste,  la  santé 
de  Joseph  H  est  fort  mauvaise,  son  activité  se  ralentit  peu 
h  peu;  cependant  il  outrepasse  encore  de  beaucoup  les  forces 
personnelles  ;    mais  ses  projets  ne  paraissent  plus  que  les 
velléités  d'un  agonisant   qui  rêve  la  convalescence.  On  le 
rroil  dans  ce  moment  très  froid  avec  l'impératrice  de  llussie. 


11  existe  aux  Archives  des  Affaires  Étrangères  deux  manuscrits  de  cette 
lettre,  l'un  de  la  main  de  Mirabeau,  l'autre  de  la  main  de  M.  de  Noldé.  Cette 
lettre  contient  des  détails  fort  désagréables  pour  le  prince  de  liesse,  et  tout  porte 
à  croire  qu'ils  sont  fondés  ;  car  le  baron  de  Trenck,  qui  ne  laisse  passer 
aucune  assertion  de  Mirabeau,  sans  la  relever  avec  vivacité  et  même  avec  vio- 
lence, ici  ne  souflle  mot.  Aucune  protestation  non  plus  contre  la  haine  qu'excite 
partout  Joseph  11.  Kn  ce  qui  concerne  la  pauvreté  de  ses  talents  inutilisables, 
Trenck  déclare  «  son  insuffisance  à  prouver  le  contraire  ».  On  volt  (|ne  Mira- 
beau était  parfois  bien  renseigné. 

Saint-IIlbkuty  (Antoinette-Cécile  Clavel  dite  la),  page  211,  actrice  célèbre,  née 
en  1760,  épousa  un  aventurier,  Croisiiles  dit  de  Saint-Huberty,  dont  elle  se  sépara 
bientôt.  Elle  remporta  de  grands  triomphes  à  l'Opéra,  se  laissa  séduire  par  le 

E    1   Passage  inédit, 

18 
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comle  d"Antraii:ues  qu'elle  suivit  en  1190  ot  qu'elle  épousa  secrètement.  Elle 
fut  assassinée  avec  lui.  en  1812,  à  Londres,  par  un  de  ses  domestiques  Vnir 
le  livre  d'Edmond  de  Goncom-t  sur  la  Sainl-Uuherhj,  chez  Dentu,  1882,  in- 12.) 


LETTRE   XXXIV 

Mirdlircm  à  Fahhy  di'   Prri(/nn/ . 

lîrunswick,  14  nch^hro  nSfi. 
Si  je  cours  la  poste,  mon  cher  et  très  cher  maître,  vous 
voyez  que  ce  n'esl  pas  par  dissipation.  Eh!  de  honno  foi. 
qneUe  vie  convient  moins  ;i  mes  gonts  nalurds  (jue  celte 
a<'livit<''  oiseuse,  si  je  puis  parler  ainsi,  qui,  me  précipitant 
dans  toutes  les  cohues,  dans  les  sociétés  les  plus  fastidieuses, 
dans  la  per'.o  de  temps  qu'enti-aîne  en  général  le  tourhillon 
des  cercles  allemands,  qui  s'appellent  des  rnfi'c-noiis  quand 
on  n'est  (jur  trente  personnes,  me  ravit  à  l'étude,  à  mes 
recherches  favorites,  à  mes  propres  pensées,  et  me  force  à 
me  plier  sans  cesse  à  des  formes  qui  m'étaient  si  étrangères, 
pour  ne  pas  dire  si  odieuses  !  Vous  qui  luenez  une  vie  foi't 
Qo-itée  mais  du  moins  dans  des  sociétés  d'élite,  vous  devez 
éprouver,  malgré  tout  l'aplomh  que  vous  a  donné  la  nature, 
combien  il  est  diflicile  de  passer  brusquement  de  la  dissi- 
pation sociale  à  la  méditation  du  cabinet.  Cette  première  est 
cependant  absolument  nécessaire  pour  connaître  sinon  les 
hommes,  du  moins  tels  ou  tels  hommes,  indépendamment 
de  ce  ([u'elle  est  indispensable  pour  se  ménager  les  a  parte 
qui  instruisent  des  faits  courants  et  font  deviner  ceux  (pii 
les  suivi'onl.  Il  faut  galoper  cinq  jours  avec  un  princ(\  et  le 
suivre  dans  toutes  les  sinuosités  physiques  et  morales  de  sa 
vie  publique  et  privée,  pour  avoir  le  droit  ou  l'occasion  de 
lui  faire  une  question,  ou.  ce  (jui  est  préférable,  pour  lui 
surprendre  un  mot  (jui  équi\aille  à  la  question  et  à  la 
répons".    Mais   (jui    sait    cela    uiieux   que  vous?  .K-  ne    veux 
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que  VOUS  l'iiirc  sciilir  (juc  mes  excursions  no  son!  p.-is  le  IViiil 
(lu  hasard,    encore    niuius  celui  de   la   fantaisie.  A  joule/  (luc 
(diacuno  de  mes  courses  coin|ilèle  des  connaissances  locales, 
sni-    les([uelles    je   me  suis    imposé    de   n'èlre    pas    satislail 
léiièreuienl.  .re->père  (|ue   nous  vci're/  entre  anires.  par  mou 
mémoire  sur   la  Saxe,  et  par  celui  sur   les   illals  prussiens, 
qui  sont  i\o  vrais  ouvrages,  el  (|u";i  la  véiité  vous  ne  recevrez 
(|ue  dans  .|ue|(|nes  mois,  que  j'ai  soigneusement  approfondi 
le->     pays    que     je     xcux  ciuiuallre,    e|     (|ue    ji-    |i's   ai   (•ludi('S 
autant    dans    les    liouinn^s    que  dans    les    livres,   avec^  cette 
dilf('rence  cependaul    que  j'os(>  à  p.'ine  me  coidier  à   l'asser- 
lion  orale    de   l'Iiomme  même    le    mieux    iiisti-uil,    lors(iu'il 
ne  m  apporte  poiul   de  preuves  ('criles.   La  n(''cessilé  de  cette 
espèce   de  con-cieuce  superstitieuse,  (jue  m'impose  presque 
ma(  liiiialemeul  lacle  de  preiidi-e  la  plume,  m'a  été  démon- 
In-e  dans  trop  de  circonstances   pour  (|ue  j'y  renonce  jamais, 
(lepemlanl  oTi  marcliai-je.  luou  1res  (diei'  maîh'e,  dans  cette 
route  pénible?  Si  je;  m'en  rapporte  au  peu  décomptes  rendus 
que  votre  amitié  a  daigné   me  faire  de  la  sensation  qu'ont, 
produite  mes  dépêches    épurées.    ari'aug(''es,    emixdiies    par 
vous    i^car  comment  soigner  ce  ([uou   écrit   au    moment,  au 
joui-  le  joui',   avec    la    ra[)idité   de    ['('m  lair.    et  sans  avoir  le 
temj)s  (lèse  relire],  on  en  es!  coulent;  si  j'en  juge  parles  symp- 
tômes redoublés  do,  l'extrême   inattention  que  supposent  les 
longs  silences  sur  les  ([iiestions  les  plus  imp(»rlaules.  sur  les 
demandes  les  |)liis  instantes,  el  (pK-hiuefois  louhli  absolu  de 
la  plupart  de  ces  choses,  je  dois  croire  (ju'ou  lit  mes  hdtres, 
tout  au  plus   avec    rinh'M'èt  d'un  bulhdin  assez  bien  ri'dio-é 
<'l  qiK'  «••'Ile   lecture  n'a    pa<   la  plus  légère  suite  ultérieure. 
Si  c(da  est  vrai,  est-ce  donc  bi(Mi  la  |)eine.  je  vous  le  demande 
à  vous,  mon  très  cher  maître,  dont  les  sentiments  ('uei-giques  " 
(d  les  hautes  pensées  échaj)pent  par  tant  de  C(M('s  à  la  con- 
tagion   de    légèr(d('.   d'insouciance,    d'i'gcjïsme   et  d'inconsé- 
(|uence,    qui  s'exhale    de  tous  les  j)oi'es    du   pays    (|ue  vous 
habitez;  est-ce  bien  la  peine  (jue  je  sacrifie  à  un  int(''rèt  aussi 
subalterne  que  celui  de  la  curiosité,  mon  temps,  mes  goûts, 
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mos  forc(>s  ot  mon  laliMit?  Nous  savez,  je  crois,  (jue  je  ne 
suis  pas  cliai'lalan  ;  vous  savez  que  mon  nsatio  n'est  pas 
d'exagérer  ma  peine  el mon  liavail.  I^li  bien  1  mon  clier  ami, 
je  vons  jure  t|ue  j'en  [)ren(Js  elque  j'en  fais  beaucoup.  J'occupe 
ti'ois  honnnes  Ions  entiers  de  la  seule  exécution  mécanique 
de  ce  que  j'ai  l'éditée.  .le  m'aide  du  li'avail  etdes  connaissances 
de  plusieurs  autres;  tous  mes  mouu'uls  el  |)res([ue  toutes 
mes  pensées  soûl  là,  parlent  de  là,  et  y  iclouruenl...  Si  cela 
ne  produit  pas  da\anlat;('  (cl  à  dire  vrai  vous  i\o  [louvez  pas 
encore  évaluer  ce  (|ue  cela  ])roduit,  cai"  nu^s  plus  gramis  tra- 
vaux sont  dans  mon  j)oiiel'euille),  c'est  la  faute  ou  de  mon 
insullir>ance,  ou  de  nui  position,  peut-être  de  toutes  deux; 
peut-être  aussi  seulement  de  cette  dernière.  Mais  enfin  j'y 
suis  tout  entier,  et  ce  n'est  pas  à  près  de  ti'ente-se})t  ans  (|ue 
je  dois  èlie  tout  entiei-  à  des  riens;  or,  ce  sont  des  riens,  si 
cela  ne  produit  rien,  et  (|ue  cela  ne  mène  à  rien  ni  moi,  ni 
les  autres. 

Si  donc  C(da  |)ioduit  (juehjue  chose,  (ju'on  me  le  prouve  ; 
qu'alors  par  exemple  qu(>  je  lais  une  question  ])our  le  bien 
de  ma  commission,  elle  soit  répondue  ;  qu'alors  ([ueje  dis: 
il  importe  (\ur  j'ai  un  plan  d'opérations  de  iel  et  t(d  ^eni'e 
à  pi'oposer.  parce  {|u'on  me  (|uestionnera  incessamment  sur 
cela,  et  (|ue  je  perdrais  une  occasion  ([ue  je  ne  reti'ouverais 
})fut-è|i'c  jamais,  si  j'étais  [)ris  au  (b'pouivu,  on  m'envoie  ce 
])lan  dd|)('']'ations. 

Si  cela  nn^  nnuie  à  (luclqiu*  cliose,  qu'on  me  le  dise,  car 
j'ai  bien  dans  ma  position  quelque  besoin  d'encouragement, 
ne  l'ut-ce  que  pour  j)onvoir  me  livrer  sans  folie  aux  im[)nl- 
sions  de  mon  pro|)rc  zide.  Je  dis  sans  folie  ;  car,  pour  ne 
j)arler  que  du  plus  grossier,  mais  aussi  du  jdus  paljnil)le  des 
int(''rèts,  (juand  je  vois  (|iie  j(î  suis  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  |M>u\(Mr  joindre  les  deux  bouts  avec  ce  qui  m'est 
assuré  (et  comment  assuri' ?  on  est  tellement  en  arrièi'e  (jue 
j'ai  tout  lieu  de  craiiulre  qu'un  cliangemeut  (\o  ministre 
n'aggrave  mes  dettes  personnelles,  des  sommes  dont  mes 
ami->    m'ont    fait    l'avance,    pour  le   compte    de    ceux  (jui  no 
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pciiNCiil  pas  i<:n()r(M-(iU('  je  ne  >,iiii'ais  m  l'jiiit'.  moi  ,  nr  (l()is-j(; 
pas  enraycM'  ?  Et  si  j'onrayc,  ma  moisson  <•!  mou  iililih'' 
no  sont-ellos  pas  (inics?  Mo  roslcra-l-il  aiilic  ciiosc  alors 
(|iio  lo  roii'rot  du  tomps  pordn,  ot  lo  chajïrin  profond  ot  lr»'S 
oiu'i'oux  dans  l(>s  sni  los  d'avoir  a  I  lacli(''  à  iimn  ^orl  dos  ^cns 
|)onr  ([ni  jo  no  pourrais  rionqui  los  dôdommauc  (|iio  mal  à 
mos  d(''[)ons  de  oo  (pi'ils  m'anront  saorili»' ? 

Pardon,  mon  ohor  maîlro.  si  jo  dôbordo  ;  mais  à  (pii  oon- 
lioi'ai-j(^  mos  an\i(''l(''s,  si  co  n'osl  à  vous,  mon  ami,  mon 
consolalour,  mon  i^uido,  mon  soutien?  A  qui  dirais-jc:  (juo 
me  rapporte  tout  ceci?  Pas  même  de  l'argent  ;  car  il  va  tout 
à  la  chose,  et  nullement  à  ma  satisfaction  personnelle.  Vori- 
taldemont,  jo  no  soiais  susce|)til)le  d'aucuno  autre,  si  mon 
avonii"  olail  arriv(''.  ol  (jne  je  n'eusse  point  d'onloiirs.  Vous 
savez  Idon  que  Targout  nome  sera  jamais  l'ion.  du  moins 
quand  j'en  aurai.  Où  vais-jo?  Où  mènerai-jo  les  autres? 
Ai-jo  l'ail  un  Ixui  mai'cdu''  do  tro([nor  nui  vie,  mémo  orageuse, 
mais  si  mêlée  de  jouissances  (ju'il  n'élait  pas  au  i)ouvoir  des 
humains  de  me  dérober,  i)Our  umî  activité  stérile  qui  m'ar- 
rache jus(ju"au\'  fr(''([uonts  épanchements  do  votre  amitié  ? 
Vous  êtes  plus  (junn  homme  d'État  poui-  moi  ;  vous  pour 
un  serrement  de  main  duqu(d  jo  donnerais  tous  les  trônes  du 
monde!...  Ah!  esuis  beaucoup  |iliis  propre  à  l'amili(M|u"à  la 
poliliciue  ! 

Post-sc,i'i|iluiii  co?Hmr;(C(w/  Uchiistadl ,  fini  à  liritiisirirl;,  le  ['inrlohrc  IT.SO. 

On  écrit  de  Silborborg,  en  Silésio,  ([ue  la  voilure  du  roi  a 
été  renversée,  et  (juil  s'est  blessé  à  la  loto  ol  au  bras.  Le 
cocher,  ajoute-t-on,  est  mort  sur  la  place.  Cette  nouvelle  m'est 
arrivée  hier  à  Magdebourg,  et  l'on  en  a  écrit  autant  au  général 
de  l*rit\vitz  ;  elle  est  probablement  exagérée  ;  mais  il  y  a  un 
fond  (h*  véiilé.  l/o\lrôuie  saisissennml  du  ilnr  i\i'  HrnnswicU. 
et  ma  propre  émotion,  mont  donné  profondément  à  sentir 
quelles  destinées  son!  attachées  sur  cette  tète.  Lo  duc  a 
envoyé    sur-le-cham[)     un    courrier,   et  comme  je   le  suis  à 
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Brunswick,  où  il  vcul  nie  parler  à  l'oiid  do  la  Hollande, 
j'aurai  des  détails  sûrs  et  de  la  première  main.  Je  n"ai  pas 
le  temps  trajouter  un  seul  mot;  c'est  d'un  changement  de 
chevaux  ([ue  j'tM'i'is. 

De  lîniuswick,  1  i  octobre  1786. 

N'avant  pas  trouvé  d'occasion  de  l'aire  |)artir  ce  peu  de 
liiines,  je  continue*. 

Je  suis  arrivé  ici  environ  deux  heures  avaut  le  duc.  Aus- 
sitôt qu'il  a  été  à  Brunswick  il  ma  écrit  au  crayon  sur  un 
carré  de  papier  : 

M  J'ai  parlé  hier  au  soir,  avant  de  partir,  au  ministre 
comte  lie  Schulenliourii',  ([iii  avait  (piillé  Berlin,  le  il.  Il 
ionore  ahsolumenl  la  iiouvtdie  alarmante  uni  nous  a  tant 
atlectés  ;  et  comme  je  u  ai  rien  appris  là-dessus  ici,  je 
commence  à  me  rassurer  ;  j'espère  que  mon  courrier  sera 
ici  de  grand  matin.  C'est  de  chez  ma  mère  que  je  vous 
gritïonne  ceci,  Monsieur  le  Comte  ;  j'espère  que  vous  me 
ferez  l'amitié  de  venir  me  voir  demain  au  matin  et  de 
dîner  avec  nous.  " 

Il  devient  for!  prohahle  qu'il  n'y  a.  du  moins,  point  eu  de 
catastrophe. 

Le  duc  a  été  parfaitement  hrillant  de  talents  et  dauiénilé 
à  Magdehourg  ;  rien  de  plus  important  (jue  ses  manauivres  ; 
rien  d'instruit  comme  son  école;  rien  de  Uni.  de  i-om|)let  et 
de  suivi  comme  sa  conduite  en  tous  |)oiuts.  Il  a  été  l'ohjet 
de  l'admiration  d'un  grand  nonihre  d'étrangers  qui  fourmil- 
laient à  Magdel)Ourg,  et  certes  il  n'avait  pas  besoin  du  con- 
traste des  [)rinces  de  \\'eimar  (duc)  et  tle  Dessau;  celui-ci 
le  [»lus  faihle  des  hommes  ;  celui-là  ti'availh'  de  l'envie  d'être 
quid(pi(!  (diose,  et  ]mmi  j)oni'\  u  de  moyens,  si  l'on  iMi  juge 
sur  les  apiiai'ences.  Il  peut  et  doit  devenir  un  j)riin-e  inipor- 
lant.  Cepemlaut.  si  eoinnie  toutes  les  pi\il)altilités  y  sont,  la 
Save  lui  échoit  lanle  dCnfanls  dans  la  hranclie  électi  ira  le. 
c'est  une     afiligeante    persj)ective   (jue    le    i'en\i'rsement  de 
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tous  k's  li;i\aii\  du  di^iic  |»iiii(i'  (|ui  {jouvurni;  iiujonrd'liiii 
ce  pays,  el  ([ui,  lourmeniL'  dans  sou  eiirancc,  malheureux  cl 
décrié  dans  sa  jeuuesse.  vraimeul  rosfx'clable  dans  son  à^e 
ini'ir.  dofi'iidia  prolialdcnuMit  au  loiiihciMi  a\('c  Ir  cliauriu 
auuT  ([uc  le  bien  ([uil  a  lait  iicliii  scrN'ira  pas. 

l*eul-éli('  ii;u(ii('/-\  ous  uue  auecdole  bien  [)iquaute  sur  ses 
malluMiis  (l()uiesti([ues  ?  Sa  uière  (princesse  de  Havièi-e, 
l'eniuie  de  (dir(''lieu-(  iiiillauuie,  préc(''deul  Mleelcur,  liis 
d'Auiiuste  III),  le  piil  eu  iioi'i'eur.  lorsquell*'  \il  <|U(',  par- 
venu à  la  i'é|j;'en('(',  il  uc  lui  laissait  point  d  aulorilé.  Elle 
forma  le  piojet  de  le  |)enli(',  en  déclarant  solenuellement  à 
la  Diète  de  lia tisboune.  (|u'il  ('-lait  bàlard  de  M.  \\  il/,1  liuui, 
luii  de  ses  [)arenls.  lui'  dans  un  du(d  célèbre  i)ar  M.  de 
Mayern.  Tour  cet  elltît,  elle  recueillait  les  dépositions  jui'i- 
diqucs  de  ses  femmes  de  cbambi-e  et  les  enl'ernui  dans  un 
j»a(Hiel  (|u"un  certain  a\riiliii-ier.  lecoiulc  d'Aiidalo,  son  al li lié, 
devait  })orler  à  lialisboune.  La  veille  du  jour  li\(''  pour  son 
départ,  il  arrive  un  courrier  de  ce  Frédéi'ic  II,  (|ui,  ayant 
toujours  si  mal  payé,  a  presque  toujours  tout  su.  Ce  courrier 
diMuande  à  parler  à  Th^lecteur  en  personne  et  lui  remet  tous 
les  détails  de  ce  coni|)lot,  avec  les  copies  des  papiers  rela- 
tifs. Le  Conseil  assemblé  chez  l'Electeur,  on  résout  d'arrêter 
le  comte  d'Agdalo,  et  cette  mesure  est  exécutée  sur-le-champ. 
Un  le  conduil  à  K^uiigstein  où  il  est  encoi'e.  le  commandani 
répondant,  sur  son  honneur  et  sur  sa  tète,  de  la  sûreté  du 
[)risonnier.  C'est  ainsi   (ju'avorta  cette  machiuation  iuouïe. 

J'ai  appris  ici  un  fait  (pii  fera(|uelque  plaisir  à  M.  de  Sé^ur, 
s'il  est  encore  en  \ie.  ()n  a  constiaiil  à  Hanovre,  à  grands 
irais,  une  l'ondciie  (pii  a  conU'  près  de  lUU.UUO  livres  tour- 
nois au  roi  d  Augleterie.  Leduc  de  Brunswick, n'ayant  point 
été  salisl'ait  de  sa  fonderie,  a  fait  exécuter  deux  canons  à 
Hanovre;  ils  ont  si  mal  réussi  (|n"il  a  fallu  les  j'envoyer 
ans>il(M.  On  ne  saurait  supposer,  vu  les  ridations  entre  le 
duc  et  le  roi  d'Angleterre,  que  ccda  vienne  de  la  mauvaise 
volonté  des  fondeurs.  Ce  fait  semble  donc  une  preuve  de 
leur  maladresse. 


•280  LA    MISSION    SEOKKTE    DE    .MIRABEAU    A    lîEllI.LN* 

J'espère  vous  (ioiiiier,  le  prochain  coiirriLM',  des  résulUits 
exacts  sur  les  disposilions  de  Bl'I'Hii  vl  du  duc  relativenicut 
ù  la  Hollande.  Il  m'a  promis  do  m'articiiler  nettement  les 
propositions  qui  lui  paraissaient  convenables,  et  il  ne  s'est 
point  caché  de  l'extrême  désir  qn'il  avait  de  les  voir  accep- 
ter. Ces  agitations  hoiirj^eoises  menacent  tous  les  jours 
davantage  le  repos  de  l'Europe,  sinon  dans  le  moment  pré- 
sent, du  moins  dans  les  futurs  contingents,  par  les  refroi- 
dissements et  les  méliances  auxquelles  elles  donnent  lieu. 
N'oul)liez  donc  i)as  le  congé  de  M.  de  Noldé  ;  voudrait-on 
compromettre  le  plan  de  cet  honnête  homme,  pour  prix  de 
son  zèle?  En  vérité,  vous  nous  négligez  beaucoup  trop,  et 
vos  lettres  nous  viennent  à  de  tro[)  longs  intervalles  ! 


Cette  lettre,  est  une  des  plus  curieuses  de  la  Correspondauce.  Elle  est  écrite 
avec  une  vivacité,  une  chaleur,  un  entrain  surprenants.  Mirabeau  y   expose 
spirituellement  les  tracas  et  les  difficultés  de  sa  mission.  Il  rappelle  avec  quel 
soin  il  se  procure  et  il  fourni  ta  son  ami, ainsi  qu'au  ministère,  des  renseignements 
de  la  plus  haute  importance.  Il  se  plaint  justement  de  ne  recevoir  que  de  rares 
encouragements,  de  n'obtenir  aucune  réponse  à  des  demandes  instantes.  Il 
IlatteTalleyrand  au-delà  de  toute  mesure, il  vante  ses  sentimentsénergiques,  ses 
hautes  pensées,  son  absence  de  légèreté  et  d'égoïsme.  Mais  il  fait  appel  à  son 
amitié  pour  savoir  où  il  va.  Il  l'appelle  trop  pompeusement  «  son  ami,  son 
consolateur,  son  guide,  son  soutien  ».  Comment  ne  pas  sourire  quand  on  lit 
celte  phrase   étonnante  :    «  Vous   êtes  plus  qu'un  homme  d'État  pour  moi, 
vous  pour  un  si'rrcmeni   de  main    duquel  je   donnerais    loii'<    les   trésors    du 
monde!  ..   Ah!  je   suis  beaucoup   plus  propre  à  l'amitié  qu'à  la  politique!  » 
Mais  quelles  que  soient  ces  gasconnades,  il  y  a  dans  cette  exubérance,  dans 
cette  fougue  et  cette  dépense  de  soi-même  quelque  chose  de  plus  attrayant  que 
dans  les  froideurs  calculées  et  dans  les  insouciances  égoïstes  de  Talleyrand. 
A  propos  de  la  lettre  complémentaire  du  14  octobre,  le  baron  de  Trencic 
défend  le  duc  de  Wcimar  et  le  prince  de  Dessau  contre  les  critiques  de  Mira- 
beau, llditconnaitrc  le  caractère  de  ces  deux  princes  :  «Tous  les  voyageur.^  éclai- 
rés peuvent  assurer  que  leurs  peuples  sont  plus  heureux  que  tous  ceux  des 
autres  principautés  allemandes.  A  Weimar,  les  sciences  sont  en  vigueur.  S'il 
m'était  permis  de  disposer  de  ma  destinée,  Dessau  serait  un  des  asiles  où  je 
ne  balancerais  pas  à  transporter  ma  famille,  parce  que  le  prince  a  des  vertus, 
de  la  probité,  de  la  bienfaisance,  parce  qu'il  ne  clu-rclie  qu'à  rendre  son  pays 
agréable  et  ses  sujets  heureux...  » 

L'anecdote  relative  à  la  princesse  de  IJavière.  m'-rc    de  l'Electeur  de  Saxe 
est  inédite. 
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IJTTIII':  xwv 

Miradcdil    à    Fdhhr    de    PrrK/nrd . 

liiuiisw  ick,  IG  itct-nhro  ITSCi. 

Les  doux  convorsutions  que  j";ii  eues  avec  le  duc  n'ont 
encore  (f'té  que  vagues,  cjuanl  à  la  Hollande,  el  même  presque 
absolument  rlr.ingères  à  cel  ohjel.  Son  eoiiniî'i'  lui  ayant 
apporté  la  nouvelle  d'un  espoir  d'accommodement,  la  retraite 
de  celui  des  coopéraleurs  de  M.  de  Vérac,  que  l'on  regarde 
comme  le  bonle-feu  ;  enfin  des  détails  qui  lui  auront  fait 
regarder,  peut-èti'e,  son  entrcuiise  comme  iiiiitiic  ou  tar- 
dive; il  a  j)arc(»nru  rapidement  ce  pays,  pour  passer  à  un 
qui  lui  im[)orte  inliuinu'nt  plus,  je  veuxdire;  la  Prusse.  Seu- 
lement, sVst-il  montré  très  anti-stalhoudérien,  très  con- 
vaincu t|U('  le  droit  de  [)r('sentation  ne  devait  rester  (jue  ce 
qu'il  était  dans  son  origine  ;  ([ue  la  constitution  de  (lueldre, 
de  l'riseet  d'Utrecht  était  évidemment  à  retoucher,  au  moins 
quant  <à  lincroyable  disposition  des  magistrats  révocal)les 
ad  iniluni  ;  (juCn  un  mot  le  |)rince,  qui,  de  Taulorité  mo- 
narchique la  plus  absolue,  laquelle  il  j)ossédait  de  fait,  en 
était  venu  au  discrédit  le  plus  complet,  par  la  conduite  la 
plus  abjecte  et  la  maladresse  de  poseï-,  au  mépris  de  tontes 
les  lois,  de  toutes  les  déc(;n(;es  el  de  tous  l(»s  préjugés  eu  pi'(''- 
tentiou  de  droit,  ce  qu'il  avait  en  réalité,  ne  uu'rilait  pas  le 
moindre  inti'rèt  ;  mais  ([ue  pour  la  Prusse,  et  surtout  afin 
de  i-etarderces  ébranlements,  il  fallait  lui  rendre  le  drcoruin 
des  bi)r.(»rili(|ues,  sauf  à  surveiller  ses  liaisons.  Il  s'est  à  ce 
propos  expliqué  sur  llarris  et  même  sur  le  prince  de  Ih'uns- 
wick  (Louis),  comme  je  l'aurais  fait  à  peu  près.  En  résultat 
cependant,  non  seulement  il  ne  ma  rien  appris  sur  tout 
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cela,  mais  il  a  di'cliiK'  iinpiTceplililciiicnl  le  ilT'Iial  (|u"il  avait 
|)|•(l^  (Hjui'  il  y  a  (iiu'l([ncs  jours.  Je  réiièlc  (jiio  qiiolqiies 
nouvelles  (jue  j'ignore  sonl,  la  cause  de  ce  changement  de 
marche.  En  général,  j'en  sais  heaucoup  trop  peu  (de  nou- 
velles), et  par  exemj)le  il  est  fort  singulier,  non  moins  embar- 
rassant, et,  [)(iur  Iranchcr  le  mol.  jiassaldcinciil  ridicule,  «[ue 
ce  soit  le  duc  qui  m"aj)preune  la  signalure  de  notre  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre,  que  je  n'en  connaisse  pas  un  des 
articles,  et  que  je  ne  sache  aucunement  (juelle  contenance 
l'aire  à  cet  égaril.  ('omme  uia  nnUliode  usuelle  n'est  pas  de 
me  couvrir  de  l'enveloppe  mystérieuse  dont  se  voile  la  nul- 
lité de  certains  ministres,  je  n'ai  pas  été  médiocrement  intri- 
gué de  mon  rôle  en  ce  moment.  J'apprendrais  mille  l'ois 
davantage.  >i  j  étais  mieux  instruit.  En  cela,  comme  dans 
tmil  le  reste,  la  fortune  ne  va  guère  qu'à  celui  qui  en  a. 

l'dur  la  Fiusse,  comme  j'en  sais  autant  que  le  duc.  ça  été 
toute  auti'e  chose.  J'ai  eu  des  épanchements  de  confiance 
d  aulanl  moins  limitée  que  je  l'ai  mis  à  son  aise  et  bien 
vite  sur  le  prince  Henri,  qu'il  n'aime  pas  plus  qu'il  ne 
l'estime.  Je  vois  avec  inquiétude  qu'il  a  les  mêmes  craintes 
et  les  mêmes  opinions  que  moi.  11  est  mécontent  de  la  plu- 
part des  démarches  et  des  opérations  du  roi,  de  cette  foule 
de  titres  et  d'ennoblissements  accordés  par  masse  et  avec  une 
telle  prodigalité  qu'il  sera  désormais  beaucoup  plus  aisé  de 
trouver  un  noble  qu'un  homme  dans  les  Etats  prussiens  ;  de 
la  piomesse  faite  au  pi'ince  de  Dessau  (dont  l'unique  attrait 
est  un  tel  goût  pour  les  visions  et  la  mysticité  que,  lors  du 
voyage  de  Lavater  à  Brênu',  il  lui  adressa  les  plus  instantes 
supplications  de  passer  chez  lui,  alin  qu'il  put  I'adobeh)  et 
[)eut-ètre  au  duc  de  W'eimar  qui  aux  mêmes  goûts,  tempérés 
par  des  passions  plus  vives,  joint  plus  d'esprit,  mais  dont 
les  affaires  sont  trop  obérées  {)0ur  qu'on  regai'de  ses  vel- 
léités militaires  autrement  que  comme  une  spéculation  de 
linance)  de  réintégrer  l'un  et  de  faire  enirer  l'aulre  au  ser- 
vice de  Prusse,  ce  qui  nécessite  des  passe-droits,  décourage 
et  vicie  l'armée  ;  système  bien  opposé  à  ctdui  de  Frédéric  11, 


coKKi'^i'oNDANi'i-:  sMCKi'ri'i';  Di;  .mii;ai;i-:ai  iH.i 

(|iii  (li>ail  ilii  |)('ii  (le  ui'mikIs  sciuiiciirs  cii  ;icli\il('  de  >n\\ 
l('in|is  :  .\l(  iituti  tli'  Ihrn ,  iiKiii  chrr  Mui''llriu/(n/ .  (Irhuridssfz- 
tiioi  i/c  ces  jiriinrs-  de  celle  vaci  llalioil  qui  lail  l;ilei-  ;"i  la 
l'ois  viiiiil  systèmes:  du  ih'Sdi'dic  intérieur;  de  la  plii- 
])aii  des  cdhiix;  des  riies  doiiiesl  i(|iies  ;  des  anecdole^  (|iii 
deviennent  tous  les  joins  plus  sinistrement  cîwactéris- 
liqiies,  ete.,  etc.  :  en  un  mot.  si  je  recopiais  toutes  mes 
d(''pèches,  je  transcrirais  nos  conversations.  «  Croyez-moi, 
m  a-l-il  dii,  je  puis  à  un  cerlain  poini  V(»us  servii'  de  llier- 
momèlre;  car  si  je  sens  (|n  il  n"\  a  poinl  d'es|)oir  d  un 
ri'j^ime  terme  et  noide,  el  (|n  ainsi  le  joui'  de  la  nuiison  de 
iîiandehourii:  soit  arriv<',  je  ne  serai  pas  le  dernier  à  l'aire 
reli'aile.  Je  n  ai  jamais  iccii  un  son  du  roi  de  Prusse,  et 
je  suis  dans  la  l'erme  l'ésoliilion  de  nacce[)l<u' jamais  rien 
de  Ini.  Son  service  nu'  conle  assez  et  même  ti'ès  chei-, 
comme  vous  avez  vu.  .le  suis  et  je  resterai  indépendant. 
Je  voudrais  paver  un  [lihiil  à  la  mémoire  dn  !.;rand  homme; 
je  suis  tout  prêt  à  consolider  de  mon  sang'  son  ouvrage; 
mais  je  ru'  serai  pas  comj)lice  même  par  nui  présence  de 
sa  démolition.  Un  ne  doit  (|ue  ce  qu'on  [)eut  ;  je  fais  de 
un  m  mieux  les  aflaires  de  nH)n  pays  et  de  mes  entants  ;  je 
les  laisserai  dans  un  grand  ordi'e.  J'entretiens  m(»s  combi- 
naisons de  famille.  Nous  serons  probablement  des  derniei's 
frappés  dans  le  bouleversement  dn  corps  germaniqne,  à 
anse  de  la  conl"i'aternil(''  des  deux  maisons  (|ni  lie  TKlec- 
teur  de  Hanovre  à  nos  intérêts.  Je  ne  suivrai  donc  le  sort 
de  la  monarchie  prussienne  qu'autant  ([ue  son  gouverne- 
ment aura  de  la  sagesse  et  de  la  dignité,  etc.,  etc.  "  Au 
reste,  il  ne  désespère  de  rien  encore,  et  il  a  raison.  Il  croit 
que  perxinne  n'est  à  la  place  ([u  il  gardera  ;  je  pense  comme 
lui,  et  j  entrevois  (|n  il  espère  que  son  tonr  pourrai!  bien 
\enir.  et  je  n'en  (bmte  pres(|in'  pas,  si  lanéantissement  de 
la   puissance  pi'ussiemn;  u Cst  [)as  (b'H'rété. 

Il  ma  appris  le  l'ait  ti'es  singulier  ([ne  M.  de  Cnstine  père 
a\ait  demandé  du  ser\ice  an  roi  de  l'russe,  et  pndeudu  lui 
déployer   tous    les  plans    hostiles   de    l'empereur,   dont    ce 
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même  M.  do  Custiuc  dil  pourtant  tout  haut  que  son  alliance 
avec  nous  sera  finie  le  jour  de  la  mort  du  prince  de  Kaunitz. 

Le  dur  n'est  rien  moins  que  rassuré  sur  les  plans  de 
l'empereur,  dont  il  redoute  infiniment  la  puissance  et  les 
entours.  Il  est  bien  vrai  que  son  insuite  doit  dérégler  ses 
projets  et  faire  avoi'ter  leur  exécution;  que  la  déraison  de 
sa  conduite  personnelle  doit  hâter  sa  fin  ;  que  l'archiduc 
François  ])araît  n'être  rien  ;  que  parmi  les  hommes  inlluents 
il  n'en  est  pas  un  de  redoutable,  surtout  dans  le  militaire  ; 
([ue  Alvin/y.  faiseur  j)(uir  l'infanterie,  Kinsky,  faiseur  pour 
la  cavalerie,  n'ont  que  des  talents  disputés,  etc.  Mais  il 
paraît  des  hommes  au  moment  oîi  l'on  s'y  attend  le  moins  ; 
il  ne  faut  que  des  événements  pour  les  mettre  à  leur  place. 
Gondé,  Spinola,  le  duc  de  Brunswi(îk  lui-même,  prouvent 
qu'on  peut  naître  général.  Dans  l'armée  autrichienne,  il  est 
un  prince  de  ^Yaldeck,  qui  annonce,  dit-on,  de  grands 
talents.  La  foule  de  petites  anecdotes  que  nous  nous 
sommes  apprises  mutuellement  serait  trop  longue  à  déduire, 
et  d'ailleurs  hors  de  son  cadre.  Une  anecdote  n'a  ni  grâce 
ni  résultat;  elles  trouveront  leur  place  à  leur  tour;  mais  il 
en  est  une  qui  tient  trop  au  système  de  la  Russie  pour  la 
passer  sous  silence. 

La  czarine  s'est  appropriée  depuis  quelques  mois  la  pos- 
session et  les  revenus  des  postes  de  Courtaude,  en  laissant 
seulement  au  duc  un  petit  bureau,  afin  qu'il  n'y  soit  pas 
censé  totalement  étranger.  Ainsi  cette  Russie,  qui  entretient 
un  ministre  en  Courlande,  tandis  qu'il  n'y  en  a  point  de 
(jourlande  à  Saint-Pétersbourg,  et  qui,  làcomme  en  Pologne, 
fait  annoncer  ses  volontés  comme  autant  de  lois,  an  duc  et 
aux  Etats,  par  son  ministre  qui  est  le  vrai  souverain  du  pays  : 
cette  Russie  (pii,  depuis  quelques  années,  a  déclare''  pure- 
ment et  simplenu^nt  (jue  tel  canton  de  la  Courlande  lui  ajq)ar- 
lenait,  et  cela  sans  chercher  un  autre  ])rétexte  que  celui  de 
tirer  sur  ses  limites  une  ligne  plus  droite,  ne  se  cache  point 
de  ne  connaître  d'autre  code,  d'autres  titres,  d'autres  mani- 
festes que  relui  «jualléguaient  les  Gaulois  aux  Ltrusques  : 


rf)i;i;Hsi'(iNi».\Nfi-;  si;(i;i;rr:   di-:   Mii;Ai;i;Ar  2ftî» 

((  Notre  (li-()il,  lions  le  porlnns  dans  nos  armes  ;  loiit  cf  (|iie 
les  lioiiiiiies  loris  peuvent  saisir  leur  a|)|iarlienl .  »  l  n  de 
ces  jours,  elle  déclarera  (|ue  la  (lourlande  esl  à  (die.  (pu- 
rrUraiue  polonaise  esl  à  (die.  (jue  la  iMulande  (^sl  à  (die.  (d 
par  exemple  cell(^  dei'iiic're  ré\olution  (pii  lui  sei-a  très 
salutaire,  parce  ([ualoi-s  elle  sera  vraiment  inalhuiuahle  et 
pres(iue  inaccessible  à  lonle  l'Iuirope  réunie,  sera  ()p('rée 
au  nnunent  on  (die  la  tentera,  si  nous  n'y  prenons  pirde. 
(Juel  ([ue  soit  le  joui'  où  j'apprenne  (jue  c(da  esl  consomm('', 
el  même  (|iie  le  nouveau  s\sl(Mne  de  la  Suè(le  est  t(dalenienl 
l)oulevers('',  je  ne  serai  pas  surpris. 

Le  duc  m'a  dit  aussi  ([ue  l'empereur  j)erl'eclionnail  beau- 
coup son  artillerie;  que  ses  pi('ces  de  six  (5(|uivalaient  en 
forc(>  à  nos  anciennes  pi("M*es  de  iiuil.e!  i|u'à  cet  avantage 
elles  nHinissaienl  t(dlemenl  celui  de  la  l(''g(''rel(''  (ju'il  ne 
fallait  (|ue  quatre  (dn'vaux  pour  les  traîner,  tandis  (ju'eii 
l^'usse  ni(:'me  il  en  faut  encore  six.  Il  atlribue,  autant  que 
je  m'en  souviens,  c(dte  double  [)erl'ection,  à  la  consti'uction 
de  la  (  hanibre  faite  en  poire.  Je  ne  mande  ce  fait  ([ue  pour 
vous  eu  conseiller  la  v(M"irication  parles  gens  de  l'art,  l'éco- 
nomie de  deux  chevaux  sur  six  étant  infiniment  impendante, 
et  d'aiilaiil  plu-,  (|u'(dle  entraîne  C(dle  d'un  vabd  par  atte- 
lage. 

Ma  mani('re  d'cAvc  avec  le  duc  a  été  inliniment  aimable  de 
sa  part,  (pioique  participant  un  peu,  quanta  la  conversation 
intime,  de  mon  existence  équivocjne  à  Herlin.  Je  crois  ponvoii- 
assurer  sans  présomption  que  j(ï  ne  suis  pas  désagréable  à  ce 
prince,  et  qu'accrédité  par  une  commission  quelconque  je 
serai  un  des  hommes  les  plus  propres  à  traiter  et  faire  réus- 
sir ({uoi  que  ce  soit  avec  lui.  Ce  prince  habile  ne  me  paraît 
avoir  (ju'un  faible:  c'est  la  })rodigieuse  crainte  de  voir  enta- 
mer sa  réputation  mènu'  par  h»  plus  méprisable  Zoïhv  11 
vient  de  s'exposer  cependant  à  un  éclat  fâcheux,  par  une 
déférence  pour  son  ministre  principal  M.  de  h  ('ronce  .  (}ue 
je  ne  comprends  pas.  Ce  .M.  de  l'éronce  et  xM.  de  Munchau- 
fen,   grand-maître  de  la  cour,  (d  homme  réputé  peu  délicat 
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sur  l'argent,  sont  les  fermiers  de  loterie.  Chose  honteuse 
en  soi,  et  ([ue  je  ne  comprends  pas  de  la  part  de  Féronce, 
qui  est  vériUihlemenl  un  homme  de  mérite  !  Deux  négo- 
ciants nommés  Oellz  et  Nothnagel  ont  gagné  un  quaterne 
qui  leur  faisait  un  profit  de  18.000  écus  ;  non  seulement 
on  en  a  refusé  le  jiaicinenl.  mais  comme  il  falloit  pour 
cela  trouver  une  fraude,  ces  hommes  ont  éprouvé  un  grand 
nombre  de  vexations  ;  ils  ont  même  été  emprisonnés  ;  et 
tous  ces  détails,  ils  viennent  de  les  révoler  dans  un  recueil 
imprimé,  (jui  ne  conlicnl  ([ue  les  fails  du  procès,  et  qu'ils 
ont  publié,  en  se  pourvoyant  contre  le  duc  ou  ses  juges  au 
tribunal  de  Wctzlar.  Je  n'entends  pas  cette  absence  de  force 
ou  de  circonspection. 

17  oclnhrc  I78G. 

p,-S. Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  aullienti([ue>  et 

positives  du  roi  de  Prusse;  c'est  un  de  ses  chasseurs  (jui  a 
eu  un  accid.Mit  très  grave  ;  pour  lui,  il  est  en  fort  bonne  santé, 
et  il  arrive  du  18  au  19  à  lierlin. 

Jap[)rends  en  même  temps  que  le  comte  de  Finckestein 
se  meurt  d'une  lluxion  de  poitrine,  dont  il  a  été  saisi  à  la 
suite  d'une  très  vive  altei'cation  avec  M.  de  Hertzberg  au 
sujet  de  la  Hollande.  On  désespère  de  sa  vie.  C'est  une 
grande  perte  [)our  nous,  soit  parce  qu'il  était  absolument  des 
nôtres,  soit  i)arce  que,  temporiseur  de  sa  nature,  il  aurait 
retenu  le  pieux  Henri  ;  soit  parce  ({u'il  aurait  du  moins 
dirigé  M'"  de  Voss  après  la  chute,  soit  eulin  parce  que 
Hertzberg  n'aura  plus  de  contrepoids.  Quant  à  ce  dernier 
point  cependant,  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  qu'il 
n'en  accéléreia  (jne  i)lus  vite  le  moment  oîi  cet  homme 
présomptueux  doit  être  absolument  en  discrédit  ;  mais 
outre  la  disette  des  sujets  qui  retardera  cette  époque, 
comment  répondre  ([u'un  homme  aussi  violent,  et  tout  imbu 
de  la  haine  (pie  nous  ])ortent  en  général  les  xMlemands,  ne 
fera  pas  liasarder  quelques  faux  pas  décisifs? 
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Le  (lue  (I "^ork  es!  ;ii'riv('  ccsoii'  ici.  cl  I  l^iii|ici('iir  n'.iur.iil 
])as  (''l('  (i'ai(<'' avec  plus  de  rcspccl,  cl  siirlouL  par'  la  diicliossc 
sa  laiitc  el  lescourlisans.  A  la  v(''i'il(' clic  csl  (oiilc  Atit:laisc, 
par  les  goûts,  par  les  principes  cl  par  les  inaiiièrcs,  au  poiul 
que  son  in(l(''pen(lance  [)rcs(jue  cyui(|iic  lail,  a\('c  rr'liiiuctte 
dos  cours  allemandes,  le  conlraste  le  plus  sinj^iilici' (|U(^  je 
connaiss(\  Au  reste,  je  ne  crois  pas  qu'il  ne  s'aj^iisscdii  mariage 
de  la  pi"incesse  Caroline,  princesse  lout  à  fail  aimaldc, 
spiriluelle,  jolie,  vive,  sémillaule  cl  (|ui  fera  xoir  du  pays 
à  son  époux.  Le  duc  d'York,  puissant  chasseur-,  |)uissant 
huveur,  j'ieur  infaliiiable,  sans  grâce,  sans  contenance,  sans 
politesse,  et  qui  a  du  riroiris  à  l'extérieur  beaucoup  de  la 
lorrr'iiur'c  pli\si(|ue  cl  mor'alc  drr  duc  de;  Kaii/un,  ressciil  une 
espèce  de  passion  pour-  une  lemme  maj'iée  à  un  niarM  jaloux, 
([ui  le  tourmente  el  le  détourne  d'rrn  (Hablissemerit.  Je  ne 
sais  |)oint  encore  s'il  va  à  Berlin.  Il  y  a  plusieiri's  versions 
sur  sou  coin[)|e.  Ou  dil  (juapi'és  avoir  ét(''  liberiin  ellVéné 
il  lui  vient  (luelque  velléité  de  faire  son  métier.  lN»irr  moi, 
je  lui  trouve  toute  l'encolui'c  drrn  prrru;e  allemand,  doublé 
d'insolence  anglaise,  mais  dépourvu  de  la  libr'c  cordialité 
de  celle  nation. 


Dans  cette  lettre.  Mir.ilie.ui  se  pl.iiiil  i|iie  le  iliie  de  l'.riiiiswiek  ne  lui  ait, 
CDiitraireinciit  à  ses  iiriiu'i|ies,  licii  apiiris  île  [irécls  sur  la  lliillande.  Il 
iei,n'ctte  d'avoir  connu  |)ar  lui  la  signature  du  traité  de  e,nniiucn'e  l'raneo- 
auglais.  et  il  faitobscrver  avec  rais(Ui  qu'on  le  tient  sans  nouv(;lles.  Trcnckse 
niii(]U('  de  lui,  |iaree  qu'il  a  dit  qu'il  connaissait  la  Pruss(>  aussi  bien  (|ue  le 
(lue  de  lirunswiek.  et  il  eu  dnuiie  pnin'  preuves  ses  ininindiraliles  erreurs.  Il 
est  ecriain  (pic  Mirabeau  en  a  cdunuis  de  nimibreuses,  mais  cela  ne  l'a  ptunt 
eiup("'ch('  aussi  de  dire  et  de  faire  cimn.ailre  de  nombreuses  V(}rit(!'s.  Les 
paroles  dn  duc  de  Ijruuswick  paraissent  vraisembLibles  à  Treuek  :  mais  il  con- 
teste le  ton  d'amertume  qu'on  hii  pnîte  et  les  termes  aigris  par  lesquels  il  a 
Iraiti'  le  roi  Guillaume.  Quant  aux  aud'es  assertions  de  1  écrivain  conlrc  Finc- 
kenstein,  lleiizberg,  le  duc  d  York,  il  (-(uislale  avec  résignation  que  ni  l'âge, 
ni  la  dignité,  ni  le  rang  ne  peuvent  metlre  personne  à  l'abri  des  ci)U[)s  «  de 
cet  inqntoyable  Cerbère  »  1 

.\i.viN-zY  (Nicolas  barond'),(172(>- 18:20). page  :>Si,  feld-niaréclial  autiidiifu. servit 
brillanimcut  dans  la  guerre  de  Sept  Ans  el  dans  les  guerres  d'Italie  II  fui  battu 
'I  .Vrcole  et  à  llivoli.  Il  mourut  en  ISLU.  commandant  général  en  llougrici 
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KiNSKi  [Fraii<;('is-.lusopli),  (H^ia-lSOo),  page  284,  feld-inarôclial  autrichien, 
servit  sous  Lascy   et  fui  un   des  adversaires  de  Jourdan  et  Pieiiegru. 

YouK  (Frédéric  ducd")  (110:5-182-)  page  287,  second  tllsde  Georges  III,  épousa, 
en  1791,  une  sœur  de  Frédéric-Guillaume  III;  il  fut  un  mauvais  prince  et  un 
mauvais  soldat. 

Le  1"  octobre  1780,  le  comte  d'Esterno  se  plaint  à  M.  de  Vergennes  de  la 
présence  à  Berlin  de  M.  de  Croisilles,  mari  de  la  Saint-Huberty.  avec  le  grade 
de  capitaine  et  la  croix  de  Saint-Louis.  C'était,  suivant  lui,  un  scandale.  11 
ajoutait  que  le  comte  de  Mirabeau  lui  avait  aflirmé  que  le  duc  de  Brunswick 
aurait  dit  au  slathoudir  et  au  comte  de  Goertz  que,  si  le  roi  de  Prusse  voulait 
exercer  eu  Hollande  un  arbitrage  avisé,  il  serait  appuyé  par  FAngleterre 
(AlTaires  Llraniféres,  Prusse,  vol.  205). 


LETTRE  XXXVI 

M'iidlx-au  à  Vahhé  <lo  Prr'ujord. 

Brunswick,  17  octobre  1786. 

Je  vous  onvoio  la  suite  et  la  tin  de  la  dépêche  précédente, 
mon  tiès  cliei"  maître.  J'y  joins  la  traduction  littérale  d'un 
pamphlet,  d'autant  plus  singulier  qu'il  a  paru  à  Vienne  avec 
la  permission  de  l'Empereur,  qui  a  apostille  la  communica- 
tion du  censeur  de  ses  propres  mots  :  Que  celui-ci  passe  avec 
1rs  (uilves.  Ceci  n'est  rien  encore  auprès  de  la  bizarrerie  qui, 
troisjours  après,  a  fait  relâcher  l'infortuné  Szekely,  que  toutes 
les  représentations  du  monde  n'avaient  pu  sauver,  et  dont  la 
cause  est  assez  mal  défendue  ici.  Car,  quel  parti  n'y  avait-il 
pas  à  tirer  de  la  confidence  qu'il  avait  été  faire  à  l'Empe- 
reur de  la  situation  de  sa  caisse,  du  désordre  qui  l'y  avait 
conduite,  des  supplications  instantes  d'acheter,  pour  le 
compte  du  public,  un  secret  médico-chimiciue  bien  constaté 
au  prix  nécessaire  pour  achever  de  remplir  le  déficit  de  la 
caisse  (je  dis  achever,  car  Szekely  et  sa  famille  avaient  cou- 
vert la  plus  grande  partie  du  vide)  ;  de  la  réponse  de  l'Empe- 
reur :  Me  /jar/fz-rous  coniinr    ami?  Me  //(/riez-vous    eomnie 
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Einiicrrur?  Si  idiiinii'  dnii,  jr  iir  salirons  Irlrc  (/'un  drini- 
sihiirr  infidrlc  ;  si  ((iniinc  l^iiipcrciir .  jr  nuis  innsr'i llf  iTalIcr 
finrr  rdiis-nirnic  rn/fc  t/i'c/iinil nui  uii.r  Iri/iiiiniiir. ..  <■  (le  l'ail, 
(jiic  je  citmiai-^  licpiiis  mon  ;iiTi\  ('c  à  l>crliii.  cl  dans  1rs  cir- 
coiislanccs  les  pins  ag<;r;ivaiil('s,  csl  un  des  jilns  odieux  (|ni 
nie  l'cvicniic  d.ms  la  inrnioii'c.  ci  j"cn  |ioiiirais  raconter 
('in(|nanlc  de  loni  pareils  ' . 

<jn  il  nie  soit  |)crniis  inainlciianl  de  \oiis  renouNwdcr  des 
l)laiides  (|ni  vous  cnnuicul  pcnl-clrc,  mais  (jni  ne  vous 
eunuioiit  pas  autant  quelles  m'alllij^cul.  .le  viens  de  rece- 
voir uion  couri'ier  de  Herlin.  Il  ne  m'a|)porle  rien  de  vous. 
V(dre  dei'iu'èi-e  leltre  est  du  i  sep|eml»re.  .le  lai  re(;ue  le  13, 
Ainsi.  \(»ilà  pins  d'un  mois  (|iie  je  n"ai  pas  (l(>  vous  si^ne  de 
vie  et  cela  dans  une  période  où  je  vous  ai  adressé  plusieurs 
demandes  instantes  et  forl  im|)oi'tantes!  Si  ce  irétail  ici  que 
la  néiiligence  de  iauiilié.  api'ès  m'èli'e  plaint  tendrement  et 
lris|(Mnenl,  j'alleinlrais  du  tenij)s  et  de  ma  pers(''\  ('rance  la 
réparation  de  ce  pelil  l(»rl.  Mais  il  s'ai^iL  d'allaii-es  où  je  ne 
puis,  ne  dois  ni  ne  veux  être  réduit  à  cette  suhalternéilé.  non 
moins  nuisible  au  bien  de  la  chose  que  peu  l'aile  pour  moi. 
Je  n  ai  rien  de  pins  à  diic  sur  cela  que  ce  (|ue  contient  en  subs- 
tance ma  dernière  lettre,  sinon,  mon  très  cher  maître,  qu'il 
lanl  (|ue  je  sois  très  nH''content  pour  me  l'f'sondre  à  vous 
lali-ner  de  redites;  qu'en  eflet  ma  lassitude  et  mon  (h'iioùt 
sont  au  comble  et  que  j'interpelle  voire  lionneur  aniani  (pie 
je  supplie  votre  amitié  de  me  dire  ce  (|ue  je  suis,  ce  (jue  je 
fais,  où  je  vais,  ou  bien  s'arranger  (pi'on  me  rende  à  ma 
lilierh'.  Les  libraires  me  traiteront  mieux  que  b^s  puissants, 
et  je  ne  leur  de\  rai  j)as  tant  de  nn-naiicmenls.  .le  |)nis  lont 
endurer  de  l'amitié,  mais  rien  de  rautoiit('\  (d  je  serais  hien 
dupe  de  mettre  à  leurs  ad'aires  pins  d'inh-ivl  ipi'enx. 


'    Inédit  .1   ji.irlir  du  diTiiier  paragraphe. 
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A  cette  lettre  XXX\'l  (}ui  traiteil'im  l'ail  véritable,  relatif  àlal'aufe  etaii  cliàti- 
ment  d'un  lieutenant-colonel  autrichien,  j'ai  ajouté  une  partie  inédite.  C'est 
celle  où  Mirabeau  renouvelle  à  Talleyrand  ses  plaintes  sur  son  silence.  On 
aura  remarqué  cette  phrase  :  «  Les  libraires  me  traiteront  mieux  que  les 
puissants,  et  je  ne  leur  devrai  pas  tant  de  ménajLîeuienfs...  »  Elle  contient 
déjà  la  menace  dr   la  publication  de  Vllistoire  secrèle. 

Le  pamphlet  de  S/.ekcly  était  inexactement  résumé.  Je  le  pulilie  inléf^rale- 
ment,  en  me  conformant  à  la  traduction  de  Mirabeau. 

Le  baron  de  Trenck  ajuiili'  ici  son  témoignage  à  celui  de  .Mirabeau  :  «  ,1e 
dirai  peu  de  chose  de  cette  scène  déchiiante  dont  le  souvenir  Irciubie  encore 
toute  mon  àme.  Ale.Kandre  l'ut  moins  coupable  envers  (diton.  Il  était  ivre, 
lorsque,  dans  sacolére,  il  perça  le tlancde  son  favori,  qui  l'avait  d'ailleurs  indi- 
rectement provo(nié.  Joseph  était  de  sang-froid,  quand  il  prononça  la  sen- 
tence de  l'infortuné  Szckely.  J'étais  à  Luxembourg,  lorsque  la  misérable  épouse 
de  cette  trist(>  victime  du  despotisme,  entourée,  soutenue,  conduite  par  les 
plus  grands  seigneurs,  par  les  plus  grandes  dames  du  pays,  vint  tomber  aux 
pieds  de  son  juge  suprême,  éleva  jusqu'à  lui  ses  soupirs,  lui  lendit  les  bras, 
implora  sa  miséricorde.  Cela  ne  se  peut  pus  !  Telle  fut  la  réponse  de 
Joseph.  Je  l'ai  entendue;  je  l'entends.  Elle  retombe  encore  sur  mon  cœur.  Un 
vieillard  courbé,  sous  le  poids  del'àge,  colonel  des  nobles  gardes  hongroises,  qui 
militaire  aussi  éclairé  que  brave,  avait  servi  la  maison  d'Autriche  avecautantde 
zèle  que  de  distinction,  dont  le  corps  était  couvert  d'honorables  cicatrices,  dont 
les  fils  servaient  dans  l'armée,  je  l'ai  vu  exposé  au  carcan  1...  Un  bon  citoyen, 
dont  la  vie  entière  avait  été  consacrée  à  faire  le  bien,  au  soulagement  des 
malheureux,  je  l'ai  vu  couvert  d'opprobre  et  d'infamie,  insulté  par  les  bour 
reaux,  par  la  plus  vile  canaille...  Qu'avait-il  fait  ?  Il  avait  imprudemment  con- 
fié sa  caisse  à  un  fripon  qui  l'avait  volé,  et  il  lavait  remjdie,  en  grande  partie, 
à  l'aide  de  ses  amis...  »  Trenck  blâme  cette  mesure  injuste,  et  il  s'écrie  : 
«  Quel  homme  a  plus  souffert  que  moi  des  atteintes  de  ce  terrible  pouvoir 
arbitraire?  Qui  plus  (pie  moi  peut  avoir  le  droit  de  réclamer  à  haute  voix 
contre  ses  odieux  abus?  Ami  respectueux  et  iidèle  des  bons  souvenirs,  des 
rois  qui  veulent  être  les  pères  de  leurs  sujets,  je  suis  l'implacable  persécuteur 
du  despotisme...  »  11  rappelle  qu'il  a  supporté  dix  années  de  cachot  et  qu'il  a 
toujours  la  même  fermeté  qu'autrefois. 

Voir  les  curieux  Mémoires  de  Trenck,  Berlin  lISii-lIST,  et  Strasbourg,  nsS 
(3  vol.  in-8°). 
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OltSKIiVATIO.NS  LIIIUHS  SLK  Li:  (AWMK  KT  LA  ITMTIOX  DC  LIEI- 
Ti:.\AM-COLONEL  DES  GARDES  S/EKHLY,  ['Al;  l  .\  AMI  DK  l.A 
VÉIUTK    (1786)'. 

Qu'il  soi!  permis  h  la  vi-rilé  de  se  nionlr<M'  aujourd'hui 
de  nouveau  saub  fard,  sans  voil<!,  dans  son  ini|)osanle  nudil(''! 
Kcontez,  juj2:es  incorruptihics  I  je  vais  vous  ])arler  du  d('dil 
et  de  la  piiiiilioii  de  Sz(d<(dy.  Ma  parole  sera  iin])artiale, 
qnoiqne  mon  cœur  soil  alleiidri.  Vous  ju,^el•ez  moi,  Szekely 
et  ses  jnii'es. 

Aussilùl  que  Szekely  eiil  annoncé  le  délicit  de  la  caisse  du 
régiment  des  gardes  et  le  désordre  de  sa  manutention,  il  fut 
arrêté,  et  après  ({ue  l'on  eut,  en  a|)parence,  jiris  ((uelques 
informations,  on  le  mit  au  conseil  de  gueri-e.  Il  est  vrai 
que  Ton  a  trouvé  dans  sa  caisse  OT.UUO  florins;  mais  puisque 
Szek(dy  prouvait  avoir  i)lacé  toute  sa  conliance  dans  le  feu 
sieur  Lakner,  seul  dépositaire  des  clefs  du  Tn-sor,  puisqu'il 
avait  déclaré  plus  d'une  fois  (|uil  (dait  j)eu  propre  aux 
affaires  de  calcul,  et  qu'il  n'avait  par  celte;  raison  revu  ni 
v('Mili(''  les  com()tes  de  cette  caisse.  Il  est  certain  qu'on  n'a 
|)as  pu  l'accuser  d'y  avoir  personncdieuient  touclu',  d'autant 
moins  que  le  corps  des  gardes  a  conlirmé  unanimement  la 
bassesse  et  les  grandes  dépenses  du  défunt  caissier  Lakner. 

On  n'a  donc  pu  accuser  M.  Szekely  que  delà  plus  grande 
négligence  en  cette  occasion,  c(mime  moyiMi  d'excuse.  Cette 
ut'gligence  était  assurément  punissable.  Aussi  le  Conseil  de 
guerre  a-t-il  prononcé  par  sa  sentence  une  peine  de  six  ans 
dans  une  forteresse,  peine  qui  paraisstiit  suffisante,  puisque 
M.  Szekely  n'était   effectivement,    et  selon    le  langage   des 

'  Ces  Observations  ont  été  publiées  fort  inooiiipléteniuiil  dans  l'Histoire 
secrète  de  la  Cour  de  Berlin  (1789).  Ici  elles  ont  été  complétées  entièrement 
daprés  le  manuscrit.  —  H.  W. 
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juriseonsullos.  /fc  (nrt/rsstis,  ncc   conr'ntus  d'auciuio   aulro 
négligence. 

Cette  sentence  fut  nolillée,  comme  l'ordonnance  le  pdite, 
en  conseil  de  guerre  anli(|U('  chargé  de  la  revision  du  pro- 
cès, et  ce  tribunal  commit  la  faute  grossière  d'aggraver  la 
peine  que  portail  la  jiremière  sentence  en  étendant  la  durée 
de  rcmitrisonnemcnl  de  six  à  huit  années,  comme  s'il  |>on- 
vait  ignorer  que  noire  très  gracieux  monarque  est  dans 
l'habitude  d'aggraver  toutes  les  sentences  prononcées  contre 
les  criminels?  Cependant  je  passe  outre,  et  je  veux  croire 
que  le  conseil  de  revisicui  était  obligé,  suivant  la  rigueur 
des  lois,  de  porter  une  telle  sentence.  Mais  voici  ce  que  je 
ne  conçois  pas.  L'Empereur  a  prononcé  de  la  manière  sui- 
vante sur  cette  icvision  du  procès  Szekely. 

«  Szekelv  sera  cassé  sans  autre  formalité.  Il  sera  déclai'é 
inca|)able  de  servir  et  livré  à  la  justice  civile,  en  si  ite  de 
(|uoi  il  balayera  les  rues  de  Vienne  in  loco  drlicti  ])endant 
trois  jours  consécutifs,  et  sera  expose  deux  heures  par  jour 
au  théâtre  du  .Marché  j)0ur  servir  d'exemple  édifiant.  Je  veux 
commuci-  la  ])eine  que  la  sentence  lui  inflige  en  lui  accor- 
dant la  grâce  particulière  de  quatre  ans  de  diaiinution  sur 
les  huit  années,  eu  égard  à  son  Age  avancé;  mais  ces  quatre 
années,  il  les  passera  dans  lendroit  où  s'exécutent  les  puni- 
tions civiles  nommé  S/.egcdin,  et  sera  tenu  d'endurer  la  bas- 
tonnade d'usage  pour  tous  les  autres  délinquants.  » 

Il  m'est  encore  j>lus  impossible  de  me  convaincre  (jue 
rEmpen'ur  ait  pu  |)ersister  à  fa.ire  exécuter  cette  sentence, 
après  même  qu'on  lui  eût  représenté  (jue  cette  punition 
contrariait  les  lois,  la  justice  et  l'équité,  et  qu'assurément 
elle  n'était  pas  méritée.  Je  vais  rapporter  littéralement  la 
résolution  conliiniative  de  l'I-lmpereur. 

«  Tout  préposé  de  caisse  pourrait  dire,  comme  Szekely, 
qu'il  ne  sait  point  ce  qu'est  devenu  l'argent,  quand  même 
il  l'aurait  volé.  Dès  (ju'il  man([ue  de  l'argent  dans  une 
caisse,  et  surtout  une  somme  aussi  forte  que  97.000  mille 
llorins.    le  juge   n'a    pas    besoin    de   démontrer  à   l'accusé 
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<|Mr  (•"(">!  lui  i[iii  l'a  (|r'l(iiiin(''o  ;  c'est  à  racciisé  à  iiroiivcr 
411  il  lie  la  pas  volé,  cl,  sil  ne  le  [tr-oiivc  |»as,  il  csl  d  il 
l'esli'  un  vulciii'.  On  ('\(''("iiU'r;i  donc  lu  scnlcuct^  portée 
contre  Szekely.  cl  on  lui  allacheni  aussi  [ùt  a|)i'ès  sa  cassa - 
lion,  (Misiiilc  (le  lai|iielli'  il  ccs-^i' dT'l  n-  m  i  lila  i  rc.  nu  rcri- 
lean    porlani    :    /:'///yyA///r   dr  hki tini'isc  j i\i .    )) 

(jn  il  me    soil    pei'iuis    de    dire    nnui    a\is    >nr    !e>    ^.V'\\\ 
supfêmes  résolulions  (}ui  pn'ctMlcnl . 

S/id'widy  esl  |iunissalde  |)()nr  axnir  l'Ii''  Ires  m'^lii^eul  ;  il 
I  esl  encore  |)our  a\()ir  donu<''  l(uile  sa  conliance  à  un  caissiei' 
calciilalenr  ddul  il  ne  pouvait  ignorer  la  manière  de  vivre 
splendide  el  laslueuse.  puis(|ne  loul  le  corps  des  oardos  en 
était  inlornu''.  de  sorle  ipiil  l'Ia  il  facile  d'enlreN-oir  (|u'un  hd 
homme  ne  ponvail  mener  ce  irenre  de  vie  sur  les  l'onds  de 
son  palrimoiue.  Il  esl  nuMue  possible  que  Szekely,  s'apercc- 
vanl  du  di'sordreel  du  dédicit  de  sa  caisse,  ellVayé  des  peines 
inl'amautes  (|u"eiu-ourent  ces  sortes  de  délits,  ait  été 
enlraiu)''  à  beaucoup  sacrilier  à  ses  recliendies  (diin)i(|ucs 
secrètes,  dans  lespérance  de  faire  de  l'or  et  de  se  tirer  ainsi 
dembarras.  C'étail  une  folie,  sans  doute,  dont  tout  homme 
sensé  gémira;  mais  elle  Ti'en  est  jias  moins  très  possible. 
Quel(|ni'  i'ri\<de  el  |(res(|ne  [X'uible  que  [)nisse  pai'aiti'e  cette 
raison,  il  n'en  est  j)as  moins  certain  que  l'amour  de  la  chi- 
mie était  la  passion  dominante  de  S/ekely,  et  qu'il  se  livrait 
d'autant  plus  à  ses  goûts  qu'il  croyait  réparer  un  jour  ainsi 
les  pertcs{]u  il  avait  ("prouvées.  Ajoutez  à  celle  excuse  l'igno- 
rance extrènu'  dont  il  s'accusail  lui-même  pour  tout  ce  qui 
concernait  le  calcul. 

Il  est  vrai  ([u'avec  ce  seulinuMit  de  son  incapacité  il  n'au- 
lail  jamais  du  se  chargei'  dune  caisse;  mais  si  tous  ceux 
(pii  [lossèdent  des  emplois  an-dessus  de  leurs  forces  étaient 
obligés  de  les  abdiquer,  (jnels  vastes  déserts  ne  nous 
offriraient  pas  les  chancelleries  !  Kabner  donne  du  courage 
à  Irois  dilïéi-enles  espèces  d'Iiommcs,  (juand  il  leur  dit  :  .4 
(jUi  hii'ii  (hniiic  un  riiijiloi.  il  CDii/rrc  (iiis^i  t/c  l'i'snril  <'n 
'l.()si-  iii''ci'.ssairr  i)),iir  /' ('.irni'f  ;  certes  S/(d<(dy   n'aurait  point 
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adopté  celle  opinion  s'il  eût  prévu  les  suiles  funestes  de  sa 
jM'ésomjdion. 

hailleurs  S/ekely  doit  avoir  passé  j)onr  un  homme  loyal 
ci  inlèi;re.  puisque  Marie-Thérèse,  de  glorieuse  mémoire,  lui 
a  écrit  qu'elle  connaissait  sa  grande  prohité,  sa  loyauté 
intacte  et  qu'elle  avait  une  telle  confiance  en  lui  que  la 
caisse  des  gardes  lui  serait  confiée  sans  caution  ni  sûreté 
d'aucune  espèce.  Ceci  ne  peut-il  pas  et  ne  doit-il  pas  servir 
de  témoignage  à  Szekely,  à  moins  qu'on  ne  veuille  ajouter 
à  cette  occasion  aux  autres  marques  d'ingratitude  envers 
celle  immortelle  souveraine,  celle  de  la  taxer  de  celle 
l'olle  crédulité  que  produit  une  aveugle  confiance? 

Il  n'est  ([ue  trop  certain  cjue,  malgré  la  dépense  qu'on 
lui  iuipute  faussement,  elle  n'avait  pas  autour  d'elle  ce 
nomhre  si  incalculahle  de  malhonnêtes  gens  et  de  fripons 
dont  toutes  les  rigueurs  de  notre  monarque  actuel  ne  peuvent 
nous  préserver  ;  tant  il  est  vrai  que  la  douceur  et  l'amour 
d'un  prince  pour  ses  sujets  sont  des  moyens  plus  efficaces  de 
les  conleiiir  (jue  toutes  les  violences  delà  tyrannie. 

Je  reviens  à  Szekely  et  je  dis  :  il  est  impossible  que  ce 
billet  de  l'Impératrice-reine,  quoiqu'en  quelque  sorte  garant 
de  la  fidélité  de  Szekely,  ])uisse  servir  de  faux-fuyants  ou 
d'excuse  au  priiu^e  Esterhazy,  dont  la  négligence  person- 
nelle ne  i)eut  être  justifiée.  Sa  qualité  de  chef  des  gardes 
ne  lui  imposait-elle  pas  la  loi  d'examiner  la  caisse  de 
Szekely  ? 

Cette  iulracrKUi  aux  devoirs  de  sa  jilace  n'est-elle  pas 
très  repréhensible? 

Encore  moins  voudrait-on  se  dissimuler  la  faute  des 
emplovés  de  la  chancellerie  hungaro-transyl vaine,  puisque, 
suivant  son  instruction,  elle  devait  également  surveiller 
l'administration  de  Szekely;  mais  rien  ne  doit  étonner  de  ce 
tribunal  supérieur  où  l'on  ne  se  dislingue  j)lus  que  par  le 
désordre  et  la  mauvaise  foi  ;  oii  la  complabililé  n'existe  plus 
(pu'  de  nom;    où  l'on  a  des   idées  aussi  justes  d'une  combi- 
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naison  exacte  de  recette  el  de  di-pciisc  (|iit'  le  ilaiiseiir  de 
coi'de  Brambille'  de  médecine. 

Jii|?es,  vous  condamne/  Szek(d\  1  rli  Mcn  !  soyez,  dignes 
de  Mdrc  ni inisièrc  1  |iiinissez  aussi  ses  snr\  cillaiiU  nalni'els; 
car,  de  même  que  S/cdcely  peut  avoir  donné  occasion,  [)ar  sa 
négligence  etsoninaplituile  aux  alfa  ires,  à  son  caissiei'de  voler 
la  caisse,  de  nuMnc  la  négligence  du  prince  F^slerliazy  et  ctdle 
de  la  cour  aiili([ii('  de  I longrie  peuvent  avoii-  donné'  occa- 
sion à  l'indolence  d(!  Szekely  envers  son  caissier,  (|ui,  par 
nne  cause  toute  semblable,  a  été  entraîné  au  désordre. 

...  Tous  les  rois  de  l'Europe  se  sont  réservés  la  plus  douce 
des  prérogatives.  c(dle  de  faire  giàce  aux  coupables,  ou  d"a- 
doiicir  la  peine  annoncée  [)ar  la  sentence  qui  les  condamne,  ici 
la  mode  consacre  l'usage  contraire.  Joseph,  seul,  suit  d'autres 
principes  plus  conformes  à  son  coîur;  il  aggrave  la  punition 
intligée  aux  niailieureux.  Ahl  sans  doute,  c est  poni' jouir 
du  plaisir  ravissant  d'ellVayer  son  [xuiple  |)ar  l'exercice  du 
despotisme  le  plus  illimité.  Pauvre  Szekely,  homme  infor- 
tuné, que  je  te  ])lainsl  Victime  de  Thumeur  d'un  monar([ne, 
peut-être  dans  le  moment  où  il  pi'ononra  sur  ton  sort,  une 
mouche  incommode  foulait  son  front,  et  ton  déshonneur 
devint  sa  vengeance.  Déplorable  victime  d'im  cu'ur  tyran- 
nique  et  barbare,  ô  vous,  âmes  sensibles  1  ô  vous,  âmes  justes 
et  honnêtes!  [)arlez;  dites  (ju Cst-ce  qiu'  le  monarque  qui 
s'arroge  le  droit  d'aggraver  des  sentences?  Un  tyran!  —  Et  celui 
qui  peut  fouler  aux  pieds  les  droits  de  l'humanité?  Un  tyran  ! 
—  El  celui  qui  peut  se  faire  un  jeu  des  lois  et  de  la  justice  ? 
Un  tyran!!!  — Et  cidui  (lui  peut,  dans  les  all'aires  criminelles, 
n'agir  (|ue  selon  ses  caprices?  In  tyran!!!  Un  tyran! 
Dieu  !  grand  Dieu!  Qu'est-ce  donc  (jue  riiomine?  Uauvre   et 


'  «  Ce  Brambille  est  premier  chirurgien  de  l'Eiiipereur,  qui  l'a  ennobli,  et  lui 
a  donné  rinspection  des  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie.  On  le  dit  un 
charlatan  ignorant  et  ou  a  écrit  une  violente  satire  contre  lui,  en  dernier 
lieu,  qu'on  dit  fort  plaisante.  Cette  satire  a  passé  à  la  Censure  et  a  été  publi- 
quement vendue  à  Vienne:  autre  fait  singulier,  qui  teiul  ;'i  prouver  qu'en 
Autriche  on  souffre  plutôt  les  pasquinades  que  les  ouvrages  instructifs  et 
libres  »  (Note  de  Mirabeau  ajoutée  sur  l'épreuve). 
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faible  cn'ularo  ([uuno  toto  dominalrice  peiil,  tous  les  jours 
écraser  daus  la  poussière,  [)our  lui  l'aire  exhaler  sou  dernier 
soupir  au  sein  des  lournients  des  sept  mille  douleurs 
déehaînées  au  gré  de  Thydre  aux  sept  mille  t'Mes  qui 
rélrani;lent  !...  0  image  terrihlo  et  déshonoranlepour  Thuma- 
uité,  et  cependant  trop  vraie.  Irop  exacle,  Iroj»  eoufirmée 
par  l'expérience  ! 

In  souverain  (jui  aggrave  les  senlences,  ne  dil-il  pas 
luiutemenl  :  «  Vous,  juges,  (jue  j'ai  institués  pour  juger 
«  selon  les  lois  el  l'éipiilé,  vous  êtes  des  prévaricateurs; 
«  vous  avez  Irahi  voire  devoir,  votre  conscience;  vous  m'avez 
((  voulu  Iromper.  »  Alors  de  tels  magistrats  ne  sauraient 
être  conservés,  il  faut  les  destituer;  ou,  si  on  les  maintient 
dans  leurs  fonctions,  c'est  approuver  leur  conduite  et  con- 
lirmer  leur  jugement.  Mais  ([ue,  comme  un  foudre  destruc- 
teur, le  monarque  leur  crie  :  «  Votre  sentence  est  trop 
«  douce,  je  veux  l'aggraver  arbitraireuient,  comme  maitre 
«  de  la  vie  el  de  la  mort.  »  Ciel  1  ([U(d  langage  dans  la 
bouche  d'un  Hoi  que  lu  lis  noire  protecteur,  et  non  i)as  notre 
tyran  ! 

11  était  donc  inique  et  doublement  injuste  que  la  peine 
de  Szekely  fût  aggravée.  l>lre  exposé  deux  heures  au 
carcan,  n'est-ce  pas  une  aggravation  aussi  cruelle  qu'inouie? 

Jamais  Szekely  n'eût  été  condamné  s'il  ne  s'était  pas  lié 
d'intimité  avec  les  francs-maçons.  Losqu'on  prétend  que 
l'Empereur  prononça  l'arrêt  de  cet  infortuné,  il  s'oublia  jus- 
(]u'à  dire  :  .le  monlrcrtn  bien  à  rrs  fjr/is:-/</  (les  Irancs- 
maçons)  (/i/c  Iri/r  prolcction  ne  srrl  <lr  rien.  Quelle  est 
donc  l'équité  d'un  monar([ue  (|ui  prostitue  ainsi  la  puissance 
du  plus  foi't,  en  étoullanl  un  des  membres  de  la  société 
qu'il  déteste?  Ne  rii'ait-on  pas  d'un  paysan  (jui,  après  le 
créjjuscule,  irait  trouver  son  voisin  pour  lui  doimer  une 
chiquenaude,  sans  être  reconnu,  se  sauver  ensuite  et  se 
divertir  de  lui  avoir  joué  ce  joli  lour?  U  justice!  justice! 
jouerais-tu  donc  au  colin-maillard  paiini  nous? 

Oui,    celles;  elle    était   bien   avilie,    bien   corrompue,  la 
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liniiclic  (|iii  auiii'ava  la  sciilcncc  de  S/ckelv.  (Irsliiir  à  laii- 
{^'iiii'  luiil  ans  dans  les  j)rMsoiis.  Jos(>|)li  siij)|M'iinc  la  iniiilii'; 
(1(^  sa  clôlciitioii.  I"]li  (|ii(>i!  Iiourrcaii  couioiinr,  te  s<»nl  là  les 
lav(Mii's  !  I.a  j^ràcc  de  ces  ([ualrc  ann('('s,  acconircs  à  nii 
liinnnit'  de  <|nalil('',  ('\|)ns('',  par  les  ordi'cs.  (roi^  joui's  de 
suite,  au  carcau,  resscnildc  à  (-(dlr  (jnc  rcccvi'ail  un  critiiincl, 
(•ondanin('  au  lillnd,  à  (|ni  In  iiciind  Irais  dT'lrc  r(Mi(''  vif, 
pai'ce  (ju'il  serait  tro])  laildc  poni'  nionicr  ri'clicllc  !  Aui'ais- 
lu  survi'cii  à  la  Imnlc  dnn  Irl  allcnlal,  si  Idii  [icnidc  inAuic 
n'oùl  a})plaudi  à  tes  l'urcurs?  La  ciiriosilr  avec  la(|in  Ile  t(»ul 
Vienne  sav(nira  le  spectacle  du  uialliciircux  Szekels  prouve 
(|ne  les  uKi'urs  de  ton  pen|)le  tiennent  d(''jà  de  ta  barltarie; 
lionuues  iuscnsildes  (|ni  ne  savent  tuer  leur  temps  antre- 
nu'ul  (lueu  conteuiplani  les  maux  dnn  juallieurenx  ci'iini- 
uidtjui  expie  son  cri  nie  eu  subissant  sa  punition  !  Scandaleux 
exemple  du  |)eu  de  V('Mital)le  compassion  (|ne  les  lialiitanls 
de  Vienne  ('jtrouveut  à   l'asiiect  du  malheur  I 

Démonstration  évidente  enlin  (pie  l'empereur  Joseph 
second  est  j)récisénHMit  rvoo,  jxuir  enireleuir  et  nouriii' 
l'esprit  des  Viennois,  (|ui  ne  chercheul  ([ue  la  nouveauté  et 
n'aiment  (|ue  le  chauii'ement  ! 


LETinK  XXXVII       - 

Mn/ih('(iii    à  Ffil/hr  de  Prrii/(H(I . 

iîi'inisw  ick,   IN  (iclnlu'c    I ISH. 

.le  crains  qu'il  n'y  ail  des  vacillations  dans  Tesprit  du  roi 
relativement  à  la  Hollande;  car,  après  la  réception  de  son 
\  coiM'rier,  et  la  nonvcdle  du  danger  du  comte  de  l''in(d\estein, 
le  duc  mCu  a  |)arl(''  a\('c  uih'  in(|ni(''tnde  nnllenient  dissi- 
mnlt'e.  Il  ma  dit  ees  pidpics  mots  :  Crllr  llulldjiilc  fera 
lirrr  lia   idmni^    sur/ oui  si   clic    riciit   à  se  cotnpluiucr  ilc  lu 


298  LA    MISSION    SI-X'RKTK    DK    MIRABEAU    A    BERLIN 

iinii't  (II'  l'Kh'c/ciir  do  Har'thio  :  prt'tcz-rnuf;  tlonc  à  un  mezzo 
Icrmine,  (jiii  (iiiKir/ira  (f  [m.  A/fo/is,  il  faul  un  conseil  <iu 
stnthou(l<')\  sans  Irquel  il  ne  puisse  rien.  De  qui  con/jjosrrons- 
nous  ce  conseil  ?  .le  lui  ai  dit  qiio  je  ne  connaissais  pas  assez 
ce  (liéàtre  pour  avoir  aiicim  avis  sur  cela,  mais  que  j'allais 
lui  faire  une  i)roposilioii  (piil  iic  devait  reuarderque  comme 
une  idée,  puremonl  mienne,  et  cependanl  nullcmenl  impra- 
ticable, «  Maintenant  que  je  sais  à  quoi  m'en  tenir  sur  votre 
sagesse  et  vos  principes,  ai-je  continué,  je  suis  sûr  que 
V(uis  voyez,  sous  son  véritable  jour,  les  allaii'es  et  la 
conduite  stathoudérienncs;  que  vous  n'imaginez  pas  que 
l'amitié  en  politique  ])uisse  avoir  une  autre  base  que  l'in- 
térêt, et  que  nous  devions  renoncer  à  notre  alliance  avec 
hi  Hollande,  pour  faire  passer  de  meilleures  nuits  à  M™Ma 
princesse  d'Orange  ;  que  vous  comprenez  combien  il  est 
impossible  que  nous  prenions  confiance  dans  M.  de  Hertz- 
berg,  qui,  sur  cette  affaire,  en  est  au  non-sens;  et  combien 
notre  méliance  doit  croître,  si  l'unique  contrepoids  de  ce 
violent  ministre  s'évanouit  par  la  mort  du  comte  Finck. 
Je  m'avancerai  donc  volontiers  à  vous  dire  qu'il  me  paraî- 
trait fort  aisé  que  la  France  se  prêtât  à  traiter  cette  affaire 
avec  vous  seul,  si  le  roi  de  Prusse  consent  que  vous  en 
soyez  l'unique  cliargé  pour  son  compte  personnel,  et  pour 
ainsi  dire  l'arbitre.  Je  sens  combien  il  importe  à  vous, 
à  nous,  à  tous,  que  vous  ne  vous  compromettiez  pas 
vis-à-vis  du  roi  ;  il  n'y  a  déjà  (pie  trop  de  cause  d'éloigne- 
meut  entre  vous,  et  ce  pays  est  entièrement  perdu  si  la 
force  des  cboses  ne  vous  amène  pas  au  timon.  Mais  si  vous 
trouvez  la  crise  assez  inquiétante  pour  redouter  des  événe- 
iiieuts  décisifs,  il  me  seml)le  que  ce  n'est  plus  le  cas  de 
louvoyer;  car  si  la  destinée  du  roi  de  Prusse  est  de  faire  des 
fautes  irréparables,  il  vaut  autant,  aussi  pour  tous,  qu'il 
les  fasse  demain,  alin  que  plutôt  que  plus  tard  on  puisse 
tirer  l'boroscope  de  son  règue  et  j)reudre  en  conséquence  un 
jiaili.  (lestdonc  avons  de  savoii'dans  (pudh^  mesure  vous  êtes 
avec  le  roi.  H  ne  peut  pas  vous  aimer:  jauuiisbomme  faible 
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naima  im  lioinnic  l'orl.  Il  ne  |t(Mil  |»as  vous  dr-sii-ci-:  jamais 
liomnic  ubsciir  cl  vanileux  iitMit'sira  un  liotniiic  illii^lic  cl, 
lui  lia  ni  ;  mais  ce  ii'csl  ni  son  ami  lie»  ni  son  pencha  ni  (juil  \  ons 
lanl ,  c  Cst  la  chose.  \  (Mis  devc/,  a  \(ii  r  sur  I  n  i  I  asccndanl  (|u  un 
^rand  caraclère  cl  un  espril  vasic  auront  loujoiirs  sni'  une 
[èle  (''Iroiie  et  une  Àwxr  \acillanle.  Si  xou^  en  ave/  as^c/ 
[tour  lui  taire  peur  de  sa  jK)silion.  |)oiir  lui  niontrci'  (|u"on 
l'a  d(''j;i  (■(unpromis,  (|ue  cet  cnxoi  de  (ioert/,  malt;rr-  nous 
(ou  plutiM  à  Notre  insu  ;  car  vous  n  ('liez  poiul  encore 
an'i\(''  .  et  c(da  sans  aNoir  le  moins  du  monde  des  ,^a^(^s 
de  docilité  du  c(Mé  du  stalhou(hM',  esl  une  trrande  bévne  ; 
(|ue  les  lellres  iuconsidc'n'cs  de  llcrl/her^  s(uil  une  très 
lourde  taule  ;  ([ue  ço  minisicc  suit  sa  ligne  personmdie,  et 
ne  suit  (|u"elie,  au  hasard  doter  à  son  maître  sa  ('onsid(''ra- 
tion  politi(|ue  dès  les  premiei's  monuMits  de  son  règne,  puis- 
(piil  est  hien  éviilent  (|ue,  s'il  s'opiuiàlre  à  sou  inlervenliou 
in('onsid(''rée,  dans  les  suppositions  les  plus  l'avorahles  et 
presque  les  plus  iom;in(»s(jU(>s,  il  n'aura  encore  que  jom''  le 
jeu  {\r>  Anglais,  jeu  que  même  ils  ont  gàlé,  etc.,  etc.  Si  vous 
pouvez  taire  entendre  cela,  vous  viendrez  l'acilemenl  à  hout  de 
pi'rsuader(]u'ons<>ra  trop  heureuxd'accepter  voli'e  miMliation; 
et  ([uoi(jue  ce  ne  soit  pas  là  le  mot  dont  on  puisse  se  servir, 
parce  ([ue  la  règle  des  pro[)orli()ns  s'y  oppose,  Testime  du 
cabinet  de  \ Crsaillcs  pour  vous  esl  telle  qu  une  fois  celte 
iiégociatii^n  dans  vos  mains  toutes  les  diriicultt's  s'apla- 
niront d"(dles-mèmes.  Oi",  cette  mesure  aurait  ce  double 
avantage  d'accommoder  lalTaire  que  vous  regardez  comme 
un  tison  de  discorde,  et  de  l'aire  sentir  au  roi  qu'il  pri'snme 
tro[)s'il  croit  (|ne.  par  la  seul  magii'dn  brns(|ue  el  tudes(|iu> 
l'rançais  de  M.  de  llertzherg,  il  conservera  à  son  cabinet 
la  consiib'ration  ([ue  (juarante-six  années  de  grandes  choses, 
d'Iu'roKjues  succès,  d'une  activib'  vigilante  et  persévérante 
jusiju'au  prodige,  lui  ont  \alu,  ([u'il  a  besoin  d'un  homme 
dont  h;  nom  au  (bdiors  et  la  |)r(qiondérance  au  dedans  lui 
iittii'ent  de  la  conliance  el  servent  (b^  cbd'  à  une  voùle 
peu  s(dide  de  ses  dimensions,  ou,   pour  parler  sans  ligure, 
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à  un  royaume  mal  situé,  mal  constitué,  mal  gouverné,  et 
qui  n"a  de  vraie  force  que  Topinion,  puisque  sa  position 
militaire  est  détestable  et  ses  moyens  précaires  ;  car  un 
trésor  s'enfuit,  si  une  main  de  fer,  et  non  pas  avare,  n'y 
veille;  et  quant  à  une  armée,  qui  sait  mieux  que  vous  que 
des  années  entières  suffisent  à  peine  pour  la  former,  tandis 
que  six  mois  (!<>  relàcliement  peuvenl  la  (h'tériorer juscjuà 
ne  pas  la  reconnaître  ?  )^ 

Ce  discours,  qui  a  tenu  le  duc  1res  allentif,  et  qui  était 
suiiout  destiné  à  deviner  ce  qu'il  croyaitpouvoir  et  devenir, 
a  |)aru  produire  sur  lui  un  grand  elfet.  An  lieu  de  commen- 
cer, comme  il  l'ait  toujours,  par  des  phrases  tempérantes  et 
dilatoires,  qui  peuvent  servir  à  toutes  fins,  il  est  entré 
aussitôt  dans  mon  sens,  et  après  avoir  dit  avec  onction  et 
diin  ton  p(''n(''trant,  et  senti  ([ue  je  lui  offrais  la  perspective 
du  plus  grand  honneur  dont  il  eût  l'idée,  et  quïl  préférerait 
à  six  batailles  gagnées,  il  a  cherché  avec  moi  le  moyen  de 
faire  cette  ouverture  au  roi  «  :  Je  ne  crois  pas,  m'a-t-il  dit, 
«  èlre  en  mesure  de  l'entamer  sans  préparation.  Je  craindrais 
<(  plus  encore  de  nuire  à  la  chose  qu'à  moi-même;  mais 
«  assurément  il  faut  lui  faire  venir  cette  pensée,  et  s'il  me 
«  donne  le  plus  léger  prétexte,  je  déroulerai  tout.  Ne  pour- 
«  riez-vous  pas  |)arler  au  comte  Finck,  s'il  en  revient  ?  — 
«  Non;  car  il  tient  strictement  à  sa  consigne.  Ceci  n'est 
«  qu'une  idée  mienne,  et  de  pou  de  valeur  diplomatique, 
«  puisque  je  ne  suis  point  accrédité.  —  Vous  avez  peu 
«  d'occasion  de  parler  en  particulier  à  Welner  ?  —  Fort 
«  peu;  et  puis  comment  cet  homme  serait-il  des  vôtres?  11 
«  veut  jouei-  le  premier  rôle  ;  il  travaille  pour  son  propre 
«  compte,  sentant  bien  qu'il  a  sur  vous  l'immense  avantage 
((  de  son  obscurité;  d'ailleurs  il  est  intime  ami  de  votre  frère, 
«  qui  ne  vous  veut  point  à  Berlin.  »  (En  effet,  celui-ci  hait 
son  frère,  qui  le  méprise,  et  il  espère  faveur  et  crédit  du 
domaine  de  la  vision.)  Nous  en  étions  à  peu  près  là,  quand 
tout»'  la  Cour  sortant  de  li  tjii'ra  pour  se  rendre  au  souper 
et  le  duc  dVoik  entrant  sans  pi'écursenr,  nous  a  forcés  de 
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iimis  (|iiitlci'  ;  il  III  ;i(l(iiim''  n'iidcz-xons  ce  mal  i  ii .  ji  ui  r  de  inini 
(h'pail.  à  neuf  lioiiri's,  cljy  \ais. 

Le  duc  rlail  ('lo'anli''  aujoiiidlmi,  conimr  je  m"\  allrn- 
dais.  sur  sou  asscid  iuicul  à  se  l'aire  iiornuicr  au  y<>\.  .le  dis 
([lie  )('  ui  \  allciidais,  car  sou  iuiat;inal  ioii  lniliaiilr  (d  sa 
\(M\('  auiliil  icu--('  X'  pi'ciiiK'iil  facilcnicul  de  [ucuiicr  uiou- 
vcuH'ul,  (|Uid(|U('  !(">  svui|)l(MUcs  c\ I <'"ri( ' Il is  eu  Muciil  Irau- 
(|uilles;  niais  la  Idiiuue  ndri-ualinu  de  liii-ui(''iue  ijuil  sV>t 
('deru(dlenieul  (■iiiiiiuaud(''e,  (d  dcnl  il  a  la  |dus  |)ersi''\  ('l'aiile 
liahilude.  le  rauièue  aux  lu'silutious  de  re\|t(''iieiice  (d  à  la 
cir((Ui>|iecliuii  peul-èlre  excessive  (|ue  sa  ^raïuie  inéliuiice 
des  lioiunios,  et  son  faible  |)(»ui"  sa  répiilation,  ne  cessiMil  do 
lui  cduiuiaudei'.  Il  ui'a  e\|>os(''  axce  JK^aucdup  de  di'daiis  les 
UK'uaueuieuls  (|u  il  de\ail  à  la  [xdile  i^ioii'e.  (d  pour  Iraïudiei' 
le  mol,  m"a-l-il  dil.  -  à  la  gloriole  du  i'(d  -  ;  puis  i-epi'euaul  la 
convorsaliou  (u'i  nous  l'avions  laissée,  il  ma  as>ur(''  (|ueje 
me  (rompais  sui'  \\(dner:  (ju  il  (dail  un  des  lioiiinu-s  de 
Iteiliii  sur  les(|U(ds  il  coniplail,  td  (|ui  le  voudraient  j)kitùt 
cjuunaulre;  (jue  je  pourrais  le  voir  aiséinenl  chez  Monlin(>s 
(son  résident,  homme  rusé,  mais  Irop  oslensiblemenl  ;  sei-- 
vialde  j)our  mieux  l'aire  son  métier  d'espion,  mais  soll'raul 
trop  ;  appelé  dans  l'éducaliou  du  |)i'iuce  de  j'rnsse,  mais 
sans  tili'c  encoi-e;  (h'-serli'ur  du  prince  llenii  de|)uis  (pi'il  es! 
à  pen  près  clair  (ju  il  ne  leia  rien;  en  iién(''ral  porli'  pour 
nous  (d  Irop  \i>ildemenl.  car  on  l'appidle  le  couxdller  jirixé 
de  M.  d"l']sleino,  mais  uniquement  attaché  au  l'ond  i\  sa 
jxMsonnaliléi  ;  tju'il  i^Welner)  y  va  beaucoup  ;  ([u'assuré- 
iiieiil  il  ne  s'ouvrira  pas  d'aboi'd  ;  mais  qu'au  demeurant  il 
réjiétera  tout  ce  que  j'aurai  dit  au  roi.  (de.,  etc.  Le  duc  a 
beaucoup  répété  d'ailleurs  (|u"il  croyait  inutile  (d  dan<.;e- 
reux  de  le  nommer  ;  et  enlin,  mais  avec  difliculté',  (d  pour 
ainsi  dire  nuiltiré  lui,  il  m'en  a  donné  la  bonne  raison.  Dans 
(|uiii/.e  joiii's  il  sera  à  Berlin,  plus  tôt  jieut-ètre  ;  car  (note/ 
bien  ceci  il  jiaraît  que  respérance  donnée  par  M.  llarris 
iminisli-e  d'Angleterre  à  La  Haye)  d'un  secours  puissant  et 
etlicace,  dans  le  cas  où  le  roi  de  Prusse  veuille  arbitrer  les 
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affaires  de  la  Hollande  à  main  armée,  a  donné  an  roi  le 
désir  de  conférer  avec  ses  serviteurs'.  Je  vous  répète  les 
propres  mots  du  due.  (}ni  me  lixait  beaucoup  et  que  je 
défie  non  seulement  d'avoir  observé  sur  mon  visage  la  plus 
léiïère  trace  d'émotion,  mais  encore  de  n'avoir  pas  été  frappé 
d'un  sourire  presque  imperceptible  et  très  ironique,  comme 
si  j'avais  su  et  dédaigné  la  n(juvoll(\  Toute  ma  réponse  a 
été,  en  haussant  les  épaules,  à  la  lin  de  la  phrase  :  «  Mon- 
«  seigneur,  ce  n'est  pas  à  vous  qu'il  est  besoin  de  dire  que 
<(  ce  que  Louis  XIV,  ïurenne,  Gondé,  Luxembourg,  Lou- 
«  vois,  et  deux  cent  mille  Français  n'ont  pas  fait  en  1  loi- 
ce  lande,  la  Prusse,  surveillée  de  l'Empereur,  ne  le  fera  pas 
«  dans  ce  même  pays  soutenu  de  la  France '.   » 

Le  duc  va  donc,  ou  veut  nous  faire  accroire  qu'il  va  à 
Berlin,  oîi  l'on  délibère  sur  les  propositions  de  l'Angle- 
terre... 

Eh  bien  !  tant  mieux  ;  soyez  tranquille;  dans  tous  les  cas, 
le  duc  est  plus  Allemand  que  Prussien,  et  aussi  bon  homme 
d'État  que  grand  guerrier.  11  fera  voir  qu'une  telle  proposi- 
tion est  si  absurde  qu'il  n'est  probablement  que  la  concep- 
tion personnelle  de  cet  audacieux  et  rusé  liarris,  qui  veut  à 
tout  prix  faire  sa  fortune  et  enserrer  dans  un  accès  de 
fougue  sa  nation,  plus  habile  que  sage.  Mais  cependant  je 
crois  que  mon  voyage  à  Brunswick  est  un  heureux  hasard  ; 
car  bien  que  j'avoue,  et  avec  un  grand  plaisir,  que  j'aie 
trouvé  le  duc  dans  les  principes  les  plus  modérés,  les  plus 
sages  et  les  plus  français,  politiquement  parlant,  je  lui 
ai  fait  voir  la  chose,  ou  plutôt  l'ensemble  des  choses,  sous 
des  points  de  vue  nouveaux;  et  si,  comme  je  persiste  à  le 
croire,  ou  plutôt  comme  je  le  crois  bien  davantage  depuis 
(|i:('je  sais  que  son  intrigue  porte  sur  Weluer,  qu'il  s'est 
ménagé  de  longue  main  (car  cet  homme  a  été  chanoine  à 
llalherstadt,   où  est  le   régiment  du    duc)  ;    si  la   force  des 

'  Mirabeau  avait  fortement  souligné  le  passage. 

-  Il  faut  convenir  qu'ici  le  voyageur  a  été  mauvais  prophète  ;  il  reste  à 
savoir  si  c'est  précisément  sa  faute,  (Note  ajoutée  par  Mirabeau  en  1789.) 
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évY'nemenIs  le  poi-lc  au  (iiiioii,  j'aurai  les  plus  -laiids  avan- 
tages pour  traiter  avec  lui  et  l'associer  à  nos  vues.  Au  reste, 
il  m'a  dit  de  donner  h  M.  d'Esterno  ce  très  bon  conseil,  si  le 
comte  Finck  meurt,  et  niT-me,  s'il  ne  meurt  pas,  de  deman- 
der à  Irailer  (lireclenieiil  a\('c  le  roi  Jall.iiiT  de  lu  lldlhinde, 
et  tout  ce  qui  y  a  trait.  C'est  le  plus  sûr  moyen  de  battre  en 
brèche  lleitzberg,  qui  décidément  a  été  contrarié  très  ferme 
par  le  roi  dans  cett<' allaire  ;  et  d'obtenir  ce  qu'on  n'aura  l'air 
dallendre  ([Ue  de  la  judiciaire  et  de  la  volonlc'  per>oniie||e 
de  ce  prince;  cela  réussit  avec  tous  les  rois,  môme  les  j)lus 
iiiands.  Van  Swieten  a  obtenu  de  Frédéric  II  lui-même,  par 
celle  marche,  les  choses  les  plus  impoi'tantes  ;  et  certes  elle 
est  un  peu  plus  sure,  cette  marche,  comme  aussi  j»lus  n(d)le 
que  les  souterrains  de  la  tlaj^ornerie  auprès  du  prince 
Henri,  dont  la  protection  affichée  fait  plus  de  mal  à  la 
l('i;alion  française  qu'elle  ne  peut  januiis  produire  de  bien  dans 
les  futurs  contingents  les  plus  l'aNorables  ;  car  je  ne  suis  pas 
très  éloigné  de  croire  ce  (jue  dit  nettement  le  duc,  (pie  ce 
princr  itdrtfujcur ,  s'il  était  le  maître  des  adaires,  serait  le 
plus  dangoireux  ennemi  de  la  lil)ert(''  germanique...  Il  faut 
linir,  car  le  tem[)s  [tour  chillVer  nous  manquerait  ;  le  i-este 
de  cette  précieuse  conversation  vous  viendra.  Dites-moi,  le 
|)lus  tôt  qu'il  sera  possible,  ce  que  je  dois  faire  d'après  tout 
ceci,  et  croyez  que,  si  vous  trouvez  un  moyen  (iuelcon(jue 
de  m'accréditer  secrètement  auprès  du  roi,  ou  même  du 
duc.    vous    ferez  une  li'ès  bonne  alfaire. 

lliUct  (/'envoi. 

Si  vous  croyez  que  je  ne  radote  pas  tout  à  fait,  mon  cher 
maître,  écoutez-moi  :  je  vous  adjure  de  lire  et  faire  lire  ceci 
avec  lapins  grande  attention,  —  fallùt-il  absolument  pour 
cela  se  dépouiller  pendant  quelcpies  heures  de  la  légèreté 
du  pays,  ou  même  avoir  de  la  suite  tout  nu  jour,  —  et  de 
ne  pas  m(^  faire  attendre  une  demi-minute  la  ii'ponse  ! 
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Oa  vuil  parcelle  letlre  .WW'Ill  et  par  le  lnllel  ireinui  eniiiliieii  Mirabeau 
iireiiait  son  nMe  au  sérieux  et  couiljien  il  désirait  dèlre  acerédité  auprès  du 
Hdi  cuidu  due  de  Brunswick.  Sa  conversation  avec  le  due  au  sujet  des  alfaii'es 
de  la  Hollande  est  vraiment  d'une  belle  allure  dipl()Uiati(pie. 

Le  baron  de  Trenck  fait  observer  que  la  Prusse,  avce  H.OOO  hommes,  a  fait 
et  achève  ce  que  tant  de  héros  n'avaient  pu  faire  avec  des  armées  forun- 
dables.  11  en  triomphe  pourFrédèric-Guillauuie,  et  il  en  profile  pour  se  moquer 
de  Mirabeau.  «  11  est  vrai,  dit-il,  que  l'éditeur,  en  observant  dans  ime  petite 
note  que  le  voyageur  a  été  mauvais  prophète,  demande  si  c'est  précisément 
sa  faute...  Mais  qu'est-ce  que  ce  vain  su])terfufîe  ?  Pour  préjuger  des  aflaires 
lie  la  llidlande.  il  fallait  des  yeux  pour  v(dr,  de  la  bonne  foi  pour  prononcer.  ^> 
A  cela,  Mirabeau  pouvait  répondre  que,  si  le  cabinet  de  Versailles  avait  tenu 
compte  de  ses  nverlissements  et  de  ses  conseils,  la  Prusse  n'aurait  pas  pu 
aisément  Iriouqilier. 

11  est  facile  de  v(ur  que  ni  labbé  de  Périgord.  ni  M.  de  Calonue,  ni 
M.  de  Vergennes  n'ajoutaient  aucune  foi  sérieuse  à  ce  (pie  leur  disait  Mira- 
beau, car  c'est  à  peine  s'ils  daignaient  lui  répondre.  Ils  y  mettaient  vrai- 
ment trop  de  dédain. 

MoLLixES  (Guillaume  de),  page  .'^01,  néen  1728.  àBerlin,  de  parents  originaires 
du  Languedoc.  Pasteur  de  la  colonie  française  de  Bernau,  il  fut  secrétaire  du 
«rand  Frédéric,  uienibre  de  l'Académie  de  Berlin,  puis  résident  du  duc  de 
Brunswick  en  cette  ville.  .•Xiudjli  en  1786  par  Frédéric-Guillaume  11,  chargé  de 
l'éducation  du  prince  royal,  il  devint  niend)re  du  Conseil  privé.  Il  mnurul 
en  1802.  11  a  laissé  des  écrits  et  des  traductions  estimés,  entre  autres  celles 
d'Amuiien  Marcellin. 

H.vuius(Jauics.eomtedeMalmesbury  — 1746-1820). page  :î01,  fut  un  diplnuiate 
estimé, qui  se  signala  dans  les  diverses  ambassades  de  Madrid, Saint-Pétersbourg, 
La  Haye,  Berlin.  11  contribua  fortement  au  triomphe  du  stathoudérat  sur  les 
patriotes.  11  fut  élevé  en  1788  à  la  pairie  sous  le  titre  de  baron  de  Malmesbury. 
En  17()6-1797,  il  suivit  à  Paris  et  à  Lille  d'importantes  négociations  pour  la 
paix  avec  le  Directoire.  En  1800,  il  fut  crée  comte,  lord-lieutenant  et  garde  des 
Archives  de  Southampthon.  Ses  mémoires  fort  curieux  ont  été  publiés  en 
1844-18.55  par  son  petit-lils,  le  comte  de  Malmesbury. 
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LETTKK  XXXVIII 

Mlidhrdu    à    faillir    dr    l*rri</ui(/ . 

iJciIiii.  ■![  ncidliio  178G. 

Je  suis  arrivr  à  ciiK]  heures  cl  deinic  du  nialiu.  Le  roi 
(levait  faire  manœuvrer  sa  cavalerie  à  six.  Je  suis  uionlé  à 
elieval  aussit(M,  pour  voir  l'élal  de  sa  sauli'  el  ecdui  de  sa 
physiououiie,  et  pour  nraccoster  de  quelqu'un,  s'il  était 
possible.  La  santé  est  bonne,  la  physionomie  soucieuse  ;  on 
a  longtemps  l'ait  attendre  les  troupes;  ou  s'est,  après  deux 
charges,  très  brus([ueuienl  et  ridiculement  retiré.  Kien  de 
nouveau  et  d'assez  important  ne  m'est  parvenu  pour  ne 
pas  employer  le  très  peu  de  moments  que  j'ai  d'ici  au  cour- 
rier, et  ([ui  sont  fort  abrégés  par  vos  huit  pages  de  chillres, 
à  résumer  les  conséquences  que  j'ai  tirées  de  l'importante 
conversation  dont  je  vous  ai  rendu  compte  dans  ma  der- 
nière dépêche,  et  de  laquelle  il  m'est  d'autant  plus  impos- 
sible de  vous  achever  les  détails  que  le  duc  m'ayanl  envoyé, 
une  heure  après  que  je  l'eus  quitté,  son  ministre  des 
Atfaires  Etrangères  (M.  de  Ilardenberg  de  Keventlau),  ils 
sont  très  augmentés. 

11  m'a  paru  (Quatre  choses: 

1°  Oue,  dans  la  confidence  que  m'a  faite  le  duc,  il  était 
entré  une  grande  complication  de  sentiments,  de  mouve- 
ments et  d'intentions.  Il  veut  que  nous  le  portions  au  |)remier 
ministère  de  Prusse,  mais  avec  mesure.  11  n'est  pas  sur  (|iu' 
nous  le  désirions  (j'ai  fait  tout  ce  ({ue  j'ai  j»u  pour  l'en  eou- 
vaincre);  cependant,  absolument  persuadé  (|ue  se  ui.èler  des 
allaires  de  la  Hollande   est  une  loui'd(î  faute,    il  désire  (|ue 
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la  Prusse  se  conduise  bien,  et  que  nous  ayons  riulluence  du 
uudus  en  ceci.  Il  a  donc  voulu  m'aviser,  et  tout  à  la  fois 
découvrir  si  je  savais  quelque  chose,  et  si  nous  étions  assez 
décidés  pour  soutenir  la  gageure  ;  de  là  les  commentaires 
postérieurs  du  baron  de  Hardenberg,  ses  fausses  confidences 
de  ga/elle.  Le  rap|)('L  non  seulement  de  M.  de  Coelloury, 
nuiis  ccliii  de  M.  «le  Vérac  ;  notre  désertion  du  parti  patrio- 
ti([ue,  etc.,  etc.  ;  toutes  choses  auxquelles  j'ai  répondu  en 
riant  ; 

2°  (Jue  la  très  grande  iiuiuiétude  du  duc  est  de  savoir  si 
nous  sommes  ou  ne  sommes  pas  Autrichiens,  ou  seulement 
même  si  nous  sommes  à  cet  égard  dans  une  telle  indécision 
que  les  fautes  ou  les  froideurs  du  cabinet  de  Berlin  suffiraient 
poui-  nous  pousser,  au  hasard  de  tout  ce  qui  peut  en  arriver 
dans  les  futurs  contingents,  à  seconder  l'Empereur  dans  ses 
projets  contre  l'Allemagne.  Je  crois  que,  rassuré  sur  cet 
article  capital,  le  duc  serait  Français,  car  il  estfort  Allemand  ; 
et  les  Anglais  ne  peuvent  que  mettre  le  feu  en  Allemagne  ; 
nous  seuls  pouvons  y  maintenir  la  paix.  Si  ces  liaisons  avec 
l'Angleterre  paraissent  se  resserrer,  c'est,  je  pense,  tout  uni- 
quement la  méfiance  du  sort  de  la  Prusse,  qui  en  est  la  cause  ; 
car  il  sait  bien  que  ses  combinaisons  anglaises  sont  |>liis 
imposantes  que  solides,  et  que  les  prussiennes,  un  peu  pins 
subalternes,  peut-être,  sont  bien  moins  hasardeuses  ; 

)]°  Lui  et  son  ministre  m'ont  demandé  et  redemandé  tant 
de  fois  sur  ([iiclle  base  je  croirais  pouvoir  piloter  la  paeili- 
cation  de  la  Hollande  qu'il  m'est  venu  dans  l'esprit  que  le 
duc  songe,  peut-être,  que  si  nous  excluions  l'alliance  Nassau 
pour  l<>  prince  de  Prusse,  on  serait  obligé  de  se  rejeter  sur 
la  princesse  Caroline  de  Brunswick,  sa  fille.  Ce  soup<;on  est 
fondé  sur  des  choses  si  fugitives  qu'il  est  impossible  de 
rap|)uver  par  écrit,  même  de  probabilités,  et  d'autant  moins 
que,  n'ayant  aucune  espèce  d'instruction  à  cet  égard,  je  n'ai 
nullement  osé  m'avaiicer  ;  je  ne  le  donne  donc  que  comme 
il  m'est  venu.  En  tout,  être  peu  instruit  sur  les  affaires  (Kî 
la    Hollande  m'a  beaucoup  nui  en   cette  occasion.  Si  j'eusse 
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pu  me  liasardor,  j'aurais  puisr  à  cet  égard  jusqu'à  laiir.  La 
soûle  cliose  bien  posilivc  (piil  ail  dccrélé  comme  pi'0|)()si- 
tion,  c'osi  nue  espèce  de  conseil  de  réi^enee  coalitionnuire, 
sans  le(|uel  le  slatliouder  ne  pourrail  rien  l'aire,  et  où 
seraient  les  (lislacr,  Van  ijerckid,  etc.,  etc.,  etc.  ;  mais 
où  seraient  aussi  M.  de  Lynden,  le  gouverneur  des  enianls  du 
slalliouder,  etc.,  etc.  A  mon  éternelle  objection  :  «  Comment 
sduliendrez-vous  les  mesures  prises  sous  votre  caution?  »  Ils 
dul  l(iiij(iiir>  i'('|i(»]idu:  "  S'il  conlrcNiciil  à  ses  ari'angenients, 
non  s  la  lia  II  donner»  111  s.  — .lus([u"à  (|m'l  point,  ai-je  repris?  Et,  si 
ce  n'est  nuaniicaleinent,  que  lui  imjxulcra  votre  abandon?  » 
—  I-ln  un  mot  je  me  suis  toujours  tenu,  avec  une  obstination 
un  peu  nî\  slérieuse,  à  dire  (|iie  l'on  n'aniènei'ait  jamais  à 
la  raison  le  slalliouder.  (|n'on  ne  lui  eut  déclaré  que  le  roi 
de  Prusse  l'abandounail.  sauf  à  rassurera  l'oreille  la  prin- 
cesse ; 

4"  Il  m'a  paru  ([iie  le  duc  roulait  ipielque  grand  projet 
dans  sa  tète  pour  la  reconslniclion  de  r(''dijice  germanique  ; 
car  ce  prince  liabile  sent  (jiie,  pour  conserver  cette  ruine 
antique,  il  faut  l'étayer,  et  môme  en  reprendre  sous  (cuvre 
quelques  parties.  Le  seul  désir  qu'il  m'ait  clairement  mani- 
lestc,  c'est  la  séparation  de  l'électoral  de  Hanovre  de  la 
monarcliic  anglaise,  et  la  sécularisation  de  certains  Etats 
([ui  puisse  contribuer  un  jour  à  un  équivalent  pour  la  Saxe. 
Il  croit  que  le  premier  j)oint  s'obtiendrait,  et  même  sans 
de  gi-andes  dinicullés,  si  noire  politi(jue  devenait  anglaise. 
Il  croit  (juc  le  second  peut  venir,  quoique  contraire  à  la  ligne 
des  [)rinces,  parce  qu'à  la  mort  de  réleclenr  de  Mayence  on 
aura  occasion  d'y  retoucber,  alin  (ju'un  prétexte  naturel  et 
légitinn»  de  faire  expiiipier  b^s  |)!'inces  ecclésiastiques,  qui, 
l)lus  intéressés  que  tous  autres  à  la  liberté  germanique,  sont 
toujours  les  premiers  à  tergiverser,  etc.,  etc.  Ceci  décèle  du 
moins  (|iie  lotit  attacli('',  ([u'il  se  monli'e  à  la  confédération  des 
princes,  il  v  aura  des  moyens  de  lui  faire  entendre  raison 
sur  des  iiiodillcatiiuis. 

Ce  (|u'il  faut  (|ii<^  je  saclir  mai ii Iciianl.  c  est  :   l"  s  il  tant  le 
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mettre  en  avant,  vrai  moyen  de  l'écarter,  ce  qni  ne  me 
])araît  pas  être  notre  intérêt;  car  il  est  plus  sage,  plus 
lialiile  et  moins  suscepliMc  de  pn'juiiés  et  de  passions 
qu'aucun  an  lie  (jui  j)uisse  arriver  à  cette  place  ;  2°  s'il  faut 
échautVer  cl  augmenter  son  parti,  ce  qui  est  travailler  direc- 
tement contre  le  parti  du  prince  Henri,  carie  plan  du  duc 
est  exclusif;  et,  à  dire  vrai,  il  paraît  lacilcnient  si  convaincu 
que  l'autre  ne  peut  rien  être  qu'il  a  beaucoup  ajouté  à  mon 
opinion  sur  ce  sujet  ;  'A°  jusqu'à  quel  degré  je  dois  lui  montrer 
de  la  conliance  :  car  il  est  imi)ossiljle  d'en  obtenir  d'un 
ItMinnn'  avisé  sans  lui  en  dimnrr,  cl  je  crois  (|n"il  van!  mieux 
lui  dire  (juc  lui  laisser  deviner. 

Le  coml(i  l'inckestein  estsauv(''.  Le  roi  est  ai'i'ivé  le  l<Sà  Iniil 
beuresdu  malin  ;  il  était  parti  de  Hi'cslaii,  le  17.  à  sept  heures 
du  malin.  (i*(>st  une  diligence  incroyable;  personne  n'a  pu 
le  suixie.  Ce  jour-là  même  il  a  été  voir  la  Reine  douairière 
et  a  donné  ainsi  lieu  d'attribuer  à  M""  de  Voss  celte 
course  rapide  et  périlleuse.  On  la  dit  grosse,  mais  :  1°  on 
ne  peut  pas  le  savoir,  et  2"  je  crois  que  l'empressement 
serait  amorti  si  cela  était.  On  assure  qu'elle  a  demandé 
200.000  écus  ;  en  ce  cas,  sa  destinée  n'aura  pas  une  grande 
latitude.  Le  roi  a  fait  une  foule  de  nobles  en  Silésie 
comme  ailleurs.  Les  gazettes  vous  le  diront  assez,  sans  (|ne 
je  charge  de  leurs  inutiles  noms  cette  lettre.  Il  va  passer 
huit  jours  à  Potsdara  pour  son  travail  sur  le  militaire.  On 
parle  d'un  grand  cliangemenl  dans  cette  |)arlie,  lequel  sera 
l'avoraMe  aux  subalternes,  répi'essif  pour  les  capitaines. 

Les  Danlzickois,  qui  s'imaginaient  apparemment  que  les 
rois  étaient  des  ogres,  ont  été  si  enchantés  d'en  voir  un  qui 
ne  mangeait  pas  leurs  enfants  (ju'ils  se  sont  enthousiasmés 
jusqu'à  vouloir  se  soumettre  pui'cment  et  simplement  à  la 
dominalioii  prussienne.  Les  magistrats  ont  éludé  comme  ils 
ont  pu,  sous  le  prétexte  ([ue  Dantzick  était  une  déperulance 
de  la  Pologne  ;  mais  le  mouvement  a  été  si  violent  et  si 
luuinlliiairc  (|ue  les  coui'iei's  pi'ussicns  cl  polonais  ont 
marché,  (^et  événement  donnera  l'éveil  à  l'Empereur  et  à  la 
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Hussic  !  I!(nmc  circDii^lancc  pniir  ii(i>  ,i  llairr^  linll.iinlaisos. 
An  i(»s(e,  M.  de  llcri/bcrjj,,  (|iii  s'est  permis  encore  plusieurs 
eoiips  (le  |(Me  en  Sih'sie,  el  MiimniiMuciif  (Inns  son  discours 
(les  lidiniiiii^cs.  ofi  il  a  vniiiiiciil  liiaM-  ri'liiipcrriii'  irune 
nianicre  l'oil  iii(l(''ceiilc.  ("onimc  s'il  l'Iaii  dans  sa  nature  de 
ne  |)Ouvoir  s'acconinioder  d'ini  oidrc  de  (dioses  j)aisibles, 
iM.  de  Heriz])er^-  a  eu  le  crédit  de  relarder  la  nomination  de 
M.  d'Alvenslehen  pnui-  la  mission  de  France  que  le  roi  avait 
aiiuorici'c  à  souper.  Dcvais-jc  urallciidre  à  celle  reculade, 
quand  je  vous  ai  donné  la  uou\(dle.  (|ue  j'ai  regardée  comme 
si  puldi(jue  que  je  ne  l'ai  pas  uir'iue  (diillVi'c? 


Il  ;ii)|icrt  encore  de  cctlc  leltre  riuc  Miralicau  n'était  (irficiellciiiciit  rhargi; 
d'aucune  mission  sérieuse,  iju'on  le  laissait  parler  sur  les  atlaires  t\v.  Hollande 
ou  d'Aniiieterre  sans  l'appuyer;  qu'on  no  répondait  point  à  ses  plaintes  et 
qu'on  ne  lui  envoyait  aucunes  nouvelles  i)récises  sur  les  événements  extérieurs. 
On  devine  ce  que  le  ressentiment  de  cet  homme  violent  a  dû  amasser  en  lui,  et 
combien  il  s'est  juré  de  publier  une  correspondance  qui,  .ï  cTdé  de  légèretés  et 
de  vivacités  regrettables,  contient  des  observations  fort  intéressantes  et 
parfois  très  judicieuses 

Sur  la  question  de  Dant/Jck,  il  paraît  que  Mirabeau  a  commis  une  erreur. 
TiiMiik  la  relève  avec  fracas.  L'écrivain  fran('als  avait  dit  que  les  Dantzickois 
avaient  voulu  se  soumettre  spontanément  à  la  domination  prussienne.  Or  il 
p.iraitrait  qu'à  cette  offre  la  Prusse  aurait  ré[)ondu  que  les  négociants  d'KIbing 
et  de  Kœnigsberg.qui  avaient  intercepté  une  partie  du  commerce  de  Danlzick, 
y  perdraient  trop.  D'ailleurs  l'incorpfu-atiiui  était  inutile.  «  Sans  que  cette  ville 
soit  à  la  Prusse,  dit  Treiu'k,  elle  déperui  absolument  d'elle  el  si,  en  cas  de 
guerre,  il  devenait  convenable  d'y  placer  une  garnison,  cela  se  ferait  si  faci- 
lement que  puissance  ((uelcNuique  ne  saurait  y  mettre  un  enq»èchemcnt  quel- 
conipie.  »  Voilà  ce  qu'on  appelle  une  raison  décisive.  C'est  toujours  le  fameux 
adage  :  Maclil  f/chi  iiher  Heclil . 

Vkiiac.  (Charles-Olivier  de  Saint-George,  marquis  de.  174.3-1828),  page  306, 
officier  de  mérite,  puis  diplomate  très  distingué  (|ui,  après  divers  postes 
auprès  des  cours  de  Hesse-Cassel,  Danemark  et  de  Russie,  alla  à  La  Haye, 
où  il  travailla  à  ruiner  l'inlluence  et  la  situation  du  stathouder,  ce  ipii  amena 
son  r.qjpel.    En    17S'.i,   il  fut  chargé    d'allei'  en    suisse   comme  ambassadeur. 

Kn  n'.il  il  demi-sioiuia.  |)arlit  ] r  Lindan,  puis  pour  Ralisbonne,  et  ne  revint 

en  l-'i'auce  ([n'en    ISdI.   Il  fut   lieutenant-général  en  181}. 
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LETTRE  XXXIX 

Miri(li('(tt(  à  l'iihlir  (II-   Pnu/ijid 

2i  o.-lobie  178G. 

Je  commencerai  celle  dépèclie  par  une  anecdole  parfaite- 
ment sûre,  qui  me  paraît  la  plus  décisive  que  Ton  connaisse 
sur  le  nouveau  règne.  Qu'on  se  rappelle  que  j'écrivais  le 
29  août  '  N°  XV)  :  «  Le  roi  paraît  xoiiluir  renoncer  à  toutes 
«  ses  habitudes  ;  c'est  le  prendre  bien  haut.  Il  se  couche 
«  avant  dix  heures  du  soir,  et  il  est  levé  à  quatre...  S'il  per- 
i(  sévère,  il  sera  l'exemple  unique  d'une  habitude  de  trente 
((  ans  vaincue,  et  c'est  en  ce  cas  sans  doute  qu'il  a  un  grand 
«  caractère  qui  nous  déjouera  tous.  » 

Eh  bien  !  j'en  jugeais  comme  tout  le  monde  sur  les  a|)pa- 
rences.  La  vérité  est  qu'à  neuf  heures  et  demie  le  roi  dis- 
paraissait, el  (ju'on  le  croyait  couché,  tandis  (|ue.  dans  I  in- 
térieur le  plus  reculé  du  palais,  il  célébrait  les  Sardanapales 
jusques  bien  avant  dans  la  nuit.  11  est  aisé  de  concevoir 
maintenant  pourquoi  il  a  fallu  interveitir  les  heures  du 
travail.  La  santé  ne  suffisait  i)as  au  théâtre  et  à  la  coulisse. 

Au  moment  même  où  j'écris,  h^s  sous-ofiiciers  el  les  oflî- 
ciers  subalternes  de  l'artillerie  ont  iléhmse  inusitée  de  sortir 
les  soirs,  et  pourquoi  ?  Parce  que,  quatre  régiments  d'artillerie 
étant  à  Berlin,  le  l'oi  dans  ses  courses  nocturnes  se  trouverait 
sans  cesse  exposé  à  rencontrer  cette  jeunesse  (jui  fri-qucnte 
les  mêmes  lieux  que  lui. 

Le  prince  Henri  se  regarde  comme  écarté  |)ar  système  et 

par  goût.  Il  est  persuadé  ou  croit  iMre  pei-suadé  que  la  foule 

nnombrable   de  sottises   (pii  résultera   de  son  éloignement 
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(car,  dans  sou  npiiiioii.  >aii->  lui  le  pays  osl  perdu),  l'cra 
rccoiirii'  à  son  cxpérifiico,  à  ses  lalciils.  t-l  (jnil  ridiisora 
ses  tardifs  socoiii'S  (lu'alors  on  i!ii|il(iicra  de  son  j^cnic  II  no 
ponso  pas  qno,  même  o\\  lui  a((<»i(lanl  Idiis  los  rêves  de  son 
aniour-pi'o|irc,  I  expression  ////  />"'/^  jicrdn  n  es!  \raie  (pie 
l'elali\'(Mnenl  à  un  cerlain  laps  de  leinjis  et  à  un  ciiuecuirs  do 
circonsLanees  ([ui  niM-loseul  (pu- dans  une  pi'riiMlc  doinu'e,  et, 
qu'ainsi  très  probal)lenn'nl  il  sera  nn»rl  a\anl  (pi  ou  ail  eu  le 
temps  de  s'apercexoir  (pion  a  liesoiii  de  lui.  Il  \ienl  passer 
quatre  mois  à  Jierlin.  <>  eoinnie  un  martyr  ;», dit-il.  afin  (pi'(ui 
no  puisse  pas  dire  (piil  a  d(''sei't(''  la  clioso  |iul)lique  ;  eiisuit(î 
do  (juoi  l»lioinshoi-i;.  le  lac  de  (îeu("'\(\  la  l'ram'C  seront  les 
asiles.  Il  en  IrouNcra  l'aeilenienl  partout  p(uir  les  consola- 
tions do  son  choix,  aiipiiirdliui  (piil  peu!  relier  des  heures 
entières  à  jonoi' à  Cidin-nuiillard  (ui  à  la  niaiu-cluiude,  chez 
los  plus  insipides  comédiennes.  I(dles  ijue  u"en  ollriraienl 
j)oinl  nos  plus  mauxaises  villes  do  |)ro\inco. 

La  disli'ihulion  du  (MN'dil  d'ailleurs  es!  la  uk^'iuo.  Ilortzbcrg 
viole  le  roi.  (pii  |»r(dial)lenienl  oliine  da\anla^e  le  comte 
Finckoslein.  mais  (pii.  n Cn  (''tant  pas  aussi  pourchassé,  le 
laisse  dans  une  suliallernii(''  (rinllueiice.  (pii  dapparenlo 
devit'ul  r(''(dle.  vu  la  l'aeilih'  du  maître.  Les  autres  ministres 
sont  à   peu  j)rès  compl('s  pour  l'ien. 

\\ Clner  autiuionto  tous  les  jour>  en  juridiction  el  liiscliofs- 
wcrder  en  cr(''dit  :  mais  ce  (■r('Mlil.  il  ne  paraît  Lexei'cer  ni  en 
ostontatcur  ni  en  dupe.  Ce  no  sont  ni  des  titres,  ni  i\{'>  coi'- 
dons,  ni  des  départonnuits  (piil  couxoito.  Tout  an  plus  fera- 
t-il  dos  ministres;  il  no  le  sera  jamais,  lîno.ono  livres 
j)oui'  (diacune  de  ses  tilles,  un  heau  tief  ])oui'  lui.  dos 
gardes  militaires  (il  passe  |)our  un  hcui  ol'ticioi-i,  voilà  ce 
(pi'il  veut  ;  voilà  ce  qu'il  anra  prohahlonn-nt.  En  attendant 
personne  n'a  rien,  ni  lui,  ni  \V(dnor,  ni  (ïoertz  qni  vit 
d'emprunt. 

Boulot:  crédit  d'iuiiénieur-macon  et  nul  autre,  il  n'en 
compiu'te  pas. 

(joitz  (le  Tartaj'Oj  lin,  rusé.  Joxti'c,  peut-être  mémo  ambi- 
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lieux:  mais  très  personnel  et  cupide  :  lardent  est  sa  passion 
(loniiuante  ;  il  aura  de  l'argent  ,  c'est  lui  (jui  cependant 
inilueia  probàl dément  le  plus  sur  le  travail  militaire,  à 
moins  que  le  duc  de  Hrunswick  nes'en  empare.  Les  mémoires 
relatifs  au  génie  lui  ont  été  remis. 

Le  colonel  de  Warlenslehen  écarté  sensiblement,  et  proba- 
blement vu  les  liaisons  de  la  famille  avec  le  prince  Henri, 
(|ui.  i)ar-delà  tant  d'autres  désavantages,  a  celui  que  tous  les 
eutours  du  roi  s'accordent  à  l'exclure. 

Les  sul)allernes  :  leur  règne  n'est  pas  venu.  11  parait 
que,  longtemps  trompé  par  eux,  comme  prince  de  Prusse,  le 
roi  le  sait  et  s'en  souvient,  bien  que,  par  respect  humain,  il 
veuille  le  dissimuler,  du  moins  quelque  temps  encore. 

Le  maître  enfin  :  qu'est-ce  ?  Je  persiste  à  croire  qu'il  serait 
téméraire  de  prononcer  aujourd'hui;  mais  on  serait  bien 
tenté  de  répondre:  le  Roi  dc^  soliveaux.  Point  d'esprit,  point 
de  force,  point  de  suite,  point  de  laboriosité,  les  goûts  du 
porc  d'Epicure,  et  des  héros  seulement  l'orgueil,  si  pourtant 
ce  n'est  pas  plutôt  encore  de  la  vanité  étroite  et  bourgeoise. 
Voilà  jusqu'ici  les  symptômes.  Eh  !  dans  quelles  circons- 
tances ?  A  quel  âge  ?  A  quel  poste  ?  11  me  faut  rappeler  toute 
ma  raison  pour  douter  ;  il  me  faudrait  l'oublier  pour  espérer. 
Ce  qui  vraiment  est  à  craindre,  c'est  que  le  mépris  universel 
qu'il  encourra  bientôt  ne  l'irrite  et  ne  lui  ôte  même  l'espèce 
de  bonté  qu'il  montre.  C'est  une  bien  redoutable  faiblesse 
que  celle  qui  réunit  à  la  soif  efl'rénée  des  plaisirs,  sans  choix 
et  sans  délicatesse,  le  désir  du  secret,  dans  un  poste  où  rien 
ne  peut  être  secret. 

Je  ne  fais  pas  au  reste  ici  le  second  tome  de  M""  de  Sévi- 
gné.  Je  ne  dis  pas  du  mal  de  Frédéric-Guillaume,  parce  qu'il 
ne  me  regarde  pas.  comme  elle  disait  du  bien  de  Louis  XIV, 
parce  qu'il  venait  de  danser  un  menuet  avec  elle.  Hier,  à  la 
cour  de  la  Heine,  il  m'a  adressé  trois  fois  la  parole,  et  c'est 
la  première  fois  (ju'il  l'a  fait  en  public.  <(  Vous  avez  été  à  Mag- 
debourg  et  à  Brunswick?  —  Oui,  Sire.  —  Avez-vous  été 
content  des  niaiidîuvi-es  ?  —  Sire,  j'ai  beaucoup  admiré.  — 
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\  Mais  c'est  la  vrrih''  cl  ihui  pus  un  (•iniipliiiiciil  (|ii('  je  vous 
demande. —  Sir(\  la  \  ('riti' est  selon  moi  (|iie  Voire  iMajcsIi' 
seule  nianciuciit  à  ce  superl)e  spectacle.  —  Comment  se  j)oi-[<^ 
le  duc?  —  Parfailement  bien,  Sire.  —  Viendra-t-il  hienlùl? 
—  N'olic  Majesté  seule  le  sait,  îi  ce  (juc  jiinauiiic ..  >  Il  a 
souri.  N'oilà  réchantillon.  Vous  croyez  hicn  (|iii'  ce  qu'on 
piMil  nie  dire  devant  toute  la  Cour  m'est  inliniincnt  indiflé- 
rcnl  :  niais  ce  ne  l'était  pas  aux  spectateurs,  et  je  note  ceci, 
comme  ayaiil  paru  ciiln'r  dans  la  l'éparalion  ai'ran^i'c  pour 
la  l*'ianc('.  Or.  la  voici,  cette  réparation.  Jugez  de  l'esprit  à 
t'xptMlients  de  la  cour  de  Merlin  !  car  je  suis  convaincu  ({ue 
de  la  meilleure  foi  du  monde  on  voulait  plaire  à  M.  d'l']s- 
Icnio. 

Dalioni  (ui  a  délcrminé  ([ue  la  reine  ferait  un  loto  et  non 
|)as  une  partie  privée,  aliii  (|ue  plus  de  monde  lût  admis  à  sa 
table,  lùisuite.  et  après  (|ue  toutes  les  princesses,  le  prince 
Henri.  \o  |>rinre  b"n''di''ric  de  iJruuswick,  le  prince  de  Hols- 
teinbeck  ont  été  priés  et  placés,  M"'  de  Hischoflswerder, 
dame  d'honneur  chargée  de  l'arrangement  de  la  partie,  a 
nommé  M.  (IKslerno,  puis  la  reine,  apercevant  milord  Dal- 
rymple.  lui  a  fait  signe  et.  au  moment  même,  dit  de  se  placer. 
\.o  ministre  de  France  et  celui  d'Angleterre  ont  donc  ét(''  les 
seuls  ministres  étrangers  de  cette  partie  ;  de  soi'le  que  le 
prince  Ueuss  et  INI.  de  Uomanzow  sont  restés  sur  la  même 
ligne  d'ex(dusion,  comme  ils  avaient  été  sur  la  même  ligne 
de  faveur.  11  est  diflicile  d'être  plus  gauche  et  plus  inconsi- 
déré. C/esl  maintenant  que  s'aggrave  mon  regret  de  ce  que 
M.  le  comte  d"l']sterno  s'est  cru  obligé  de  se  fâcher  le  premier 
jour  de  Cour  d(^  la  reine  ;  car  je  ne  vois  plus  de  répai'alion 
possible  (pii  ne  soit  un  maussade  l'eplàtrage  après  lineptie 
d'hier. 

Au  reste,  je  suis  sûr  (ju  on  u"a  j)as  voulu  blesser,  (|u  ou  a 
voulu  même  réparer.  l'our  tiaitei-  la  chose  moins  en  petit, 
je  me  p(M-suade  qu'on  a  tort  di^  dire  que  le  Moi  liait  les  I-'ian- 
eais.  H  ne  hait  ri(Mi  ;  à  peine  aime-t-il  quebjue  chose  ;  on  lui 
a  fait  entendre  qu'il  fallait  être  Allemand  j)our  se  frayer  une 
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carrière  personnelle  el  glorieuse;  il  se  rabaisse  au  niveau 
de  sa  nation,  au  lien  de  s'efforcer  d'élever  la  nation  jusqu'à 
lui.  paice  (|U(>  sa  \  ue  ne  porte  pas  |)las  loin.  S'il  a  une  vive 
répugnance  pour  quelque  chose,  c'est  pour  les  gens  d'esprit, 
parce  qu'il  croit  qu'avec  eux  il  faut  absolument  faire  et 
entendre  de  l'es|)rit;  oi-  il  hait  l'un,  parce  qu'il  désespère 
de  laulrc;  il  ne  sait  ]»as  (ju'il  n'y  a  (juc  les  gens  d'esprit 
qui  sachent  n'en  point  avoir.  Son  |)aili  paraît  irrévocable- 
ment j)ris  sur  la  Hollande  de  tout  traiter  à  l'amiable,  sans 
bauteur  ni  menaces.  Mais  il  vient  toujours  de  Berlin  au 
stathouder  deux  versions  dont  le  prince  ur  iiiiiii(|ii('  pas  de 
choisir  celle  qui  flatte  la  passion  dominante. 

On  fait  à  un  mille  d'ici  des  expériences  dartillerie  très 
secrètes  ;  elles  sont  confiées  au  major  TempelhofP.  Un  très 
pclil  nombre  d'officiers  majors  y  est  admis.  Les  capitaines 
en  sont  exclus.  L'emplacement  est  couvert  de  tentes,  gardées 
par  des  sentinelles  nuit  et  jour.  Je  tâcherai  de  découvrir  ce 
que  c'est. 

.lai  oiibli(''  de  vous  dire,  de  Brunswick,  que  je  tenais  de 
la  duchesse  que  le  prince  de  Galles  fait  consulter  les  plus 
habiles  avocats  de  l'Europe,  pour  savoir  si  épouser  une 
catbolique  j)eut,  soit  par  les  lois  positives  de  l'Angleterre, 
soit  par  celles  d'aucune  autre  nation,  soit  dans  les  maximes 
du  droit  public  de  l'Europe,  l'exclure  d'une  liérédilé  quel- 
con(pH\  et  notamment  de  celle  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Il  paraît  qu'il  y  a  beaucoup  d'imprudence  dans  cette  espèce 
dappel  [)résom[tlif  des  opinions  britanniques  à  celles  des 
avocats. 

Une  anecdote  moins  importante,  mais  plus  [)iquante  peut- 
être,  c'est  que  le  iiuirgi-ave  de  Baden-Baden  a  envoyé  ici, 
pour  complinu'uter  .M.  d'Edelsheim,  le  frère  de  celui  d(^  ses 
ministres  qu'on  appelle  le  Clidisfiil  de  ('(irlsiiihc  ()r,  \o\c\ 
l'histoire  de  ce  complimenteur,  arrivé  beaucoup  ajtrès  lous 
les  autres.  Dans  le  temps  qu'on  doutait  des  talents  pritli- 
fKpics  du  [)ère  des  cin([  enfants  rovanx,  on  voulait  donner 
un    aniani    à    une    dame    lia    Heine  divorcée    et    reléguée  à 
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SloUiiii,  (lui  cil  iiiir.iil  liii'ii  pris  s.iiis  ccl;!.  Les  InTi's  ilii  diic 
(le  llnilisw  ick  t'iircill  cliiii^f'S  (!;■  ce  clidix.  \\<.  le  iiiciiciicii  I 
ilaiis  1111  i'Ijiuc  lr<i|i  li.is  :  ;ili>i>  dn  jda  les  \rii\  >iir 
(I  Ivicisliciiii ,  (|ui  lui  ;i>>('/.  |iii  hlii|iiriii('iil  cliarm'  'l«'  f*' 
liraiid  iriiNi'c.  Il  l'iil  (Misiiilc  ('ii\(i\(''  à  P.iris  |Miiir  iiiir  aiilic 
comiiiissioii,  dont  il  sac(jiiil[a  mal;  on  le  mil  à  la  Daslillc. 
à  tMM|iroii  nrassun»  ;  il  en  soiiil.  n'\iiil.  lui  dis^raci('',  puis 
remis  en  a(li\il(''.  ciiNoy»'  aujucs  des  divorsos  cours  d'Allc- 
MiaLiiic  en  I77S...  |"d  c'csl  ('(d  Ikuiiiih'  (|iii'  dans  sa  liaiilc 
sagesse  le  marj^raxc  riixdic  an  nn  de  l'rn>s('.  (jui  s'csl  mis 
Ini-nirmc  à  rire  en   le  \(i\  ani. 

l'.S.  —  Hier,  à  onze  licnics  dii  malin,  le  roi,  très  enfoncé 
dan^  nn  caiosse  gris,  esl  alh-  seni  à  Mon-Bijoux,  on  il  est 
re--li'  iiiic  lienrc.  (d  d'iifi  il  esl  sorti  très  eiitlamini'.  I']sl-ee  le 
liiomplie  de  M""  (le  Voss  ?  Il  esl  impo-sihie  de  le  sav(dr 
encore  ;  rien  na  transpiri'  non  pins  des  hdtres  (|ne  M.  de 
Kallenherg  a  apportées  dn  slcitlioudei'. 

Millier  cl  Lansl)eri;\  secrétaires  privés  du  cahimd.  avaient 
dcmaiidf'  leur  ridrailc  avec  assez  daniertnme,  leurs  services 
nVdaiil  apparemmenl  |>lii<  nécessaires,  disaient-ils.  piiis- 
(indii  ne  daignait  pas  même  les  insli-nire  de  ce  qu'ils  avaient 
à  r('[>oiidre,  et  (|n'on  envoyait  an  roi  les  hdircs  loiiles  dres- 
sées. Ils  restent,  (d  c'est  |)ar  iîisidioll'sw crder  (]iic  le  raccom- 
modement s'est  fait.  Il  parait  (|iril  se  li!.;ne  avec  WidniM' 
contre  llertzberg,  même  sans  lro[)  s'en  cacher. 

Le  roi  ne  va  plus  que  vendredi  à  Potsdam  ;  on  croil  (|ne 
c'est  alin  de  donner  an  duc  le  temps  d'arriver  pour  le  travail 
militaire.  C'est  une  étrange  manie  (pie  de  vouloir  rendre 
raison  de  Ions  les  ca]UMces  des  rois. 


Dans  cette  lettre  du  24  octobre,  Mirabeau  donne  trop  facilenienl  cours  à  cet 
esprit  cynic|ue  qui  lui  avait  déjà  fait  une  si  dtjtestabie  réputation.  Il  raconte 
des  aventures  plus  ou  moins  exactes  arrivées  au  roi  et  à  .M.  d'Edelslieiin  ; 
mais,  au  lieu  de  les  indiquer  (ruu  trait,  il  .qipuie  i;rossic;renicnt  sur  elles  et 
s'en  délecte.  Il  est  évident  que  le  cabinrl  de  \ersailles,  en  admettant  (|u'il 
ait  lu  cette  lettre  et  que  labbe  de  l'iMiiidrd  ne  lait  pas   justement  emondée.  a 


3|r,  LA    MISSION    SECRKTE    DE    MIRABEAU    A    BERLIN 

(lu  renoncLT,  s'il  en  avait  eu  un  moment    l'idée,  à  cunticr  une  mission  offi- 
cielle à  un  narrateur  de  ce  genre. 

Le  portrait  qu'il  a  fait  de  Frédéric-Guillaume  H,  le  roi  des  soliveau.r,  exas- 
père naturellement  le  baron  de  Trenck.  Et  voilà  comment  celui-ci  défend  son 
souverain  :  «  Est-il  vrai  que  le  roi  de  Prusse  aime  les  femmes  ?  Personne 
n'en  doute.  Est-ce  un  crime  dans  ce  roi?  Dans  un  homme  est-ce  un  vice, 
une  faiblesse  que  d'aimer?...  Jetons  les  yeux  sur  la  société  comme  elle 
existe  aujourd'hui.  Ouvrons  l'histoire  ancienne  et  moderne,  nous  verrons 
que  les  ennemis  des  femmes  ont  été  les  fléaux  de  la  société,  les  tyrans  des 
peuples,  la  honte  de  l'humanité  !  »  Trenck  ajoute  que  tout  homme  insen- 
sible à  l'amour  trouve  dans  son  cceur  un  vide  atlreux  et  continuel.  11  devient 
nécessairement  dur,  misanthrope,  inflexible,  inaccessible  à  la  pitié.  Si  c'est 
un  roi,  il  abuse  des  plaisirs  violents.  11  passe  de  la  chasse  meurtrière  à  la 
"uerre.  L'orgueil,  la  vaine  gloire,  la  soif  de  l'or  et  des  conquêtes  enflamment 
ses  désirs,  et  il  opprime  le  royaume  de  sa  tyrannie. 

Trenck  n'agit  pas  comme  Mirabeau.  11  jette  un  voile  délicat  sur  les  faiblesses 
de  son  maître.  «  Guillaume,  dit-il,  est  capable  d'un  tendre  attachement.  Il 
sait  estimer  sa  maîtresse.  Si  l'amour  est  un  mensonge,  il  est  le  plus  doux,  le 
plus  exécrable  de  tous  ceux  dont  l'homme  est  entouré...  Guillaume  en  goûte 
toutes  les  illusions,  tous  les  charmes...  11  ne  privera  pas  un  honnête  homme 
de  l'épouse  qui  faisait  son  bonheur.  Il  n'enlèvera  pas  Rethsabée  comme  David 
l'assassin.  Gomme  Antoine,  il  ne  sacrifiera  pas  Rome  à  Gléopâtre.  Despote 
plutôt  libertin  que  voluptueux,  il  n'enfermera  pas  dans  les  prisons  de  son 
sérail  toutes  les  beautés  de  l'Etat.  Délicat  et  sensible,  c'est  par  l'intérêt  per- 
sonnel qu'il  peut  inspirer,  qu'il  cherche  à  plaire  au  cœur  de  la  femme  qu'il 
aime;  il  oublie  son  rang,  son  pouvoir.  C'est  par  lui-même  qu'il  veut  plaire. 
Tout  le  monde  sait  que  M""  de  Voss  lui  a  résisté  pendant  vingt  mois!...  » 
Mais  au  moment  où  Trenck  écrit  ces  lignes,  cette  maîtresse  est  morte.  «  Il 
l'a  perdue  sans  doute  et  il  a  pleuré  sur  sa  cendre.  Tout  citoyen  assez  éclairé 
pour  connaître  les  faiblesses  de  l'homme,  pour  savoir  qu'il  faut  des  consola- 
tions à  celui  que  le  Ciel  condamne  aux  embarras,  aux  tourments  du  trône,  dési- 
rera que  si  Guillaume  fait  un  autre  choix,  il  trouve  encore  une  demoiselle 
de  Voss.  un  objet  qui  soit  aussi  digne  de  son  cœur...  Dans  l'état  où  est  la 
Prusse,  il  peut  préférer  les  nnjrles  de  Cupidon  aux  lauriers  de  Mars  et  se 
reposer  sur  les  trophées  du  héros  dont  il  est  le  successeur.»  L'éloge  continue 
encore  sur  ce   ton;  mais  je  crois  qu'il  faut  s'arrêter  à  ce  bel  endroit. 

TE.MPELI10FF  (Georges-Frédéric,  1731-1801),  page  3i4,tacticien  allemand,  célèbre 
par  ses  relations  avec  Euler,  Lambert,  Lagrange  et  autres  savants,  membres 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  lieutenant  général  et  instructeur  des 
frères  de  Frédéric-Guillaume  m.  Ses  ouvrages  sur  VÀrf  de  la  Guerre  et  Vllis- 
loire  de  la  Guerre  de  Sept  Ans  sont  justement  renouunés.  Le  champ  de 
manœuvres  à  Berlin  porte  son  nom. 

Edelshei.m  (le  baron  d"),  page  'Ma,  celui  que  Mirabeau  appelle  le  Choiseul  de 
Carlsruhe,  sera  mêlé,  en  1804,  à  l'affaire  de  l'enlèvement  du  duc  d'Enghicn.  Il 
se  bornera  de  la  part  du  margrave  de  Bade  aune  timide  protestation,  aussitôt 
retirée  que  présentée. 
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Mirdbriiii   à   l'dhhr  ili'  l'iiii/urd . 

28  octobre   I78C>. 

.lai  |>ass(''  l:i  soin'-c,  liior.  avec  le  princo  Henri  :  le  loi  avait 
consacn'"  à  ce  palais  |Mrs(|iir  Imil  son  api-rs-dîncr  la  \(mII(', 
car  (le  clic/,  le  |)rincc  il  u\aiL  clc  ciie/  la  [)riiicesso,  oi'i  il 
a  joué  et  i)ris  le  llie  avec  M"'"  de  Voss,  entr'aiitres  dames 
d  honneur.  Cette  espèce  de  r(''C()nciliali<in  avec  le  prince 
(laquelle  ponrtani  n'est  que  de  la  simple  couiloisie,  s'est 
montrée  à  la  visile  chez,  la  [)rincesse  que  le  prince  regarde 
comme  sa  plus  cruelle  ennemie),  cett(»  réconciliation  (et  c'est 
|iresque  le  mol  propre,  car  la  froideur  était  très  grande) 
paraît  être  Touvrage  de  la  politique  deWehier,  (|ui.  dans  sa 
lutte  contre  Hertzberg,  a  voulu,  si  ce  n'est  l'apjjwi  du  prince, 
du  moins  sa  neutralité  ;  et  la  haine  de  ce  faible  mortel  est 
si  aveugle,  en  etTet,  que  combinée  avec  les  espcu-ances  de 
son  ambition  qui  ne  se  désabusera  pas  aisément  elle  lui  a 
suffi  pour  se  jeter  encore  une  fois  à  la  tète  du  roi,  et  par 
conséquent  pour  se  reculer  s'il  était  possible.  Au  reste,  lui- 
même  ne  fait  pas  grand  fond  sur  ce  rapprochement  simulé, 
d'autant  plus  suspect  qu'il  se  ti'oiive  placé  à  la  veille  dune 
absence  de  quinze  jours,  après  la([iH'lle  il  ne  sera  pas  difli- 
cile  de  trouver  des  prétextes  de  ne  pas  se  voir  de  (juehjiu' 
temps  encore,  si  le  roi  le  juge  à  propos.  Mais  le  |)rince  croit 
son  ennemi  niorl.  el  il  s'en  n'jouit  connue  un  enl'anl,  sans 
penser  (|ue  cCsl  le  moyi'u  le  plus  sur  de  le  ressusciter. 

En  ellet.  .M.  de  Hertzberg  parait  avoir  fait  son  s(ul.  V.w 
Silésie,  il  avait  eu  des  déboires  assez  vifs  ;  quelques    brus- 
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([iicries,  (|iR'l(Hie8  couti'arii'h's,  le  chn^rin  de  voir  rayer  de 
la  liste  des  eomtes  le  frère  de  son  ancienne  maîtresse.  Dès 
la  Prusse  même  il  an  rail  dû  s'apercevoir  que  ses  jactances 
ne  plaisaient  pas.  L()rs([u"aux  liomma2:es  il  hit  la  liste  des 
eomtes,  il  s'arrêta  à  son  nom  afin  qne  le  ivi  1(^  lu-ononçàt 
liii-uièmr  du  haut  de  son  trône,  et  le  roi  eu!  la  malice  de 
n'en  rien  l'aire  ;  de  sorte  (jue  le  comte  de  Herl/Jjerii  n'a  été 
inauiiuré  que  le  lendemain  dans  Tanlichambre. 

Mais  ce  (jui  Ta  proltablement  (lei'du,  s'il  l'est  en  efîet,  ce 
sont  SCS  manières  liaiilaines  avec  Welner.  le  moins  oublieux 
des  hommes,  et  qui,  dans  ses  projets  d'ambition,  n'avait  pas 
besoin  de  cette  rancune  pour  ha'ir  et  desservir  le  ministre. 
Celui-ci  l'a  fait  altendi-e  dans  son  antichambre  des  heures 
entières,  l'a  reçu  et  tenu  debout  dans  sa  chambre,  ne  lui  a 
parlé  qu'un  [)etit  nombre  de  minutes  et  l'a  congédié  avec 
des  airs  qui  ne  sont  bons  qu'à  offenser.  Welner  a  juré  sa 
perte,  et  Hischotfswerder  le  seconde.  Elle  paraît  probable  du 
moins  dans  toute  l'acception  du  nud  crédit  :  je  l'aurais 
deviné  aujourd'liui  à  sa  seule  politesse.  Il  avait  un  grand 
dîner  d'étrangers,  dont,  pour  cette  fois,  M.  d'Esterno  et  moi 
nous  étions  ;  et  tontes  les  prévenances  ont  été  pour  nous. 
Gela  est  gam  lie  et  bas.  Étrange  singularité  que  ce  mélange 
de  roideur  et  de  faiblesse,  par  lequel  tous  les  demi-carac- 
tères se  perdent.  Machiavel  a  raison  :  loiil  le  mal  de  ce 
monde  vient  de  ce  (jiMm  n'ext pas  assrz  hon  on  assez  méchant. 
Ouoi  (|uil  en  soit,  il  est  certain  du  moins  que  M.  de  Ilertz- 
bei-g  a  reçu  une  défense  sèclie  et  positive  de  se  mêler  ni  direc- 
tement ni  indirectement  des  affaires  de  Hollande,  d'oii  M.  de 
Kallenberg.  au  reste,  paraît  n'avoir  rien  apporté  de  particu- 
lier. C'est  tout  Ixmueinent  du  service  qu'il  demande,  et  ses 
lettres  étaient  de  simples  recommandations. 

Ce  n'est  pas  i)onr  llert/.berg  que  l'on  ne  rappelle  pas  Tlnile- 
mever  :  c'est  pour  le  comte  l'inckestein.  l.a  mère  de  cet 
envoyé  a  ('li'  li(''e  de  tout  temps  très  leudrenieut  avec  ce 
mini^lre,  et  c'est  même  le  mari  de  cetle  vieille  auiie  (|ui  iil 
eiilrei'je  ciimie  daus  le  déj)  ir[enie;it.    Aj)rès  l-Mil.    le  ra|.pi'l 
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on  iKui  i'a|)|)('l  (le  TiiiilcnicN cr  csl  à -présent,  iiv  me  senihlc, 
un  (iltjcl  (le  l»icii  pi'ii  (rim])ni'l;iiic('.  Su  mission  est  finie  île 
l'iiil  (l('|)iiis  I  aiii\(M'  (In  coinlr  de  (loerl/,  et  je  ne  crois  pus 
mrinc  (ludii  rcijoixc  de  ses  (h'-prclics. 

jj'soi't  (le  LuiiiiiiN  es!  (I(''ci(l('' das  ani-li  icr  au  <()'w  |)ur  iiiic 
Icltrc  lr('s  s(''\èr('.  Il  csl  lioi's  (IucIIn  il(''.  cl  pour  Imilc  l'cirailc 
(in  lui  (illVc  une  pension  de  "i.oOO  (''ciis,  pourvu  (pi'il  lolc 
dans  les  l'ilals  i]\i  roi.  Il  faiil  couNcuir  (|iu'  s(tn  ci»rn|)lc 
icndii  Csl  un  clicl-d'œuvre  d'égoïsme  et  d'impérilic,  (;l  ([u'il 
piuiri'ail  (Hre  vicloricuscnicul  i'(''l'ul(',  (|uoi<iue  le  mémoire 
des  commissuires  où  il-  lOnl  cnircpris.  soit  pitoyuMe.  Au 
l'csle.  il  a  (•(»n>lal('  (I(mi\  l'ails.  diml  l'nn  liieii  curienx  cl 
lanlrc  dt'cisif  contre  su  propi'e  gestion;  à  suvoir  (|n'il  a  l'ail 
entrer  dans  leseollVcs  du  Koi  en  dix-neuf  uns  i"2.()?^U.0(IU  écus 
(rEm|)ii'c,  on  pins  de  ITn  millions  de  notre  monnuie  pur- 
(l(dà  SCS  lixalions,  (jui  uioiilaieul  à  T)  millions  d'écus  annuels, 
(juelle  extorsion  terrible  !  C'est  Junon  émouvant  les  enfers  : 
Arhcronfawovebo...  L'uulre  fuit  est  que  lu  régie  coule  plus  de 
l.iOO.OiK)  écus  unnuels  ou  près  de  (1  millions  en  fruis  de 
peicei)lioii,  (]ni,  an  premier  ajH'rcu  des  atfuircs  cl  des  circons- 
tances locales,  peuvent  être  réduites  uu  moins  des  deux  tiers. 
-Mais  on  n'emploie  pus  en  ce  moment  un  seul  homme  (jui 
paraisse  en  cire  aux  éléments;  il  est  de  fuit  qu'on  n'u  pu 
n'-diger  cnc(»i'e  un  laldeau  gén(''rul  de  la  l'ccelte  et  de  lu 
di''pciisc.  ni  (dasser  une  seule  des  hranchcs  du  revenu,  en 
sorte  (piil  n'est  pus  encore  un  seul  objet,  pus  même  le  dîner 
<ln  roi,  (|ni  soit  ncltcmcnl  ussigné.  (]cci  est  un  cliuos,  mais 
c'est  le  chaos  tran«]nille.  Tonl  csl  en  stugnuliou.  linunccs, 
militaire,  civil.  \in  g('Mi(''i'uI.  cela  vaudrait  sûrement  mieux 
(|n(^  troj)  gouverner  dans  un  pays  constitué,  où  la  sagesse 
|»arlicnlici'(>  l'empoiderait  sur  la  folie  publique.  Mais  on  est 
si  acconlunK-  ici  qu(;  le  roi  travaille,  ou  plubM  (ju'il  lasse 
tout  :  (Ml  a  si  |)eii  riiabilude  d'y  suppléer (quoicjuc.  Ii  chose 
une  Ibis  ordonnée,  on  sache  fort  bien  le  tromp;?;-,  ;  en  est  si 
('•loiiiuc  mi^'Uic  de  lui  proposer  (\vo  la  sirgnuticn  ("-t  un 
(le|i;ii|uement   r(''(d   de  lu   r^i;.   !,I..."  ;  ,:    je  ;!   ;.;î    ■  -.      .  \    nie 
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ne  |)Out-il  pas  devenir  dans  un  Klat  qui  a  des  bases  si  fra- 
giles, quoiquà  la  vérité,  habité  par  un  peuple  si  lent,  si 
lourd,  si  peu  passionné,  que  difficilement  une  secousse  y 
sera  subite!  Quoi  qu'il  arrive,  le  vaisseau  coulera  bas  plus 
ou  moins  insensiblement,  s'il  ne  survient  pas  de  pilote,  mais 
il  ne  chavirera  pas. 

Encore  une  fois  il  faut  attendre  ;  il  serait  téméraire  de 
vouloir  discerner  quelque  chose  dans  ces  ténèbres  visibles  ; 
il  faut  attendre,  dis-je,  pour  savoir  du  moins  si  le  Roi  aura 
ou  n'aura  pas  le  courage  de  prendre  un  ministre  principal. 
Son  avènement  serait  une  véritable  révolution,  qui  peut  tout 
changer,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 

Ce  qu'il  faudra  beaucoup  surveiller,  quand  on  pourra 
pronostiquer  le  sort  de  ce  gouvernement-ci,  c'est  le  duc  de 
Brunswick,  s'il  n'y  est  point  appelé,  et  qu'il  y  ait  apparence 
de  naufrage.  Ce  prince  n'a  que  cinquante  ans,  et  certes  il  est 
ambitieux.  Si  jamais  il  peut  se  résoudre  à  quelque  chose  de 
hasardeux,  et  qu'il  ne  compte  plus  sur  la  Prusse,  il  souftlera 
sur  loutes  les  combinaisons  germaniques,  comme  le  vent  du 
nord  sur  de  faibles  roseaux.  Sa  tournure  et  ses  manières  ne 
sont  pas  compatibles  avec  l'Angleterre,  qui  d'ailleurs  ne 
peut  qu'accidentellement  agir  dans  le  continent.  Mais  mon 
imagination  se  tigure  telle  circonstance  où  je  le  crois 
capable  de  se  jeter  du  côté  de  l'Empereur,  qui  le  recevrait  à 
bras  ouverts.  Et  que  ne  pourrait  pas  le  duc  de  Brunswick 
à  la  tète  de  l'armée  autrichienne?  Quel  danger  pour  l'Alle- 
magne !  Quelle  existence  pour  lui  qui  aura  peu  de  frein,  s'il 
lui  faut  prendre  un  parti  déses[)éré  ?  Car  il  ne  saurait  souf- 
frir ses  tils,  si  ce  n'est  le  cadet,  qui  promet  de  n'être  pas 
aussi  stupide  que  les  autres,  et  quant  à  ses  engagements,  il 
croit  trop  pou  à  la  probité  pour  que  je  croie  infiniment  à  la 
sienne.  On  a  manqué  la  bonne  manière  de  le  lier  ;  c'eût  été 
de  le  mettre  absolumenl  à  la  tète  de  la  Confédération  des 
princes.  S'il  les  dései-te,  je  crains  forl  (ju'il  n'en  soil  h'  des- 
tructeur. 

Le  baron  de  Ilayman  est  arrivé,  ei  il  n'a  pas  été  reçu  par 
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le  roi.  comme  on  s'y  attendait.  Un  certain  énergnm.'ne  de; 
musique,  appelc-  le  han»n  de  Hag-gc,  est  aussi  à  liciliii.  Je 
crois  que  tous  |;iiil  (|ii'iU  >oiil  ils  se  liàlcnl  lro|i.  Il  csl  Iroj) 
dans  la  Irrvciir  ilii  >\>-li'iiic  ;i  ll.'iii.iiid.  cl  snrliMil  ,i\idi'  d(( 
faire  dire  qu'il  suit  daiilro  cririncnls.  Depuis  (ju'il  est  roi, 
le  l)aTU|uier(le  la  \  aliiioiir  a  en  ordre  (rein'oxcr  ses  coiniitcs, 
])OUi-  qu'ils  Insseiil  arrrh's,  cl  i\r  >ii-|iciidrc  lotil  paiement 
ulh-ricur  à  rel  le  lillcqiiicnl  ;i  ni  refois  sur  lu  i  hml  d'cnipire. 
<  'il  (lil  (|n'il  rc\  iciil,  le  :!.  de  l 'oisdain ,  cl  je  crois  en  dcrnici'c 
uualy>c  i\\\"\\  ne  l'era  (ju'y  ciiassci'.  I.c  |)riu<'e  de  l)cs>an  v 
arrive  demain  soir;  je  ne  doule  pas  qu'il  n'y  ail  quelque 
évocaliou  d'ànies. 

P.-S.  —  On  ne  |)arle  point  ici  du  refus  des  Neufeliàlelols 
de  prêter  serment.  Je  suis  étonné  qu'on  ne  nous  rimputc 
pas.  On  ferait  mieux  d'en  accuser  Tarro^^ance  de  Béville. 


L'iiisislanco  avL'C  laquelle  Mir.ilic.iii  rovi(Mit  sans  cesse  an  duc  rio  liriinswick 
est  faite  |)()iir  surprendre,  (l'est  riiie  lahlié  dePérigord  et  sfin  eiilouragc  avaient 
IKUir  ee  inince  la  plus  vive  syiiijiathie.  Trenck  s'indigne  qu'on  rej)resente  le  duc 
coiiime  un  ambitieux  frenetiiiue.  11  semble  croire  que  Mirabeau  n"a  eu  d'autre 
|)ensée  en  le  calouiniant  que  de  s'attirer  une  ccM'taine  célélu'iti''.  L'a-t-il  réel- 
lement tant  calomnié  que  cela?... 

Là  où  Trenck  prend  Mirabeau  en  llagrant  délit  d'crrcm-,  c'est  (|uand  il 
relève  la  défense  faite  par  le  roi  de  se  mêler  directement  ou  indirectement 
des  affaires  de  Iloll.inde.  Trenck  était  dans  la  société  du  ministre  (juand  il 
reçut  les  ordres  contraires. 


âi 
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LETTRE  XLI 

Miiithrdii  II   l'abbé  (le   Pényord. 

30  octobre  1786. 

J'ai  remis  à  SU'uonsée,  sur  sa  demande,  les  notes  sui- 
vantes ;  Tune  sur  la  possibilité  d\m  placement  dans  les 
otTets  publies  de  France;  l'autre  sur  le  traité  do  commerce, 
sur  les  j)lacements  d'argent  dans  les  etfets  publics  de 
France. 

Il  y  a  deux  sortes  d'effets  publics  en  F'rance.  ceux  dont 
le  revenu  ou  le  rapport  est  fixe  et  certain,  et  qui  n'ont 
rien  d'éventuel,  et  ceux  qui  produisent  des  dividendes  ou 
partages  de  bénéfices,  sujets  à  des  vicissitudes  et  à  des 
variations  en  bausse  ou  en  baisse. 

Dans  cette  dernière  classe  sont  principalement  les  actions 
des  Compagnies  publiques  ou  favorisées  ;  telles  que  la  (baisse 
d'escompte,  les  Eaux  de  Paris,  la  ('ompagnie  des  Indes  ; 
tous  ces  etfets  ont  été  successivement  ou  en  même  temps 
livrés  à  tous  les  excès  de  l'agiotage.  On  a  perdu,  pour  ainsi 
dire,  toute  idée  de  leur  valeur  réelle,  de  leur  rapport 
elVectif.  |tour  se  livrer  à  toutes  les  exagérations  des  joueurs 
sur  des  objets  que  l'on  ne  peut  pas  soumettre  à  des  calculs 
exacts.  On  a  même  été  moins  occupé  de  rapprocber  les 
prix  de  ces  actions  de  leur  véritable  valeur  que  de  les 
balb)ller  d'après  les  prétendues  notions  sur  rimj)ossibilité 
de  livrer  les  quantités  vendues.  On  a  fait  accaparement 
sur  accaparement,  association  pour  la  bausse,  association 
pour  la  baisse.  Tout  ce  que  le  mensonge,  l'intrigue  et 
l'astuce  ont  pu  imaginer,  a  été  mis  en  œuvre  ])Our  faire 
hausser  ou  baisseï"  les  prix;  et   quoicjuc  la  violence   de  ce 
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jeu  ne  (liiic  (|iii'  depuis  environ  deux  ;iiis.  I)e;iiicnii|)  de  ^ens 
s'y  soiil  di'jà  iiiiiK's,  ol  Ix'aucinii»  diiiilres  s'y  sont  (l(''>li()- 
iiorés,  en  se  niell.inl  ;i  couverl  de  l;i  loi  |t(Kii'  l'iiider  lem-s 
engagements. 

L'ciuire  genre  de  {dacenienl,  li'  >eiil  [teiil-èlr-e  ({ui  nuTile 
ce  nom,  sont  les  contrats  et  les  ellets  royaux  |»n>|ireiiieiit 
dits;  les  contrats  rapportent  5  1/2  à  H  (J  <  >  ;iii  plii>.  I  ii  seul 
ell'el  au  |)orteni-  en  ra|)p()rle  davantage,  c'est  remprunt  de 
12.")  millions.  (|iii  ne  se  vend  <iir  la  place  qu'à  2  0/0  de 
lM''m'diee.  i|ui)i(|iril  \  ail  iieiil'  iiiiii-.  d  inh-rèls  ('(dnis  et  «pi  il 
iillre  reelleineill  Mil  inh'lèl  de  Itieii  piès  de  7  I»  '•  par  ail.  Il 
n'e-l  pa--  pi»-^--i|i|e  <|iril  resie  longleni|ts  à  ce  lau\.  Sidl  (pn; 
1(111  xciiilje  \  pl.icer  iliine  nianièi-e  peiinaiieiile,  on  ponr 
une  s[M''(ulali(Ui  de  (iU(d(|ues  mois  seulement,  c(d  empiiiiil. 
mérite  une  préférence  décidée  sur  tous  les  antres.  Chaque 
année  le  boniiie  réellement,  puisqu'avec  un  intérêt  toujours 
égal  de  5  0/0  l'an  on  marche  toujours  vers  un  rembourse- 
ment pins  avantageux.  En  janvier  1787  et  1788,  ces  l'em- 
hoursements  se  feront  sur  le  pied  de  15  0/0  de  bénélice  sur 
le  capital  ;  ensuite  ce  bénéfice  monte  à  20  0/0,  et  de  trois 
ans  en  trois  ans  25,  30,  35,  40,  45,  50;  et  enfin,  pour  la 
dernière  année,  à  InO  0/0,  le  tout  indépendamment  de 
l'intérêt  à  5  0/0,  jusques  et  y  compris  l'année  du  rembour- 
sement, la  dernière  année  à  100  0/0  de  bénéfice  seulement 
exceptée.  On  peut  conserver  ce  placement  sous  la  forme 
originaire  d'elTets  au  porteur,  ou,  si  Ton  veut,  on  peut  le 
faire  constituer  en  contrat,  sans  rien  changer  pour  cela  à 
l'ordre  du  remboursement. 

Ceux  qui  achètent  dans  le  projet  de  garder  devraient 
préférer  de  le  faire  constituer  en  contrats,  parce  que,  sous 
cette  forme,  il  ne  peut  être  volé,  brûlé  ni  détruit  ;  ceux  qui 
achètent  par  spéculation  pour  revendre  font  mieux  de 
garder  les  effets  au  porteur,  parce  qu'alors  la  vente  n'en 
éprouve  ni  retards  ni  formalités. 

Les  emprunts  publics  en  l-'rance  doivent  être  regardés 
comme  tinis,  toutes  les  dettes  de    la  guerre  étant  payées  ; 
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de  sorte  que,  si  l'on  emprimte  désormais,  ce  ne  sera  pro- 
bablement '  que  de  petites  sommes,  pour  parer  aux  rem- 
bourseineuls  annuels  dont  les  finances  sont  chargées  pendant 
cinq  ou  six  tins  encore.  Mais  ces  emprunts  ne  présenteront 
aux  prêteurs  que  de  médiocres  avantages.  Le  taux  de  l'in- 
térêt a  une  tendauce  naturelle  à  baisser,  d'après  la  prospé- 
rité générale  du  l'oyaiime,  et  par  cons('Miuent  Tempiunt  de 
125  millions  préseute  une  probabilité  de  hausse,  qui  chaque 
jour  peut  se  réaliser  et  dont  on  ne  peut  s'assurer  qu'en  y 
plaçant  promptemenl.  Cette  probabilité  peut  même  s'appeler 
certitude,  quand  on  considère  d'un  côté  la  nature  de  l'em- 
prunt, qui  est  le  plus  sage,  le  plus  solide,  le  plus  avanta- 
geux aux  prêteurs,  et  le  mieux  combiné  à  tous  égards  que 
l'on  ait  jamais  fait  ;  d'un  autre  côté,  le  concours  des  circons- 
tances, ([ui  toutes  se  réunissent  à  l'aire  présumer  que  le 
crédit  de  la  France  et  la  conliance  dans  ses  effets  royaux 
ne  jiourra  que  s'accroître  et  s'an'oi-mir  de  plus  en  plus. 

St//'   /('   Irdilr   (le   CdiiniicrcP. 

Il  parait  que  le  traité  de  commerce  plaît  beaucoup  aux 
deux  pai'ties  :  les  Anglais  y  voient  un  grand  dél)onché  pour 
leur  lainage,  leurs  cotons  façonnés  et  leur  quincaillerie. 
Nous  comptons  sur  une  très  grande  expoitation  de  nos 
vins,  nos  toiles,  batistes,  etc.  ;  et  probablement  tous  ont 
raison,  mais  avec  des  modifications  que  le  temps  seul  peut 
faire  appi'écier. 

En  gétiéi'al,  le  traité  jiaraît  avoir  cous^acré  un  principe 
trop  souveut  méconnu,  que  les  droits  modiques  sont  les 
seuls  moyens  de  jjréserver  le  revenu,  et  de  prévenir  la  con- 
trebande ;  ainsi  10  à  12  0/0  sont  les  droits  que  les  marchan- 
dises anglaises  vont  payer.  Si  dans  les  premières  années 
l'avautage   pourrait  semhler  êlre  ^\\  côté  des  Anglais,  il  est 


•   «  On  ignorait    alors,  et    l'on    ne   (lovin.iit    pas    la  sublime    invention  des 
emprunts  graduels  et  successil's  »   Note  ajoutée  lors  de  l'impression  en  1786). 
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clair  (|ii('  cluKiiic  aiiiH'c  le  (•(•iimicrcc  liaïu'ais  ^ai^iicia  du 
li'i'raiu  par  là,  daulanl  (jiic  rien  m-  >()|)|»(»so  à  ce  que  nos 
muiiuructiires  iiiiilcul  |>cii  à  peu  les  prudiiils  de  rinduslrie 
anglaise,  tandis  (|iii'  la  iialiire,  ayant  r(diisé  à  lAngleteri'e  le 
sol  el  le  clinial,  (|iii  seuU  |h'ii\('iiI  [irodiiire  nos  \ins,  ils 
seront  tonjonis  dans  noire  dépendance  à  cet  égard. 

Il  est  certain  que  les  vins  de  Portugal  continnei'onl  à 
êti'e  consommés  en  Anglcderre  en  assez  grande  ([nantilt'.  La 
g(''n(''ralion  ([ui  s'i'dève  [uu'dV'rei'a  les  \ins  de  l'"raiice  :  cela 
est  proii\(''  pai'  re.xeniplc  de  l'Irlande,  où  il  se  boit  di\  l'ois 
plus  de  \in  de  l'rance  (jne  de  celui  de  l'oi'tugal.  Les  vins 
de  b'rance  n(;  devant  désormais  payer  en  Angleterre  (pw  les 
nu^'Uies  di'oits  (|ne  ceux  de  lN)rliigal  v  paient  an  jdiird  li  ni, 
c'est-à-dii'(»  iU  V  par  loiiiir,  on  cnsiron  '^i  sols  de  l'i-ance 
la  Lonteille,  nos  vins  ih;  Médoc  [)ourront  s'y  vendre  à  bon 
marché  et  seront  préférés  aux  vins  de  Portugal.  Les  Anglais 
pourraient,  à  la  vérili',  baisser  les  droits  achnds  sur  les 
vins  de  l'orlugal;  mais  ils  craindraient  de  les  diminuer 
sensiblement,  pour  ne  pas  compromettre  le  |)roduit  de 
leur>  brasseries,  qui  forment  la  branche  la  plus  importante 
de  leurs  droits  d'accise,  el  rapp(ulanl  aiiiiiicllement  j)lus 
de  1.8UU.UU0£. 

En  tout,  le  traité  sera  incontestablement  avantageu.v  aux 
deux  |>ays  ;  il  procurera  une  augmentation  de  jouissance  à 
leurs  liabiianls  el  de  j'eveniis  à  lein's  souverains  l'espectil's; 
il  tend  à  rappiocber  les  Anglais  des  Français;  en  général, 
il  porte  sur  ces  principes  libéraux  qui  conviennent  aux 
grandes  nations,  et  dont  la  France  devait  d'autant  plus  don- 
ner 1  exemjde  (|ue  c Csl  l(!  ])avs  de  l'univers,  qui.  par  ses 
avantages  naturels,  gagneiait  le  plus  à  ce  que  de  tels  [U'in- 
cipes  tussent  univei'sellenu'ul  (dablis  dans  le  monde  com- 
merçant. 


Celte  lettre  du  30  octobre  1786  ne  figure  point  dans  le  manuscrit  original 
des  Archives  des  Affaires  Étrangères.  Elle  est  coniposoo  de  deux  notes  fort 
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intéressantes  envoyées  de  Paris  par  rabl)é  de  Périgord  à  Mirabeau,  tleliii-ci 
les  intercale  dans  sa  lettre  comme  étant  siennes,  alors  qu'elles  sont  réelle- 
ment de  Talleyrand.  Ce  procédé  a  dû  augmenter  encore  l'irritation  qu'avait 
causé  à  Talleyrand  la  publication  de  la  Correspondance  secrète. 

La  première  note  commence  à  ces  mots  :  «  Il  y  a  deux  sortes  d'effets  publics 
en  France  »,  et  la  seconde  à  ceux-ci  :  «  Comme  il  va  être  question  dans  tous 
les  pays  de  notre  traité  de  commerce  avec  TAngleterre,  je  vous  envoie,  mon 
cher  comte,  une  note  qui  renferme  le  sens  dans  lequel  on  désire  ici  ([ue  Ion 
en  parle.  »  Ces  mots  sont  suivis  de  la  note  proprement  dite  :  «  Il  parait  que 
le  traité  de  commerce  plaît  beaucoup  aux  deux  parties...  »  Cette  note  a  été 
légèrement  modifiée  par  Mirabeau  dans  sa  publication  de  VHisItilre  secrète. 


LETTRE  XLII 

Mirahoau  à  Fabhr  de  Pvrif/oirl 

31  octobre  1786. 

On  a  fait  paraître  ici  un  pelit  libelle  contre  moi  au  sujet 
de  Lavater  qui  prouve  assez  qu'on  ne  croit  pas  le  règne  des 
visionnaires  passé.  C'est  le  maître  de  la  chapelle  du  roi  qui 
en  est  l'auteur.  J'ai  dit  hautement  que  la  dédicace  en  était 
ou  devait  être  :  <-  Par  charité,  rendez-moi  ridicule  pour  éta- 
blir ma  réputation  »,  mais  que  je  n'aurais  pas  cette  cha- 
rité. 

On  a  dit  aussi  (et  c'est  le  prince  Ferdinand)  que  c'était 
moi  qui  avais  réfuté  le  compte  rendu  de  de  Launay.  Depuis 
ce  moment,  j'ai  été  me  faire  écrire  chez  de  Launay  tous  les 
jours,  et  j'ai  déclaré  qu'en  pareille  matière  tourmenter  les 
peisonnes  me  paraissait  si  peu  nécessaire  aux  choses 
(ju" indépendamment  de  la  lâcheté  de  frapper  sans  mission 
un  homme  dans  le  malheur,  il  n'y  avait  qu'un  fat  qui  eût 
pu  inventer  une  méchanceté  si  bête.  Le  roi  m'a  fait  deman- 
der la  note  que  je  lui  avais  promise  sur  rarrangement  à 
donner  à  ses  finances.  J'ai  répondu  au  demandeur  (Welner) 
que  je  n'avais  rien  promis  et  que  je  ne  pouvais  avoir  un 
avis  que  d'après  un  tableau  général  de  la  chose.   «  Mais  il 
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n'csl  pas  l'ail.  ^ — l'^li  hicii,  je  n'ai  (raiili'c  a\  i-^  >iiiiiii  (|ii"il  faiil 
so  hâlor  de  le  faire.  Vous  sentez  que  mon  compte  uCsl  ni 
ne  peut  ôtre  de  travailler  |)ai'  tiers  avec  le  roi.  »  Wchiei' ma 
l)eau('oup  parlé  de  de  Lauua\ .  .lai  répondu  (rès  à  la  cliargc 
de  la  r(''^ie,  très  à  la  (l(''cliarj^('  du  r(\:;iss(Mir. 

Sur  une  répli(|iit'  à  la  ri^iilalinu  de  son  compte  rendu, 
Launay  a  reçu  une  lellrc  si  dure  ju'il  a  demandi'  sur-le- 
cliamp  la  |)ermission  de  se  l'etirer.  Le  roi  a  r<''p(»ndu  (]ue 
C(dle  j)eruiissi()n  lui  serait  accordée,  quand  la  couiuiissinu 
n'aurait  jilus  besoin  tle  lui. 

On  mui'mure  luiultMiient  ici,  après  en  avoir  longtemps 
parlé  sourdement,  (pi'il  se  machine  un  traité  entre  la  lUis- 
sie,  rAulri(du'  cl  la  Prusse,  dont  le  prétexte  est  la  ])acifica- 
tii»n  de  la  llidlaiidc  .ra\i>ue  ([ue  je  ne  vois  j)as  à  cela  la 
plus  légère  a[)parence  jjour  le  moment.  Le  roi,  ni  ancuu  de 
ses  miuisti'es.  ne  nu>  [)araissent  avoir  assez  d'étemlue  dans 
l'esprit  pour  une  pareille  conception.  Cependant,  c'est  le  cas 
assuri'rnenl  d'v  faire  une  alleiilion  sérieuse...  (^)muie  je 
finissais  cette  phrase,  je  recois  avis  sur  que  le  D'  Hog-er- 
son,  médecin  favori  de  la  Czariue,  celui-là  môme  qu'idle  a 
envoyé  à  Vienne,  et  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes  premières 
d(''pè(dM's.  vient  d'arriver.  C'est  le  cas,  ou  jamais,  de  faii-e  la 
guerre  à  l'ieil;  mais  ce  genre  d'escrime  n'appartient  qu'aux 
ministres;  eux  seuls  en  ont  les  moyens.  lu'  l'ùl-ce  (|ue  par 
la  toute-puissance  des  petits  soupers,  qui  sont  des  tamis 
pour  les  secrets.  Au  reste,  ce  llogerson  revient  d'Angleterre 
par  Amsterdam,  et  sa  route  naturelle  était  bien  de  passer 
ici.  Cependant,  je  répète  qu'il  faut  observer  de  près  les  cabi- 
nets d'Autriche  et  de  Saint-Pétersbourg,  tout  convaincu  que 
je  sois.  <|uant  à  j»r(''senl.  ([ue  l'Empereur  uq  tend  (|ue  des 
pièges  à  ce  pays-ci.  Ajoutez  à  tout  ceci  que  je  crois  m  ape;- 
cevoir  très  clairement  que  le  prince  Henri  se  (h'galloma- 
nise  ;  cela  ne  l'avancera  de  rien,  car  c'est  comme  anti-Henri 
qu'on  est  anti-Français,  et  non  |)as  comme  anti-Français 
(|u"ou  est  anti-Henri.  Mais  ce  prince  est  turbulent,  faux, 
perlide:    autrefois  il  a   réussi  à  Saint-Pétersbourg.   11  peut 
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se  ilaltor  que,  si  l'on  a  besoin  de  ce  cabinet,  on  pensera  à 
remployer,  et  jamais  on  ne  ressembla  mieux  par  la  morale 
à  feu  l']roslrate. 

Le  duc  de  Brunswick  est  arrivé  samedi  soir  à  Potsdam  ; 
c'est  une  espèce  de  secret  à  Berlin,  Le  dimanche,  ou  n'avait 
encore  fait  que  de  la  musique  et  des  revues  ;  mais  il  est  cer- 
tain (|ue  du  diuuinclie  au  mardi  il  est  parti  deux  courriers. 
Je  n'eu  sais  pas  davantage  ;  je  manque  de  moyens  pécu- 
niaires et  autres;  mais  c'est  une  chose  si  incommode  que 
le  désordre  intérieur;  quelques-uns  des  favoris  sont  si  inté- 
ressés à  le  faire  cesser,  du  moins  dans  certaines  parties, 
puisqu'ils  n'ont  pas  le  sol,  et  il  est  à  un  tel  excès  dans  le 
palais  que  je  ne  puis  pas  ne  point  soupçonner  qu'il  y  a 
quelque  grand  objet  de  distraction  qui  absorbe  le  peu  de 
moments  que  le  roi  consacre  au  travail. 

Il  a  eu  une  secousse  intérieure,  où  il  s'est  fait  violence. 
Un  de  ses  écuyers  favoris,  Bumpel,  fort  insolent  de  sa 
nature,  et  au  point  qu'à  une  revue  il  lui  est  arrivé  de 
frapper  un  gentilhomme,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucune 
autre  suite,  a  eu  un  démêlé  de  subordination  très  vif  avec 
M.  de  Lindenau,  nouveau  premier  écuyej-,  Saxon,  ami  de 
Bischoffswerder  qui  l'a  fait  placer.  Lindenau  a  envoyé  l'inso- 
lent favori  aux  arrêts  et  a  rendu  compte  au  roi  ;  celui-ci  a 
fait  un  soubresaut  violent;  mais,  après  quelques  secondes 
de  silence,  il  a  non  seulement  donné  raison  à  M.  de  Linde- 
nau, mais  confirmé  les  arrêts  d'une  manière  très  sèche  et 
poui-  un  terme  indélini.  Cela  a  rendu  quelque  énergie  aux 
chefs  et  tempéré  un  peu  l'insolence  des  sous-ordres. 

D'un  autre  coté,  la  division  se  met  dans  les  favoris. 
Goltz  et  BischollsAverder  ont  eu  un  diil'érend  très  sérieux  en 
Silésie.  Le  roi  ayant  fait  je  ne  sais  quelles  nouvelles  nomi- 
nations, Goltz  s'en  tut  si  froidement  que  le  roi  a  voulu 
savoir  les  motifs  de  cette  improbation  tacite  :  «  C'rs7,  a  dit 
Goltz,  que  Voire  Majesté  ikiiis  inotide  de  Saxons^  comme  s  il 
n'y  avait  point  de  sujets  chez  elle!  »  — Bischolfswerder  arrive 
peu  de    moments  après,  propose  un   Saxon  ;  et  le  roi    lui 
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dit  ll't'S  hriiscuicniciil  :  l'I/i.  sdcrcdicii  !  rims  ne  nir  jiriijKtsfZ 
jdiiKih  (jnc  lies  Sa./o/is  !  —  Proltnhicmoiil  dmis  I  Vx|ilical  imi 
(|ui  a  suivi  colle  l)riis(|iiorio,  le  roi  aura  clr  iudiscrd  ;  loii- 
jours  csl-il  vrai  (|iie  Bisclioiïswcrdcr  en  a  eu  une  1res  vive 
avec  (lollz.  Cela  est  re|dàlré;  ruais  ou  |)eut  couclure,  avec 
proljaliilili',  (im-  doll/  le  Tarlai'c  cl  l>is(di(>IVswcrd('r  le  di'hou- 
nairc  ui'  soiil  ui  ue  seronl  1res  cordialcuicul  cnseiulde. 
G'csl  le  dei-nici'  qui  a  fail  venir  rinsi}inilianl  duc  de  lloLslein- 
beck,  el  qui  le  porle  au  commandement  des  gardes,  pour 
écarler  do  ce  |)(»sle  l'aïu-icn  l'a\(tri  \\  aricnsUdjcn. 

Tu  cran  |)lus  has,  il  scmhic  (\uo  (Ihaiivicr  reprend  du 
crcdil.  il  a  cru,  dans  le  counneuceuu'ul  du  rèi^iie,  (|uc  la 
mori;ue  de  secrétaire  avaiu-erail  ses  allaires  :  (die  les  a  recu- 
lées; il  paraîl  (juil  se  reiourne,  ([u"il  re|irend  le  (l(''p;irle- 
menldu  maquerellai;e,  des  complaisances  suhal ternes,  nièuH; 
de  l'espionnage,  el  que  cela  lui  réussit. 

Le  roi  revient  mercredi,  pour  repartii-  le  jeudi,  dit-on.  .le 
n'entends  l'ien  à  celte  marche  ;  mais  n(;  serait-ce  pas  un  peu 
pour  écarter  le  prince  Henri,  sans  se  bi'ouiller  avec  lui?  Ce 
prince  se  trouvera  étranger  aux  allaires  par-  la  seule  lo|)o- 
graphie  du  lîoi.  Le  ministre  de  Hlumenlhal  a  demandé 
assez  nettement  sa  démission  au  l'oi,  se  ])laiguaul  que  Sa 
Majesté,  (fui  avait  chamarré  de  cordons  qu(d([ues-uns  de 
ses  serviteurs  moins  anciens  (|ue  lui.  ue  lui  eiil  pas  donné 
cette  marque  d'honneur.  Sa  retraite,  «jui  n'est  pas  accordée, 
est  nn  objet  de  peu  d'imporlance  ;  mais  on  dit  (|ue  le  lloi  ne 
demande  pas  mieux,  aiiu  d'avoir  une  place  à  donner.  On 
annonce,  et  d'un  assez  bon  coin,  (jue  cette  place,  ou  plutôt 
une  pUice  principale,  sera  tout  à  l'heure  arrang(''e  i)our  un 
homme  très  mai'(|uanl.  (d  (|ui  (b'plaira  à  tout  le  monde. 
Je  ne  |)uis  ui  deviuei-  (jiii  c"e>t,  ni  croire  (jue  le  roi  ait  la 
force  de  déplaire  à  tout  le  monde.  JhM'tzberg  est  toujours  en 
baisse,  si  ce  n'est  en  chute  de  crédit.  Il  est  de  l'ait,  que, 
depuis  le  retour  de  Silésie,  il  n'a  pas  dîné  avec  le  roi. 

Welnerest  à  Potsdam. 

Ne  vous  laissez  pas  persuader  par  la  légation   ([u'il  n'y  a 
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rien  à  craimlic  du  côté  de  rAulriche.  Je  suis  convaincu  que 
le  roi  n'a  pas  un  parti  pris;  que  l'Empereur  le  tàte  et  que 
quelque  chose  nous  échappe.  Rien  de  moins  extraordinaire 
assurément,  quant  à  moi.  J'avoue  que  je  suis  surpris  moi- 
même  de  tout  ce  que  je  parviens  à  savoir,  quelque  peu  que 
ce  soit;  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  secret  ici  pour  le  ministre 
de  France,  (|ue  faute  d'argent  ou  d'activité. 

On  vient  de  me  conter  que  le  général  Rodig  avait  appelé 
en  duel  le  comte  de  Goertz  ;  on  n'en  dit  pas  le  sujet,  et  cela 
me  paraît  peu  vraisemblable;  cependant  la  nouvelle  est  de 
bon  lieu,  quoiijue  d'un  jeune  homme. 


Le  début  de  cette  lettre  est  inédit  II  explique  mieux  ce  qui  suit.  On  voit 
que  Mirabeau  soccupait  des  finances  de  la  Prusse  et  qu'au  fond  c'était  ce  qui 
les  intéressait  le  plus,  lui  et  l'abbé  de  Périgord,  car  il  devait  y  avoir  profit  à 
s'en  0(xuper. 

Voici  comment  Trenck  rapporte  le  démêlé  entre  le  comte  de  Lindenau  et 
Humpel,  dont  Mirabeau  a  cru  devoir  entretenir  le  cabinet  de  Versailles. 
Lindenau  avait  remplacé  en  qualité  de  grand  écuyer  le  comte  de  Schwerin, 
qui  avait  laissé  piller  les  fourrages  par  ses  subordonnés.  Lindenau  était  très 
sévère  et  fit  mettre  en  prison  un  vieil  écuyer,  Rumpel,  qui  avait  manqué  à  son 
devoir.  Trenck  se  moque  de  cette  affaire  sans  importance  et  dit  que  Mirabeau, 
n'ayant  rien  à  offrir  de  nouveau,  en  était  réduit  à  envoyer  au  cabinet  de 
Versailles  «des  histoires  d'écurie  ». 

Trenck  fait  observer  encore,  à  titre  de  rectification,  que  M.  de  Wartens- 
leben  n'a  jamais  été  dans  les  Gardes,  que  le  comte  de  Blumenthal  a  été  un 
des  meilleurs  ministres  de  Frédéric  et  que  jamais  il  na  songé  par  jaluusie  à 
quitter  sa  place  sous  le  nouveau  Roi. 
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Mii'll'fdU  à  l'dhbr  de   l*rrii/(iii/ . 

4  novf'iiiliro  ITHO. 

M.  de  Laiinay  est  suspendu  do  toutes  fonctions  par  une 
nouvelle  lettre  inlinimcnl  dure  et  passahlenient  inecdirrente. 
.rai  ccpcndanl  jicine  à  croire  (ju'on  veuille  souiller  le  com- 
mencement du  rèiiuc  j)ar  une  inulile  cruauté.  La  victime  est 
immolée  à  la  nation,  du  moment  où  l'iiomuie  n'est  plus  en 
place;  le  reste  ne  serait  que  l'explosion  dune  haine  gratuite, 
pnisijue  ce  uuilheui'eux  ne  peut  plus  faire  ombrage  à  per- 
sonne. M.  de  Werder  est  à  la  tète  de  la  régie.  Nous  verrons 
ce  (pu'  j)roduira  un  nouveau  régime,  ou  ])lutùt  s'ils  sauront 
l'établir.  Eu  attendant,  le  renvoi  d(;  ([uarante  Français  est 
décrété  in  polio,  et  je  ne  vois  pas  que  ces  espèces  de  Vêpres 
siciliennes  leur  coïKinièrciil  niènn»  l'opiuion  publique.  Ici  le 
Ihéàtrc  n'est  pas  assez  vaste  pour  que  le  parterre  ne  dis- 
cerne pas  ce  qui  se  passe  dans  les  coulisses.  Il  n'y  a  guère 
d'autre  illusion  possible,  que  de  faire  réellement  du  bien. 
Au  resle.  j'(»ssaie  de  sauver  Launay.  (>n  l'aisanl  dire  par  le 
l)rince  lleni-i,  qui  du  moins  a  consei'vé  le  droit  de  tout  dire, 
que  jusqu'ici  le  roi  a  vraiment  été  dans  celte  affaire  l'bomme 
de  sa  nation;  que,  s'il  allait  plus  loin,  il  serait  l'homme  des 
ennemis  de  Launay;  (|u'on  murmure  dans  le  j)ublic  (|u'il  a 
t'pousé  leui-  haine,  etc.  Il  est  certain  que  les  je  du  compte 
rendu    lui    ont    donné    de    l'humeur   et   même   de   l'empor- 

leiiicilt. 

Le  roi  est  arrivé  hier  et  i('|)arli  ce  malin  :  il  parai!  que 
c'est  une  é})isode  du  roman  Voss,  lequel  mûrit.  On  est  en 
suspens  sur   les   trois  partis  suivants  ;  20U.UUU  écus   pour 
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sa  (loi  (le  roi  nv  le  vciil  point,  ou  ne  veut  compter  que 
1.000  écus  par  mois  ;  de  sorte  que  le  paiement  ne  serait  par- 
fait que  dans  seize  ans  et  huit  mois;  ce  qui  le  rendrait  un 
peu  problématique)  ;  un  mariage  de  la  main  gauche  (le  roi 
y  consent,  mais  la  demoiselle  trouve  que  cela  est  très  équi- 
voque) ;  ou  la  maricu'  à  un  homme  (pii  partira  le  jour  même 
pour  la  mission  de  Suède  (on  n'est  pas  sûr  de  trouver  un 
homme  assez  vil  pour  cela,  dans  une  classe  qui  le  mette  sur 
la  ligne  des  ministres).  La  demoiselle  avoue  que,  sans  être 
amoureuse,  elle  est  sensihie  à  une  persécution  de  trois  ans; 
mais  que  sera-t-elle?  Que  sera  son  oncle  ?  Sa  famille?  Quelle 
sera  sa  place  dans  l'opinion,  à  la  ville,  à  la  cour?  Voilà 
lobjet  de  la  négociation  que  conduit  Bischofîswerder  ;  je  ne 
le  crois  pas  assez  jeune  pour  devenir  le  substitut  du  roi  ;  de 
sorte  que  sa  spéculation  ne  me  paraît  pas  sûre.  Quant  au 
roi,  il  y  a  bien  un  peu  de  curiosité,  un  peu  d'obstination,  un 
peu  de  gloriole  ;  mais  encore  plus  du  besoin  d'une  société 
ofi  il  puisse  être  aussi  commère,  aussi  déboutonné,  aussi  les 
pieds  sur  les  chenets  que  possible.  Ce  qui  entrave  la  négo- 
ciation, c'est  que  les  Rietz  doivent  vider  le  pays,  et  que  le 
roi  tient  fort  à  son  fils.  Au  reste,  il  faut  ajouter  à  tout  ceci 
cependant  que  M"*"  de  Voss  raconte  elle-même  tous  les  pro- 
pos du  [)ul)lic,  et  même  des  courtisans  les  plus  secrets  sur 
son  com|)le,  ce  qui  peut  donner  des  soupçons  sur  la  proba- 
bilité des  conjectures. 

Il  retourne  à  Postdam,  jusqu'au  8,  dit-on;  il  n'y  est  pas 
tellement  occupé  d'affaires  ou  de  plaisirs  secrets  qu'il  n'ait 
quelques  sociétés.  M.  d'Arnim  y  est,  espèce  d'homme  du 
monde  uuuuiué,  à  (jui  l'aménité  facile  de  ses  mœurs  et  sa 
grande  l'orlune  ont  fait  beaucoup  d'amis,  et  dont  l'esprit  tout 
à  la  fois  assez  droit  et  ])eu  brillant,  mais  indécis  et  vaillant, 
n"otfus(|ue  ni  n'effraye  le  roi.  En  tout  pays  absolu,  c'est  un 
grand  nun'en  de  fortune  que  d'être  médiocre  ;  s'il  est  vrai 
qu'en  général  avec  les  princes  il  no  faut  rien  de  tranchant, 
et  (juc  riM'silalion  en  délibérant  leur  plaît  toujours,  je  crois 
que  cela  est  pi'incipalement  pour  Frixléric-Guillaume  11. 
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Au  reste,  les  étais  (l'assi<:nali(iii  soiil  l'ails,  à  ce  (|ii'()ii 
assnr(\  et  c'est  le  travail  du  '-•Mil  WCluer;  aussi  tous  les 
ministres,  Scliulenil»(un\u  excepli",  pcul-èlic  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  le  conile  JMnckesieiu  .  (|ue  riiiau^^nralion 
de  M"''  de  Voss  doit  icudi'c  pui^saul,  soiil-ils  iuipiirU  d 
consterni's.  11  en  est,  el  ceci  esl  [losilir.  (|ui  uDul  pa--  encore 
rendn  le  plus  léi;er  compte  au  loi.  Appr^'cie/.  par  là  l'état 
de  silualion  d'un  pavs  on  loul  drpcud  de  cette  seule  tête, 
et  ne  vous  ('donne/  pas  de  ce  (pie  lOu  \(»u>  parle  de  peu 
d'alîaires,  car  il  ne  s'en  fait  point:  cidl(^  de  de  Lainiay  est  la 
senl(^  qu(^  l'on  suive  avec  ractivil(''  de  la  liaiue.  Tout  le  reste 
dort. 

Qn(d(|irnn  (]ui  arrive  de  Russie  m'assnre  (|ue  di'jà  depuis 
loniitemps  rini[i(''i'atiice  ue  va  |)lns  au  Sénat  el  (|u  elle 
s'enivre  l)ahiln(dleMieul  tons  les  matins  avec  du  vin  de 
Champagne  et  de  lloiiuri(^  (et  ce  fait  est  contraire  à  toutes 
les  traditions  parvenues  jnscju'à  moi);  ([ue  Potemkin  exalte 
son  aiuhiliou  jus([n'anx  plus  grands  i)rojcls,  et  ([ue  l'on  dit 
tout  haut  (pi'il  sera  l']mj)ereur  ou  (|n"il  aura  la  tète  cou])(''e  à 
l'avènement  du  grand-duc.  Cet  homme  rusé,  tranchaut  et 
d'une  fermeté  rare.  n"a  |)as  un  auii,  et  cepeudaiit  le  nnuiltre 
de  ses  créatures  et  de  ses  ci'éanciei's.  qui  p)erdrai(Mit  tout  a\ec 
lui,  est  tellement  grand  dans  tontes  les  (dasses  delà  nation 
qne  son  parti  est  extrèouMuenl  l'ormidahle.  Il  amasse  un  tré- 
sor immense  dans  un  pays  où  tout  est  vénal,  llahitué  à  ne 
jamais  payer  ses  dettes  et  disj)(»sant  de  tout  en  Russie,  il  ne 
lui  est  pas  difficile  d'accumuler  des  sommes  immenses.  11  a 
nn  appartement  dont  lui  seul  garde  la  clef,  garni  de  rayons 
du  haut  en  Las  et  divisé  en  un  grand  nomhic  de  cases 
remplies  de  billets  de  banqne  de  la  Rnssie,  du  l)aiieniai-k  et 
surtout  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  Un  de  ses  gens 
d'aifair'es  lui  pro|)Osail  nu  jour  l'achat  de  la  l)il)li(dhè(|uê 
d'un  grand  seigneur  (|ui  venait  de  mourii'.  Poleiukin  le 
mena  dans  son  appartement  à  hillets.  et  |»oiir  toute  réponse 
lui  demanda  s'il  croyait  (|ue  celte  bihliotlRMjue  valût  c(dle 
qu'il  lui  [»roposait.  Avec  de   tels  moyens  pécuniaires,  il  n  a 
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pas  même  besoin  d'un  autre  crédit  pour  faire  à  Saint-Péters- 
bourii  loul  ce  quil  osera  vouloir.  Au  reste,  je  dois  dire  ici 
que  le  D'  Roggerson,  lequel  est  parti  aujourd'hui  pour 
retourner  à  Saint-Pétersbourg,  assure  que  personne  en 
lùirope  ne  mène  une  vie  plus  réglée  et  [)lus  sobre  que 
Catherine  II.  Observons  cependant  qu'il  est  absent  depuis 
huit  mois. 

J'ai  ramassé  quelques  détails  assez  curieux  sur  l'usurpa- 
tion de  la  régale  des  postes  de  la  Gourlande,  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  mes  dépêches  précédentes.  C'est  un  objet  assez 
important  pour  ce  petit  Etat.  Indépendamment  de  l'inquisi- 
tion qui  en  résulte  et  de  l'infraction  du  droit  des  gens,  celle 
branche  de  revenu  n'est  pas  de  moins  <le  16(I.00<J  livres 
(II'  France  annuellemenl.  Mais  voici  une  circonslance  sin- 
gulière qui  caractérise  la  politique  russe.  Pour  ne  pas 
commeltre  un  acte  de  violence  trop  marqué  et  se  dis- 
penser de  faire  marcher  des  troupes,  ce  qui  attire  toujours 
l'attention  des  voisins,  la  cour  de  Russie  a  fait  proposer,  ou 
plutôt  demander  une  conférence  amiable  des  députés  de 
Courlande  avec  les  commissaires  nommés  à  cet  eflet  et 
appelés  à  siéger  à  Riga,  forteresse  russe,  frontière  de  la 
Courlande,  sous  la  présidence  du  gouverneur  de  cette  ville. 
Quatre  députés  de  Courlande  s'y  sont  rendus  au  terme  fixé, 
et  le  gouverneur  leur  a  signifié  qu'il  avait  ordre  de  la  souve- 
raine de  les  faire  arrêter,  s'ils  ne  signaient  pas  l'acte  qu'il 
leur  montrait  tout  dressé,  par  lequel  la  régale  des  postes  de 
Courlande  se  trouvait  conférée  à  la  Russie.  Les  députés 
qui,  dans  un  refus,  n'avaient  de  perspective  que  la  Sibérie, 
ont  signé  purement  et  simplement;  après  quoi  plusieurs 
conventions  qui  aliènent  des  menus  droits,  ou  même  des 
portions  de  pays  limitrophes,  ont  été  présentées  et  sanc- 
tionnées de  même.  Une  des  plus  astucieuses,  comme  des 
plus  importantes,  est  celle  qui  concerne  la  l'éclamation  des 
sujets  russes  qui  peuvent  se  trouver  en  Courlande,  et  dans 
laquelle  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  enveloppe  les  des- 
cendants de  ceux-là  même   qui  seraient  naturalisés  depuis 
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dos  siècles.  Il  est  évidenl  (jiic  celle  concession  preste  à  des 
abus  iiliiiiilés  et  des  cliieanes  sans  nombre,  qui  l'eronl  |)liis 
(b'  mal  à  la  Coiirlande  que  le  plus  oncM-eux  impnl;  car  rien 
Il  <'ni|)rcb(' les  {)répos6s  russes  de  rciiidn'  (|iiaiid  ils  \(nidn»ii( 
l'cxislcncc  diiii  ou  de  |tlii'-i(Mii'>  (ui  de  tels  et  tels  sujets 
russes  dans  Icdle  ou  (elle  j)arlic  de  la  (lourlande  qu'il  leur 
plaira  et  de  supposer  gratuitement  le  refus  de  les  resliliier, 
poiii"  uicllic  le  pays  à  coulribuliou  daiilanl  de  centaines  de 
ducats  (somme  lixée  par  la  conveuliou  pour  clia(|iie  lète 
moscovite  qu'on  refusei-a  de  rendre)  (|ue  le  lise  l'usse  ou  le 
drdéuué  en  auront  besoin,  ou  (|ue  le  j»ays  eu  jtouri'a  fournir, 
l'.ncore  une  fois,  ce  qui  s'exi'cule  j)lus  clairement  pour  la 
(lourlande  se  })rali([ue  un  peu  plus  soiirdeiihiil,  iiiai-^  se 
praliiiiie  dans  tous  les  jjays  ipii  avoisineiil  la  lîiissie.  He\c- 
nons  à  lîerlin. 

L'écuyer  Rumpel,  dont  je  vous  ai  j)arlé  dans  ma  précé- 
dente, est  renvoyé.  Ce  coup  de  b>rce  a  beaucoup  étonné.  Il 
est  certain  que  le  roi  fait  tout  ce  (}ui  est  en  lui  |)our  n'èlre 
pas  dominé.  C'est  jusqu'ici  la  volonté  la  plus  distincte  que 
l'on  puisse  discerner  dans  ce  prince.  Il  sonpa  jeudi  soir  à  la 
talde  de  conlidcnce,  où  Ton  est  servi  j)ar  des  tours  et  sans 
valets.  Le  souper  fut  plus  que  i;ai.  11  était  composi'  de  dix 
personnes.  On  put  voir  après  toutes  les  dames  d'bonneur  les 
unes  après  les  autres. 

Le  prince  Henri,  qui  a  donné  celte  semaine  de  j^rands 
dîners  au  militaire  et  au  civil  (chose  qu'il  ne  faisait  jamais), 
soupa  lundi  chez  la  Reine  régnante  avec  sa  Cour;  cela  ne 
prouve  rien  du  tout  que  la  volonté  de  n'être  qu'en  mesure 
de  politesse.  J'oubliais  de  dire  qu'il  donne  demain  à  diner  à 
tous  les  bas  officiers  du  régiment  do  Braun  ;  c'est  une  all'ec- 
talion  ridicule  et  g:a!uilo  cui  ne  le  raccommodera  pas  avec 
l'armée,  dont  il  est  vraiment  méprisé. 

Le  baron  de  Batigi',  iiiii  n  a  voulu  voir  persi^nne  ici,  et 
pas  même  faire  les  visites  de  décence,  disant  qu'après  la 
manière  dont  il  avait  été  avec  le  prince  de  Prusse,  c'était 
au  roi  à  lui  faire  dire  de  venir,  a  rei;u  hier  invitation  de  se 
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rondre  à  Postdam.  C'est  tout  au  moins  la  preuve  que  la 
musique  tient  à  cœur. 

Col  infâme  Croizille  a  écrit  à  Ghauvier  qu'il  savait,  à  n'en 
pouvoir  dôiiler.  (|ue  c'était  à  lui  qu'il  avait  l'obligation  de 
n'a\(iir  pu  M^ir  le  l'oi  ;  (luil  allait  dans  un  pays  où  il  était 
du  moins  facile  de  nuire,  et  qu'il  mettrait  tout  en  ouivic 
pour  le  perdre,  indépendamment  de  tous  les  moyens  que 
lui  (lluiuvier  en  avait  d(''jà  fournis.  Ghauvier  a  pris  le  bon 
parti;  il  a  port(''  la  lollre  au  roi. 

Les  courses  nocturnes  continuent.  J'ignore  toujours  quel 
est  l'objet  des  grands  mouvements  vers  l'Autriche,  ■■[  réci- 
proquement. 


Le  baron  de  Trenck  s'étùiiiie  ici  que  Mirabeau  parle  sans  cesse  de 
M""  de  Voss,  «  cette  fille  infortunée  qui  ne  se  mêlait  de  rien.  11  en  est  de 
môme,  dit-il.  des  autres  pai-ticularilés  qui  regardent  les  plaisirs  privés  du  roi 
de  Prusse.  On  n'aurait  jamais  dû  en  entretenir  le  cabinet  de  Versailles.  »  11 
est  certain  que,  si  ces  détails  avaient  été  mis  sous  les  yeux  de  Louis  XVI,  ils 
lui  auraient  singulièrement  déplu.  Mais  Mirabeau  savait  que  ses  lettres  pas- 
seraient d'abord  sous  les  yeu.x  de  Talleyrand,  de  Galonné  et  de  Lauzun.  et  il 
ne  doutait  pas  que  le  récit  de  telle  ou  telle  aventure  légère  leur  plairait  infini- 
ment, il  se  gênait  d'autant  moins  qu'il  était  sûr  qu'avant  d'arriver  à  Ver- 
gennes  et  au  roi  sa  correspondance  serait  largement  émondée.  Trenck 
défend  Bischoffswerder,  qui  considérait  M"°  de  Voss  «  comme  une  femme  à  qui 
la  vertu  n'était  pas  étrangère  »  !  11  soutient  enfin  que  le  comte  de  Finckeslein 
était  trop  noble  pour  arriver  au  pouvoir  par  des  voies  lâches  et  détournées. 
D'ailleurs  ce  personnage  avait  renoncé  à  toute  ambition.  11  n'avait  que  celle 
de  mourir  tranquille. 

Ce  que  dit  Mirabeau  de  Poteinkim  est,  au  contraire,  approuvé  par  Trenck, 
lequel,  en  bon  Prussien,  détestait  les  Russes,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer. 


roRKKsi'oNDAxrr:  skcrète  de  MiRAiiivu:  3:]; 


LETUU:  MJII  /;/.s 


7   IKiVriiiliic    ITSf). 


Je  ne  xow^  (lissiiiinlcrai  pas,  mon  ciicr  niailio.  rcxlrrnic 
élonncnicnl  que  mOnl  ins|»ir('>  ces  mots  sortis  do  voire 
bouche  :  //  fuit  hramonj)  (le  bt'sognr,  mais  bcdiiconp  de 
di'ppnse.  Je  croyais,  je  l'avoue,  que  l'extrême  modération  de 
ma  dépense,  comparée  aux  résultats  de  mes  courses  et  de 
mes  travaux,  serait  reuiai(}U(''e  au  moins  de  mes  amis,  de 
ceux  qui  savent  que  j'ai  pour  Ircntc  louis  par  //fois -dn  plus 
petit  pied  de  dépenses  à  faire  pour  trois  hommes  dont  je 
n'aurais  pas  \o  |)his  létior  besoin,  si  j'étais  dans  la  situation 
(h^  tous  les  pai'ticulicis  (jiii  n'ont  point  de  >j,rands  rapports, 
et  qu'ainsi  hi  haiil(>  miiniliccucc  du  l»a\s  (|n('  vous  liabitez 
m'accorde  ri/K//  pour  mon  amie,  mou  entant,  mes  gens  et 
moi,  en  m'imposanl  d'aller  à  la  Cour  et  partout  où  l'on  voit 
et  l'on  est  \  u  ;  \  oilà  la  solde  d'envii'on  sei/.e  à  dix-sept  heures 
de  lra\ail  pai'jour,  ou  «rciiuni  pii»'  qui'  le  tra\aii  (|ui  n'est 
pas  de  mou  jour. 

Aussi,  dépensez-\()us  davantage,  m"alle/-\  ons  n'pondre. 
Oui,  je  dé])ense  davantage,  et  sans  l'extrènu'  et  inconce- 
vable discrétion  |)éenniaire  de  nu's  jeunes  gens,  j'aurais  été 
loin  de  pouvoir  l'aire  l'ace.  Je  dépense  davantage,  mais  ce 
n'est  pas  guère  moinsque  je  pourrais  dépenser,  comme  vous 
dites,  c'est  beaucoup  plus  qu'il  est  impossible  (jne  je  ne 
dépense  pas.  si  mon  ateli(n'  subsiste.  Les  deux  jeunes  gens 
sont  un  objet  de  15  louis  d'honoraires  par  mois;  l'auxi- 
liaire purement  mécanique,  et  qui  est  écrasé,  m'en  coûte 
environ    4.    Évaluez    comme    vous    voudn^z   le    loyer,    la 
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iK.inrihii'r'  ot  lo  chaulTage  des  deux  dont  je  suis  chargé,  et 
dont  on  sait  bien  là-bas  que  je  suis  chargé,  puisque  je  ne  les 
ai  que  de  l'aveu  du  ministre  :  leur  blanchissage,  leurs  menues 
dépenses  (le  baron  de  Xoldé  va  et  doit  aller  dans  le  monde); 
songez  que  nous  sommes  neuf  dans  la  maison  et  que  nous 
n'y  avons  habituellement  que  quatre  feux,  parce  que  je  n'en 
ai  point  dans  ma  chaml)re.  qu'il  me  faut  un  carrosse  et  tous 
les  rites  dedtur.  dont  le  jeu  seul  est  une  vraie  (b'qxMise.  vu 
la  fréquence  et  l'inégalité  de  ses  retours;  songe/  enlin, 
puisqu'on  me  force  à  le  dire,  que  les  gens  à  qui  Ton  donne 
6f>.<»!)0  francs  ne  rendent  pas,  doués  de  tous  les  moyens 
qui  tiennent  à  leur  place  dont  j'ai  presque  toutes  les  dépenses 
(mon  at(dier  de  travail  est  trois  fois  plus  fort  que  le  leur)  et 
aucun  des  avantages  ne  rendent  pas  à  beaucoup  près  ce  que 
je  rends  [crst  votts-mnnr  dont  je  cite  rautorité),  et  plaignez 
mes  payeurs  (qui  ne  payent  pas),  si  vous  en  avez  le  cou- 
rage ! 

Me  trouvent-ils  trop  cher?  Mon  cher  maître,  ils  n'ont 
que  deux  partis  à  prendre;  me  rappeler  ou  me  placer.  Je 
suis  tout  prêt  au  premier,  et  quant  au  second,  ce  n'est  pas 
ma  faute  s'ils  n'ont  pas  encore  pensé  qu'un  homme  mis  à 
sa  place  leur  épargnerait  le  traitement  d'un  fainéant  en 
place  et  d'un  surveillant  qui  travaille  pour  lui. 

Si  donc,  d'ici  à  la  mi-décembre,  il  ne  plaît  pas  au  gou- 
vernement de  iixer  mon  sort,  je  ne  demande  à  sa  justice 
que  de  payer  les  dettes  que  je  pourrais  avoir  ici  et  de  m'en- 
voyer  de  quoi  retourner  pour  moi  et  les  miens.  Mais  dus- 
sions-nous tous  mettre  nos  chemises  en  gage,  le  l"'  de  jan- 
vier ne  nous  verra  pas  dans  l'état  d'anxiété  et  de  strangurie 
où  nous  sommes.  Eh!  de  bonne  foi,  la  raison,  la  décence,  la 
nécessité  ne  commandent-elles  pas  ce  parti?  (1  faut  être 
quelque  chose  ou  rien.  Quelque  chose,  c'est  votre  atTaire; 
rien,  c'est  la  mienne...  Que  ferais-je  ici  sur  le  pied  où  j'y 
suis,  que  d'accumuler  des  dettes  qui  me  fermeraient  toutes 
les  portes,  m'cMcraient  toute  considération,  me  susciteraient 
les  embarras  les  plus  cruels  I  Heureux  encore  si  dans  votre 
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équitable  cl  uriK'fcux  payson  ne  nie  rimpiilail  |ias  ;i  ciinic. 
Je  le  répèle  donc,  mon  clicr  niailrc,  et  je  vous  |)ric  pour 
vous  évilcr  loul  cniltarras  cl  explication,  de  iiionlrcr  ma 
!elli-e.  (leci  ne  peut  plus  durer,  je  ne  puis  ni  le  \r\i\  souf- 
Irir;  la  néccssil('' de^  (dn)ses  oi-donne  (Jim'  c(da  (dian^c  ;  cl  n'y 
Inlndlepas  invincihlemcnl  autan!  (|u"(dle  \  est  en  eiret,volr<; 
ami  n'est  pas  l'ail,  a|)rcs  (oui,  |)our  nager  plus  longtemps 
eiilre  deux  eaux,  poui'  être  traiti'  en  c.xploraieur  suliallerne 
ou  en  commis.  Ma  carrière  passée  l'ut  semée  de  «jueNpies 
chausse-t râpes  ;  je  crois  que  le  gouvernement  peut  en  accu- 
ser mon  père  et  lui-même  plus  <jih>  moi. 

Si  l'on  me  t-roil  susceplilde  d'èlre  iilile.  peul-(Mre  la  r('pu- 
tation  de  talent  (juc  je  me  suis  l'aile  en  donne-t-elle  un  assez 
juste  prétexte;  peut-être  doit-on  trouver  que  j'ai  passable- 
ment sollicité  parles  faits  tlepuis  quelques  mois,  ([u'où  les 
autres  demandent  une  grâce,  c'est  un  droit  (jue  je  l'éclame. 
En  nn  \\\(A ,  /r  r(f/f.r  mifii.r  (jui'  la  jiIkjku-I  des  niinisircx  du 
Roi  pur  1(1  iH(iss(m((\f/  pour  (<•  </iii  est  (le  la  lapacilr,  jiitjcz- 
p/}  roas-//a'///r,  car  pour  moi  j'aurais  lionte  ;  je  ne  vois  pas 
tpi  il  doi\('  èlre  dillicile  de  me  |)lacei';  (pi'ils  distmt  donc 
leur  mot,  cai' le  mien  est  pi'onoiicé  sans  retour  I 


Cette  lettre  est  très  fière.  Il  faut  reconnaître  que  lauteur  renouvelle  ici 
très  légitimement  ses  plaintes  contre  l'état  misérable,  où  on  le  laissait,  et  que 
vraiment  20  luuis  |)ar  mois  étaient  mie  somme  dérisnirc  pour  ce  (|u"on  lui 
demandait. 

.Mirabeau  avait  raison  de  réclauier  son  ra|)pel  lUi  une  iilace,  car  il  lui  était 
impossible  de  continuer  à  servir  d'observateur  utile  dans  de  pareilles  condi- 
tions. 11  se  redresse  sujjerbement  à  la  fin  de  cette  lettre,  et  il  ose  dire  très  haut 
des  choses  qui  auraient  pu,  à  son  retour,  le  faire  rentrer  à  Vincennes.  On  ne 
peut  que  s'étonner  de  voir  Mirabeau  si  mal  ai)p(iiu1é,  lorsque  Tallcyrand,  au 
centre  des  allaires  et  des  intrigues,  et  se  disant  son  meilleur  ami,  se  faisait 
de  singuliers  profits.  M.  de  Loménie  fils  a  reproduit  celle  lettre  dans  le  qua- 
trième volume  des  Mirabeau.  L'original  figure  avec  les  autres  aux  Archives 
des  .VfTaires  Étrangères. 
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LETTRE  XLIV 

Miralicdii   à   l'ubhr   de    Prriyord 

Du  7  novembre  1786. 

Le  lloi  s'est  entremis  lui-même,  pour  raccommoder  Ris- 
clioll'swerder  et  Goltz  le  Tartare.  Aussi  la  paix  est-elle  faile 
(juaul  à  présent,  et  d'aulaiil  plus  plciiicmeut  que  la  guerre 
ouverte  et  avouée  est  au  plus  haut  point  d'activité  entre  le 
l)remier  favori  et  le  comte  de  Goertz.  On  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  empêcher  les  voies  de  fait.  Que  faut-il  augurer  d'un 
roi,  ([ue  l'on  se  dispute  ainsi?  Prohahlement  on  donnera  un 
régiment  au  comte  de  Goertz  pour  l'éloigner  ;  mais  la  diffi- 
culté esl  la  liquidation  de  ses  dettes;  car  il  paraît  que  la 
chose  sur  laquelle  le  roi  cède  le  moins  en  dernière  analyse, 
c'est  l'argent.  Le  traitement  des  aides  de  camp  est  fixé 
('iilin.  Bischotfswerder  a  2.000  écus  ;  Goltz  le  Tartare  et 
BouU't  chacun  1.700.  Le  premier  éciiyer  de  Lindenau,  aussi 
2. non  écus;  huit  places  de  fourrages,  que  l'on  peut  évaluer, 
année;  moyenne,  à  OOO  écus;  chaulTage  et  lumière...  Voih\ 
comment  les  sables  du  Brandebourg,  aidés  de  la  Silésie, 
cependant  [)euvent  entretenir  une  armée  de  200.000  hommes 

Le  thermomètre  pour  les  affaires  est  toujours  le  même. 
Les  lettres  ne  sont  point  exjiédiées;  il  y  a  une  chambre 
pleine  (h'  pa(iuels  non  ouverts;  le  ministre  d'Etat,  Zediitz, 
n'a  pas  i)U  encore  obtenir  une  l'éponse  à  ses  rapports  depuis 
plus  de  trois  semaines  :  tout  s'ai'rière,  tout  se  recule;  cepen- 
dant \\\  genre  de  vie  de  Potsdam  j)araît  avoir  été  [»assable- 
nient  réglé,  (inoi(pi('  M""  Rietz  s'y  soit  trouvée.  Le  plus 
tard  ([ue  le  Roi  se  soit  levé  a  été  six  heures.   L(^  pi'ince  de 
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Dcssaii  ne  la  jamais  \  ii  (|ii('  sur  lc>  midi  cl  dciiii.  cl  |iriil- 
rli'O  |)as  une  (Irmi-liciii'c  par  joui'.  iii(l(-|icn(lamiiiriil  du  diucr. 
(^'osl  an  souper  (|ui'  les  fcuiuics  paraisscnl  i-l  (|u<'  I  nu  se 
déride. 

\\{duer  ua  jKiiut  (|uiMi''  l'ol-^daui.  e|  deux  linmuh's  I  ra- 
vailleiil  cniilinuidlenu'ul  dans  sa  chambre,  .lusipi  ici  <iu  pcul 
le  l'egarder  comme  le  roi  de  riiitérioiir.  Il  parail  (•()U>laiil 
qu'il  nCsl  ni  sans  lialiileli'  ni  sans  connaissances,  cl  le 
dt'sordre  ('lernel  des  comptes,  joini  à  la  undiaiicc  des  liuau- 
ciers  en  aciivilt'.  doil  axdir  poussi'  le  i-oi  à  s'aliaudoiiucr  à 
\N  clnei\  l'ecummaudi'  |»ar  son  ohscurih'. 

Je  dis  le  (Ivsoril rc  l'Icrncl.  parce  (|U('U  ellcl  l'"r('d('ric- 
(luillaume  1".  à  (|ni  l'on  doit  prcs(|nc  l(Uis  les  ('da  Idis-cmcnls 
inl(''rienrs,  anxtpuds  sou  tils  n'a  |)res(|iu'  rien  (  liauLié,  n  avait 
pas  nn  étal  général  e.xacl,  et  c'était  pai'  un  syslèmc.  (lomme 
lui  seul  connaissait  l'ensemble  de  ses  atlaires.  et  comme  il 
ne  voulait  pas  (jn'ancnn  de  ses  ministres  particuliers  put  le 
dc\  iuei'.  il  taisait  des  ('dais  incouipbds.  surcdiar^é-s,  intidcdes. 
Donc  b'rétléric  11,  (jui  n'a  janniis  rien  enlendn  au.\  linances, 
mais  qui  savait  bien  que  l'ai'iient  est  la  base  de  tonte  puis- 
sance, se  bornait  à  vouloir  taire  de  grosses  épai'gnes.  (d  il 
était  si  sûr  (|ue  ses  excédents  étaient  énornu's  (|u  il  se 
contenta  des  comptes  partiels  ;  du  nn)ins  cette  version  me 
paraît-elle  plus  probable  qne  l'itnputation  d'avoii'  brûlé  les 
états  généraux  de  recettes  et  de  (b'-penses,  par  malice,  et  seule- 
ment pour  en». Itarrasser  son  successeur.  (ù'Iiii-ci  veut  se 
nndire  en  règl(\  et  il  arais(ui;  mais  ce  sont  les  ('daldes 
d'Augias  à  nettoyer,  (d  je  ne  ^■ois  |)as  ti'op  ofi  est  1  Hercule, 
au  moins,  parmi  ceux  dont  il  prétend  se  servir. 

Le  comte  b'inckestein  a  (''ci'it  au  roi  une  bdtre  très  forte, 
poui'  lui  dé(darer  que  les  sivacitt-s  de  M.  de  llert/.berg  se 
multipliaient  au  point  qu'(db!s  lui  devenaient  insuppoi- 
tables;  que  son  grand  Age  d'ailleurs  et  sa  dernière  maladie 
lui  taisaient  (b'sirei-  simèremeni  sa  l'etraite.  !>e  roi  lui  a 
lait  une  i(''ponse  douce,  très  obligeante  (d  pour  ainsi  dii'e 
apologi'd  i  |ne,  où    il  lui  demande  avec    iiislance  de  resiu',  et 
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lui  proniol  que  les  siijols  de  plainte  cossoront.  Il  s'engage 
peut-être  à  plus  qu'il  ne  peut.  Les  hommes  les  j)lus  incom- 
patibles servaient  ensemble  sous  Frédéric  11.  et  c'est  un  des 
traits  caracItMi-liiiues  de  son  règne:  mais  ce  ne  serait  pas 
()eu  iirésuiuei"  (jne  de  vouloir  le  recommencer.  1!  tant  qu'on 
ne  s'v  attende  pas;  car.  maigri''  toute  la  servilité  du  pays,  on 
|)rend  des  licences  (|u"()n  ne  se  lût  j)as  ])('rniises  sous  le  feu 
roi  de  (|ui  Ton  parlait  Irés  lihrcmcnl,  mais  avec  cpii  l'on  ne 
se  tamiliarisail  i)as.  Maintenant  il  n'y  a  pas  jusqu'à  lAcadé- 
mie  ([ui  veut  (unpiéti'r.  Rlle  a  proposé  trois  nouvt^anx  aca- 
démiciens allemands  ;  un  Hoden,  astronome  ;  un  Meier 
(Otto),  recteur  du  collège:  un  Ancillon,  ministre  du  saint 
Évangile  (merveilleux  choix!)  Le  roi  a  marqué  avec  assez 
d'amertume  sa  surprise  de  cette  proposition  hasardée,  sans 
qu'on  sache  seulement  s'il  veut  augmenter  le  nombre  des 
académiciens;  et  cette  indiscrétion  occasionnera  proliahle- 
ment  un  règlement.  Au  reste,  le  roi  a  mis  un  gros  oi  i  sur 
la  proposition  d'un  je  ne  sais  quel  druide  appelé  Erman, 
auteur  d'une  foule  de  mauvais  sermons,  et  d'une  histoire  du 
Refug(\  (}ui  a  déjà  quatre  volumes  que  l'on  pourrait  mettre 
eu  trente  pages,  et  qui  a  été  proposé  par  le  seul  curateur 
(M.  de  Hertzberg)  sans  avoir  passé  au  scrutin. 

Le  Boden  de  Paris  paraît  tout  à  fait  oublié  et  même  pis. 
On  a  représenté  au  roi  qu'il  y  avait  trois  lettres  de  cet 
homme  sans  réponse,  c  Je  n'ai  rien  à  lui  dire  ;  c'pst  un  f ... 
coquin,  cpii  est  rmiK  sans  ovffrr. ..  »  Telle  a  été  la  décision 
royale.  11  revient  demain  \)o\^v  jm-u  de  jours.  11  a  tellement 
riiabilude  de  courir  dun  lieu  à  l'autre  pour  des  instants 
(juil  paraît  que  c'est  un  besoin  pour  lui.  M.  de  Ileyman  lui 
a  écrit  depuis  trois  jours  pour  savoir  quand  il  pourrait 
prendre  congé  :  il  n'a  point  de  réponse. 

Le  grand  dîner  du  prince  lleni-i  au  n''giment  de  Braun  a 
en  lieu  hier,  comme  je  lavais  annoncé.  Le  prince  avait  à  sa 
table  tous  les  officiers  et  quarante  bas  ofliciers  qui  avaient 
l'ucore  servi  sous  lui  à  la  bataille  d(>  Prague,  lia  donné  une 
nuMlaille  de  15  ducats  à  chaque  officier,  un  ducal  à  chaque 
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I)as  officier  cl  un  rcii  à  cli.Kiiir  snld.il .  Il  cvi  ilil'licili-  d^'-hc 
])liis  uaiiclicriKMil  oslciil.-ilciif.  S  il  avait  m  licsdiiidc  s"arlic\  cr 
auprès  du  roi,  con  élail  le  vrai  moyen;  mais  son  soi'l  ('lait 
déjà  fait  complctcmont,  et  il  l'anl  (|iron  lo  sache  bien;  car 
Hoi^ucrson,  (jui  avait  boaiiconp  vu  le  prince  Henri  dans  ses 
doux  voyages  de  lînssie,  n'est  poini  vcnn  clic/  lui  à  ce 
voyage.  Le  roi  l'a  vu.   mais  j)eii  de  moments,  dit-on. 

Je  ne  nn:  raj)p(dle  pas  en  ce  moment  le  nom  de  la  per- 
sonne qui  vient  de  Vienne,  el  cpii,  au  diner  du  Moi.  s"(>st  fort 
égayée  sur  le  compte  de  ri\mpcreui\  ce  (|ui  a  laissé  le  iioi 
froid,  et  même  soucieux,  jus(jirà  donner  des  mai-ques  d'im- 
probalion  tacites,  mais  assez  fortes. 

On  ])ré|)arede  n(^uveanx  coi'dons.  11  semble  (pie  la  monnaie 
morale  soi!  celle  (|ni  c(»i'ile  le  uK^iins  au  roi.  et  jamais  le  mid 
de  Frédéric  H  à  I*i'il\vit/  <jui  se  |)laiunail  de  ce  ipie  llraun 
avait  le  cordon  avant  lui  :  Moti  conloii  est  connue  la  fjràcc 
efficace  ;  il  se  donne  et  ne  se  7nérite  pas  •  jamais  ce  mot  n'a 
('■II''  plus  \rai. 

Le  coml(^  d'Arnim  a  OW  nommé  grand-veneur  et  ministre 
d*l']tat,  avec  voix  et  séance  au  grand-directoire.  Je  vous  ai 
parlé  de  lui  avec  détail  dans  une  de  mes  dépèches  j)récé- 
denles.  Ce  choix  est  de  pure  laxcur.  d'autant  plus  marquée 
que  la  |daco  de  grand-venenr.  arraclié>e  à  Schiilembourg, 
avait  toujours  été  sollicitée  pai'  le  colonel  Stein,  espèce  de 
favori  ;  mais  faveur  fondée,  à  ce  que  je  crois,  sur  un  simple 
goût  de  société  ;  car  Arnim  est  irréprochable  dans  sa  morale 
et  dans  ses  nneui's.  et  ce  n'est  qu'un  inca|)able  de  plus  dans 
le  ministèi'e... 

Ponrnture  avant  maturité  :  J'ai  grandpeur  que  telle  ne 
soit  la  devise  de  la  puissance  prussienne.  Mais  leurs 
millions  sont  bons.  11  serait  donc  utile,  s'il  est  vrainuMit 
question  de  laHanque,  comme  tous  les  bulletins,  les  gazettes 
et  lettres  particulières  le  disent,  de  sorte  que  tout  le  monde 
en  parle,  excepté  moi,  de  me  charger  des  propositions  jjour 
y  en  placer  ;  car  cela  est  |)lus  important,  ce  me  semble,  que 
lemprunt    de     1"-?.")    millions,    que    la    Banque    saura    bien 
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appai-cmnicni  prendre  pour  son  propre  compte  et  sur 
lequel  je  n'ai  point  encore  remis  de  note,  parce  qu'il  me 
semble  qu'il  vaut  mieux  se  la  laisser  demander.  Au  reste, 
Struensée,  qui  sans  doute  serait  bien  aise  de  cette  occasion 
pour  se  rendre  nécessaire  au  roi,  m'a  demandé  nettement  ce 
qu'il  devait  penser  du  désarroi  de  la  Caisse  d'escompte,  de 
la  lelli-e  du  contrôleur  général  à  ses  administrateurs,  du 
projet  d'une  Banque,  de  sa  prochaine  réalisation,  des  prin- 
cipes sur  lesquels  elle  sera  établie,  et  surtout  du  genre 
d'administrateurs  (jui  sera  à  la  tète  (l'idée  seule  lui  paraît 
lumineuse;  mais  il  est  convaincu  que  tout  dé})end  des  chefs), 
A  tout  cela  je  n'ai  su,  comme  vous  sentez,  que  repondre;  et 
il  importe  que  je  le  sache  bientôt;  car  outre  qu'une  négo- 
ciation de  ce  genre  ne  peut  réussir  ici  que  par  lui,  parce  que 
tous  les  autres,  sans  en  excepter  un,  n'y  entendeni  rien  du 
tout,  il  a  droit  de  m'interroger,  puisque  je  l'ai  agacé  le 
premier. 


Il  cuiivifiil  (le  reinai(|uer  que  plus  In  Correspomlancc  avance,  plus  elle  est 
aigre  pour  le  prince  Henri.  Au  début,  Mirabeau  ne  tarissait  pas  d'éloges  sur 
son  compte.  Maintenant  il  l'appelle  à  tout  instant  «  faux,  perfide,  incapable, 
gauche  »,  etc.  Il  demeure  certain  que  Mirabeau  a  dû  recevoir  une  leçon  du 
prince  et  être  écarté  de  son  palais  à  cause  de  ses  indiscrétions  et  de  sa  for- 
l'anterie  par  trop  importune. 

Les  détails  donnés  sur  le  désordre  de  l'Administration  ont  irrité  le  baron  de 
Trenck,  mais  ce  qui  l'a  mis  au  comble  de  la  fureur,  c'est  cette  observation  : 
«  Pourriture  avant  maliirilé,  j'ai  grand'peur  que  telle  ne  soit  la  devise  de  la 
puissance  prussienne.  »  A  cela  Trenck  répond  :  «  Non  seulement  ce  ton  est 
d'une  extrême  indécence  pour  la  Prusse,  mais  il  porte  un  caractère  de  faus- 
seté dont  les  ministres  français  auraient  lieu  de  se  plaindre.  » 

11  convient  de  faire  ici  une  remarque  qui  a  son  importance.  Immédia- 
tement après  cet  outrage  aux  Prussiens,  Mirabeau  ajoute  :  «  Mais  leurs  mil- 
lions sont  bons.  »  Et  il  accompagne  cet  aveu  de  la  pnqiosition  de  placer 
de  l'argent  ilans  la  nouvelle  Banque.  C'est  lui  qui  s'olTre  pour  ce  place- 
ment. Il  demande  des  instructions  à  Talleyrand  pour  la  négociation  financière, 
et  ce  nouveau  détail  éclaire  davantage  la  mission  secrète  que  l'abbé  de  Péri- 
gord  avait  fait  obtenir  à  Mirabeau.  Encore  une  fois,  il  s'agissait  beaucoup 
plus  d'all'aires  productives  que  de  politique,  et  les  intérêts  personnels  pri- 
maient là  les  intérêts  du  pays. 
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ZKnmz  (Cliarles-Ahr.iliam,  l)aiiiii  d.',  n:!l-ni):!),-page  H'iO,  iniiiistrc  d'Klat 
pnis-~RMi,  chargé  des  allaires  occlôsiasti(|ii('.s  de  ["inslriiclion  piiljlii|iie. 

A.M  ii.i.iiN  (.lean-Picrrc-Firdéric,  17(i()-18:J7),  pai;c  .'(42,  pasteur  clniiin'iil, 
liislciiicn  t'I  pliildsophe  de  /jurande  valeur,  iiieiiibrc  de  rAcadéniie  de  licrliu  et 
de  riiislitiil  dr  I''i'anco,  di;fno  liiM'ilicr  de  I,i'il)nilz.  Use  sif,'uala  p.'ir  un  ardcul 
aiiidiir  de  la  justii-e. 


LETTIII":   XLV 

Mirciheau  à  l\ibbc  de  Prinjord . 

20  iioveiiil)re  1780. 

Je  ne  saurais  niallieureusciiiciil  luc  (l(''^iiis(M'  (|ii('  cIkhiiio 
jour  i-oiilifiiK'  ici,  |)ai"  ([iieUjiR's  Irails  plus  pitovahles  les 
uns  (lue  les  autres,  lOpiuion  (jue  j'Iu'sile  (Je[)uis  aussi  long- 
temps ([ue  je  puis  à  j)reu(lre  de  riiomnie  (U  de  la  chose. 

Le  roi  vieut  de  doiiiicr  le  coidou  de  l'Aii^le-Noir  à  M.d'An- 
lialt  ;  voici  ([uel  est  cet  lioinmc  :  DAulialt  na(|uil  (riinc  cui- 
sinière et  d'une  foule  de  pères.  Il  comnu'uça  |)ar  être 
palelreuier :  puis  il  vendit  du  calé  de  C0Titr(d)aude  aux 
ol'ficiers.  .rii;ii(»re  couiUK'ul  il  le  dcsiiil  lui  même;  mais  je 
sais  que  sa  l'onction  pritu-ipale  lui  despioiiner.  On  rallaclia 
aux  pas  {\\\  [)rince  d(i  Prusse  (le  roi  d'aujourd  lini ,  ;  et 
comme  il  mêlait  des  conseils  empoisonnés  à  des  relations 
odieuses,  on  lui  destina,  dit-on  (et  cet  oiiAix  est  à  la  \('ril('  le 
plus  cru(d  enueuii  du  U'w  roi  ),  rexécution  d  une  alrocih' (pw 
l'on  n'eut  ni  l'adresse  de  colorer,  ni  le  courage  de  consom- 
mer. D'Anlialt  se  trouva  des  talents  militaires  plus  (|u(' 
n'en  comj)oite  sa  folie  naturidle.  Sa  vocation  en  ce  i;(',nrc  est 
bien  mar(|ii('M'.  ce  me  semble.  p:ii'  ce  ii'ait  caraclérisli(|  ue, 
(piil  n'a  jamais  de  sang-froid  ([u'à  la  tète  d'une  ti'onpe.  Il 
esl  par\cnw,  soit  ainsi,  soit  auti'emenl.  au  grade  île  lieiile- 
naul  général,  (lomme  il  é-lait  sans  esprit  le  |)eu  (|u'il  en 
a\  ait  a  (''II' aliéné  depuis  par  nue  clnile  (en-ilde,  pour  la([nelle 
il  a  él(''  trépané),  il  se   soulinl  en   l'aNcni'.    Il  ('(ail    aldi 
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Konigsbei'g"  où  il  commando,  et  c'était  bien  à  un  certain 
point  un  titre  pour  lui  à  Potsdam,  où  le  royaume  éprouva 
quarante-six  ans  de  disgrâce.  Quelques  jours  avant  la  mort 
(lu  roi,  le  gi'-iKMal  (TAiiliall  lut  mandé  à  Sans-Souci.  Le  roi 
lui  dit  :  «  Vous  venez  de  marier  une  de  vos  filles  ?  —  Oui, 
Sire,  et  je  m'en  ressens.  —  Combien  lui  avez-vous  donné? 
—  10.000  écus.  —  Cela  est  beaucoup  pour  vous  qui  n'avez 
rien.  »  Le  lendemain,  le  roi  les  lui  envoie.  DAiiiialt  letourne 
(Ml  Prusse.  Son  bienfaiteur  meurt.  11  découpe  la  tête  de  son 
portrait  et  y  substitue  celle  du  successeur.  Le  nouveau  roi 
va  recevoir  à  Konigsberg  les  hommages  et  donne  àd'Anhalt 
une  superbe  boite;  mais,  à  dire  vrai,  le  prépare  à  quitter 
le  commandement  de  la  Prusse.  Deux  mois  après,  c'est-à- 
dire  aujourd'hui,  d'Anhalt  qui,  dans  un  encan,  il  y  a 
quelques  jours,  voyant  adjuger  un  portrait  du  feu  roi  pour 
un  jirix  très  modique,  dit  froidement:  Bon!  je  vous  iloiuu' 
l'autre  par-dessus  le  uiurclu',  se  retire  avec  une  pension  de 
5.000  écus,  le  cordon,  et  la  promesse  d'être  employé  à 
la  guerre.  On  tâche  d'excuser  cette  prostitution  de  bienfaits, 
ai)paremment  extorqués  par  la  faiblesse,  en  alléguant  la 
crainte  que  cet  homme  ne  passe  au  service  de  l'Empereur, 
comme  il  en  a  menacé  par  ces  mots  assez  nobles:  Si  vous  me 
refusez  celte  grâce ^  il  faudra  bien  que  j'aille  prouver  ailleurs 
ijue  je  ne  l'ai  jias  dhnêrilèe.  La  raison  ne  me  paraît  pas  | 
bonne,  les  terres  qu'il  a  acquises  près  de  Magdebourg  étant 
un  gage  suffisant  de  sa  personne.  j 

Ouoi  qu'il  en  puisse  être,  et  tout  singulier  que  soit  un  tel 
ciioix  (|uiafaitune  vive  sensation,  il  fautconveni]- quAnhalt 
est  un  grand  militaire,  un  militaire  à  conserver,  qu'il  lui 
fallait  un  dédommagement  du  gouvernement  de  la  Prusse; 
qu'en  sa  qualité  de  fou,  souvent  furieux,  on  ne  pouvait  lui 
laisser.  Mais  on  n'a  aucune  de  ces  raisons  à  donner  pour 
M.  deManstein,  simple  capitaine,  militaire  ordinaire  et  même 
ignoré,  sans  aucuns  talents  connus,  mais  dévot  visionnaire, 
()u*on  vient  d'appeler  sans  prétexte  et  (|u"on  destine,  dit-on, 
à  devenir  gouverneur    des  jeunes  princes,   avec  le  titre  de 
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lii'iil('ii;iii(-ciil(>ii('l.  (J'Iii  csl  cHV.iN.iiil  |i(iiir  (■(•\\\  (|iii  oui  l;i 
vue  Ioiil;!!!'  ;  loiilc  I  .iiiiir-c  ol  iiidii^iK'r.  An  iT>h',  cela  iTcsl 
lirolialilciiiciil   pas  \  ra  i  ;  mais  le  soiijx'oii  (l(''crl('  r(i|)iii  ion . 

I  ne  siimularih'  (|iii  n'a  pas  moins  cIkxhk''.  (•"(■>!  (|iio 
M.  lie  llciiiil/,  iiiiiii>(n'  iThlIal  du  di'pa  ricincril  des  Mines, 
ail  (''(('■  nii>  à  la  Iric  de  la  cnniin is>ii)n  ((inlic  M.  de  \\  aili'n- 
Itcri:.  c^prcc  d  Ihininn'  (h'plaisani ,  (•Iiai:u<''  depuis  hniulenips 
•  le  I  lial)ill(Mnenl  des  lidnpes.  el  IVi  pi  in  nean  siilta  I  leine,  mais 
pridialilemenl  pas  pins,  cl  penl-èlie  moins.  (|ne  ceux  <|ni 
lOnl  préc('d(''.  (  lelie  ma  n  iere  d' iii(|  n  isi  I  ion  .  (|ni  parai!  ('lie  la 
nK'llnide  adoph'e,  (d  à  la(|n(dl('  on  m-  s'accunlnmera  pas,  ne 
lùl-ce  (|ne  parce  (|u'i[  esl  dillicile  de  |)('rsiiadpr  (jin-  le  l'en 
|{oi  ITil  nei;lii;oiil  el  nianvais  (''cononie  ;  colto  maniôi'e  il  incpii- 
silion  sein  Me  i  nd  i(|  nei'  dos  sonp(;ons  cou  lie  le>  (  Inds  de  eoiiis, 
piiis(|ii  on  en  déi'obe  la  direidioii  anx  mililaires,  dont  elle 
était  la  l)esogne  luitui'elle.  Les  plaintes  sont  vives,  mais  pins 
méprisantes  encore,  ot  cola  sans  doute  est  nn  mauvais  syni|)- 
té)iiie,  suiiont  an  hoiil  de  deux  mois  de  i'èii;no. 

D'un  autre  côté,  l'inertie  et  la  stagnation,  qui  en  est  la 
suite  nécessaire,  continuent  à  se  laire  sentir.  Pour  ne  s'être 
jioint  l'ait  suivre  par  les  lettres  comme  taisait  Fiédéric  II,  le 
roi  s'est  laiss(''  |)ro(ligieusement  arriiM'oi'  ;  il  en  a  IroiiNé-  des 
milliers  à  son  retour  de  Silésie,dont  l'expédition  lait  un  con- 
liasle  i)ien  frappant  avec  l'incroyable  activité  du  l'on  Hoi, 
(pii  cependant  ne  travaillait  pas  plus,  ou  j)lutôt  qui  travail- 
lait moins  ([uiin  anti'c  à  son  métiei'  de  jloi.  Une  lieiire  (d, 
demie  |)ar  jour,  voilà  dans  les  circonstances  ordinaires  le 
temps  (|ii'il  y  consacrait  :  mais  il  ne  remettait  jamais  au  len- 
ilemain  le  t'ard(^au  de  la  veille.  Il  savait,  ce  prince  cpii  con- 
naissail  si  hieii  les  lioinnies.  (pTiJ  \aiil  mieux  mal  i'('ponih'e 
(jue  de  ne  poini  n'-pondre.  I  ne  l'oiile  de  imMiioires  à  pritjels 
sont  sur  la  table  du  loi  actmd  la  plupart  ayant  pour  objet 
des  (  liangements  militaires),  sans  (piOn  v  ait  j(dé  les  veux, 
el  (jii'ils  aieiil  produit  antre  (diose  (|ue  la  coiuiaissance  de 
la  vidn'ineiile  avei'sion  du  i<h  jionr  les  im-nioires.  Il  !(>s 
reuarde   comme  atlenlaloires  à  sou  autorité,  el   tout   conseil 
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coiunio  un  avou  do  ropinion  qu'on  a  de  son  incapacité.  Au 
nonilirc  des  inuliles  écrits  (jui  lui  ont  été  envoyés,  il  se 
liouNc,  dit-on.  un  mémoire  du  haron  de  Knyphausen  sur  la 
politique  extérieure  ((luelques  indices  me  font  croire  qu'il 
est  favorable  à  notre  système,  et  celui-ci  a  plus  particuliè- 
rement déplu);  aussi  son  sort  a-t-il  été  sans  hésitation  d'être 
mis  de  côté  comme  du  radidaiic  :  au  reste,  le  baron  m'a  nié 
qu'il  lut  l'auteur  de  ce  radotage. 

C'est  a|q)a  rem  ment  au  sentiment  qui  fait  lant  abhorrer  les 
conseils  qu'il  laul  attribuei-  cette  singularité,  que  Welner 
n'ait  eu  qu'un  traitement  de  3.000  écus,  tiré  des  pen- 
sions accordées  autrefois  aux  chefs  des  départements  du  Com- 
merce, et  dont  il  a  eu  la  plus  petite,  ce  qui  l'assimile  à  de 
moins  intluenls  et  de  moins  travailleurs  que  lui.  Comme 
tout  ce  qui  se  prépare  et  le  peu  qui  se  fait  émane  de  lui,  son 
liavail  doit  être  très  grand.  Le  seul  éclairci  de  l'état  de  situa- 
tiou  pécuniaire  lui  a  donné,  dit-on,  beaucoup  de  peine.  On 
connaît  maintenant  l'excédent  de  la  recette  sur  la  dépense 
au  moins  civile:  (die  est  plus  forte  qu'on  ne  croyait  de  près 
d'un  quart,  c'est-à-dire  beaucoup.  On  imagine  qu'on  em- 
ploiera la  plus  grande  partie  de  cet  excédent  à  améliorer 
le  sort  des  officiers  subalternes.  Les  soldats  ne  valent  sans 
doute  que  l'honneur  de  mourir  de  faim  Mais  j'ai  [>eine  à 
croire  qu'on  ose  heurter  le  corps  des  capitaines. 

Si  le  roi  donne  peu  à  ceux  dont  il  paraît  faire  le  plus  de 
cas,  il  y  a  quelques  indices  pourtant,  ou  qu'il  leur  donne  en 
secret,  ou  (}u'il  a  des  raisons  secrètes  de  donner  à  d'autres. 
Le  chambellan  Doernberg,  homme  insignifiant,  ce  mesemble, 
qui  a  quitté  avec  ingratitude  le  service  de  la  princesse  Amélie, 
laquelle  avait  payé  ses  dettes,  pour  entrer  à  celui  de  la 
Reine,  a  été  augmenté  considérablement  d'appointements 
en  cinq  jours  de  temps  à  deux  reprises  différentes.  Il  a 
aujourd'hui  2.000  écus  comme  chambellan,  chose 
inouïe  jus(|u'ici!  Que  veut  dire  cela?  Le  parti  adopté  pour 
M""  de  Voss  serait-il  de  la  marier?  Aurait-on  jeté  les  yeux 
sur  ce   fortuné  mortel  (jui  ressemble  à  un  sapajou?  Pense- 
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rail-on  ;"i  lui  l'aire  iu-^ciisililcmeiil  sa  l'oit  iiiic  ?  l'ii  ca  pi  lai  ne  de 
giMidarmt'S  iiic  disait  liicr:  Ih-p/z/s  1//11'  ht  nuialr  iniin'ijU  im  c 
s'crcrcr  s///'  Ihicriilii'juj ,  jr  iiiiniili\  iinn ,  sur  .")().()(  10  rcns 
(le  (irdlil'n  <ilinn  <i  11 11  iicllr .  \\  \  a.  dans  celle  all'aire,  vision. 
nia(jiier(dla_ue.  inaiiaj^c.  Mais  |)oiir(|iioi  daii^  celle  der- 
nière sii|)j)osilion  un  (dioi.x  si  ridicule  ?  (ju(d  Inmiine  de 
la  cour  rtd'userail  M'"  de  NOss  avec  Iteaucoup  d'argent  .'  Je 
leui-  faisais  Irop  d'honneui',  l'an  Ire  jour,  en  don  la  ni  (|u°il  s'en 
Iroiivàl  dans  cette  Cour  \aiidale.  Ce  n'est  jtas  aux  lieux  où 
l'on  est  si  accoulunK'  ù  niartdier  courité  (|ue  l'on  sail  se 
redresseï'  coiilic  de  Udjes  lenlations  ;  et  puis,  (]ue  ne  j)eul 
l'aruenl  dans  une  nalion  si  pauvre?  J'ai  vu  tout  à  i'iicuro 
r)r(''deric.  nai;uère  hupiais  du  pi-ince  Henri,  devenu  une 
espèce  de  j)i(|ueui'  ra\(»i'i.  \n  son  art  daus  les  ni'g'ociations 
iiitoniques,  arborei'  la  cioi.x  cl  le  ruban  de  ciianoine  do 
.Magdoltouro;  (le  prince  Henri  est  prévôt  de  ce  ctiapilre). 
T.OOO  f'cus  prêtés  par  le  |)i'ince  oui  acquis  colle  pr('l)ende, 
et  son  palefrenier  tant  aimé  en  poi-le  renseigne  dans  ini  pays 
où  l'on  passe  pour  si  délical  sur  l'arliclede  la  naissance! 

A  propos  de  son  pali-on,  il  y  a  [)lns  de  huit  jours  (|ue  je 
n'ai  entendu  parler  de  ce  prince  musical,  dont  les  liants  et 
les  bas  sont  le  tliermomètre  le  j)lus  variable  que  j'aie  connu. 
Le  comte  de  La  Marcbe  lui  a  fait  demandin-  la  peiniission  de 
voir  la  fête  qu'il  a  donnée  à  la  partie  du  rt'j^iinenl  de  Braun 
([ni  combattit  avec  lui  à  Praiiue.  Le  prince  la  |)ermis,  el 
après  avoir  beaucoup  cai'ossé  cet  enfant,  il  lui  a  dil  :  Mmt 
(iiin,  il  iiù'st  httni  (hfprih'  de  roits  jiarh'r  in  ;  nims  (IciikiikIi'I- 
à  votre  jirrc  hl  iicriinssion  ilc  rciiir  clirz  iiim.  cl  frn  scriii 
fort  <iisr.  N'oilà  les  etl'orts  de  sa  lino  politi([U(»  ;  il  en  l'au- 
diail  beaucoup  pour  ré|)arer  l'école  de  ses  grands  dîners. 
Vax  doses  commensaux,  afiidés  ol  entbousiastes,  me  disait 
ce  jour-là  ces  propres  mots  :  N'i'st-il  /nis  bien  siiK/ulirr  (jur 
le  jirnirr  snil  si  jicu  rmisiilrrr  de  I  iirnu'r  après  loiif  rr  tju  il  d 
fait  iKHir  l'Ile  ?...  Et  cesl  rarnn''e  ([u'il  ci'oyait  incriminer  1 
Ce  mol  ma  paru  notable. 

L'anecdote  de  l'Académie  est  plus  piquante  (|ue  je  ne  lai 
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racontée  ilaus  ma  dernière  dépèche.  Le  nommé  Schutz 
(académicien)  a  écrit  au  roi  une  lettre  très  violente  sur 
M.  de  Ilertzberg  et  la  manière  arbitraire  dont  il  gouvernait 
l'Académie.  F^e  roi  a  renvoyé  la  lettre  à  M.  de  Ilertzberg, 
signe  très  mar([ué  dimprobation  dans  ce  pays.  Ce  jour-là 
môme  Biïscbing  (le  géographe),  refusait  une  place  d'aca- 
démicien, à  moins  qu'on  n'y  voulut  joindre  une  pension  de 
i.OOO  écus.  Pour  toute  réponse  aux  plaintes  de  Schutz,  M.  de 
Hertzberg  a  nommé  Erman  sans  consulter  personne,  et  le 
roi  a  mis  oui  sans  difticulté  à  cette  nomination.  Nouvelle 
lettre  de  Schutz  pins  véhémente  encore,  et  dont  j'ignore  les 
suites. 

L'alTaire  de  Launay  n'est  pas  aussi  civiliséi;  qu'elle  en  a 
l'air.  On  dit  tout  haut  qu'on  n'attend  plus  pour  le  laisser 
letirei-  que  la  fourniture  du  café  pour  la  Silésie,  dont  il  s'est 
très  témérairement  chargé,  et  qu'il  a  sous-cédée  à  des  mar- 
chands menacés  de  perdre,  et  enhardis  par  la  catastrophe  à 
désavouer  ou  enfreindre  leurs  engagements  dans  un  moment 
où  tous  les  canaux  obstrués  par  les  glaces  laissent  bien  peu 
de  ressources  pour  réparer  un  si  grand  vide.  iNlais  la  vérité 
est  que  la  commission  est  suspendue,  |)arce  qu'on  envoie 
chercher  sous  main  des  éclaircissements  dans  les  dillerenles 
parties  du  royaume;  — inquisition  vraiineutcruelle  ettyran- 
nique  1  — qui  prouve  qu'on  veut  des  torts  à  Launay  plus 
encore  qu'on  ne  désire  l'amélioration  de  la  chose  publique. 

Un  nommé  Dubosc,  autrefois  gros  négociant  de  Leipsick, 
où,  si  je  ne  me  trompe,  il  a  failli,  et  très  connu  par  les 
visions  et  son  adhérence  aux  mysticités,  a  été  appelé  et  est 
en  activité  pour  donner,  à  ce  qu'on  croit,  un  plan  d'opéra- 
tions de  commerce  à  substituer  aux  privilèges  exclusifs.  11 
paraît  que  l'on  médite  une  sortie  conti-e  les  Spliltycrbf'r,  et 
que  l'on  cherche  les  moyens  de  leur  ôter  le  monopole  du 
sucre;  opération  très  juste  et  très  salutaire,  mais  compliquée 
et  délicate. 

Une  nouvelle  plus  importante  encore,  mais  que  je  ne 
garantis  pas,  quoique  venue  de  bon  lieu,  c'est  que  le  baron 
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de  Kiiyphauscii  a  on  un  (Miliclicii  sccrcl  axcc  le  i-oi.  (Ida  ne 
m'étoniierait  pas  à  un  cciiaiii  (loinl.  Je  >ai>  à  n'en  pouvoir 
(loillcr  ([Uc  le  l'oi,  riirii'iix  de  ce  (iiToil  la  pniissi'-  an  choix 
(lu  couile  (le  Lloortz  pour  la  Hollande,  aclncljrincnl  (pic  la 
maison  (rOrango  mènic  se  plaini  de  ce  niinislrc,  a  \oiilii. 
après  un  lori'ent  d'emportemenls  et  d'injures,  rappeler  cl 
(îoerl/  cl  Tlinicinoyei',  mais  ([uil  a  (''lé  aiièli'  loni  conri. 
par  rimpossiliillh'  de  (rouNcr  un  linninie  dans  un  pays  on  il 
n'y  en  a  pas,  mh  lonl  dan>  celle  [tarlic  tant  né|;lij^('e  par  le 
t'en  roi.  Le  nouveau  en  viendra  peul-èlre  à  savoir  que  les 
sots  ne  sont  bons  à  rien. 

P. -S.  —  Uien  de  nou\ eau  ilcpuis  celte  longue  lettre  «''critc  ; 
des  faits  parliculieis  nu-  conlirmenl  (jne  la  princesse  Fi'édf''- 
ri(jue,  lillc  du  roi.  prend  licancou|)  de  cri'dil  et  ([uVlle 
n't'prouve  pas  de  refus;  cela  sans  doiile  tient  à  M"''  de  Voss. 


Celte  loltre  est  une  de  celles  mi  Mirahe.iu  s'est  encore  l;iissé  aller  à  son 
triste  fjoùt  ])our  les  grossièretés.  11  ramassait  eà  et  là  de  scandaleuses  anec- 
dotes et  les  instM'ait  dans  une  correspondance  qu'il  aurait  dû  rendre  un  peu  plus 
réservée.  On  ne  peut  nier  que  ces  pénibles  confidences  n'aient  empêché 
le  ministre  des  Atfaires  Étrangères  d'accréditer  un  pareil  informateur 
auprès  il  une  Cnur  i|iit'!ciiM(|uc.  La  jeunesse  de  .Mirabeau  et  ses  déportemenls 
ont  l'ait  le  [)lus  grand  tort  à  sa  carrière  politique.  Il  est  difficile  d'oublier  le 
passé,  surtout  lorsque  le  passé  n'a  été  qu'un  long  scandale  et  un  immense 
déli  à  toute  propreté  morale.  .\"a-t-il  pas  dit  lui-même  un  jour:  .rex[)ie  bien 
cruellement  les  erreurs  de  ma  jeunesse  !  » 

Le  baron  de  Trenck  a  relevé  jjlusieurs  erreurs  dans  la  lettre  XLV.  En  voici 
quelques  exemples:  M.  d'Anhalt  était  fils  naturel  du  prince  Maurice  d'.\nlialt. 
Ce  prince  l'admit  dans  sa  suite  sous  le  nom  de  Wilhelin.  Il  (il  ilc  bennes 
éludes  et  montra  du  goût  pour  l'art  militaire.  Il  acquit  ses  grades  par  sa  bra- 
voure et  son  intelligence  et  se  distingua  à  tel  point  que  le  grand  Frédéric 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  avec  la  permission  de  i)orter  le  nom  de 
d'.\nhalt  et  le  titre  de  major.  Ses  services  militaires  le  firent  arriver  au  poste 
de  lieutenant  général.  Il  devint  gouverneur  de  la  Prusse  et  se  fit  abhorrer 
par  sa  tyrannie.  «  D'.Vnhalt  est  un  véritable  ennemi  de  l'humanité,  un  tigre 
féroce...  Il  est  grand  militaire    Mors  de  cela,  rien  I  >> 

Le  lieutenant-colonel  de  .Marstein  n'avait  rien  d'un  visionnaire.  C'était  un 
homme  intègre,  instruit  et  laborieux.  Quant  h  .M.  de  Warlemberg,  que  .Mira- 
beau a[ipelle  <' un  friponneau  subalterne  «,  en  sa  qualité  d'adjudant  gcnéraL 
Il  fut  chargé  de  reviser  les  îuarchéB  militaires,  et  il  se  montra  un  ennemi  de 
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la  fraude.  Le  baron  di-  D(prnberg  ne  songeait  nullement  à  M"'  de  Voss.  11 
avait  épousé  M""  de  Guener,  n'avait  jamais  eu  de  pension  du  roi  et  n'avait 
jamais  rpiitté  sa  bienfaitrice,  la  princesse  Amélie.  Aussi,  au  sujet  de  la  nomi- 
nation d'un  palefrenier  au  chapitre  de  Magdebourg,  Trenck  jure-t-il  que  c'était 
une  atroce  calomnie.  Relevant  les  outrages  que  Mirabeau  lance  contre  la 
nation  prussienne,  il  l'engageait  à  ne  pas  se  trouver  en  face  de  lui,  car  il 
n'aurait  pu  répondre  de  sa  modération  vis-à-vis  d'un  libelliste  aussi  détestable. 
11  est  certain  que  Mirabeau  a  plusieurs  fois  dépassé  les  bornes  dans  ses 
attaques. 

RrsciiiNG  (Antoine-Frédéric)  (n24-n93),  page  350,  géographe  et  pul)li(iste 
célèbre.  Voir    \e  Nécrologe  de  Schlichlegrol  (Gotha),  1198. 

Ebman  (Jean-Pierre)  (1733-1814),  page  3.^0,  pasteur  et  publiciste  distingué, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  ami  intime  du  comte  de 
Hertzberg. 


LEÏTI5R  XLVl. 

Al/    Duc    (le    Ldi/zun, 

Reiliii,  12  novembre  1786. 

.le  mT'lais  llatlé,  Monsieur  le  duc,  quo  M.  do  Hovman  m'ap- 
portaii  un  paquet  de  vous  ;  il  m'a  dit  qu'en  elTel  votre  inten- 
tion avait  été  de  le  lui  confier,  et  je  suis  très  reconnaissant  du 
projet,  bieu  que  je  n'en  aie  point  profité,  ce  que  je  n'altribui? 
qu'à  des  circonstances  imprévues,  que  je  maudis  en  vous 
bénissant. 

J'espère  que  l'abbé  de  Périgord  vous  aura  tenu  au  courant 
de  ce  pays,  sur  lequel  je  n'ai  pas  laissé  que  de  faire  passer, 
au  fur  et  à  mesure,  quelques  anecdotes  assez  caractéristiques 
i\u  moment.  Je  sens  mieux  que  personne  combien  ma  mois- 
son est  médiocre  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  je  n'ai  ni 
les  moyens  pécuniaires,  ni  les  moyens  ministéricds.  Il  est 
impossible  que  rien  écbappe  ici  à  l'bomme  de  la  France,  s'il 
est  adroit,  actif,  libéral,  et  qu'il  saclie  bien  composer  les 
dîners  et  les  sou|)ers  journaliers;  car  ce  sont  ceux-là  qui 
im])oilent.  et  non  les  r(qias  de  repr(''seulali(»n.  Il  est  d'ailleurs 
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le  liiii'caii  (l'inlio^c  ii;i  I  iiicl  i."  ,||.>  iik'ci  uilrnls,  des  lia  v;i  r.U  cl 

ilos  cii|)iJos,  Diilrc  ([lie  les  rclali.iiiN  avec  les  soiis-oidrcs  lui 

sont,  nalnrollos  cl    |)(>rmi.S(^s;    j'ai  au   couliairo.    UK.i.  I.c->i.iu 

(le  l)('anc'(tu[)   d'induslric  pour  parler  ualurcllcniciil  cl  di-ccm- 

incnl  d'allaircs  cl  de  n(Mi  vcdics  ;  ('"csl   rarcineiil   aux    lai-^curs 

«j'icje  puis   nradrc-^scr.    .Ma    seule  hure   les    ellVaie    liop;    h» 

lioi  ne  iiio  rei^ardc    [)as  que   leuf    visage  ne  s'ailont^c  cl   ne 

pâlisse...  (Juoi  (ju'il  en  soil.  j'ai  tail  de  mon  mieux,  cl    loul 

(•e(|ue  je  puis,  ce  me  semble,  avec  des  nioyons  Ifès  mnlilcs, 

trèi»  d(''i'avoi-is(''s.  surl(»ul    1res  ('par|)ill(''s.  cl  je  ne  sais  pas  si 

riiomme    à     (|ui    le     ||(u    douue    ici    (Idjini    livres    cl    une 

grande    place,    eu    apprend    iieaucijup    davanla-e  que   je    ne 

sais;  mais  ce  que  je   sais   l»ien.   c'est  qn'à  son  j)os|e  j'aurais 

percé   plusieurs   nuages,    doni  je  lu'   v(us   au   mieu   (|uc    les 

apparences  sourcilleuses,  et  (juejo  ne  ferais  pas  dévaloir  ici 

ma  nalion,  comme  on  en    accuse  ses  manières  froides,   son 

ton  ai^re-donx,  et  son  inertie  (jui  ressemble  beaucoup  à  do 

I  iiiiioi'aïu'c. 

-M.  de  lleyman  vous  conln-mera,  je  crois  en  masse,  tout 
et'  que  j'ai  mandé  en  détail.  11  vous  dira  que  notre  procès 
est  perdu  ici.  jusqu'à  ce  que  le  tribunal  cbange  ;  que  le 
moyeu  de  l'i'laldir  nos  all'aii'es  n'est  pas  de  se  presser,  puisque 
ce  serait  prolonger  les  résistances  chez  des  bommes  au 
tlegme  natund,  desquels  on  peut  s'en  rapporter  pour  les 
empêcber  d'être  longtemps  passionnés;  que  lui-môme  s'est 
trop  liàlc  de  venir  dans  un  pays  assez  inquiet  et  jaloux,  au 
commencement  de  ce  règne  où  cbacuii  vise  à  quelque  clio^(>, 
pour  croire  qu'un  officier  général,  inspecteur  au  service  d" 
France,  peut  vouloir  du  service  pru>:-<ie:i  ;  (|;ril  faut  laisser 
le  cbaos  tranquille,  comme  j'ai  noniuK'  la  silualiou  du 
moment,  prendre  son  aploinh  |  ar  la  1'  rce  des  choses  isi  ce 
n'est  le  perdre  loul  à  lait  ,  iVil-cc  par  celle  d'ineilie.  avani 
H  essayer-  de  le  di'uirder  :  (jiie  personne  n"e>l  à  la  place  iiuil 
gardera  ;  ([ne  la  ^r.iiide  (|uc-liou  :  le  liai  (iiira-l-il  un  n'an- 
rii-l-il  jjis  Ir  cnindt/c  de  j,j'('ii(/r>'  un  nu n  's/ rc  iirinci/id/  ?  est 
loin  d'cire    rés<due,  même  dans   le    calcul  des  probabilités; 
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que  dans  cette  détermination  gît  cependant  le  sort  de  ce  pays, 
et  même  la  connaissance  uUérieure  du  roi,  dont  Tincapa- 
cité  ne  fait  lien  du  tout,  s'il  esl  uu  remède  à  son  indécision  ; 
que  les  svmj)tômes  sont  fâcheux,  sinistres  même,  mais  qu'il 
faut  se  garder  de  prononcer  avec  trop  de  précipitation,  parce 
que  les  informations  ne  sont  rien  moins  que  complètes. 

Ce  qui  me  parait  hors  de  doute,  c'est  que  le  prince  Henri 
est  perdu  sans  retour,  et  je  crains  (pour  lui)  que  le  sort  n'ait 
ici,  comme  en  beaucoup  d'occasions,  mieux  arrangé  les 
choses  que  notre  prévoyance.  Quoi  qu'il  «m  soit,  son  astuce, 
ses  jactances,  son  insulte,  rintemjxh'ance  de  sa  langue 
et  la  vilelé  de  ses  entours  fécondés  du  discrédit  le  plus 
universel,  ont  ajouté  à  l'antipathie  personnelle  et  à  la 
crainte  générale,  habituelle  et  forte  de  paraître  gouverné. 
Le  sort  du  duc  de  Brunswick  est  tout  autrement  incertain, 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  décidé  avant  la  bagarre  ;  mais  il 
V  a  cela  de  particulier  pour  lui,  et  pour  lui  seul,  que,  s'il  saisit 
une  fois,  il  ne  désemparera  pas;  car  un  meilleur  courtisan, 
un  homme  plus  avisé,  plus  souple,  et  en  même  teuips  plus 
ferme  et  plus  opiniâtre,  n'existe  pas. 

Vous  sentez  bien.  Monsieur  le  duc,  que  si  je  crois  les  événe- 
ments partiels  trop  peu  nombreux  jusqu'ici  pourôtre  réduits 
ensystème.  et  fonder  un  préjugésur  Ihomme  et  sur  la  chose, 
je  suis  bien  plus  éloigné  encore  de  penser  que  l'on  puisse 
deviner,  avec  quelque  apparence  de  probabilité  satisfaisante 
pour  un  esprit  sage,  quels  seront  les  grands  rapports  exté- 
rieurs et  l'influence  politique  de  la  Prusse,  sous  le  règne 
actuel.  J'ai  résumé  mes  idées,  à  cet  égard,  dans  un  mémoire 
(jui  ne  laisse  pas  d'être  un  assez  grand  ouvrage',  et  qui, 
sauf  les  données  qu'otTre  le  pays,  et  que  vous  trouverez  là 
réunies  et  rapprochées  plus  qu'ailleurs,  à  ce  que  je  crois, 
n'est  qu'un  tissu  de  règles  de  fausse  position.  On  y  trouvera 
beaucoup  de  choses  qui  peuvent  arriver,  et  peut-être  pas 
une  de  celles  qui  arrivera.  Heureux  si,  dans  les  combinai- 

'  Ce  doit  être  son  Hisloire  de  la  Moiuirc/tie  prussienne. 
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sons  de  celle  ;irilliiii('-li(|iie  lia>;ir(leiise  où  il  laiil  liieii  se 
^ai'tlefde  croire  que  2  et  "J  fasse  il  l  i ,  pas  ;!  el  |)eiil-(Mre  pas  1 , 
j'ai  i('Missi,  (lu  moins,  à  faire  conuaîlre  les  choses  telles 
qu'elles  sonl,  el  lelles  (|u"elles  poiii  raient  être.  Ce  niéiUftire. 
accom()aiiii(''  de  Irois  ou  (|ualre  aulres  snr  des  pai'ties  de 
rAllernaune.  (pie  d  heureux  hasards  lu'oiil  l'ail  connailre  à 
fond,  doit  avoir  pour  cadre  le  plan  de  la  recousl  nict  ion  de 
rodilice  j^orniani(pie,  cpTil  faut  i('])rendre  s(jus  (eii\  re.  -^i  l'on 
ne  vent  |)as  cpTil  cronle.  Mais  j'avoue  (|ue  c'est  ici  où  I  iMd(''- 
cisi(ui  sur  les  liouiiues,  la  coiiiplicaliou  des  choses,  l'uhscu- 
ril(''  des  fului's  contingents  mai  lèleul  à  (dia(pie  pas,  el  ofi 
je  n'ai  (piune  boussole,  votre  j,;raiid  el  iKtIde  hiil,  la  coalilioii 
delà  1^'rance  et  de  l'Ans^ieterre  j)our  le  honheur  du  inonde, 
el  non  pour  les  (h'dices  des  orateurs  et  des  ga/ettiers. 

Ils  auront  beau  faire,  Monsieur  le  duc,  les  [)()lili([ues  routi- 
niers ;  ils  anronl  bean  s'évertuer  dans  leurs  agitations  subal- 
ternes, il  n'y  a  qu'nn  grand  plan,  (jn'une  idé(^  lumineuse, 
(]u"uu  projet  assez  vaste  pour  tout  embrasser,  pour  loiil 
concilier,  p(Hir  tout  t(M'miiier,  c'est  le  V(Mre'. 

Faisant  disparaître  non  pas  les  r('sultals  dn  commerce, 
mais  les  inimitiés  absnrdeset  sanglantes  (lu'elles  font  naître, 
il  conlierait  aux  soins  })alernels  et  vigilants  de  la  l'rance  et 
de  l'Angleterre  la  paix  el  la  liberb'  des  deux  mondes,  comme 
l'espèce  humaine  est  an  sein  (b;  la  nature,  laissant  une  égale 
latitude  aux  causes  secondes,  mais  donnant  au  système 
général  une  impulsion  unifoi"me  et  constante,  ([ui,  d'abord 
ouvrage  de  notre  force  et  de  notre  raison,  serait  bienl(')l  le 
résultat  siiii|)le  et  naturel  de  la  sagesse  unie  des  nations, 
dont  la  vigueur  se  développerait  |)lus  ([ue  jiar  la  prospérité 
intérieure  de  chaque  pays  et  l'aniélioralion  successive  des 
choses  humaines. 

Sans  doule  (die  paraît  romanesque,  celle  idée;  mais  est-ce 
notre  faute  à  nous  si  tout  ce  qui  est  simple  esl  devenu  si 
romanesque  ?  Sans  doute  elle  {)arjît  un  chapitre  de  Gulliver 

'  Les  deux  paragraphes  qui  suivent  sont  inédits. 
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aux  vues  courtes,  mais  n'est-ce  donc  pas  la  distance  plus  ou 
moins  reculée  du  possible  (jui  dislingue  les  hommes?,..  Et 
fut-ce  en  ell'el  luic  illusion  qu'un  tel  espoir,  c'est  du  moins 
nue  uiaiinirKjuc  illusion  qu'il  faut  s'efforcer  de  réaliser, 
parce  (|ue  non  seulenu^ul  les  ell'orls  pour  y  parvenii-  n'empi- 
reront pas  la  condition  liumaiue,  mais  qu'on  ne  saurait  les 
Icnler  sans  prendi'e  les  mesures  j)lns  raisonnables,  plus 
généreuses,  j)lus  IValernelles...  Pauvres  humains!  snj)|)utez 
combien  vous  coule  nécessairement  le  jeu  le  plus  égal, 
combien  vous  avez  perdu  d'avance  à  la  loterie  la  plus  favo- 
rable, combien  vos  espérances  vous  en  imposent,  voire  cupi- 
dilé  vous  abuse,  vos  coutumes  vous  nuisent...  et  blâmez- 
nous,  si  vous  en  avez  le  courage,  de  rêver  un  meilleui"  ordre 
lie  choses! 

.M.  deHevman  m'a  dit.  Monsieur  le  duc,  que  vous  comptiez 
venir  ici  au  piinlemps.  Assurément,  ce  serait  le  seul  moyen 
de  me  faire  supporter  d'y  rester  jusque-là  ;  mais  j'espère 
qu'on  ne  vous  laissera  pas  si  longtemps  dans  une  inactivité 
si  indigne  de  vous;  et  quant  à  moi.  Monsieur  le  duc,  que  le 
ridicule  traitement  pécuniaire  que  Ion  me  fait  ici  ne  me 
permettrait  pas  d'y  rester  plus  longtemps  sans  de  très 
tristes  inconvénients,  auxquels  jene  veux  ni  ne  doism'expo- 
ser  après  avoir  payé  un  tribut  de  six  mois,  auxquels  j'ai  la 
conscience  d'avoir  employé  une  assiduité  et  une  activité 
rares,  en  compensation  du  peu  de  talents  que  m'a  donné  la 
nature,  je  crois  avoir  le  droit  de  secouer  une  existence  équi- 
voque, douteuse,  embarrassante  sous  tous  les  rapports,  dans 
laquelle  il  faut  une  dextérité  et  une  fermeté  peu  communes 
pour  conserver  quelque  considération,  et  qui  me  fait  consu- 
mer mon  temps  et  mes  forces  à  un  genre  de  travail  qui  n'a 
rien  de  piquant  pour  moi,  ou  à  un  ennui  d'étiquette  et  de 
vie  sociale  pire  que  ce  travail.  Je  l'ai  écrit  en  toutes  lettres 
à  l'abbé  de  Périgord. 
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Mii'al)o.iM  f.iil  ici  l'avi'ii  i|iii-  sa  mission  {riiirdiiii.ilicui  a  clr  |ilii>  d'iiiu'  fnis 
in(''(iii)Ci'0,  cl  il  iiiMi(iiii'.  ,1  tilre  de  coiiipensatiun,  <>  (|iioli|iii's  aincddles  a>sc/, 
oaractéristiiiiii's  ».  Il  iMiipillc  la  iiioilestie  de  su  situation,  les  iianvrcs  éinoln- 
iiR-nts  qui  y  ttaiont  altachrs.  On  a  dû  icmarquer  cette  expression  qu'il 
euiphdc  ailleurs,  «  lua  luire  '^.  (le  qui  avait  fait  la  tristesse  de  ses  jeunes  années 
est  devenu  pour  lui  une  sorte  d'orgueil.  Il  ('•prouve  eu  ell'et  une  certaine  salis- 
l'adion  de  sa  laideur  et  de  l'ellet  repoussant  que  pioduisait  toujours  son 
masque  épais,  coulurt'  de  petite  vi'role.  Il  est  aussi  lier  de  ce  qu'il  ap[(elle 
«  sa  luire  >^  que  de  ses  vices,  et  il  lient  à  se  si^'ualer  de  tous  par  quelipu- chose 
d'étrangi-  et  di^  inonslrueux. 

Il  ne  se  gène  pas  non  plus  pour  railler  le  comte  dllslerno,  amliassadeur  de 
France  à  Herlin.  que  le  comte  d'Esterno  ne  se  gi'nait  pour  le  décrier  dans  ses 
dépèches  à  M.  de  Vergennes.  Il  continue  à  malti'aitei  le  prince  lliiiri  auquel 
il  i-eproche  son  astuce,  S(ui  orgiUMi.  elc,  ne  cessaul  d  autre  [)arl  de  \anler 
le  duc  de  Brunswick  dont  il  l'ail   rinunme  nécessaire 

Il  altrihue  au  duc  de  j.auziui  le  projet  de  l'alliance  fi'anco-nnglaiso,  et  il  le 
déclare  <»  vaste  et  linuineiix,  seul  c;q)ali!c  d'.issurcM'  la  paix  et  la  lilierti'  des 
deux  mondes  ".  L'abbé  de  P<'rigord  n'a  [las  du  lire  ce  passage  enthousiaste 
sans  tiepit.  car  il  se  piipiait  fort  d'avoir  eu  le  premier  l'idée  de  l'allianci; 
franco-anglaise,  quoiipi'^  sa  di'pèdie  du  l  septemlire  17,S()  .i  .Mirabeau  disait 
qu'il  ne  fallait  passe  presser  de  cnuclure  de  traite  avec  rAngleterre.  [)arce  qu'il 
ne  sérail  pas  «  dans  les  vt'ritables  intérêts  ». 

Mirabeau  reproduit  encore  une  bus  ses  doléances  à  propos  du  ridicule  trai- 
tement pécuniaire  (pion  lui  faisait  20  louis  par  mois!  et  qui  ne  lui  permettrait 
pas  de  rester  jibis  longtemps  à  Berlin.  Il  se  plaint  avec  raison  d'y  mener  «  une 
existence  é(piivo(pu\  douteuse.  enil)arrassante  sous  tous  les  rapj)orts  ».  Il  est 
certain  ipie  tout  antre  à  sa  |)lace  serait  revenu  depuis  buigtemps  à  l'aris^  Mais, 
vaille  iine   vailb\  il  l'ail  ait   vivre  et  m  'uai^er  l'avenir. 


ij' TTr;i-:  .\lvii 

Mirdht'dil   II   F iililtr  ilr   l^rfiijniil . 

!  5   iiovemhro  ITsA. 

Il  nrari'ivc  riiisloirc  la  |)liis  (VviiMvau.mti'  d  la  \\\\< 
cmban'assaiilc  |)iis>iltl(V  .M'"  de  l*'l('iif\,  la  l'aiii'ii-"  \  — 
loiiibc  ici  (les  eaux  ilc  Sriiw  alliacli  son-  un  innii  cinprii  iit('', 
avec  un  train  iiunicnsc,  cl  pas  iim'  Icllrc  de  rccoiiinian- 
tlalion,  si  ce  n'est  j)()tir  des  l»an([uiers.  Or  savez-voiis  ce 
([lie  celle  femme,  proloiidémeil  iiudacieuse  et  menu;  liabile, 
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s'est  mis  Jaiis  la  tèto  ?  Do  con(|iit'rir  lo  roi.  Mais  comme, 
pour  mes  péchés,  je  la  connais  do  longue  main  et  à  fond, 
c'est  à  moi  (iiio  la  damnable  sirène  s'est  adressée  pour 
lui  donner  la  carie  du  pays  et  recevoir  en  dépôt  cette 
haute  conlidence  que  j'eusse  fort  volontiers  déléguée  au 
diable.  Cependant,  comme  elle  est  un  démon  do  séduction, 
comme  elle  ne  demande  point  d'argent,  du  moins  quant  à 
présent  ;  comme,  sous  beaucoup  de  rapports,  son  physique  et 
môme  son  moral  conviennent  au  roi  ;  comme  si  ce  n'est 
pas  une  chance  à  chercher,  ce  n'en  est  pas  une  non  plus  à 
repousser;  comme  enliu  l'équipée  est  faite,  et  qu'il  vaut 
mieux  la  diriger  que  de  s'exposer  à  un  ridicule  éclat,  je 
vais  aviser  aux  moyens  de  lui  donner  un  prétexte  suppor- 
table de  rester  quinze  jours  dans  ce  pays,  en  retirant  mon 
enjeu,  ou  pliilôl  on  me  gardant  bien  d'en  hasarder. 

Si  M.  dKsterno  n'était  i)as  tout  d'une  pièce,  cela  serait 
bientôt  arrangé.  Elle  irait  à  Saint-Pétersbourg  par  Varsovie, 
attendrait  ici  l'époque  des  traîneaux  qui  avec  les  froids 
excessifs  ne  sauraient  tarder,  ferait  chez  lui  quelques  jolis 
soupers,  inspirerait  delà  curiosité,  etc.,  etc.  Mais  il  no  faut 
pas  compter  sur  cette  marche;  elle  est  trop  déliée  poui-  lui. 
Si  le  prince  Henri  n'était  pas  l'indiscrétion  même,  rien 
ne  serait  plus  aisé  que  de  la  mettre  par  lui  à  la  Cour;  elle 
lui  aurait  appoité  dos  lettres;  mais,  une  heure  après,  l'aide 
do  camp  Tauonsien  le  saurait;  cinq  minutes  ensuite  de 
M""  de  Knisbeck,sa  tante,  on  serait  instruite  ;  or  je  la  soup- 
çonne grandement  d'être  l'entremetteuse  de  M"'  doVoss... 
Nous  n'avons  donc  que  nos  propres  forces.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  ne  me  compi'omottrai  pas;  mais  sa  démarche  seule  me 
compromet.  C'est  une  fatalité;  comment  aurais-je  pu  y 
écliap|)er? 

J'ai  beaucoup  réfléchi  sur  cotte  bizarre  aventure.  La  suite 
consiste  à  ne  pas  abandonner  son  but,  et  non  à  s'opiniàtrer 
aux  moyens.  Or  le  peu  que  nous  avons  en  l'état  est  vrai- 
ment iiupralicable. 

Si  t'Ilc  conserve   son  élal,  nul  moveu  de  voir  le  roi  ;  elle 
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aura  coiili'c  cllc^  les  ciilniiis  mystiques,  le  j)arli  de  N'oss,  cl 
en  général  les  aniifrançais. 

Si  elle  dissimule  son  (Mal,  t'Ilc  aura  contre  clic  les  iîicl/., 
les  subalternes. 

()ii  je  la  verrai  l»eauc()ii|i.  cl  des  Inrs  clic  >cr;i  siispcclc, 
ou  je  ne  la  verrai  pas,  et  elle  sera  mal  conduite. 

Si  etda  seul  laiil  soil  peu  Tavc^nfure,  je  me  fci-ai  un  toi-t 
gratuit. 

Rien  ue  peul  all(M'  vile  avec  uu  prince  allciiiaiid.  Si  le 
séjour  est  long,  c  est  le  séjour  lui-même  (|ui  di\iilguera 
l'aventure. 

11  est  impossiljle  (|iic  dans  liuil  jours  ou  ne  sache  {)as  le 
vérital)lc  mnii.  Alors  sa  l'éputalion  gâtera  la  besogne,  dans 
un  pays  oîi  l'amabilité  n'excuse  pas  les  vices,  et  où  le  sexe 
ne  fait  pas  pardonner  à  Tétourderie. 

l']n  un  mot,  les  seules  folies  inexcusables  son!  C(dl(>s  (pii 
donnent  du  ridicule  sans  compensation,  et  celui-ci  esl  du 
nombre...  D'Estcrno  ferait  ses  petils  contes,  Boden  ses 
j)etites  noirceurs,  Tauensien  ses  petites  intrigues.  Avant  de 
se  montrer,  il  faut  laisser  passer  la  tourbe  qui  viendra  s'es- 
sayer... .Je  l'envoie  donc  à  Varsovie,  en  lui  procurant  des 
lettres,  si  vous  n'avisez  [)as  aux  moyens  de  l'en  empêcher, 
pour  peu  que  votre  intention  ne  soit  pas  qu'elle  étale  ;  car 
je  puis  bien  suspendre,  mais  comment  pourrais-jc  défendi'e? 
Voilà  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  arranger  de  plus  sage  dans 
cette  bi/arre  salurnale,  à  la(juclle  je  donne  avec  raison  [)lus 
d'importance  que  vous  n'en  sei'cz  tenté,  attendu  que  M"''  de 
Heury  n'est  à  Paris  presque  qu'une  courtisane  comme  tant 
d'autres,  au  lieu  ([n'ici  la  nièce  d'un  conseiller  général,  veuve 
d'nn  i)rocui"eur  gén('Mal.  etc..  ne  passei'a  jamais  poui'  n  avoir 
pas  été  envoyée  par  le  (îouvernemenl,  ou  du  moins  pour 
n'être  pas  venue  sous  sa  tolérance.  11  ne  faut  donc  pas  qu'elle 
fasse  quel({ue  grande  sottise. 

Le  roi  vient  de  terniinci-  un  procès  (jiii  durait  depuis 
vingt-trois  ans.  Le  duc  de  Mecklenbourg-Scinverin  avait 
autrefois    emprunté    lO.UUO    écus     de     Frédéric     IL     pour 
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sùrotô  ilosquollcs  il  donna  dos  bailliages.  Aussitôt  Frédéric 
\  mit  en  ((uailirr  un  régiment  de  hussards.  Le  régiment 
recruta  comme  on  croit.  Le  pays  de  Mecklembourg  fut  révolté 
de  cet  acte  de  despotisme  cl  offrit  le  remboursement  que  le 
roi  trouva  le  moyen  d'éluder  pendant  vingt-trois  années. 
Son  successeur  vient  de  retirer  les  troupes.  11  perd  à  la 
vérité  la  facilité  d'engager  quelques  Mecklembourgeois,  mais 
aussi  n"envcrra-t-il  pas  annuellement  30.000  écus  hors  son 
pays.  C'est  de  plus  un  nouveau  membre  pour  la  Confédéra- 
tion germanique,  et  cela  vaut  ce  que  cela  valait. 

On  a  célébré  dimanche  12,  dans  la  principale  auberge  de 
Berlin,  le  mariage  de  la  comtesse  Matuska  avec  un  officier 
prussien,  appelé  M.  de  Slutheren.  La  comtesse  est  une  sonir 
de  M"*  Encke  (M"""  Uietz);  elle  croyait  avoir  épousé  un 
gentilhomme  polonais  qui  s'est  retiré  depuis  quelques  mois. 
Lue  fois  détrompée,  elle  a  fait  choix  d'un  jeune  officier.  Le 
roi  a  donné  de  l'argent,  et  même  assez.  Un  présume  que 
c'est  chez  cette  sœur  (jue  se  retirera  M"'  lleiieke.  qu'on  dit 
n'èlre  j)as  mariée  avec  liietz,  et  gêner  les  projets  que  l'on 
forme  ])Our  vivre  paisiblement  avec  la  dame  d'boimeur. 

Un  souper  très  remarquable  et  très  secret,  où  l'on  a  pris 
la  siUiouetle  de  l'ombre  de  César,  transpire  un  j)eu.  Le 
nombre  des  visionnaires  augmente;  aussi  dit-on  ([ue  les 
actions  dcBischotfswerder  baissent  ;  je  n'en  crois  pas  un  mot 

Nulle  opération  nouvelle.  D'ailleurs  les  dépositions 
pleuvent  de  toutes  parts  contre  le  pauvre  de  Launay,  et 
vraisemblablement  la  fortune  rachètera  sa  liberté. 

Rien  de  nouveau  ou  du  moins  de  bien  constaté  quant  à  la 
Hollande,  si  ce  n'est  que  le  comte  de  Goertz  a  trouvé  moyen 
<l  y  déplaire  aux  Etats,  à  la  maison  d'Orange,  et  aux  princi- 
paux chefs  du  })arti.  qu'on  nomme  le  parti  IVani^ais.  Je  sais 
bien  ce  qu'un  philosophe  en  conclurait  ;  mais  un  politique  y 
verra  du  moins  qu'il  est  des  commissions  dont  il  ne  faut 
jamais  se  cbarger. 
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l)nns  <L'tl('  Ic'Itie,  Mir.ihc.iii  se  incuitri-  l'iiciirc  smis  nu  jour  dtUi'sl.ililc  II  ne 
seul  [la-;  riiir.iiiiic  de  l;i  sihi.iliuii  ([ii'il  csl  |ii-r|  :i  ,i<'cr|i|ci'  cl.  snus  |irf|('\((; 
(l'illll'ii^urs     (iijilii|ll.lli(|llrs.    il     idll-rlil    ,1      llifnr|-     In  i   I  lir  II  le     Ulir     .-lllaiic     lll.'ll- 

prii|iic.  On  vilit  liicii  iiiiil  n'élail  pas  «  tout  (riiiic  pièce  »,  (•(iinmc  le  Cdiiile 
(rilslciiiu.  Ilaiiiail  liii  cepcii(iaiil  se  rappeler  les  dernières  lij,nies  de  celle  iiièiiie 
IciliT  :  //  r,v/  (les  coinmissions  dtml  il  nr  fia//  Juiuais  se  c/iiiif/er.  IMiis  Iniii 
.Mirabeau  l'ail  allusion  à  des  scènes  de  \  isiunuaires  à  la  Cour,  contre  lcs(iuelles 
il  écrivit  sa  célèbre  brn.jinre  sui-  C.aglioslro  el  l.avaler. 

'l'renck  relèvi-  une  erreur  ilans  un  passage.  Ce  n'est  pas  le  lieiilenanl  de 
Stutiuren.  c'est  le  iienirnani  Schoeuberf,'^  (pii  avait  epoiisc'  la  sn'ur  île 
.M""  de  liicl/.,  wrt'  l'.nkcu.  I.c  n>i  >'idail  b(uné  à  (bmiu'r  GOO  ecns  pnur  les  imees 
et   liOl)  cens  de  pon-;i(in  au   lieulenaul  Scliociiberg. 


Li;niiL:  \l\ m 


A    I  (ihhr  lie  ViikjdiiI 


18  iiovcimIui'  ITSG. 

Il  |>arail  tous  K's  jours  davantage  (|nc  le  Roi  iiOiildic  pas 
ceux  (|ni  lui  ont  iiioiilré  de  l'allacliement  avant  son  avène- 
ineiil  an  li(~)ne  ;el  eette  marche,  (jiii  se  développe  successive- 
lueiil,  le  constate  du  moins  un  IioimkMc  liomnu'.  J^e  comle 
Alexandre  de  Warlenslehen,  ollicier  anx  i;ai'des.  el  doiil  je 
vous  ai  déjà  parlé  plusieurs  fois,  avait  été  élev(';  avec  lui. 
De  là  cette  liaison  (jiii  n'admcl  aucuns  secrets.  Le  feu  Koi 
tait  venir  Warteiislebeii  et  lui  dit  :  «  Je  suis  charmé  de  vous 
voir  aussi  intimement  lié  avec  mon  neveu.  Continuez,  mais 
il  faut  aussi  servir  ll^lat.  Je  dois  être  instruit  des  démarches 
de  mon  successeur  ;  vous  me  racontei'cz.  rii<  h\  l'irhcs  KiikL 
vos  parlies  de  j)laisir.  Je  ne  les  empêcherai  pas:  mais  je  vous 
dirai  si  (dies  oitt  <[uel{|ue  chose  de  daiiiiereux.  el  vous  en 
avertirez  vous   mèin(>  le  prince  de  Prusse.  Reposez-vous  >ur 

moi.  III  cm  s(  /iniz .  de  \  oli'e  a\  ancemeiil .  ■ \\  arlen>l»d)eii .  (|ii  i 

connaissait  le  \ieu.\  renard,  ii'pond  :  <<  (Juile>(  I  ami  de  (-(nir 
duprinc(\  et  qu  il  ne  serait  jamais  son  es|)ion.  '  .Mors  le  roi 
prend  sonairfuricmx:  «  Hcrrliciifcntutt,  puis([ue  voiisne  voulez 
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pas  mo  servir,  jo  vous  appreiulrai  du  moins  à  obéir.  «  Le 
loiulemain,  il  l'envoie  à Spandauoii  il  est  demeuré  trois  mois; 
puis  il  le  place  dans  un  régiment  en  garnison  au  fond  delà 
Prusse.  Le  nouveau  roi,  qui  Ta  rappelé  aussitôt  son  avène- 
ment, après  un  nioiuent  d'humeur  que  lui  a  donné  son  refus 
d'aller  en  Suède,  et  (ju'ont  entretenu  peut-être  les  autres 
favoris,  vient  de  lui  accorder  une  prébende  qui  vaut 
12.000  écus,  et  le  destine,  selon  toutes  les  aj)})arences,  à 
commander  les  gardes. 

Second  exemple  du  même  genre.  Lors(|u'on  lit  le  procès 
an  ministre  Goern,  chef  du  département  du  Commerce,  il 
se  trouva  dans  sa  caisse  une  lettre  de  change  du  prince  de 
Prusse  de  30.000  écus.  Il  fallait  les  représenter  dans  les 
vingt-quatre  heures.  M.  d'Arnim  va  trouver  le  ])rince  royal 
et  les  lui  olVre.  Celui-ci  fut  trop  heureux  de  les  accepter.  De 
là  est  venue  l'espèce  de  faveur  dont  jouira  vraisemblablement 
le  nouveau  ministre;  du  moins,  je  n'en  vois  que  cette  cause 
outre  celle  tirée  de  son  caractère  facile  et  de  son  esprit 
médiocre  et  indécis,  mais  juste  et  clair,  comme  je  l'ai  dit 
dans  mes  dépêches  précédentes. 

Autre  action  humaine  et  généreuse.  La  princesse  Elisabeth 
de  Brunswick,  première  femme  du  roi,  a  reçu  en  augmen- 
tation de  traitement  les  revenus  du  bailliage  de  Ziganitz, 
qui  se  montent  à  12.000  écus,  avec  pleine  liberté  de  se 
retirer  où  elle  voudrait.  Bien  sûre  de  n'être  pas  reçue  dans 
sa  famille,  elle  restera  à  Stettin;  mais  cette  nouvelle  l'a 
transportée  de  joie  Elle  a  l'ail  annoncer  aussitôt  que  la 
générale  Schwerin,  sa  gouvernante,  n'avait  plus  d'ordres  à 
donner;  et,  pour  la  première  fois  depuis  dix-huit  ans,  elle  a 
moulé  à  cheval  (avec  M"°  de  Plates),  afin  de  jouir  aussitôt 
de  la  liberté  (jui  lui  était  rendue. 

Un  trait  qu'il  faut  ajouter  aux  preuves  de  la  morale  per- 
sonnelle du  roi,  c'est  d'avoir  remis  au  prince  Henri  sa  cor- 
respondance avec  Frédéric.  Elle  contient  cinq  cent  quatre- 
vingt-sept  lettres  sur  les  alTaires  de  l'Etat,  depuis  1759 
jusqu'en  178(î.  On    avait  mal  à  j)ropos  répandu  ({uil   parla- 
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geail  scci'ricinrilt  ropinion  de  smi  tirfc  sur  leur  iir\(Mi.  (îcs 
lottresonl  proiiv*''  (juc  du  inoin^  il  ne  \iiul;iil  pas  Ir  laissor 
\()ir.  II  lui  a  nirme  rendu  des  scrNiccs,  cl  |)ar  ('\ciu|»lf'. 
lors(jU('  le  comlc  de  W  arltMisNdxMi,  dont  je  parlai-^  loul  à 
riicuro,  fut  (Mitci-UK',  il  lui  cnvoxa  le  hrcNcI  d  une  pcusidu 
de  ItliJ  louis  d(Uil  il  jduil   encore. 

1,'lioninie  tic  conliunce  du  l'eu  nd.  le  fameux  liussard  de 
lu  chambre  Sidnrnini;-.  vieul  d  èlro  ncunmé  adjoint  au  cais- 
sier de  la  caisse  mil  ilaire.  avec  3.01)0  éciis  d"apj)oinlenients. 
AssurémonI,  il  n  y  a  point  à  cola  de  raucuiu'.  Ce  ScIkt'- 
iiing,  au  reste,  n'est  })as  un  homme  sans  inloUigoncc,  et  il 
est  dépositaire  d'une  foule  de  choses  (jni  ne  doivent  |)as 
encore  être  rendues  publiques  aujourd'hui  ni  peul-èlre 
jamais. 

Opposons  à  toutes  ces  bonnes  actions  du  roi  l'espace 
d'inertie  où  il  reste  au  sujet  de  ses  dettes  personnelles.  Il 
ne  s'empresse  pas  de  les  payer  au  dehors  et  n'a  pas  encore 
assuré  un  comphM'onsidérable  au  dedans. 

Il  est  décidé  que  le  roi  conj^édiera  tout  ce  (|ui  tient  à  la 
régie  et  au  système  tlnancier  français,  chose  très  louable  en 
elle-même  !  t^ar  même  à  supposer  la  nécessité  de  prolonger 
pendant  quebjues  tinnées  le  régime  tiscal,  encore  les  régis- 
seurs français  doiv«nt-ils  avoir  de|)uis  vingt-cinq  ans  formé 
des  sujetsallemands,  ou  ils  n'en  formeront  jamais  ;  et  n'est-ce 
pas  sur  des  Allemands  que  \q  roi  de  Prusse  doit  ré'gner? 
Mais  le  passage  d'un  ordre  de  choses  à  l'autre  n'en  sera  j)as 
moins  très  délicat,  et  je  ne  vois  pas  que  rien  soit  ])rèt  pour 
en  diminuer  la  secousse.  On  a  annoncé  aux  administrateurs 
du  Tabac  qu'à  commencer  du  1"  juin  17S7  leur  administra- 
tion cesserait.  Tout  le  momie  |»()urra  déscu'uiais  cultiver  objet 
très  important,  car  la  l'euille  de  tabac  (jui  naîl  dans  ces 
sables  inféconds  (>st  une  des  meilleures  de  l'Allemagne,  et 
elle  faisait  autrefois  l'objet  d'un  grand  commerce),  fabri(juer 
et  vendre  du  tabac.  Dès  le  1'  (le  juillet,  ou  donnera  fies  cou- 
cessions  ^/"«//.s  à  (jui  en  voudra  même  liberté  promise  pour 
le  café),   qui  est  un    objet   de   plu--  de   i()(J.()()()  écus.   Depuis 
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1783  jusqu'en    17S0,  rAdministration  du  Tabac  avail   rendu 
environ  16.00()  livres  au-dessus  de   la   soninic   sur  la(juelle 
le    roi    coni|>tail:  de    sorte  que  c'était  un  revenu  d'un  peu 
plus    1  niilliun   d('cus,  et    quelquefois    1.400.000   (près    de 
;.   à    ()  millious    de    notre  monnaie),   el  cependant  TAdini- 
iii>trali(>n    n'avait    i)as    le    droit    d'acheter    la    reuillc  ;    elle 
était  obligée  de    la  prendre  dans  les  magasins  de  la  société 
maritime   qui   la    lui    vendait  à  cent    pour    cent   de    béné- 
lice.     Cette    administration     vexai I     inliniinent    les     sujets 
pour  avoir  les  excédents  avec  lesijuels  il   iallail  aborder  le 
roi.  lorxpi'on    lui   l'endail    compte,    et   sans  lesquels   il    ne 
trouvait   ni     sagesse   dans     le    travail,    ni    talents   dans   les 
employés.    Le   nouveau    roi    laisse    les    appointements  aux 
commis  de  celte  partie,  jiis(|u'à  ce  qu'ils  soient  places,    et 
cela  est  humain:  car  cette  révolution  ne  dérange  pas  moins 
de  douze  cents  familles  :  mais  où  trouvera-t-on  ces  8  mil- 
lions de    revenus?  On   parle,   et    certainement  on   délibère, 
de    les    remplacer    par   une    capitation   répartit'    en    douze 
classes   de  citoyens,   payant  depuis  24  écus   pour   les    gros 
négociants,    12    écus    {)0ur    les    habitants   les    plus    riches. 
2  écus   pour  les    citadins   obscurs,   jusqu'à    12    gros   pour 
les  paysans.  Quelle  manière   de   commencer  un  règne,  que 
de  taxer  les  personnes  avant  les  propriétés!  C'est  à  la  per- 
ception de  cet  impôt  odieux  qui  met  à  prix  le  droit  d'être 
(il  ne  s'agit  cependant  que  d'une  capitation    par  famille,  ce 
qui  le  rend   moins  défavorable),    que  seraient  employés  les 
commis  hors  d'activité  :  mais  les  prosélytes   et  même   les 
apôtres  de  ce  projet  ne  comptent  ([ue  sur  un  produit  annuel 
de   2  millions  d'écus  (le  prix  du  tabac  el    du  café  réunis) 
qui  couvrirait  à  peine  le  déhcit,et  celui  qui  ^ait  calculer  en 
iinancc  se  garde  bien  de  supputer  arithmétiquement  le  pro- 
duit de  l'impôt  selon  la  mesure  de  l'imposition.  Il  sait  (|ne 
2  et  2  ne  font  pas  4,  pas  3  et  peut-être  pas  1.  11  me  semble 
qu'il  fallait  connaître  mieux  d'avance  les  i  emplacements,  et  je 
m'étonne  un  peu    de  ce  (pi'il  di'biite   par  les  opérations  que 
je   lui    ai    indi([U('es  comme  à   pi'éparer.    el    qii  il    lai-se    en 
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arriôro  ccllos  \),w  IcmiiicIIcs  je  pensais  ([ii'il  (|i'\ail 
(li'liulcr. 

M.  do  lleiiiil/,  miiiislrc  du  dôpar-lcmciil  {\('r^  Mines,  <d  pn'-- 
sidcid  de  la  ('oniniission,  cliarut''  dCxaniincr  la  ucsiinn  du 
j4«''n(''ral  "le  \\  aiieiilicri;,  a\is('>  sans  doiile  par  la  clanicnr 
linivers(d  le.  a  rcpri'scnh'  an  Uni  (|ii'il  lamlrail  placer  dans 
celle  (  linnniission  (|nel(|nes  inililaires.  |ji  (•(insiMpienri',  le 
i'{)\  a  nmnnié  le  i;(''néral   MoTdlenddi  !'. 

polir  donner  une  iil(''e  des  mal  versai  ions  allriluM'es  au 
juif  \\  arlenlieru,  1res  siir[)assé,  dil-oii.  jiar  -es  |n'i''déces- 
seiirs.  on  rite  le  Irait  (jue  voici.  Il  avait  l'ail  l'aire  des  liabils 
pour  un  ré<i;iment  d'iid'anlerie,  sans  que  le  di-ap  eut  passé 
dans  l'eau.  Les  haliils  (daienl  si  (droits  (juà  peine  le  s(ddal 
pouvait  les  \ètir.  Le  premier  joiii'  (pie  le  r('i:imeiit  les  porle. 
une  grosse  j)luie  survient.  I^e  (|nartier-niaîlre  dit  (|iH',si  les 
soldais  se  déshal)illeid.  jamais  ilsn(»  jiourront  remettre  leurs 
babils.  On  ordonne  (piils  passeront  la  nnil  babilles,  et 
qu'ils  stkdieronl  leurs  liabits  sur   leur  eoi'ps. 

Exemple  dune  auti'e  espèce  et  caracU'ristique  de  Fré- 
déric II.  Lu  caissier  de  M.  de  Wartenberg'  vole  SO.OdO  écus. 
Le  g'énéi'al  le  mande  au  loi,  ri  attend  ses  ordi'es.  l'rédé- 
ric  i'(''poiid  (|n  il  ne  jteiit  ni  ne  doit  >e  ni(''ler  de  celle 
•atl'aire,  pai'ce  (|u"il  est  très  décidé  à  ne  pas  perdre  celte 
somme.  W  artenberg  comprend  ce  jargon;  il  fait  assembler 
tous  les  fournisseurs  et  les  invite  à  se  la  r(''parlir.  sous 
peine  de  perdre  à  jamais  la  fourniture.  Ils  jurent,  crient,  se 
lamentent,  et  linissenl  par  se  cotiscsr.  Wartenbei'g écrit  au  roi 
que  la  somme  est  dans  la  caisse.  Frédéric  lui  iN'pond  une 
bdlre  tivs  sévère,  et  (|u"il  linil  en  Lavertissant  (jue  c'est 
jioKr  1(1  ilcrniri'f  fais  (jif  il  I m  j fi'd  (/rilce. 

Les  relations  inl(''rieures  sont  toujours  à  peu  près  les 
mêmes.  Le  Itruit  géiu'ral  est  (|iie  le  roi  va  épouser 
M"'' de  Voss  de  la  main  gaucbe.  maiii(Me  albmiande  d'enno- 
blir le  concnbinag(\  inventée  par  les  courtisans  déliés  et 
les  prêtres  complaisants,  pour  sauver,  disent-ils,  les  debors. 
Cette  demoiselle  est  toujours  un  mélange  de  pruderie  et  de 
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cviiisiiie,  (.raiïoclalioii  oL  d'ingénuité.  Elle  ne  trouve  d'esprit 
qu'aux  Anglais,  ddul  elle  parle  passablement  la  lang;ue. 

On  soup(^onne,  avec  quelque  raison,  M.  de  Manstein 
d'être  l'auteur  de  quelques-uns  des  changements  projetés 
dans  l'armée,  et  (|ui  ont  pour  but  d'améliorer  l'état  du  sol- 
dat et  de  l'officier  subalterne  aux  dépens  du  capitaine.  Je 
répète  que  cette  dernière  cohorte  est  bien  formidable,  et 
que  tout  changement  de  ce  genre  demande  une  grande  pré- 
voyance et  une  fermeté  inOexible.  Le  prince  Henri,  qui 
garde  en  public  un  profond  silence  sur  toutes  les  opérations, 
prendra  très  vivement  le  parti  de  l'armée,  si  elle  a  à  se 
plaindre,  et  se  (latte  de  regagner  ainsi  ce  qu'il  a  perdu  par 
trop  de  hauteur.  Mais  l'aristocratie  de  l'armée  h^  connaît  trop 
bien  pour  y  prendre  confiance.  Elle  sait  (ju'auprès  de  lui 
les  G...  ont  été  et  qu'ils  seront  toujours  les  arbitres  de 
tout;  qu'ah)rs  même  que  les  circonstances  lui  ont  imposé  la 
m^cessilé  d'approcher  de  lui  des  hommes  de  mérite,  c'a  été 
un  fardeau  que  ses  frêles  épaules  ont  secoué  le  plus  vite 
qu'elles  ont  pu  ;  qu'enfin  c'est  un  homme  fini  pour  la 
guerre,  et  à  jamais  odieux  au  cabinet. 

11  paraît  que  c'est  un  comte  de  Brïihl  qu'on  a  choisi  pour 
gouverneur  du  prince  royal,  et  rien  ne  constate  mieux  le 
crédit  de  Bischotîswerder  que  cette  éternelle  préférence  pour 
les  Saxons.  Le  comte  de  Briihl,  fils  du  fastueux  satrape  de 
ce  nom,  frère  du  grand-maître  de  l'artillerie  saxonne, 
aimable,  instruit,  enclin  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi  aux 
rêveries  des  visionnaires,  peu  militaire,  mais  voulant  pro- 
fiter de  la  circonstance  pour  entrer  dans  cette  carrière  à  pas 
de  géant,  demande  d'être  fait  lieutenant  général  dès  son 
début,  chose  inouïe  dans  l'armée  prussienne  et  qui  fera 
iMlinimeiil  de  mécontents. 

(Jn  vient  d'interdire  à  la  Ban([ue  le  commerce  des  lettres 
de  cliange,  et  cela  est  très  sage  en  théorie,  mais  accompa- 
gné de  grands  inconvénients  dans  la  pratique  locale.  La 
Banque  où  le  roi  faisait  l'intérêt  à  2  1/2  0/0  des  17  mil- 
lions  d'écus   environ  qui    s'y  trouvent  en  capitaux,   et   de 
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rar^oiil  (|ir(iii  y  a|i|)()r((',  dmis  im  |(;i\s  oi'i  les  cinihil 
ii'oiil  nul  emploi  de  leurs  fonds,  l.i  |{aii(|ii('  n'a  de  niovrns 
de  i»ayer  ces  2  1/2  0/U,  sans  (Mrc  onôrcusc  au  roi,  (jne 
par  le  commorcc  dos  loKros  de  (diangc  ;  et  désormais  elle 
Ir  pourra  .laulanl  uK.ius  (|ui'  la  Société  maritime,  fondée 
comme  je  vous  le  disais  sui-  celle  hase  insensée,  (luClle 
doit  donner  au  moins  lU  oit  de  Ix'nélice  à  ses  action- 
naires, du  momeni  où  on  lui  (■on|)era  (iuel(|nes-nns  de  ses 
])i'i\ilè-es  e\(  liisiis  les  plus  rapportants;  celui  du  bois,  par 
exemple,  ne  pourra  plus  pi-ocui-er  à  la  HatKjue,  (jui  reçoit 
d'elle  le  5  0/U  de  lout  lariicnl  (pie  la  Sociéti'  maritime  y 
prend,  les  sources  de  prolit  qu'elle  lui  a  ouvertes  jus- 
(piici. 

Pramrr  P.-S.  —  Le  ministre  Scliulenbourg  a  donné  sa 
démission.  I"]lle  n'est  pas  encore  acceptée. 

Le  roi  a  sou|)é  hier  chez  sa  lille  avec  M"'  de  \'ierey, 
intime  amie  de  iM""  de  Voss,  placée  de  sa  main  depuis  l'avè- 
nement  au  trône,  et  la  bien-aimée.  Cela,  ce  me  semble, 
avoisine  beaucoup  la  conclusion  du  roman. 

Il  est  plus  sur  ([ue  jamais  que  le  roi  ne  havaille  p<.int, 
et  qu'il  est  avide  de  plaisirs  jusqu'à  la  fureur.  Les  secrets  de 
l'intérieur  à  col  égard  ne  se  gardent  point  du  tout,  et  rien 
ne  prouve  mieux  à  mon  avis  que  le  maître  est  hiihle  et  peu 
imposant  autant  que  mal  entouré. 

Deu.rihiw  P.-S.  — Le  roi  est  si  eiïrayé'  de  la  clameur  uni- 
verselle élevée  au  sujet  de  la  capilalion  (pTil  laretii-e.  Des  j>ens 
de  son  intérieur  me  parlaient  aujourd'hui  des  moyens  de 
remplacement.  Mais  qu'attendre  d'un  prince  avare  el  faible 
(juc  deux  jours  de  clameurs  font  reculer,  et  à  ([uï  l'on  ne 
peut  dire  :  «  Imposez  les  terres  nobles  et  sacritiez  quelques 
millions  àallei-  chercher  les  intérêts  que  paient  les  nations 
emprunteuses!  » 
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Le  baron  île  Treaek  déclare  que  le  fait  attribué  à  Frédéric,  a  propos  du 
comte  A.  de  Wartensleben  est  absolument  faux.  Celui-ci  ne  fut  jamais  élevé 
par  le  roi.  ni  jamais  enfermé  à  Spandau. 

Trenck  a  une  manière  extraordinaire  de  défendre  son  roi  contre  les 
attaques  de  Mirabeau.  L'auteur  français  avait  regretté  l'oisiveté  de  Guillaume 
et  sa  soif  des  plaisirs.  «  Frédéric,  fait  observer  alors  Trenck,  travaillait-il  tou- 
jours aux  affaires  de  l'État?  Quel  temps  prenait-il  pour  composer  des  ouvrages 
en  français,  en  vers,  en  prose,  pour  écrire  à  d'Alembert,  etc.  ?  Celui  de  ses 
délassements.  Les  délassements  de  Guillaume  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  L'un  occupait  ses  loisirs  avec  des  savants.  C'était 
son  goût.  L'autre  occupe  ses  loisirs  avec  de  jolies  femmes,  parce  que  c'est 
le  sien.  Si  lliomme  doit  être  bercé  par  des  erreurs  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie,  autant  vaut-il  céder  à  celles  que  peut  donner  la  volupté  qu',à  celles  qui 
naissent  du  choc  des  idées,  des  débats,  de  l'orgueil  et  du  calcul  infinilési- 
mul  .'  »   Voilà  qui  peut  s'appeler  delà  morale  facile  1 

Ili-iMTz  (de)  (1124-1812),  page  3Go,  ministre  des  Mines,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Berlin. 

Manstkin  (colonel  de),  page  366.  aide  de  camp  de  Frédéric-Guillaume  II, 
suivit  le  roi  dans  la  campagne  de  1792  en  France,  et  eut  de  secrètes  entrevues 
avec  Dumouriez. 

Le  18  novembre  1186,  le  comte  d'Esterno  mande  à  Vergennes,  que,  dans  une 
assemblée  de  francs-maçons  illuminés,  à  laquelle  ont  assisté  le  roi  de  Prusse 
et  le  duc  de  Brunswick,  on  a  évoqué  l'ombre  de  Jules  César.  «  Comment  et 
pourquoi,  disait-il,  joue-t-on  cette  facétie  ?  Je  l'ignore,  mais  il  est  certain  que 
les  personnes  qui  participent  à  ces  scènes  incroyables  sont  celles  à  qui 
Frédéric-Guillaume  a  confié  les  rênes  du  Gouvernement.  On  jieut  assurer 
qu'il  se  garderait  bien  d'évoquer  les  mânes  très  colériques  du  mi  défunt  » 
(Affaires  Étrangères,  Prusse,  vol.  20,")). 


LKTTRE  XLIX 

Mirabeau  à  ldl)l)C  de  PriKjord. 

21   novembre   17S6. 

11  devient  |»Ilis  soiipçonnable  chaqiio  jour  qu'il  ?ie  (rame 
quehiue  cliosG  oiilre  l'empereur  et  la  Prusse,  ou  que  tout 
au  moins  il  y  a  des  propositions,  soit  de  la  part  du  ])remier, 
soit  réciproques,  sur  lesquelles  on  délibère.  Je  n'ai  ni  largent 
ni  les  moyens  nécessaires  pour  découvrir  les  détails.  Un 
ministre  peut  tout  on  ce  genre,  et   tout  impunément.  Mai» 
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(juaiid  j'aurais,  moi,  le  j^raiid  ics^oii  dr  la  corniiilidii.  i|ii(>  no 
ris(iii('rais-j('  |)as  à  (ciilcr  de  le  inctlrc  en  (i'ii\ii'  ?  Je  ne  suis 
avoiK'  ni  diri'ilciiiciit  ni  iiidircctciiieiil .  l'ii  coiiii  d'aiiloi'ilé 
jM'iil  di>|Mi-cr  de  iimi  cl  de  mes  papiers  en  un  in^lanl.  cl  je. 
serais  perdu  ici  cl  là  pour  avoir  en  un  /elc  incousidérc. 
Aiguillouue/.  donc  voire  minisli-e,  on  liàle/.-vous  d'opposer  à 
cette  coalition  puissante  à  hnpndlc  rien  tn-  i(''sistcra,  du 
nndns  jns(|n"au  liliin,  le  syslènu'  d'union  a\  ce  l'An- jidci're, 
dont  vons  venc/.  (Téhaucdier  les  bases,  et  ((ui  sera  le  sauveur 
du  monde,  l'ense/  à  la  I*ologne,  je  vous  en  conjure.  Ce  ([u  ils 
ont  fait  là  (s'ils  n'ont  pas  acqnis  davantai^-e,  c'est  en  vérité 
qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu),  ils  le  feront  encore,  (d  cclii  même 
sans  rinlervcnlion  de  la  Russie,  de  ce  géani  (|ui  dorl.  et 
dont  le  réveil  peut  changer  la  face  du  globe. 

A  la  vérité,  c'est  la  froideur  des  deux  cours  impériales  qui 
confirme  le  j)lus  les  soupçons  d'un  nouveau  svstème.  Tout 
ce  que  je  |)uis  soupçonner  de  ses  bases,  c'est  ijuc  le  pr(''texte 
en  est  l'élection  d'un  Roi  des  Itomains,  et  le  but,  une 
alliance  intime  qui  détruirait  la  Confédération  germanique. 
Comme  cette  Confédération  est  l'ouvrage  du  i-oi.  [)rinc(»  de 
Prusse,  ou  du  moins  comme  il  veut  le  croire  et  la  regarde 
comme  un  coup  de  maître,  il  est  douteux  (pie  l'empereur 
réussisse  ;  nuiis,  si  la  nouvelle  d'hier  se  conlirnie,  c'est  un 
grand  acheminement  à  un  succès.  On  mandi' (juc  I  Idectrice 
palatine  est  sans  espérance.  Si  (die  meurt,  rideideur  se 
remarie  le  lendemain,  et  sans  doute  un  nouv(d  ordre  de 
choses  peut  et  doit  s'ouvrir.  Il  me  semble  qu'il  esl  dil'licile 
d'y  rélléchir  trop  sérieusement,  l 'oui- moi.  lant  (|u'on  n  étend  la 
pas  mes  instructions,  mes  nH)yens,  j(;  ne  puis  ij n'observer 
de  mon  mieux  l'intérieur  du  pays  et  de  la  Cour. 

La  raison  pour  la((uelle  le  comte  de  Schuleid)oui'g, 
ministre  d'I'dal,  a  demandé  sa  l'etraite,  vient  en  pailie  de  ce 
qu'on  l'a  chargé  d'exécuter  le  projet  de  la  ca|)itation  qu'il 
n'a  ni  conçu  ni  approuvé,  el  qu'il  regarde  avec  raison  comme 
une  commission  fort  d('d"avorabIe,  si  ce  n'est  tr(">s  odieuse.  Ce 
ministre,  homme  d'esprit,  et  (jui  sérail  leilevenn  maître  des 
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alVaiics.  si  an  premier  dégoût  il  eût  su  donner  sa  démission, 
est  inlininicnl  désagréable  aux  agents  intérieurs.  Sa  longue 
faveur,  sa  fortune  rapide  et  sa  perspicacité  surveillante  ont 
révolté  ou  in(|uiélé  tous  ses  émules  et  ses  rivaux.  Il  n'est 
pas  d"aill('ui's  un  de  ces  instruments  dociles  qu'on  peut 
assouplir  à  1(JUS  les  systèmes.  L'incapacité  de  la  i)lupart  des 
autres  ministres  lui  donne  un  prétexte  de  s'opiniàti'er  dans 
les  siens.  Les  ridicules  des  entours  du  roi,  pour  ne  pas  dire 
leurs  exlravaganles  faiblesses,  l'enhardissent  à  rendre  avec 
usure  un  mépris  dont  la  réputation  de  ses  talents  émousse 
pour  lui  les  traits;  car  que  n'éponge  pas  cette  réputation, 
surtout  dans  les  pays  où  les  hommes  sont  si  rar(^s  ?  Mais  si, 
comme  on  le  dit  (je  n'ai  pas  encore  été  à  même  de  le  véri- 
lier),  il  y  a  coalition  entre  Struensée  et  Welner,  Schulen- 
bourg  est  perdu,  car  on  n'aura  plus  besoin  de  lui.  Au  reste, 
comme  il  avait  donné  sa  maladie  pour  prétexte,  le  roi,  dans 
une  lettre  fort  aimable,  n'a  accepté  que  par  in/rriin  et  sous 
la  condition  que  la  signature  du  ministre  sanctionnerait  tout 
ce  qu'on  ferait  pour  lui. 

En  attendant,  le  système  antique,  celui  des  visions  et  de 
la  faveur  des  visionnaires  se  soutient,  ou  plutôt  ne  fait  (|uc 
croître  et  embellir.  Le  duc  de  Weimar  est  arrivé  ici  hier 
au  soir  ;  il  loge  au  château  dans  les  appartements  du  duc 
de  Brunswick.  Ce  prince,  grand  apôtre  de  la  secte  à  la  mode, 
et  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes  dépèches  de  Brunswick  et  de 
Magdebourg,  n'avait  passé  longtemps  que  pour  un  arbitrr 
eleyunlianiin,  promoteur  zélé  des  lettres  et  des  arts,  écono- 
miste par  système,  et  mauvais  économe  par  passion.  Il  y  a 
dt'jà  ([ii('l(iu('s  mois  que  je  le  soupçoniuiisde  verve  guerrière; 
le  voici  qui  l'avoue.  11  vient  pour  entrer  au  service  prussien. 
Jamais  de  tels  généraux  ne  recommenceront  une  guerre  de 
Sept  Ans. 

Tout  va  d'ailleurs  sur  le  môme  pietl.  Le  roi  a  demandé 
à  souper  au  prince  Henri  ;  il  y  soupe  aujourd'hui.  Le  prince, 
qui  continue  ses  gaucheries,  tout  en  étoulfanl  de  rage  con- 
c  .^.'rée,  a  fait  dire  aux  ministres  étrangers  que  sa  maison 
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sorail  oiiNcrlc  loiis  les  liimli-..  cl  (|iic,  s'ils  voiil.iiciil  \  \riiir 
poui'  le  jeu,  il  les  vcriMil  iincc  plaisir.  Il  nciiI  clianm'i'  l'usaj^'c 
([iii  a  jiis(jirici  iiilcidil  à  loiil  {■('  (jiii  liciil  au  ('((rps  (li|»l(>ma- 
|i(|ii('  (le  maiiiicr  a\('c  K'>  piiiicos  de  la  maison,  cl  iiisciisi- 
Idciiiciil  les  iii\  ilcr  à  S()ii|icr.  Sou  criMlil  est.  liMijDiir^  an  pliis 
bas;  cepoiulaiil,  je  crois  Imi jours  (|iic  s'il  |icrs(''\('rai[  à  se 
taire.  (|ue  s'il  sahshMiail  Ai'  iiioiilrcr  des  |)r(''lciili(jiis,  de 
riiii()aliencc,  de  l'aNidi'j'  du  jioinoir.  il  eiiihari'asserait  le 
parti  (|iii  \(Mil  r(doii;iier.  cl  liiiirail  par  en  I  rioni|)licr.  (  )n 
ciinHncncc  à  niurnuircr  généralement  conlre  les  agents 
ohscnrs  du  cahiiicl.  (d  la  noblesse  oul)li(''e  pour  les  Saxons 
aimera  mieux  voir  un  [iriiice  dans  les  atl'aircs  (pic  des  com- 
mis (pii  lie  peuvent  s'élever  à  une  lianle  rorliiiic  axoiicc  (pui 
par  de  grandes  r(''\()luliiiii>.  <  )r  l'arislocralic,  (|ui  ne  tient  ()as 
à  cette  geiile  snhaltcrne.  ne  les  redonlc  ])as. 

Le  duc  de  (lonriande  arrive  sous  peu  de  joui's  :  comme  il 
tant  lui  rembourser  des  sommes  consiib'rahlcs.  il  est  à  [)ré- 
suiiier  ([u  à  ecilc  éj)o([ue  on  paiera  la  tolalil('  des  délies  du 
j)rinee  de  Prusse  ([u'il  n'est  ])as  de  la  décence  d'avoir  laisser 
subsister  plusieurs  mois  sous  son  règne,  (à'  fait,  combiné  avec 
les  soupers  d'cmlremelleuses  qui  se  mulliplicnl  (die/  la  prin- 
cesse Fr(''di''ri(|ue  et  sont  (''videmmciil  riini(jue  molil"  de  la 
maison  ([ui  lui  a  été  accordée,  ciilaclient  s(''rieuscmcnt  le 
caractère  moral  du  roi. 

;\[mc  ^}^^,  Fleury,  (jui  n'a  j)as  voulu  partir  pour  \  arsovie 
sans  lent(M'  raventure,  a  eu  liier  um^  audience  du  roi  ti'ès 
gaie,  très  anecdotique,  où  il  s'est  fort  plaint  de  Hone/ui/n/afx 
nK'tif'r,  l'a  fort  engagée  à  venir  s'établir  ici  :  lui  a  reproché 
de  lui  avoir  volé  le  portrait  de  Suck  ;  lui  a  [)orté  des  plaintes 
des  impolitesses  et  d(*s  étonrderies  du  pi-ince  de  I^)ix.  (|ui  a 
trouvé  laide  et  maussade  jusqu'à  sa  tille  (la  princesse  Frédé- 
rique).  OAn  a  duré  une  beure,  et  pj'ol)ablement,  si  cette 
femme  fût  venue  avec  plus  de  pr(''cautions  et  pour  [)lus  de 
temps,  (die  aurait  eu  ici  quelque  succès.  Mais  c'est  un  être 
si  cupide,  si  pervers,  si  dangereux  (|u'il  c<|  jiciit-èlre  Ixm 
qu'elle    aille    porter    ailleurs   ses    talents  ;   chez   nous,    [)ar 
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exeiuplc,  011  elle  est  connue,  où  elle  n'augmentera  point 
la  corruption,  et  n'aura  jamais  d'intluence  importante;  au 
lieu  qu'admise  au  conseil  privé  des  Rois,  elle  mettrait  en  feu 
rEur()j)e  pour  gapier  de  l'argent,  et  même  pour  se  divertir, 
.l'ai  profité  du  moment  où  elle  s'est  écartée  de  la  marche 
([ue  je  lui  conseillais  pour  lui  réitérer  mon  avis  que  ses 
dc'marehes  pourraient  avoir  pour  elle  des  conséquences  plus 
sérieuses  que  celles  de  l'amour-propre  blessé,  et  lui  déclarer 
que  je  retirais  mou  enjeu:  1"  ])arce  qu'il  ne  me  convient 
pas  de  me  çiuiijininicllrc  dans  niu'  |t;irlie  (|iie  je  m^  ('(Uidiiis 
pas:  et  2°  parce  que  r.imlMliou  des  daiues  n'a,  ni  ue  |)eu1 
avoir  les  mêmes  mol  ils.  les  mêmes  ju^incipes,  la  même 
marche,  le  même  hut  (|ue  celle  d'un  homme  qui  se  rcspiM-le. 
Au  resie,  si,  par  imi)0ssiMe.  (die  réussissait,  je  la  tiens 
jiar  trop  de  cùlés  pour  ne  pas  influer  sur  elle. 

y.-S.  — Milord  Dalrymple,  homme  d'honneur  et  de  sens, 
ennuyeux  quelquefois,  parce  qu'il  est  toujours  ennuyé,  mais 
doué  de  plus  d'esprit  que  ne  sauraient  le  croire  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  soigneusement  observé,  et  môme  d'une  morale  sûre, 
généreuse,  libérale;  Dalrymple  qu'il  faut  tâcher  de  se  faire 
donner,  si  l'on  adopte  jamais  sincèrement  un  plan  de  coali- 
tion pacifique  ^  Dalrymple  est  rappelé,  dit-on,  et  Ewart 
reste  chargé  d'alTaires  sans  ministre  au-dessus  de  lui.  Je 
crois  bien  que  le  cabinet  de  Saint-James  trouve  commode 
d'avoir  ici  un  espion  ami  intime  d'un  ministre  et  beau-fils 
d'un  autre;  mais  quelles  sortes  de  vues  peuvent  excuser 
dans  le  cabinet  de  Berlin  la  tolérance  d'une  telle  incon- 
venance? Au  reste,  ceci  n'est  qu'un  bruit  public  qui  m'est 
d'autant  plus  suspect. 

(Jn  prend  goùl  aux  commissions.  On  vient  d'en  nommer 
une  pour  l'examen  du  monopole  des  sucres.  Les  Hambour- 
geois  (dirent  de  le  livrer  à  4  gros,  il  en  coûte  8  et  même  D. 

Idem,  pour  la  i'abri(iue  des  draps. 

'  lné(iit. 
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li/r//t,  |)()iii-  le  lidis  (|iii  \;i  rire  r(''<liiit  à  la  iiinilii'  de  mui 
prix  aclucl  i  iiKli'jx'iKlainniciil  de.  I;i  siippi-cssion  de  la  (ioni- 
pagiiie  chargée  de  le  fournir);  mais  coiniiiciii  cl  par  oii  /  Ce 
n'est  pas  que  ce  changement  ne  soit  assurément  un  des  jdns 
urgents  etdes  pins  prolilahlcs  jjour  le  pavs.  Mais  le  rdi-ait 
de  Ions  ces  monopoles  île  sncrc  cxccpliv  (jni  appartient  à  nu 
parlicnlieri.  snp[Mtse  la  destrnetion  de  la  Soci(H(''  inaril ime, 
de  celte  Compagnie  hi/ai  re  (|ui  a  promis  à  ses  actionnaires 
un  gain  de  Kt  0'<»  indépendant  de  toutes  circonstances; 
mais  qu'une  main  très  adroite  peut  seule  démolir  sans 
ris(|ner  de  faire  du  mal  avec  les  décomhres.  Aussi,  dans  la 
lettr-e  au  ministre  de  Schulenhourg,  le  roi  se  défend-il 
de  ce  ])rojet,  et  ordonne-t-il  (|u'il  soil  contredit  dans  les 
papiers  piihlics.  (Ju<dle  lluctnation  de  plans,  d'ordres,  de 
volontés!  Ouelle  discite  de  foi-cç  (>|  de  moxcnsl 


Il  par.iilf.iil,  d'après  Treiick,  tiiie  le  comte  de  Scluileiiln.iir^j;  n'avait  poiiit 
déinissionni'  à  cause  du  [jrojet  sur  la  ca[)itatii>n.  mais  parce  que  Vun  de  ses 
collègues,  (pi'ii  n'estimait  pnint.  lui  avait  paru  indigm;  des  faveurs  qu'il 
obtenait. 

Mirabeau  dunue  des  détails  suc  l'eiili't'vur  de  M'"'  de  l-'Ieiiry  avec  le  Roi  et 
de  son  entretien  avec  cette  lemme.  Ce  qu'il  en  dit  el  cr  qui  le  concerne 
achève  sa  réputation.  C'idail  avec  île  iiarcilles  crt'alures  (|ue  l'auteur  de  VHis- 
toire  secrète  étudiait  le  mrlitT  diplomaliquc  1  Ici  Trenck  a  raismi  de  s'indi^^iier. 

\Veim.\u  (Charles-Auguste,  grand-duc  de  Saxe)  (1757-1828),  page  370.  an)i 
de  Gœthe, époux  de  Louise  de  liesse,  (ille  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt. 
Le  grand  duc  et  sa  femme,  amis  des  lettres  et  des  arts,  tirent  de  Weimar 
l'Athènes  de  l'Allemagne  (Voir  p.  135,  138). 
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LETTRE  L 

Mii([bc(U(   à  l'dltbr  (le   Pnujiu'd . 

Si  iKivemhro  1780. 

M.  do  Hortzberg' M  ("ait  une  tkhivcIIc  tcnlative  pourrciilrcr 
dans  les  aiïaires  de  Hollande,  dont  le. roi  lui  avait  interdit 
la  connaissance,  et  il  a  présenté  un  mémoire  à  ce  sujet.  Il 
prétend  avoir  prouvé,  dans  cet  écrit,  que  des  têtes  couron- 
nées étaient  déjà  plusieurs  fois  intervenues  comme  média- 
trices entre  les  Etats  et  le  statliouder,  et  (juc  la  réponse 
insidieuse  de  la  Erance  mettait  en  fait  ce  ([ui  e^t  en  ques- 
tion. Le  prince  Henri  croit  que  ce  mémoire  a  fait  quelque 
sensaiiou  ;  jai  des  raisons  de  ne  pas  penser  de  même  ;  cepen- 
dant je  lui  ai  dit  que,  s'il  pouvait  me  le  procurer,  ce  mémoire 
sei'ait  bientôt  détruit;  je  doute,  au  resie,  qu'il  ait  même  ce 
pouvoir.  Notons  à  ce  propos  que  nous  sommes  raccommodés  ; 
dciLX  soupei's,  dont  jai  consécutivement  refusé  d'être,  lui 
ayant  donné  à  [)enser  que  je  boudais,  il  m'a  fait  des  avances 
de  tout  genre,  auxquelles  il  était  décent  que  je  me  prêtasse. 

H  est  bien  constant  que  le  voyage  du  duc  de  Weimar  n'a 
d'autre  but  (|ue  son  admission  au  service  prussien,  (|ui 
doit  cimenter  rél(''vation  et  la  gloire  de  la  Confédéi'ation 
germanique.  La  vi-rilé  est  que  ce  prince  protège  vivement 
le  système  de  ceux  fjui  ti'ouvent  dans  la  j>rofondeur  de  leurs 
connaissances  mvsti(|ues  de  ([uoi  conduire  les  atlaires  d'Etat. 
La  faveur  pour  ces  systèmes  va  toujours  en  s'échaulTaul,  ou 
plutôt  en  se  démasquant,  car  elle  ne  s'est  jamais  refroidie. 
Le  frère  du  margrave  de  Baden,  fort  imbu  des  opinions  à  la 
mode,  a  un  liU  nalniel  auquel  il  veut  donner  un  état  ;  c'est 
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ccllo  i;rantl('  îill'airc  (|iril  csl  xciui  ti'ailcr  cii  persoiiiu',  cl  il 
a  (''t('  reçu  à  miracle. 

Les  allai l'cs  ne  le  soiil  pas  si  lucii;  il  n"'i:iic  une  Iclli- cnirii- 
sioii  dans  rinli'i'icur  de  la  iiiaismi  du  roi  (iiTon  ne  (l(»iiiie(|U(^ 
des  aconiples  aux  (li\('rs  ofiicicrs.  Au  rcslc.il  csl  dccid('  (jue 
l'on  j)aicra  joules  les  délies  du  |)r'ince  de  Pi'iisse;  que  le 
|)riuce  roval  aura  uue  maison  d  iim'  laide  de  dix  cou\  cils  ; 
(pic  la  |M'iuccssc  l''r(''(li''i'i(iuc  aura  uiu'  maison  comme  ccMc 
de  la  reine;  cl  rcpo(|ue  ofi  ces  ari'ant:emenls  se  réali.sei'uul 
esl  li.\(''e  a|très  la  formalion  des  ('lais  de  dépense. 

l/armce  est  nu-conlcnle  :  1"  parce  (pToii  ne  \(iil  le  roi  à 
la  pai'adc  qu'une  l'ois  en  huil  jours;  2"  parc'c  (pTou  mulliplie 
les  j^rades  de  majoi's  etde  lieulenanls-colonels  jusqu'à  salii'dc 
(par  exemple,  tons  les  capitaines  (pii  ont  fait  la  guerre  ont 
franchi  ce  pas;  c'est  le  second  (dia pitre  des  titres  et  des 
ennoblissements  par  masse),  ^ràca  qui  ne  s'accordait  autre- 
fois pas  même  à  la  sollicitation  des  plus  grands  princes; 
8"  parce  (pi'ou  annonce  beaucoup  et  qu'on  ne  fait  rien; 
(|n"on  puuil  j)eii  ;  (|u  ou  exige  j)eu  ;  (pi'eu  un  mol  rarm(''e 
n'al)soid)e  pas,  comme  autrefois,  rattenlion  du  souverain.  Il 
parait  (pie  Manstein  ne  diminue  point  le  crédit  de  l'aide  de 
camp  (loltz.  devenu  comte,  et  qui,  du  moins  pour  la  parlie 
militaire,  inilue  évidcmmcnl  plus  (pie  ses  rivaux.  Il  a  pins 
de  talent,  sans  avoir  tout  celui  (jui  serait  nécessaire  à  celle 
place,  (|ui.  dans  le  vrai,  é(|nivaut  à  celle  du  ministre  de  la 
Guerre. 

Un  sujet  d'étonncmcnl  pour  le  pidil  nombre  d'(d)ser\a- 
teurs  attentifs  à  tout  ce  (jui  jieiil  Icnr  faire  deviner  le  carac- 
ttu'e  moral  du  nouveau  roi,  c'est  sa  froideur  pour  c(dui  de 
ses  aides  de  camp  nommé  Boulet,  dont  je  vous  ai  parb'  |du- 
sievirs  fois,  ('esl  nn  r(d'ngi('  français,  espi'il  mi-diocrc.  hon- 
nête homme,  peu  ambilieux.  ing(''nieur  très  oi'diiutire;  mais 
distingu(''  ici  ofi  il  n  \  en  a  point.  Depuis  xiugl  ans  il  est 
alla(di(''  à  ce  piince  cl  na  jamais  été  admis  dans  les  plaisirs 
secrets,  presque  n('cessaires  alors  pour  suj)porler  la  S(dilnde 
de    iNdsdam    et    la    haine   du    l'eu   roi;  il   n'augmente   ni    ne 
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diminue  en  faveur,  et  son  inlliienee  est  presque  nulle.  C'est 
une  énigme  que  cette  espèce  de  répugnance  pour  un  homme 
tout  à  fait  dans  son  genre,  et  qui  ne  peut  ni  rolfusqucr  ni 
le  dégoûter. 

(huinl  au  civil,  il  est  presque  sur  que  Ton  retirera  le 
projet  de  la  capilaliou.  Cet  expédient  précipité  n'aurait  pas 
pourvu  aux  besoins  de  remplacements.  Mais  vous  sentez 
combien  toutes  ces  variations  diminuent  la  contiance  dans  les 
administrateurs  subalternes  et  cachés  qui  opèrent  à  la  place 
des  ministres,  et  comme  tout  marche  à  la  nécessité  d'un 
ministre  principal.  Il  parait  qu'il  n'y  a  d'arrêté  que  l'envie 
de  changer,  mais  qu'on  n'a  ni  système,  car  je  ne  saurais 
appeler  ainsi  le  désir  vague  de  soulager  le  peuple,  ni  plans 
déterminés  d'après  connaissance  méditée  des  détails. 

On  n'avait,  par  exemple,  prévu  aucune  des  difficultés 
quenlrainait  la  suppression  de  l'établissement  et  de  l'admi- 
nistration du  Tabac,  qui  fournissait  un  asile  à  douze  cents 
invalides  bas  officiers  et  même  lieutenants.  11  faut  que  ces 
gens-là  vivent,  et  ils  retombent  à  la  charge  du  roi.  Ce  n'est 
pas  tout;  les  actions  du  tabac  coûtaient  originairement  mille 
écus  ;  elles  rapportèrent  110  écus.  Le  contrat  du  feu  roi 
emportait  jusqu'à  l'année  1793.  Si  le  roi  rembourse  les 
actions  à  raison  de  mille  écus,  c'est  une  injustice,  puisqu'on 
les  a  achetées  l.i-OÛ  sur  la  foi  d'un  contrat  qui  ne  devait 
linir  que  dans  sept  ans.  Si  le  roi  tient  compte  de  l'intérêt 
à  raison  de  8  0/0  jusqu'en  1793,  c'est  une  mauvaise  opéra- 
tion pour  lui.  Dès  que  le  remplacement  amiable  n'était 
pas  prêt.  n"anrait-il  pas  été  plus  simple  de  ne  faire  de 
changement  qu'à  l'époque  où  s'éteignaient  les  actions? 
La  valeur  représentative  du  capital  consiste  en  usten- 
siles, magasins,  maisons,  voitures,  etc.,  etc.,  et  l'on  ne  se 
défera  de  tout  cela  qu'avec  perte  :  nouvelle  charge  pour  le 
roi.  Cette  partie  était  grevée  de  pensions  pour  les  personnes 
qui  les  avaient  méritées,  ou,  si  l'on  veut,  obtenues  pour  cette 
môme  affaire  qui  payait  ces  pensions;  il  faut  aujourd'hui 
les  assigner  sur  une  autre  caisse,  etc.,  etc. 
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A  Dieu  lie  plaise  (|lie  je  préleiidc  (|  ne  dr^  cm  harno  <le  CO 
fleure  doivonl  anrler:  dii  ne  feiail  janiais  de  iidorinos  ; 
mais  ils  doivent  être  prévus,  et  ils  ne  Tout  pus  été;  de  sorte 
(|ue  le  piildie  ne  volt  dans  cette  suppression  (ju'nn  mal  n'-cd 
pour  un  l)ien  (judn  ne  demandait  |u»s.  (]ell<^  ra^^c  de  d(''jouer 
la  conti'cdtande  ou  de  la  (h'Iinii'e  coùlrra,  si  l'on  n  v  prend 
^arde.  bien  plus  ciier  au  peuple  (|ii('  la  conlirhandc  n('|)cut 
nuire  à  l'l''lat.  Ta  iiiiei're  à  la  e(tntnd)aniie  ne  doit  jamais 
être  que  le  fruit  d'un  syslènu'  unil'orme  et  uénéi-al  ;  ol  c'est 
une  vue  courte  que  do  vouloir  corriger  |tar  |>aitie  des  ahus 
qui  tiennent  aux  vices  géïKM'aux  de  l'AdminisIralion.  Les 
rai'liniMMes  de  sucre,  les  fabriciues  d'armes,  de  soie,  de  iiuze, 
de  petites  étotfes,  les  manui'actures  de  drap,  tout,  en  un  mot, 
ce  qui  tient  à  l'industrie  est  dirigé  par  des  règlements  meur- 
tiier>  du  commerce;  l'aut-il  (]ue  tout  C(da  disparaisse  d'un 
seul  acte  de  volonté?  Cela  est  impossible  sans  convulsions, 
et  c'est  ainsi  (|u'on  décrédite  la  vérité  et  la  bienfaisance 
même,  et  (ju'on  décourage  les  Rois.  iMalheui-  à  qui  bouleverse 
sans  préparations  ! 

Les  principes  des  deux  rois  sur  leur  digniti''  personnelle 
paraissent  dillérer  à  un  ixdnl  (jui  doit  donner  à  penser  à  ce 
pays.  Lorsque  Frédéric  11  étal)lit  le  monojiole  du  caf(',  les 
habitants  de  Potsdam  osèrent  (diarger  une  (diairelte  de  cafe- 
tières et  de  moulins  à  café,  la  promenèrent  dans  la  ville,  et 
linirent  par  la  renverser  dans  la  rivière.  Frédéric,  témoin 
de  cette  burlescpuî  cérémonie,  ouvrit  la  fenêtre  et  rit  aux 
éclats.  Voilà  pour  le  règ[u^  de  celui  (ju'on  aj»p(dle  le  Tibère 
de  la  Prusse  ;  voici  pour  son  Titus.  Avant-liio]-  on  a  fait  empri- 
sonner le  commis  d'un  nuircband,  nommé  Olier,  et  c(^  n'est 
que  le  lendemain  matin  qu'il  a  appris  que  la  cause  de  sa 
ili'-lention  ('dail  un  pr(q)os  léger  tenu  sui'  le  comjjle  dn  l'oi. 
et  qu'en  cas  de  récidive  le  cachot  ferait  justici'  de  lui.  Tid 
est  le  premier  fruit  intérieur  de  la  ténébreuse  administra- 
tion que  l'amour-propre  du  roi,  combiné  avec  sa  paresse,  a 
nécessité,  (juel  pronostic  de  tyrannie,  soit  royale,  soit  ce  qui 
est    pis,   subalterne!  b]li  I  dans   (|utdles    circonstances,   dans 
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quel  pays?  \/i  où  lo  maîlro  qui  a  un  amour-propre  si  ira- 
scible, veut  passer  pour  bon,  et  où  son  pouvoir  n'a  nulle 
espèce  de  contrepoids  dans  lopiuion  publi(|ue  qui  n'existe 
pas  ! 

La  commission  sur  Launay  garde  toujours  le  silence,  le 
traîne  en  loniiueur,  compulse  ou  recliercho  des  faits,  et  ne 
décide  rien.  Du  Bosc  travaille  beaucoup.  Il  est  arrivé  deux 
négociants  de  chaque  province,  qui  doivent  donner  leur  avis 
sur  la  meilleure  manière  de  faire  pi'ospérer  le  commerce. 
On  ne  sait  pas  encore  ici  que,  s'il  ne  faut  jamais  conlier 
Texécution  des  détails  d'un  plan  de  commerce  qu'à  des 
négociants,  il  ne  faut  jamais  les  consulter  sur  le  système 
général  à  établi)',  parce  qu'ils  n'ont  que  des  vues  et  des  inté- 
rêts partiels,  l'n  d'eux  a  pourtant  ouvert  un  avis  fort  sage, 
du  moins  dans  le  mauvais  ordre  de  choses  actuelles  ;  c'est 
de  défendre  aux  manufactures  de  soie,  toutes  pour  le  compte 
du  roi,  de  faire  d'autres  étotTes  que  de  l'uni.  Si  l'on  prend 
ce  parti,  le  roi  de  Prusse  pourra  fournir  la  Suède,  la  Pologne 
et  une  partie  de  la  Russie. 

La  princesse  Elisabeth,  femme  divorcée  du  roi,  a  demandé 
un  château  à  5  milles  de  Berlin,  avec  i)rière  au  roi  «le 
nommer  les  dames  et  les  cavaliers  qui  demeureraient 
auprès  d'elle.  On  croit  que  les  mouvements  que  se  donne 
cette  princesse  lui  sont  suggérés  par  un  officier  adroit  et 
intrigant;  mais  ce  n'est  pas  elle,  ce  me  semble,  qui  peut 
devenir  redoutable  à  la  reine,  et  en  vérité  je  n'oserais  j)as 
en  dire  autant  de  M"''  de  Voss.  p]ncore  une  fois,  qu(d  sera  le 
sort  du  pavs  que  vont  se  partager  les  prêtres,  les  visionnaires 
et  les  catins? 

Quelque  diligence  que  j'apporte  à  tâcher  de  deviner  ce  (jui 
se  traite  avec  la  (lour  de  Vienne,  je  suis  réduit  aux  conjec- 
tures. Cependant,  (luand  je  pense  (|u"ils  ont  là-bas  un  homme 
inca|)able,  le  comte  Poilewils,  et  (jue  rien  n'est  changé  à  la 
marcbe  du  prince  l^euss,  le  ministre  de  l'Empereur;  (jue  le 
prince  Henri,  mal  instruit  en  général  (tandis  que  par  la 
seule  force  de  rinslrucliou,  si  les   vingt  quarts  de  volonté 
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dont  il  est  coniposf'.   cl   (|iii    irm   ^oiil    j);is  une.    lui    |)cnii('l- 
laiciit  d'y    nicllrcdc   Inij^ciil   cl  de    l,-i   siiile.   il    |iiciid  r;i  i  I   un 

iort    i;r;md    ascoiidjinl    dans    le    caMiich,     saiiiail     | riani 

(|n(d(Hic  cliosc  (le  posilif,  s'il  y  avail  une  hdic  niaineuvrc, 
cl  lia  (|nc  dos  soup(;ons  vaguos.  J'ai  peine  à  crdiie  nn'il 
s'agisse  d'une  n''Mdnlinn  Idcn  iin|)(Mlanlc  on  hien  |ii'(dial)lc. 
Mais  ne  se  d('Ii\  rera-lon  donc  |(as  de  lonic  cfltc  conipli- 
ration  de  <;raintç,  en  cliangoani  nnc  l'ois  notro  sysicnie  de 
|iolili(|nc  o\l(''ricm'o.  et  rcnvcrsani  la  seule  barrière!  qui  s'y 
oppose;  je  V(mi\  dire  en  cloullanl,  |>ai' des  arrangements  ros- 
j)cctables  cl  di'-;  axanees  sineères.  celle  jalousie  de  coni- 
nierce.  mère  de  l'aniiuositc'  nationale,  (jui  a  l'ail  taire  le  bon 
sens  cl  pn'dii'c  avec  éclal,  à  l'appui  d(^s  so|»liisnies  dictés 
par  la  cnpidih'  des  négociants,  (|ne  la  ruine  de  loul,  soil 
]>our  la  l''rance.  soil  j)our  l'Angleleri-e.  serait  la  suile  de  la 
lialance  défavorable  (|ue  la  liberté  du  commerce  ne  man(|uc- 
lait  pas  de  faire  naili-c.  Kst-il  donc  si  (Jiflicile  de  démontrci" 
(|ue  le  commerce  do  la  l'^rance  pouri-ait  cire  beaucou[)  jilus 
avantageux  à  la  (irande-Bretagne  que  celui  (raucnii  autre 
pays,  et  vice  versa?  Kli  !  qui  n'en  voit  la  raison,  pour  peu 
([u'il  ouvre  les  yeux?  Elle  est  dans  la  volonté  de  la  nature, 
t|ui  a  rapproclié  ces  monarchies  plus  (|ue  Ions  autres  pays. 
Les  rcloiirs  à\\  commerce,  ([ui  se  ferait  (Milr'<'  la  C(Mc  méri- 
dionale de  l'Anuiclcrre  et  les  cotes  septentrionales  du  nord- 
ouesl  de  la  Fi'ance,  pourraient  avoir  lieu  cin([  on  six  fois 
l'an,  comme  dans  le  commerce  le  plus  intérieur.  Le  capital 
employé  à  ce  commerce  pourrait  donc,  dans  l'un  (d  l'autre 
pays,  alimenter  cin(|  ou  six  fois  la  même  (juanlib'  d'indus- 
trie et  })rocurer  de  l'emploi  et  des  moyens  de  siibsislance 
à  six  fois  autant  d'habilants  qu'un  ca|)ital  de  nicmc  valeur 
pourrail  le  faii'e  dans  la  |)lus  gi'andc  jiai'lie  des  anires 
branches  du  commerce  élranger  cuire  lc-<  jjarties  de  la 
l'raiu"c  cl  de  la  Grand(^-Hretagne  les  plus  (doigu(''es  les  unes 
<lcs  aulrcs;  les  l'etours  aur'aieni  lien  au  moins  une  fois  par 
an  cl  seraient  j)ar  consécjucnl  trois  fois  j)lus  avaiilagcux 
(juc    le  commerce    autrefids  si    vanb'    de   rAui:bd(M're    avec 
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rAmérique  sopteiitrioiiale,  dans  lequel  les  retours  n'avaient 
lieu  comuuinémenl  qu'au  bout  de  trois  années  et  ne  se  fai- 
saient communémenl  qiienlre  quatre  ou  cinq.  «  D'ailleurs, 
dit  le  sage  Sniitli.  la  France,  si  Ton  considère  sa  popula- 
tion, ses  besoins,  sa  richesse,  nest-elle  pas  un  marché 
pour  le  moins  huit  fois  plus  étendu,  et,  à  raison  des 
retours  muHi[)liés,  vingt-quatre  fois  plus  avantageux  que 
n"a  jamais  été  celui  des  colonies  anglaises  de  T Amérique 
septentrionale?  »  Il  n'est  pas  moins  clair,  et  il  l'est 
davantage,  que  le  commerce  avec  la  (Irande-Bretagne  serait 
dans  le  même  degré  utile  à  la  Fi-ance,  et  en  proportion  de 
la  richesse,  de  la  population  et  de  la  proximité  des  deux 
pays;  il  aurait  évidemment  la  même  supériorité  sur  celui 
que  la  France  a  fait  avec  ses  propres  colonies.  0  folie 
humaine  !  Que  de  peines  nous  nous  donnons  pour  dessécher 
les  bienfaits  de  la  nature!  Quelle  prodigieuse  différence 
entre  le  commerce  que  la  politique  des  deux  nations  a  cru 
devoir  décourager  et  celui  qu'(dle  a  le  plus  favorisé!  Il  me 
semble  qu'un  livre  où  l'on  développerait  ces  idées  ébauchées 
par  M.  Smith,  et  qui  commencent  à  ne  point  paraître  mons- 
trueuses en  Angleterre,  serait  très  utile  et  ne  saurait  être 
confié  à  de  trop  habiles  mains. 

P. -S.  —  J'ai  preuve  topique  que  le  roi  travaille  moins 
que  januiis.  On  répond  aux  lettres  après  huit,  dix  jours,  et 
d'une  manière  plus  longue  et  plus  soignée  que  sous  le  feu  roi, 
ce  qui  prouve  assez  qu'il  entre  plus  du  secrétaire  en  celte 
affaire.  Que  dire  d'ailleurs  d'un  cabinet  où  le  roi,  ne  tra- 
vaillant point  du  tout,  il  est  impossible  de  citer  un  ministre 
dont  l'influence  ait  fait  telle  ou  telle  chose,  même  dans  le 
Directoire  général  assemblé  deux  fois  par  semaine,  et  où  le 
roi  n'assiste  jamais?  Et  ce  roi  veut  changer  le  régime  fiscal  ! 
Ah  :  uti  Hercule  seul  peut  nettoyer  les  élables  d'Augias  ! 
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Il  ronvicnt  de  reiiiarrinor  <|iie  Mir,il)r,ni.  ,l,iii--  c-ttc  loltn- .•(Miiinc  dans  \vs 
IMvcédeiiles,  rriliqiie  avec  justi-sso  clio/.  le  rui  de  l'nisso  et  ses  coiisrillers 
hiiis  llinliialinns  d'idées  an  sujet  de  la  siippressioinles  monopoles,  sans  (pfils 
eiisseiil  trouvé  à  remplacer  la  pcri.'  sérieuse  de  -^mos  revenus  pour  l'Ktal.  Il  a 
raison  de  dire  qu'il  fallait  connaître  d  avauee  les  remplacements,  et  il  s'étonne 
que  l'on  commence  par  la  lin  et  non  parle  commencement.  Il  constate,  enlin, 
qu'il  n'y  avait  d'arrêté  que  l'envie  .le  changer  et  qu'on  n'avait  aucun  système, 
«  car.  dit-il  sainement,  et  cou)me  s'il  prévoyait  les  destructions  fiévreuses  de 
la  liiture  Constituante,  je  ne  saurais  appeler  ainsi  le  désir  var/iœ  de  sni/luf/cr  le 
peuple,  sans  plans  déterminés,  d'après  connaissance  méditée  des  détails... 
.Malheur  à  ipii  bouleverse  sans  préparation!  » 

'l'oule  celle  |iartie  financière  est  très  judicieuse,  (in  peut  en  dire  autant  de 
"II''  'jiii  enueeriir  le  liait,'  di'  cmii rcc  cutrc  la  France  et  rAnj,deterre. 

Tiviirlv  r,.ii|esle  <|ir<tii  iNultiplie  les  -rrades  de  majl^rs  dans  l'arm.'e  prus- 
sienne. (Ml.  d'après  lui.  le  uoudire  de  ces  oflieiers  était  limite  l't  ne  dépassait 
pas  le  iiiiuilire  r(''i;leiiienlaii'e. 


UrrTKK  Ll 

Mirabt'dii  à  l'afthr  ilc  l^i'riijord 

28  novembre  1786. 

Un  iiost  pas  d'accord  sur  le  i^ciiic  de  services  (juc  petit 
rendre  au  Gouvernement  le  Comité  des  marchands  convo- 
(|ucs  des  différentes  provinces.  Ces  bonnes  gens  sont  lorl 
étonnés  de  se  trouver  consultés  dans  les  affaires  d'i^^tat;  car 
il  y  a  aussi  loin  d  eux  aux  Mont-Audouin  et  aux  Préniores 
i|iie  des  ministres  prussiens  aux  Sully  et  aux  Colbert.  La 
V(''rité  est  (|ue  c'est  K'  système  i;('néral  et  tondamenlal  (ju'il 
s'agirait  de  détruire,  et  qu'on  ne  veut  (jue  pallier.  Le  sang 
est  infecté;  au  lieu  de  l'épurer,  on  ne  pense  qu'à  fermer  tel 
un  tel  ulcère  ;  on  exaltera  le  virus,  et  gare  la  gangrène  1 

On  s'agite  Ixviucoiip  pour  les  faliii(|iies  ;  mais,  hou  lljcii! 
est-ce  parla  (luil  faut  commencer '.''  Et  quand  onaurail  Itien 
nettement  diHerminé  celles  qu'il  faut  conserver  et  celles  (|u  il 
tant  laisser  |)érir,  ne  devrait-on  |)as,  avant  de  rc'gleinen- 
t  ai  lier,  [)['('ii(lr('  [toiir  point  de  di'- part  «[iic  la  [)lace  des  l'a  h  ri  (pies 
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n'est  point  à  Berlin,  on  rénnissant  la  cherté  de  la  main- 
d'œuvre  à  tous  les  inconvénients  locaux,  nationaux,  etc.,  etc., 
elles  deviennent  une  désastreuse  extravagance  ;  aussi  les 
fabricants  eux-mcMues  font-ils  la  contrebande,  et  vendent- 
ils  des  étoffes  frant;aises  }i()ur  des  étoffes  du  pays.  Comme  ils 
n'ont  pas  de  concurrents,  ils  y  mettent  le  prix.  Quant  à  la 
contrebande,  rien  de  plus  aisé  ;  ils  portent  aux  foires  de 
Francfort  une  partie  de  leurs  marchandises,  la  vendent  ou 
ne  la  vendent  pas,  achètent  des  étoffes  de  Lyon,  les  marquent 
comme  celles  de  Berlin  et  les  font  entrer  sans  autre  précau- 
tion, ni  le  moindre  risque,  puisque  les  commis  des  barrières, 
qui  sont  de  vieux  soldats  ou  de  vieux  domestiques  de  Cour, 
ne  distinguent  pas-  si  ce  qu'ils  voient  est  taffetas  ou  satin  ;  à 
plus  forte  raison  un  ouvrage  tissu  à  Lyon  ou  à  Berlin.  Il  n'y 
a  dans  cette  ville  ni  activité,  ni  émulation,  ni  goût,  ni  génie, 
ni  argent  pour  soudoyer  tout  cela;  il  faut  encore  un  siècle 
et  je  ne  sais  combien  de  révolutions  aux  x\llemands  pour 
imiter  ce  luxe  de  décoration  qu'ils  sont  assez  fous  pour  envier. 
Les  opérations  que  tentent  maintenant  des  hommes  iiici;- 
pables  de  choisir  entre  ce  qui  est  possible  et  convenable, 
ou  chiuiérique  et  nuisible,  sans  moyens,  sans  principes, 
sans  système,  uniquement  pressés  de  faire  par  ce  qu'on  veut 
faire,  et  que  leur  existence  éphémère  tient  à  faire  leurs  opé- 
rations, dis-je,  n'auront  d'effet  que  donner  à  croire  au  roi 
d'al)ord,  aux  esprits  vulgaires  et  routiniers  ensuite,  ([ue  le 
mal  est  irréparable. 

Une  affaire  assez  inij)ortante  pour  les  suites  qu'elle  pour- 
rait avoir,  du  moins  en  d'autres  mains,  c'est  l'héritage  du 
margraviat  de  Schwedt.  Le  margrave  touche  à  sa  lin.  11  ne 
vivra  pas  six  semaines.  Après  le  partage  de  la  Pologne,  le 
feu  roi  écrivait  à  son  frère,  le  prince  Henri,  qu'il  voulait  lui 
donner  une  marque  éclatante  de  son  amitié  et  de  si  recon- 
naissauce  p(tur  les  si'i'viccs  (jiiil  a\;iil  l'endusà  ri']lal.  Frédé- 
ric croyait  se  tirer  d'affaire  avec  une  statue;  mais  ou  lui  Ht 
dire  sous  maiu  (\\io  l'ou  se  reposait  de  ce  soiu  sur  l.i  posh'- 
rité,  et  (|ue   pour  le  moment,  on  ne  voulait  qu'être  plus  riciic 


COllkËSI'ONDANCE    SECUKTI-:    DK    MIKAKKAL"  'iH'^ 

iN'ii  (le  mois  ;i|)i'rs,  le  inar^i'avo  de  Scliunll.  l'irn'  du  mai- 
_l;i'UV('  aciiicl.  iiiciirl.  Alors  le  l'en  l'oi  saisit  ccllr  occasion  |iniir 
dt'ija^'iM"  sa  pai'olt'.  A  iiii   loin:   Icrnir  et  dans  une  pali'iili' liirii 
aiil  li(Mill(|ii('.  il  donne  an   juance  Henri  rexpectanee  dn   inar- 
i:,ravial,  à  la  contlilion  par  Ini  de  remplir  les  tduirges  doni  ce 
Lii'and  liid' est  j^rcvé.  Frédéric  incurl.  Son  successenr  d(''(dar(; 
([lie  lonles  survivances,  donations  ^/ /('/////■o,  etc.,  soni  nnllos. 
cl  (|n  il   ne  eonlirme  rien,   l.e  piinee   Henri  se  lron\c(|;ins  h? 
cas    de    lon>  eenx   (|ni    a\aienl    des    cxpectunces  ;    il   e>l   |ien 
vraisiuublablc  (jn  on  lui  laisse  les  terres;  la  question  est  de 
savoir  s'il  recevra,  on  s'il  ne  recevra  pas  des  compensations. 
\jQ  pi'ince  Henri   a  eerlainenieni  de>  piidexles  ponr  criei'  à 
li  lierai  il  nde,  el  il  criera  ,  \()i  là  lonl.  .\lla(|ih''  anjoni'd  Inii  d'un 
accès  de  jage-niLic,  la  ra^c  bavarde  viendra  à  son  seccjnrs  et 
Ini  sauvera  la  vie;  car  il  y  a  ([ue  des  douleurs  muettes  de 
dan^creuso  :  mais  cenx-là  mêmes  (|ni  ne  sont  |)as  ses  parti- 
sans observeront  ce  procédé,  avec  d  autant  plus  d  in(|uiétude 
qu'il  commence  à   se   manifester  que   même  les    promesses 
personnelles   du  roi  sont    suscej»tibles  de  (|uel(|ues  vacilla- 
tions, .le  vous  avais  parlé,  dans  une  de  mes  dépêches,  de  la 
restitution   de  (]uelques  baillages  au  due  de  Mecklembouri;'; 
elle  avait  (Hé  promise  au  luiuistre  de  ce  prince  pai-   le  roi 
même.  H  a  dej)uis  retiré  ou  du  moins  suspendu  sa    parijle. 
Cette  l'acilitc'  à  revenii'  sui'  des  engagements  r(''cents,  combinés 
avec  les  clameurs  des   hommes,  contrats  exclusifs  que  l'on 
foule  aux  pieds  sans  ménagement,  a  paru  d'un  augure  sinistre. 
Il  a,  par  exemple,  été  mis  /ja/-  ordre  dans  les  papiers  publics 
(|ue  le  l'oi  (b'clai'ail  à  tous    les  foui'nissenrs  de  raruK'e.  ([ue 
pour     tous    les     mol  ifs    |iatermds    quOn    n"a     pas     man(|U('' 
d  énoncer  ascc  emphase,   et  (|ue  vous  li'ouverez  dans  toutes 
les  ga/ettes,  le  roi  annulait  leurs  conlials  et  même  ceux  qui 
auraient   ('t(''    récemment    conlirmés;    clause    d  aiil;iiil     phi^ 
gratuiletueut    odieuse,   d'autant    |dus    aliMinle    (|u  il   n  en   a 
C(jnlirmé  aucun,  et  (ju  ainsi  C(!  n  était  pas  la  peine  d  avertir 
S(diM)n(dlem.'nt  (]u'il  pourrait  très  bien  au   besoin  manquer 
à  sa  parole. 
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Le  roi  me  parlait  avant-hier  de  la  mantifacture  des  draps. 
Je  tâchais  de  lui  faire  entendre  qu'avant  de  démolir  sa  mai- 
son il  fallait  savoir  où  coucher  quand  elle  serait  découverte, 
où  poser  les  décombres,  où  rebâtir;  il  me  répondit  en  riant  : 
«  Ah!  Sc/ii/iif/t  est  votre  banquier  (c'est  l'entrepreneur  de 
cette  manufacture). —  Vraiment  oui,  luidis-je,  .S'/zv;  mais  il 
ne  nia  pas  encore  fait  présent  de  l' argent  que  j'ai  touché  par 
ses  mains.  »  Ceci  doit  vous  montrer  quels  ressorts  on  fait  jouer 
auprès  de  lui  pour  ni'éioigner.  Voici  un  fait  plus  loj)iqueàcet 
égard.  J'ai  été  six  jours  malade  et  très  souffrant  sans  paraître 
dans  le  monde,  et  d'autant  plus  qu'au  fond  les  grandes 
sociélés  II  appreiHK'iit  rien.  Avant-hier  h^  roi  dit  à  son  loto  : 
<(  Où  est  donc  le  conilr  de  Miraheau?  Il  ij  n  mille  ans  que  je  ne 
fui  vu.  —  Sire,  lui  dit  quelqu'un  de  l'intérieur,  cela  n'est 
pas  étonnant^  il  passe  sa  vie  chez  Struensée  avec  MM.  Biester 
et  Nicoldi.  »  Vous  noterez  que  Biester  et  Nicolaï  sont  deux 
savants  Allemands,  qui  ont  beaucoup  écrit  contre  Lavater  et 
les  visionnaires;  qu'ils  ne  mettent  jamais  les  pieds  chez 
Struensée,  et  qu'ils  ne  le  connaissent  pas  mèmepersonnelh^- 
ment,  à  ce  que  je  crois.  11  ne  fallait  que  réveiller  dans  l'idée 
du  roi  que  j'étais  antivisionnaire. 

La  nomination  du  C(mite  Charles  de  Briihl  à  la  place  du 
gouverneur  du  prince  royal  a  fait  triompher  plus  que  jamais 
leur  parti.  C'est  au  mérite  d'appartenir  à  cette  honorable 
secte  qu'un  comte  Leppel,  le  plus  incapable  et  le  plus  ridi- 
cule des  hommes,  doit  la  mission  en  Suède  ;  un  baron  de 
Doernberg,  des  grâces  de  tout  genre  ;  un  prince  Frédéric, 
son  intimité;  un  duc  de  Weimar,  un  frère  du  margrave  de 
Baden,  un  prince  de  Dessau,  leurs  succès,  les  entours  les 
plus  influents,  leur  faveur.  Il  semble  que  ce  soit  une  confé- 
dération tacite,  et  qu'on  ne  veuille  mettre  dans  l'Adminis- 
tration que  des  sectaires  éprouvés  et  fervents.  Personne 
n'ose  les  combattre;  tout  le  monde  ploie  la  tète;  les 
esclaves  de  Cour  el  de  Ville  (jui  u\^w\.  pas  pris  les  devants 
murmurent  à  voix  basse,  et  peu  à  i)eu  ils  se  rangeront  du 
parti  dominant. 
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Au  l'csio.    {XM'soune    n'est    assez    aduLilciir    jioiir    excuser 

celte  prosliliiliciii   dC Missements.  de  lilrc».  de  cordons, 

de  places  acadéiiii(|ues,  de  j;rad('s  inilihiires  i|iii  sautii-avc 
chaque  jour.  Ou  a  lait,  par  exeiM|)le,  dix-sepi  majors,  uni- 
(piemeul  poui'  ae(|uitler  des  |)aroles  vaj^ues.  iucousidér(''i's, 
et  paraîlj'e  à  peu  de  Irais  se  souvenir  de  ce  (juc  l'on  a\aiL 
promis  quand  on  avail  hcsoin  de  (oui  le  uiondc 

Le  roi  se  montre  trop,  pour  ne  parler  (jue  de  billevesées. 
Il  ne  faut  pas.  ce  me  semble,  qu'au  comuK'ncenn'ut  il'un 
règne  un  nionarciuc  de  l^russe  ti'ouve  le  temps  d'avoir  tous 
les  jours  un  triste  conccri  on  un  plu>  Iri^lc  lolo,  suidoiit 
quand  on  connaît  les  l'iens,  si  ce  n'est  pis,  (jui  remplissent 
sa  matinée.  C'est  an  reste  tous  les  jours  davantage  qu'il  se 
constitue  le  réparateur  des  torts  de  son  oncle.  Les  colonels 
ou  généraux  que  celui-ci  avait  renvoyés  rentrent  dans  l'ar- 
mée avec  des  grades,  ou  des  appoinlenjenls  ([ui  les  déilom- 
magent.  Les  conseillers  jadis  cassés  pour  l'adaire  du  meu- 
nier Arnold  ont  été  réintégrés  dans  leurs  fonctions  ;  et, 
à  dii'c  vrai,  le  sort  qu'ils  avaient  ('prouvé  (dail  nue  i\o>  plus 
crianles  iniquités  de  Frédéric  11;  mais  sa  principale  victime, 
le  chancelier  de  Furst,  est  oubliée  jusqu'ici.  Son  grand  âge 
ne  lui  permet  pas  sans  doute  d'occuper  une  grande  place, 
mais  une  marque  formelle  de  bienveillance,  une  réparation 
llatteuse  et  d'étroite  justice,  tandis  qu'on  accorde  tant  de 
dédommagements  qui  ne  sont  que  des  faveurs  douteuses  et 
même  favorables,  était-elle  donc  impossible? 

Les  Mines  dépendaient  uniijiuMiien'  sous  le  dernier  règne 
du  ministre  chargé  de  ce  département.  On  vient  de  faire  un 
arrangement,  par  lequel  quatre  tribunaux  distribués  dans 
les  provinces  modèrent  beaucoup  son  autorité,  et  cela  peut 
être  nécessaire  dans  un  certain  endroit  où  le  droit  public 
des  Mines  est  d'une  tyrannie  révoltante.  Au  i-esle,  celte  opé- 
ration n'annonce  pas  la  disgrâce  de  M.  île  iieinitz  (il  a  été, 
an  contraire,  depuis  quinze  jours,  chargé  de  plusieurs  nou- 
veaux déj)arlements  et  nommément  de  (jueh{ues  démem- 
breuienls    de    M.    tle   Schulenbourgi  ;    elle    entre    dans    le 
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plan  de  loul  rtMiieltrc,  com-no  Tavait  laissé  Frédéric  Guil- 
laume en  ITIO.  Celte  critique  sansilante  du  dernier  règne 
peut  devenir  une  vengeance  bien  chère.  Mais  au  moins 
laudiait-il  être  conséquent,  et,  puisque  le  grand  Directoire  a 
été  remis  sur  le  pieJ  de  son  institution,  ne  pas  le  laisser 
dans  une  oisiveté  et  une  ininlUience  tout  à  fait  humiliantes. 
Il  est  déjà  question  d'éloigner  le  ministre  de  Gaudy,  Ihomme 
de  ([ui  le  Gouvernement  tirerait  le  plus  de  ressources  s'il 
était  mis  en  «euvre.  Celte  conspiration  contre  la  capacité, 
rintelligence,  le  talent,  alarme  à  bon  droit  ceux  qui  con- 
naissent les  faiseurs  de  prédilection. 

Il  me  semble  (juil  y  aurait  ici  en  ce  moment  une  acqui- 
sition digne  du  roi  de  France,  et  que  M.  de  Calonne  est  fait 
pour  lui  proposer.  L'ilhistre  La  Grange,  le  premier  géomètre 
qui  ait  paru  depuis  Newton,  et  qui,  sous  tous  les  rapports 
de  Fespril  et  du  génie,  est  l'homme  de  l'Europe  qui  m'a  le 
plus  étonné,  La  Grange,  le  plus  sage,  et  peut-être  le  seul 
philosophe  vraiment  pratique  qui  ait  jamais  existé,  recom- 
mandable  par  son  imperturbable  sagesse,  ses  mœurs,  sa  con- 
duite de  tout  genre,  en  un  mot  Tobjet  du  plus  tendre  respect 
du  petit  nombre  d'hommes  dont  il  se  laisse  approcher,  est 
depuis  vingt  ans  à  Berlin,  on  il  fut  appelé  dans  sa  première 
jeunesse  par  le  feu  roi  pour  remplacer  Euler,  qui  l'avait 
désigné  lui-même  comme  le  seul  homme  capable  de  marcher 
sur  sa  ligne.  Il  est  très  mécontent;  il  l'est  en  silence,  mais 
il  Test  irrémédiablement,  parce  que  c'est  du  mépris  que 
sont  nés  ses  dégoûts.  Les  fougues,  les  brutalités,  les  folles 
jactances  de  M.  de  llertzberg,  l'association  de  tant  d'hommes 
auprès  desquels  La  Grange  ne  peut  avec  pudeur  rester  assis, 
la  crainte  très  sage  de  se  trouver  pressé  entre  le  repos  phi- 
losophique qu'il  regarde  comme  le  |)remier  des  biens,  et  le 
juste  senliment  du  respect  de  lui-même  qu'il  ne  laissera 
pas  blesser,  tout  le  convie  à  se  retirer  d'un  pays  où  rien 
n'absout  du  crime  d'être  étranger  et  où  il  ne  supportera  pas 
de  n'être  pour  ainsi  dire  qu'un  objet  de  tolérance.  Dans  cette 
conjecture   il  n'est  pas  douteux   (|iril  n'échangeât  volontiers 
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11' siilcil    l'I    larj^cnl   de  Prusse    pour  le  soleil   et    r.iruciit  Ai' 
l^'iaiicc.    (lu  seul    pays  do  lu  lorrc;  où  l'on  ^adic  n'uilic   un 
culte  au   i;énio  tlos  sciences  et  des  arts,  et  faire  le-  réputa- 
tions durables:   du    seul    jtays   oi"i  I>a  (ii'an^e.  pelil-liU   iliin 
l'"ianrais,  et  qui  se   souvient  avec  roconnuissaure  (|in'    nous 
lavons  fait  connaître  à  l'Europe,  puisse  aimer  à  vivre,  s'il 
lui  faut  renoncer  à  ses  habitudes.  Le  prince  Cardito  de  Laf- 
Iredo.  niinislre  de  Xaples  à  Co|)enhague,  lui  a  dll'erl  le^  plus 
belles  conditions  de  la  part  de  son  souverain.  Le  |;i"and-due. 
le  roi  de  Sardaigne    linvitent  vivement;  mais  toutes  leurs 
propositions   seront   aisément  oubliées  pour  la  notre.  (Kh  ! 
(|iiel    Imuiuie    d'un    nu'rile  constaté    en    lùnope.    Ii'    roi    de 
l'rance,  n  altirera-t-il  pas  de  même,  à  l'aide  d'un  bonconti'ô- 
leur  ii'énéral,  le  jour   où    il    voudra   evercei'   cet   empii'e    des 
bienfaits  qui  ne  peut  aj)pai'tenir  (|u  à  lui?)  La  Grange  a    ici 
6.000  livres  de   j)ension.   Le   l'oi  de   l'rance  ne  peiil-il  donc 
pas  consacrer  cette  somme  au  premier  géomètre  de  1  Europe 
et  de   ce  siècle?  Est-il  au-dessous  de  Louis  XVI   de  retirer 
d'une  Académie  misérable  un  grand  homme  qu'on  y  mécon- 
naît, qu'on  y  mésallie,  et  de  tuer  ainsi  par  la  plus  noble  des 
guerres  le  seul  corps  littéraire  qui  ait  lutté  contre  les  siens? 
N'est-ce  pas  aussi  une  générosité  mieux  entendue  que   tant 
d'autres?  La  France  a  si  impolitiquement  servi  d'asile  à  tant 
de  princes   ([ui    ne  pouvaient  ([lie  lui   coûter  !   r\)urquoi  ne 
recueillerait-elle  pas  un  grand  homme  qui  ne  peut  que  lui 
valoir?  Elle  a  si  longtemps  enrichi  les  auti'es  doses  pertes: 
|)ourquoi  ne  s'enrichirait-il  pas  des  fautes  des  autres?  l-jilin. 
et  pour  parler  du  ministre  <]ue  j  aime,  un  de  Boynos  a  donné 
18.000  livres  de  rente,    pour  une  place   inutile,   à  un    Bos- 
cowitch  méprisé   de  toute  l'Europe  savante,  comme  un  char- 
latan assez  médiocre;  pour(|uoi  M.    de   Galonné  ne  ferait-il 
pas  donner  une  pension  de  2.0iJ<>  écus  au  premiei'  lioinme 
que  l'Europe  ait  dans  le  môme  genre,  et  probablement  au 
dernier  grand  génie  qu'auront  les  sciences  exactes,  dont  la 
passion  diminue  avec  les  difficultés  excessives  et  le  nombre 
inliniment  petit  des  places  qui  restent  à  y  prendre?  Je  suis 
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très  attaché  à  cette  idée,  parce  que  je  la  crois  noble,  et  que 
j'aime  tendrement  l'homme  qui  en  est  l'objet.  Je  supplie 
qu'on  me  réponde  le  plus  tôt  possible!  Car  j'avoue  que  j'ai 
suspendu  la  délllx-ralion  d(,>  M.  de  l.a  Gi'auge  sur  les  propo- 
sitions qui  lui  sont  faites  (on  seul  bien  que  lui  qui  est  dans 
lantre  ne  pent  en  faire  d'ancune  espèce)  poui"  attendre  les 
nôtres. 


Les  observations  rie  Mirabeau  sur  la  réglementation  des  fabriques  en  Prusse 
paraissaicnltrès  fondées.  Quant  à  la  fabrication  de  Berlin,  il  est  certain  qu'elle 
a  crû  depuis  en  activité  et  en  diffusion,  mais  sous  le  rapport  du  luxe  et  de 
l'élégance,  la  constatation  de  .Mirabeau  demeure  encore  vraie. 

La  réconciliation  entre  le  prince  Henri  et  Mirabeau  dont  parle  une  lettre 
précédente  n'a  pas  servi  à  grand'chose,  car  l'auteur  français  continue  à  rail- 
ler celui  qu'il  encensait  autrefois.  Sur  les  visionnaires  et  leur  iniluence  à  la 
cour  de  Frédéric-Guillaume,  il  sera  bon  de  relire  les  Lettres  de  Mirabeau  sur 
Lavaier  et  CafjliosfroK 

Là  où  il  convient  de  louer  sans  réserves  la  lettre  du  28  novembre,  c'est 
dans  la  proposition  qu'elle  fait  de  rappeler  en  France  l'illustre  géomètre 
Lagrange  que  le  grand  Frédéric  avait  attiré  à  Berlin.  C'est  à  Mirabeau  qu'on 
doit  le  retour  de  ce  grand  savant,  que  voulaienta  voir  auprès  d'elles  de  nom- 
breuses Cours  étrangères. 

BiESTEH  (1740-1816),  page  384,  philologue  allemand,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Berlin. 

Nicoi-.v'i  (Christophe-Frédéric)  (1733-1811),  page  384.  libraire,  publiciste  et 
polémiste  de  renom. 

L.vvATER  (Jean-Gaspard)  (1741-1801),  page  384,  célèbre  savant;  ses  Ësaais 
physiofjnoinonir/ues  assurèrent  sa  renommée. 

Lacrange  (.loseph-Louis)  (1736-1813),  page  386.  géomètre  illustre.  —  Voir  son 
Eloge  par  Delambre. 

BoYNES  (de),  page  387,  ministre  de  la  Marine  en  1771,  démissionnaire 
en  1774.  Mourut  en  1783,  laissant  la  réputation  d'un  ministre  estimable. 

Boscoswrrcii  (l'abbé)  (1711-1787),  page  387  savant  mathématicien  qui  ne 
méritait  pas  le  dédain  de  .Mirabeau. 


l  Berlin,  1786,  in-8". 


Coh'KKSPONDAXrE    SEPRETF,    I)K    MIirVUEAU  389 


M-iTiii-:  LU 

Mlinlirtiit    à    Fnhljr    tir    l^riKjdrd . 

2  ili'ci'iiilirp  ITlSfi. 

Hier  i'.).  ciilrc  une  cl  ilciix  liciircs,  un  honinio  qui  vient 
(le  (^oui'lande  arrive  clie/  moi  et  y  demande  le  baion  de 
Xoldé.  Xolez  (|ue  le  duc  de  Coiirlande  est  ici  depuis  Irois  jdiii-. 
il  dit  avoir  une  coniniission  secrète;  lui  remet  une  leNrcde 
M.  «!''  I!iinini(d.  xm  lieau-IVère,  syndic  de  la  noblesse,  et 
T)!)  louis  de  Prusse.  La  lellre  prévient  Noldé  d'ajoulei' 
loi  à  ce  ([lu'  lui  dira  le  porleui';  lui  apprend  que  la  régence 
de  la  n'i)iil)li(|ue  veut  lui  conférer  la  place  d'assesseur  s'il 
se  r<  nd  en  Courlande  j)our  celle  nominalion  (|ui  se  l'ail  au 
commencement  de  Lanuf-e.  Le  j>orteur  de  cette  lettre  dit 
avoir  vu  Noldc»  enfant  cl  lui  a  païai  être  un  avocat  ou  un 
notaire  dont  il  avait  (|ii(d(|ue  id(''e  confuse;  il  n  a  dil  ni  -on 
nom.  ni  ofi  il  loge,  ni  comment  il  voyage;  ni  depuis  (pniud 
il  est  à  Herlin.  ni  oi'i  il  va.  Hambourg.  Luheck,  Vienne, 
Municli,  etc.,  sont  des  points  où  il  a  louclié,  ou  biei\  où  il 
toucliera.  Sa  marcbe  a  ét(''  très  couverte,  très  énigmali<nh'. 
tiès  mystéri(nise  :  tout  ce  (|u"il  a  fait  entendre,  c'est  que  les 
jdus  grands  cliangemenis  vont  éclore  en  (Courlande;  (|ue 
M.  de  Woronzow  y  jouera  un  très  grand  rôle;  et  cela  a  (dé 
dil  de  mani(''re  à  faire  soup(;onner  (|u'il  pouii'a  devenir  duc. 
\  oilà   les  j)(»inls  ca|iilan\  de  cel  U;  hi/arre  enlrexiu^. 

Il  faut  les  combiner  avec  le  retour  du  duc,  arri\é  depuis 
I l'ois  jouis,  et  une  foule  d'indices  qui  démontrent  qu'il  s'agite 
ou  se  pié|)are  une  r(''\(dulion  en  Courlande.  Le  duc  est  dans 
la  consternation.  Un  ne  se  le  dit  <[u'à  l'oreille;  mais  il  pai'aît 
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constant  que  les  Etats  du  pays  ont  arrêté  ses  revenus,  parœ 
qu'il  ne  les  dépense  pas  chez  eux,  et  c'est  là  le  moindre 
oiief  que  l'on  ait  porté  à  Pétersbourg  contre  cet  homme 
alihorré.  H  est  certain  qu'il  envoie  à  .Mittau,  oii  il  n'ose  pas 
rfIdiiiiKM'.  sa  femme  très  avancée  dans  sa  grossesse,  espé- 
rant qu  elle  accouchera  d'un  garçon,  ot  que  cet  héiitior 
présomptif  le  réconciliera  avec  son  pays. 

Ajoutez  à  ceci,  que  le  baron  de  Xoldé  appailiciit  à  une 
des  premières  maisons  de  la  Coiirlande  ;  que  son  oncle  le 
chambellan  Hovven,  tète  forte  et  intrigante,  est  actuellement 
ministre  suprême  ou  land-maréchal  ;  qu'il  y  fait  toutes  les 
alfaires  et  jouit  du  plus  grand  crédit,  ce  qui  doit  se  réduire, 
à  dire  vrai,  à  vendre  plus  ou  moins  lâchement  à  la  Russie 
cette  belle  et  malheureuse  province,  laquelle  cependant,  si 
tous  ses  voisins  l'abandonnent,  n'a  d'autre  parti  à  choisir 
que  de  se  donner,  plutôt  que  de  se  laisser  prendre.  Il  est 
très  possible  que  la  famille  de  Noldé,  qui  sait  combien  ce 
studieux  jeune  homme  aurait  toujours  préféré  la  carrière 
civile  à  la  carrière  militaire,  n'ait  pensé  qu'à  le  placer 
avantageusement  pour  lui  (ce  poste  d'assesseur,  qui  vaut 
4  à  5.000  livres  annuelles  du  pays,  mène  à  tout)  ;  mais  il 
l'est  aussi,  et  môme,  vu  toutes  les  combinaisons  subsi- 
diaires, il  est  probable  qu'on  veut  s'aider  de  lui  dans  une 
révolution. 

Le  jeune  homme  a  de  l'honneur,  de  l'intelligence,  des 
connaissances,  un  grand  respect  pour  les  droits  des  hommes, 
une  grande  haine  pour  les  Russes,  un  vif  désir  de  donner 
son  pays  plutôt  à  tout  autre  souverain.  Ballotté  parle  sort 
depuis  qu'il  est  au  monde,  ruiné  par  des  malheurs  de  tout 
genre  qui  tous  ont  une  source  honnête,  dégoûté  du  triste 
service  doflicier  subalterne  qui  le  dérange  de  l'élude, 
modéré  dans  ses  désirs,  il  acce{)terait  une  place  (|ui  lui  don- 
nerait o/iioii  11(111  (rK/ni/nlr  ;  mais  il  ne  veut  |)as  être  esclave 
russe  ;  il  aime  la  France,  il  m'est  attaché,  il  croit  me  devoir; 
il  voudi'ait  être  utile  à  son  pays,  au  cabinet  de  Versailles,  à 
moi.  Sou  indécision  a  dû  être  cruelle,  surtout  dans  une  cir- 
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ronslaiicr  ofi.  liavaillaiil  depuis  six  mois  comnic  un  r<)r(;al 
el  sClrctueut  d'une  manière  |)lus  ulilc  (jue  s'il  moiilail  la 
j;cii'de,  vous  ave/,  u<''iilii,^é  jus(|u'à  la  pndon^^aliou  de  son 
congé;  ou  sérail  |»erj>le\e  à  uiitiii>...  J'ai  (i(''cid(''  |Miur  lui. 

iVIo  faisan  [  l'orl  pour  celle  [U'olougalion  (juil  \  aurai!  laut 
d'iniquilt'  à  refuser,  el  cpion  acccordorail,  ne  fùl-ci-  (|ue 
pour  moi  à  ([ui  ce  coopératour  est  nécessaire;  pensant  qu'il 
esl  IdUJoUl's  le  luaîlre  de  l'ejnuruer  eu  (loiirlande  eu  eu\i>\aul 
sa  démission,  ou  même  sans  l'envoyer  el  laissaul  uomuiei" 
à  sa  place;  convaincu  que  nul  ne  peut  nous  informer  [)lus 
exactement  de  la  situation  du  pays  où  il  a  lanlde  r(dalions  ; 
pei'Miadé  (|ue  cela  esl  important,  |Huir  jdu sieurs  raisons  dont 
j'exposerai  tout  à  Tlieure  les  pi'iuci[)ales,  mais  ne  croyant 
pas,  indépendammeul  de  la  dépense  d'un  vovai:e  de  plus 
de  4(>n  lieues,  pouvoir  m'absenter  sans  un  ordre  exprès; 
sur  de  l'honneur  de  ce  sensiMe  Jeune  liouime,  soil  à 
raison  de  ceux  qui  me  lOnl  lecommandé  el  qui  le  con- 
naissent infiniment,  soil  parce  que  j'ai  vu  de  sa  conduite  et 
de  ses  principes  :  plus  certain  encore  qu'on  fait  tout  des 
gens  d'Iiouneui'  |)ar  la  couliauce.  j'ai  cru  que  le  {)lus  sage 
était  de  le  faire  partir  sur-le-champ,  sur  sa  parole  de  m'in- 
former  de  tout,  el  de  revenir  sous  deux  mois  à  lierlin.  11 
m'a  semblé  que  ce  j)ai'li  conciliait  son  intérêt  et  le  inMre; 
celui-ci,  parce  que  nous  sei'ons  parl'ailemenl  in-^lruits  d(î 
tout  ce  qu'on  peut  savoir  en  Courtaude  (et  l'on  y  peut  savoir 
beaucoup  de  choses)  ;  qu'à  tout  événement  nous  nous  faisons 
un  parti  dans  le  pays,  et  qu'un  sim])le  titre  de  C(uisul,  ou 
môme  la  pei'nii>si(in  de  |)oi'lei'  noire  unifoi'meen  (-ourlande 
avec  une  pension  modi(iue,  nous  assure  là  un  homme  de 
mérite,  s'il  prend  le  parti  d'accepter  les  offres  de  la  Kégence  ; 
celui-là.  parce  que  M.  de  Noldé  s'assurera  dans  sou  voyaiie 
ilu  dej^ri'  de  stabilité  el  du  bien-èjrede  I  élablis-enicnt  <|n(iu 
lui  propose,  el  que,  s'il  n'est  pas  coulent,  il  se  retrouvera  ce 
qu'il  est  chez  nous  a\('c  les  avances  d'un  nouveau  service 
rendu  el  d'une  forte  |)renve  de  zèle  donnée;  (|ue,  s'il  est  C(m- 
tenl     de    la    place   ollerte    cl     (juil   lacceple.    nous    iionvons 
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améliorer  son  sort,  et  augmenter  là-bas  sa  considération  et 
sa  sûreté  par  notre  uniforme,  etc.,  etc.  Somme  toute,  ce 
jeune  homme,  qui  a  fait  les  sièges  de  Mahon  et  de  Gibral- 
tar ;  qui  est  estimé  et  aimé  de  ses  chefs;  qui  depuis  six  mois 
travaille  sous  ma  direction  avec  un  zèle  rare  et  une  assi- 
duité non  moins  grande,  mériterait  assurément  une  marque 
de  faveur,  quand  ce  serait  pour  son  compte  uniquement 
(juil  irait  en  Courtaude;  et  la  vérité  est  que  je  l'y  envoie, 
parce  que  la  circonstance  m'y  invite  fortement,  et  que  je 
suis  convaincu  de  ces  deux  choses  :  la  ])remière,  c'est  que, 
fût-ce  uniquement  pour  connaître  à  fond  cette  partie  des 
projets  de  la  Russie,  il  nous  importe  de  savoir  une  fois  à 
quoi  nous  en  tenir  sur  la  valeur  et  le  sort,  aussi  bien  que 
sur  les  modifications  dont  est  susceptible  un  pays,  vedette 
naturelle  (indépendamment  de  toute  circonstance  intérieure) 
de  la  Pologne  et  de  la  mer  Baltique,  où  la  Suède,  notre  bras 
du  Nord,  est  si  sérieusement  menacée;  la  seconde,  que  le 
baron  de  Noldé  est  l'homme  le  plus  propre  à  voir  à  cet 
égard  et  à  dire  la  vérité.  Pourquoi  ne  pas  aider,  ne  pas 
conserver  de  tels  hommes? 

Vous  avez  dû  trouver,  mais  vous  n'avez  pas  remarqué 
peut-être,  dans  le  trente-deuxième  précis  des  gazettes,  que 
.M.  de  Spring-Porten,  ci-devant  colonel  au  service  de  Suède, 
vient  d'entrer  au  service  de  Russie  comme  major  général  ; 
que  c'est  l'homme  qui  connaît  le  mieux  toute  la  Finlande  ; 
que  l'Impératrice  lui  a  accordé  3.000  roubles  pour  son  équi- 
pement, une  terre  de  six  cents  paysans  dans  la  Russie  blanche , 
et  la  clef  de  chambellan;  qu'il  va  faire  incessamment  un 
voyage  dans  la  Crimée,  etc.,  etc..  Si  c'est  en  acquérant  de 
tels  hommes,  et  les  connaissances  et  les  relations  qu'ils 
apportent  avec  eux,  qu'on  se  prépare  l'exécution  des  plus 
grands  projets,  c'est  par  la  même  méthode  qu'on  les  fait 
avorter. 

On  n'eut  pas  le  temps  de  chitTrer  la  dernière  fois  le  po^t- 
scriptum,  qui  contient  un  fait  curieux,  sur  lequel  Panchaud 
asseoira   peut-être  une   combinaison.    Avant    de    passer  à 
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d'aiilros  détails,  j'ajoulcrai  encore  qu'eu  reclicrcliaiil  dans 
mes  dépèclies  un  fait  qui  ne  s'est  pas  vcMMlii-,  aliii  de  le 
rétracter,  j'ai  trouvé  (iiiiin  renvoi  ayant  ('!(''  oiijdic.  vous 
ave/  du  avoii'  idiiinion  jiisiciiii'iil  coiili'airc  dr  celle  que  je 
voulais  vous  donnei'.  Un  vient,  vous  disais-je,  numéro  :>!) 
du  1<S  novembre,  de  détendre  à  la  Banque  de  commerce  des 
lettres  de  change  (voilà  le  fait  <|ui  ne  s'est  pas  vérifié;  les 
négocianis  lonl  dcMnandt-  à  la  vérilé  :  mais  cela  n'est  pas 
accordé,  el  Slruensée  s'y  oppose).  J'ajoutais,  et  c(da  est  très 
sage  en  théorie  (tout  ce  qui  suit  a  été  oublié),  «  mais  accom- 
pagné de  grands  inconvénients  dans  la  pratique  locale  ».  La 

Ban(|i u  le  roi  faisant  rinlériM  à  2  1/2  0/U  des  17  millions 

d'écus  environ  qui  s'y  tiouvent  en  capitaux  et  de  l'argent 
qu'on  y  apporte  dans  un  pays  où  les  capitalistes  n'ont  nnl 
emploi  de  leurs  fonds,  la  Bancpie  na  de  moyen  de  payer  les 
2  1/2  0/0  sans  être  onéreuse  au  roi  ([uv  par  le  commerce 
des  lettres  de  change,  et  désormais  elle  le  pourra  d'autant 
moins  que  la  Société  maritime  fondée,  comme  je  vous  le 
disais,  sur  cette  base  insensée  qu'elle  doit  donner  au  moins 
10  0/0  de  bénéfice  à  ses  actionnaires,  du  moment  où  on  lui 
rognera  quelques-uns  de  ses  privilèges  exclusifs  les  plus 
rapportants,  celui  du  bois  par  exemple,  ne  pourrait  plus 
procurer  à  la  Banque,  qui  re(;oit  d'elle  le  .")  0/0  de  tout 
l'argent  que  cette  (Compagnie  y  prend,  les  sources  de  ])rolit 
qu'elle  lui  a  ouvertes  jusqu'ici. 

Passons  aux  détails  du  jour.  Il  y  a  deux  versions  sur 
M"'  de  Voss,  toutes  deux  de  très  bonne  source;  et  probable- 
ment la  véritable  est  celle  qu'on   peut  composer  des  deux. 

Première.  —  Il  n'y  aura  point  de  mariage.  La  demoiselle 
partira  dans  un  mois  pour  j(^  ne  sais  où,  et  de  là  se  rendre 
à  Potsdam.  .<  ,Ie  sens,  dit-(dle,  ([ue  je  me  déshonore.  Toute 
«  la  compensation  (jue  j'exige,  c'est  de  ne  voir  personne. 
«  Laissez-moi  dans  masolitude  proloudc:  je  ne  veux  ni  l"or- 
«  tune  ni  éclat.  »  (Et  il  est  certain  (jue,  si  (die  jieul  le  tenir 
ainsi,  elle  le  conduira  beaiicou|)  plus  loin,  i 

Deuxième.  —  Le  mercredi  22  du  mois  dcuit  nous  sortons, 
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lut  le  jour  remarquable  où  M""  de  Voss  accepta  la 
maiu  du  roi  et  lui  promit  la  sienne.  Il  fut  résolu  qu'on 
ferait  agréer  à  la  reine  le  plan  d'un  mariage  du  côté  gauche, 
comme  une  nécessité,  si  elle  s'obstinait  à  y  montrer  trop  de 
répugnance.  Il  est  singulier  qu'on  ait  altondu  le  moment  où 
le  (hic  de  Saxe-Weimar,  beau-frère  de  la  reine,  fût  ici 
pour  consommer  cette  rare  opération.  Le  roi  se  trouvera 
ainsi  (juatre  sortes  d'enfants.  Les  prêtres  consultés  sur  la 
manière  de  concilier  les  droits  du  ciel  avec  les  plaisirs  de 
la  terre  ont  décidé  qu'il  valait  mieux  concentrer  ses  jouis- 
sances dans  un  mariage  extraordinaire  que  d'errer  sans  cesse 
de  faiblesses  eu  faiblesses.  Il  ne  transpire  encore  rien  de  la 
manière  dont  on  fera  part  de  cet  arrangement  aux  oncles,  du 
nom  que  portera  la  nouvelle  princesse,  de  son  état  futur,  etc. 
Ce  qui  paraît  vraisemblable,  c'est  qu'elle  n'est  pas  éloignée 
de  se  mêler  des  atïaires;  et  que,  si  elle  y  entre,  le  crédit  de 
Bischoff'sv^erder  diminuera;  elle  n'aime  ni  lui  ni  ses  lilles. 
Son  parti  d'ailleurs  est  tout  à  fait  opposé  à  celui  des  illumi- 
nés qui  gagne  du  terrain  de  la  manière  la  plus  ellrayante. 
Je  vais  vous  révéler,  à  cet  égard,  une  anecdote  encon» 
récente  (elle  est  des  derniers  mois  de  Frédéric  II),  qu'il  est 
iurmiment  important,  du  moins,  pour  ma  sûreté,  aussi  long- 
temps que  je  serai  ici,  de  tenir  secrète,  de  l'aulbenlicité 
irrévocable  de  laquelle  vous  jugerez  vous-même,  et  qui  vous 
montrera  où  mène  cette  prétendue  théorie  des  visionnaires 
liés  aux  fi-ancs-maçons  Rose-Croix,  que  chez  nous  les  uns 
regardent  en  pitié,  et  dont  les  autres  ne  sont  qu'un  objet 
d'amusement. 

Deux  hommes  d'une  naissance  (lislingiié(\  tous  deux  au 
service,  tous  deux  zélés  IVancs-macons  encore  aujourd'hui, 
avaientcru  entrevoir  dans  les  sociétés  nuiçonniques  ([U(dques 
ressources,  l'un  pour  son  ambition,  l'autre  pour  l'humanité. 
Ils  s'étaient  livrés  en  conséquence  à  cette  sorte  de  confédéra- 
tion et  à  ses  |)r(''tendus  travaux  avec  plus  de  zèle  que  de 
rétlexion. 

^uf  assiduité  fixa  l'attention  des  chefs,  et  sous  prétexte 
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de  récompons(>i'  leiii'  (IrNoiiciuciil  ;i  l*  >nli  c  iU  riiiciil  ilc^liin-s 
aux  plus  hauts  grades. 

A  l'époque  de  la  céréniouie  ()ui  dcxail  !('>.  eu  iiiseslir.  I  uu 
fut  envoy(^  ow  pr(»\iuco,  où  des  lettres  lui  priMiirereui  le  uièuie 
lidiilieiir.  la  uièiiie  ('(luliaiice  i|ii"ii  hiuli'e  (|iii  re-la  ;i  lit-rliii. 
Le  jour  ari'ive  (»fi  e(dui-ci  devait  r-hc  iiiitit'.  (le  luèuie  j<iur 
lui  désigné  pour  le  néophyte  de  lireslau.  Ll  tous  les  détails 
qui  vont  suivre  ont  été  identiquement  et  rigoureusement 
sem])lal)Ie-  pour  riiii  cl   pdui-  r.mli'e. 

On  exige  d'ahoiil  du  n'-eipiendaire  un  jeune  de  vingt- 
([ualre  heures.  On  lui  ihuiue  ensuite  un  livre  contenant  les 
peiuluro  les  plus  énergiques  des  opérations  téuéhreuses 
exécutées  parles  Esprits.  A[)rès  deux  heures  de  lecture,  il 
est  forcé  de  hoii'C  une  litjueur  spiritueuse,  et  placé  dans  une 
salle  immense,  tendue  de  noir,  éclairée  par  trois  bougies 
jaunes.  Cinq  hommes  vêtus  en  magiciens  arrivent  et  s'as- 
soient sur  des  coussins;  plusieurs  délouati(Uis  terribles  se 
font  entendre.  Des  gémissements,  des  convulsions  leur  suc- 
cèdent. Un  homme  s'avance  vers  l'initié  et  pose  sur  sa  poi- 
trine un  ruban  aurore,  couvert  de  caractères  d'argent.  On  lui 
passe  autour  du  cou  uu  second  ruban  empreint  de  plu-ieurs 
croix  tracées  avec  du  sang.  Enlin  on  lui  remet  une  seconde 
croix  de  cuir,  chargée  de  hiéroglyphes,  une  espèce  d'amu- 
lette recouverte  de  drap  et  un  morceau  d'alun  (|u'il  devait 
mettre  dans  sa  bouche  à  ra[»parilinii  de  Tespril  inferual  (pii 
fut  évoqué...  Tout  ceci  ne  semble  (|ue  lidicule  :  voici  réjiou- 
vantable  horreur. 

Un  des  acteurs  de  cette  scèiu'  ténébreuse  lit  rellroyable 
formule  (lu  serment  (}ue  les  initiés  devaient  proférer.  Il 
consistait  dans  la  promesse  de  révéler  au  chef  de  l'Ordre 
tous  les  secrets  qu(dconques  qui  pourraient  être  conliés  ou 
découverts,  —  d'explorer  tout  ce  qu'il  importait  de  savoir,  — 
d'emplover  au  besoin  le  fer  et  le  poison,  de  rendic  imb('- 
ciles  ceux  dont  il  est  imprudent  de  trancher  les  jours  (dans 
cette  partie  du  sernuMit  se  trouvaient  entre  autres  ces  mots  : 
Honora  sciiiprr  (Kjinnn  nefariain  !)  de  soumettre  toute  relj- 
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«ion.  louto  promesse,  loiil  devoir,  tout  sentiment  à  la  décision 
du  chef.de  ne  contracter  ni  engagement,  ni  lien,  ni  marché 
sans  son  aveu,  de  donner  droit  de  mort  sur  soi  h  celui  qui 
pourrait  convaincre  d'avoir  trahi  les  secrets  confiés. 

Cet  exécrable  serment  glaça  d'une  telle  horreur  les  prosélytes 
([u'ils  se  levèrent  et  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  le  prêter. 

Voici  les  détails  pai-failementet  littéralement  concordants 
qu'ont  révélés  deux  hommes  sans  se  voir,  et  réputés  gens 
d'honneur,  et  dont  l'un  est  fort  simple  et  l'autre  assez  délié, 
(uTou  ne  jHMit  rciiardor  ni  comme  apostats  ni  comme  relaps  ; 
presque  tout  deux  encore  zélés  pour  la  franc-maçonnerie, 
n'ont  en  horreur  que  ces  additions  modernes,  et  qui  savent 
bien  que  sous  ce  règne  <(  hors  la  vision,  point  de  salut  »  ! 
Voilà,  dis-je,  ce  qu'ils  ont  révélé  sans  se  concerter,  sans  se 
voir  et  comme  ayant  éprouvé  toutes  ces  choses,  l'un  à 
Breslau.  l'autre  à  Berlin. 

Je  dis  que  ceci  équivaut  à  une  démonstration  morale.  Eh  ! 
pour  croire  à  la  véracité  de  ces  témoins  oculaires,  il  ne  me 
faudrait  presque  penser  qu'une  invention  aussi  infernale 
ne  saurait  être  l'ouvrage  d'un  jour.  Et  qu'on  ne  me  dise 
pas  :  mais  comment  ces  deux  hommes  vivent-ils  encore,  car 
outre  que  l'un  d'eux,  et  le  plus  délié,  dépérit  à  vue  d'œil,  ce 
n'est  pas  sous  Frédéric  II  que  l'on  pouvait  faire  disparaître 
deux  officiers  disfmgués  sans  explicalious  et  sans  crainte  de 
recherches.  D'ailleurs  cette  preuve  négative,  qui  serait  tout 
au  plus  une  singularité,  n'établit  rien  contre  une  preuve 
positive.  Que  ceux  qui  ont  tant  calomnié  la  philosophie 
lisent  sans  frémir,  s'ils  le  peuvent,  cet  abominable  récit  1 
Qu'ils  nous  apprennent  quelle  digue  il  faut  opposer  au  tor- 
rent d'horreurs  dont  le  siècle  est  menacé  !  Pour  moi,  je  ne 
veux  aujourd'hui  que  vous  donner  à  penser  ce  que  doit 
devenir  le  pays  où  le  trône  est  entouré  de  cette  espèce 
d'hommes!  Oui  entouré!...  Un  fait  constant,  c'est  que  cette 
secte  homicide  qui  tient  sur  la  pointe  du  glaive  et  du  poison 
tous  les  rois,  les  philosophes,  les  esprits  courageux,  a  des 
chefs,  des  ministres,  des  pontifes  en  communication  secrète 
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et  rriiulièrc  ;  (jiic  les  clicls  de  |ii(i\  iiicc  i»iil  ('ti'  ;i|)|m'I(''s  ;"i  Wrv- 
liii.  l'ai'  (|ni  .'  i'ailciif  L;iaiitl-|iirlr(',  col  aiiihilinix  WCIiicr 
donl  je  vous  raconterai  lu  vie.  co  \\  oliicr  loiiioms  ciiloiirc'- 
(le  l(Mic])i'('s,  (le  myslcres,  (riiiliitiiics,  de  complices,  appelé 
ail  limon  des  linancos,  quoi  (|u"il  ail  dérangé  les  allaires 
|iarliciilièi('sdonl  il  s'esl  niéh'.  mais  (|ni,  pour  sou  compl"'.  a 
réussi  à  loul  ce  tju'il  a  voulu.  rour([uoi?  l'our  \  concerter 
le  malheur  du  royaunu'  cl  ipciil-rhc  du  monde;  que  les 
deux  dénonciateurs  se  soûl  prexpic  ('■vaiioiiis  eu  les  a|»erce- 
vaul  clif/  le  roi.  dimanclicà  la  cour,  cl  (pie  c'est  la  violente 
commotion  qu'ils  ont  reçue  à  leur  aspect  (jui  lésa  i'orc<'s  à 
une  révélation  dans  le  sein  de  l'amitié  éprouvée,  conliante, 
consolatrice,  d'(u-|,  sans  (juils  aient  pu  le  prévoir,  elle  a  été 
(•ommuni(|iiée  à  un  très  grand  personnage,  t|ui,  peut-être, 
et  s'il  en  a  li'  courage,  en  donnera  les  suites  les  plus  impor- 
tantes. De  cette  révélation  et  de  ces  détails,  je  n'ai  pas  ])U 
douter,  je  les  cautionne  sur  mon  honneur.  Hh  !  qui  peut 
penser  sans  frémir  (|ue  le  roi  est  tellement  fasciné  (pi'au 
moment  où  j'écris,  les  seuls  hommes  placés,  favorisés,  dis- 
tingués sont  sortis  du  sanctuaire  infernal  dont  je  viens 
d'éclairer  le  seuil,  d'où  l'on  veut  écarter  môme  les  lanternes 
sourdes,  car  le  sous-l)il)liolh('Maii('  Biester.  ce  rédacteur  du 
Monatschrift  et  euu(Mni  déclaré  des  illumiiK's,  a  reçu  ordre 
de  s'abstenir  de  traiter  de  semblables  sujets.  Et  à  ce  propos, 
je  remar(|uerai  (jue  rien  n'ayant  été  encore  également  fait 
contre  la  liliertc  de  la  presse,  tout  le  monde  ne  la  regarde 
pas  moins  comme  anéantie.  J'oubliais  d'ajouter  (|ue  le  grand 
personnage  soupçonne  Joseph  11  et  môme  le  prince  Kaunitz 
d'entrcdenir  le  loyer  empoisonné  et  |)ense  que  les  règlements 
de  l'Empereur  ne  sont  (piedes  nisespour  d(''router  lesobser- 
vateurs.  Ceci  n'est  qu'une  conjecture  très  vague. 

Passons  à  des  détails  moins  étouffants,  mais  (pii  ne  sont 
rien  moins  que  considants,  car  il  est  impossible  jusqu'ici 
d'avoir  la  plus  légère  base  d'un  augure  favorable '. 

I  La  partie  (le  cette  lettre  qui  ediniiience  à  ses  mots  «  Deux  homines  iriiiie 
naissance  distiniiuée...  »  et  liiiit  aux  mois  «  au.mire  favorable  »  est  inédite. 
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H  se  répand  un  bruit  sourd  qui  consterne  les  honnêtes 
g'ens,  et  qui.  vrai  ou  faux,  est  un  terrible  indice  de  l'opinion 
publique.  On  assure  (pic  le  prince  Henri,  le  duc  de  Bruns- 
wick et  le  général  Moëllendorf  veulent  cpiitter  Tarmée.  Les 
deux  premiers  n'y  jjensent  probablement  point  encore 
Ouant  au  dernier,  il  est  incontestablement  le  plus  mécon 
lent  des  trois;  riilie  par  lui-même,  loyal,  simple,  ferme, 
et  d'une  vertu  qui  ferait  honneur  à  un  sol  plus  fécond  en 
ce  genre.  Il  est  certain  quon  ne  la  traité  ni  comme  il  s'y 
attendait,  ni  comme  les  honnêtes  gens  le  désiraient.  A  la 
vérité,  on  a  voulu  le  faire  comte;  mais  qu'avait-il  besoin 
dans  la  foule?  Aussi  cet  homme  respectable  a-t-il  répondu  : 
quai-je  fait?  Et  ce  mot  si  noble  et  si  simple  était  une  cri- 
tique si  amère  de  la  tourbe  de  nobles  et  de  titres  (ju'a  fait 
éclore  le  soufile  de  la  munificence  royale  qu'il  n'a  pas  dû 
plaire.  Son  existence  modeste  et  chevaleresque  est  devenue 
un  reproche  pour  la  cour.  Cependant  la  seule  opération  vrai- 
ment bienfaisante  et  unaniment  approuvée,  qui  ait  été  faite 
sous  ce  règne,  est  de  lui  :  c'est  la  réforme  de  l'inique  contri- 
bution appelée  le  verd^  qui  mettait  vraiment  au  pillage  le 
plat  pays  pendant  trois  mois  de  l'année,  sous  le  prétexte  de 
tenir  la  cavalerie  dans  l'habitude  du  fourrage  de  campagne.  11 
n'a  depuis  été  consulté  sur  rien,  du  moins  il  n'a  eu  aucune 
inlluence;  je  ne  serais  point  étonné  qu'il  se  retirât  sur  ses 
terres,  et  il  est  impossible  de  s'exagérer  le  tort  que  cette 
profession  de  foi  tacite  ferait  au  roi  et  à  son  Gouvernement. 

Encore  trois  mois  d'un  pareil  régime,  et  il  n'aura  plus 
rien  à  perdre  en  fait  de  considération,  du  moins  intérieure. 
Tous  les  symptômes  de  la  putridité  se  manifestent  ;  Rielz 
escroc,  cupide,  conseiller  Bonneau,  g...  avoué  au  point  que 
le  loi.  étant  prince  de  Prusse,  allait  coucher  avec  lui  chez 
sa  femme  (c'est-à-dire  chez  sa  maîtresse,  à  lui  [)rince  de 
Prusse);  Rietz,  en  un  mot,  le  plus  vil  et  le  plus  corrompu 
des  hommes,  conduit  la  maison  du  roi  et  a  grande  part  à  la 
faveur  antique;  sur  quoi  il  faut  noter  ([uil  est  très  suscep- 
tible d'être  acheté;  mais    il  coûterait  cher;  car  il   est  avide 
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cl  |ii'(Mlii;ii('.  cl  >;i  Iniliiiic  est  ;"i  l'iiifc.  si  |iiiii;ii^  l;i  IV.iiicc 
a\ail  Itcsdiii  (If  (liii^er  lo  cal)iiifl  lie  licriiii  :  aussi  lnii-tciii|is 
(|U('  II'  roi  y  sera  (jiiehjuc  chose,  liiet/  ••!  le  prince  |'i(''i|eiic 
de  Briinswirk  sont  les  deux  lioiiinics  <|iii  >e  lais>eniiil 
amorcer. 

Une  anecdote  du  très  bas  ^enrc,  mais  caracl(Tisti(|u(^ 
pour  qui  counail  le  pays,  es!  ccdic-ei.  On  a  doiun''  <ndre  aux 
danseui's  italiens  r\  l'ranijais  de  danser  deux  l'ois  le  semaine 
au  lliéàtre  allemand.  Le  bul  de  cette  injonction  bi/.arre  élail 
de  dégoûter  cette  espèce  de  gens  assez  cliers  et  d  avoii-  un 
prétexte  pour  les  renvoyer.  Ils  ont  été  bien  conseillés  et  ils 
dansei'ont.  Mais  voilà  l'esprit  d'astuce  qui  préside  à  l'Admi- 
nistration. Elle  traite  les  alVaires  comme  le  tln'àtre. 

,rap[)rends  à  ce  ni  o  m  en  I  ([ne  M .  de  lleinitz.  njinistre  (D'étal, 
homme  médiocre,  mais  laborieux,  a  écrit  an  roi  nn*;  lettre 
dont  voici  à  peu  près  le  sens:  «  Etranger  ne  possédant  point 
de  terres  dans  vos  Etats,  mon  zèle  ne  peut  être  suspect  à 
Votre  Majesté.  En  ctmséquence,  je  dois  lui  déclarer  (|ne  la 
capital  ion  projetée  lui  aliénera  le  cœur  de  ses  sujets,  et 
prouve  ({ue  les  nouveaux  i-égisseurs  de  ses  finances  sont 
encore  bien  peu  versés  dans  la  chose  publicjue.  »  Le  roi 
lui  a  dit  deux  jours  après:  Jr  roiis  nniuu-ric^  et  n'est 
entré  dans  aucun  détail.  Les  demi-volontés  n'excluent  pas 
l'opiniâtreté;  mais  l'opiniâtreté  est  loin  d'èlre  la  volonté.  Je 
ne  serais  |)as  étonné  (|ue  l'on  laissât  la  Compagnie  du  Tabac 
telle  ([u'elle  était.  La  considération  dugouvernementdevien- 
dra  ce  (|n'elle  poui'ra. 

C'est  une  tentative  du  même  genre  que  celle  de  M.  de  llei- 
nitz, qui  a  produil  la  dernièi'e  promotion  militaire  et  la 
défaveur  du  général  MoiMlendorf.  H  aécrit  avec  une  (liguit('' 
respectueuse,  mais  iTme.  rontrela  nomination  du  conile  de 
Briilh,  et  a  prié  le  Roi  de  marquei- moins  d'indiderence  pour 
l'armée;  remerciemeîil  vague,  accompagné  de  ces  mots  : 
,Vai  promis  celte  pbici'  lirpuh  un  an  et  demi  ;  et  le  surlen- 
demain dix-sept  majors!  Mais  c'est  dei)uis  (jue  la  l'roideui' 
pour  le  général  a  pris  (jn(d(}ues  nuances  de   plus,  et  (jue  les 
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ôuards  ont  été  mis  à  la  place  do  la  conliance.  Au  reste,  la 
k'Kie  n'est  pas  approuvée;  on  trouve  qu'il  fallait  réserver 
ce  coup  <!<'  viî^ueur  pour  une  occasion  où  il  ne  parût 
pas  personnellement  intéressé;  or  c'est  lui  que  semblait 
regarder  la  place  de  gouverneur. 

Le  duc  de  ^Veima^  va  faire  une  chasse  au  loup  trè>  fas- 
tueuse sur  les  frontières  de  la  Pologne.  On  ne  concilie  pas 
les  préparatifs  de  cette  partie  de  plaisir  avec  les  projets  et 
les  rites  d'économie.  Douze  cents  paysans  sont  commandés  ; 
on  a  envoyé  soixante  chevaux,  huit  voitures  ou  fourgons, 
les  maîtres  des  forêts,  des  gentilshommes,  des  chasseurs,  des 
cuisiniers,  pour  cette  course  qui  doit  durer  six  jours. 

Au  reste,  je  suis  maintenant  à  peu  près  sûr  et  que  ma 
seconde  version  relativement  à  M'"  de  Voss  est  la  a  raie,  et 
que  la  reine  s'est  amadouée.  Le  roi  ne  fut  jamais  mieux 
avec  elle  ;  il  la  voit  beaucoup  depuis  huit  jours;  il  paye  ses 
dettes;  il  lui  a  donné  un  concert;  probablement  elle  a  fait 
de  nécessité  vertu.  Il  paraît  clair  que  cette  liaison  du  roi 
dérange  beaucoup  le  plan  des  administrateurs  visionnaires. 
La  famille  de  M'"  de  Voss  veut  profiter  de  son  élévation,  et 
ses  conseils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  favoris  actuels. 
Bischoffswerder,  bien  loin  de  gaguer  du  terrain  dans  son 
esprit,  eu  perd.  En  un  mot  la  révolution  peut  venir  de  là. 
La  chose  jjublique  y  gagnerait-elle  ?  C'est  ce  qu'il  est  impos- 
sible de  déterminer.  On  ne  peut  (juc  tourner  de  ce  côté  le 
télescope,  ou  plutôt  le  microscope;  car  en  vérité  nous 
sommes   dans  le  règne  et  le  pays  des  infiniment  petits. 

Posl-scriplum  (imiuncé  duiis  le  corps  dr  lu  h'ilrc 

L'adoption  des  monnaies  en  Pologne  était  ci-d(^vantcomme 
il  suit.  Le  marc,  poids  de  Cologne  d'argent  lin,  se  monnayait 
à  13-3  roubles  ou  80  tlorins  de  Pologne. 

Ouaut  aux  monnaies  dor,  ii  n'y  avait  (jue  le  ducal  de  Hol- 
lande ([ui  avait  une  valeur  dénommée,  savoir  : 
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Alix  caisses  royales,  ilsélaioiit  pris  pour  m  3  "i  kiviil/.Ts. 
I>ans    \o    |)nblic    pour  IS  krciil/crs,    Iimi    r[    r.mhv  |,,iix 
slipiih's  par  (Ircrcts  des  DiMcs. 

A  la  Dirh'  (le  ITS(i.  le  dm-n[  a  ^.'•iirralciiiciil  (Hé  (M.'vé  à 
is  kcciil/ors  pièce. 

Ia'  taux  (Je  rar|.;eul  ne  peul  par  cousr(pi«>ul  j)lus  se  sou- 
l<'tiir,  et  Ton  assure  qu'il  a  été  résolu  ([u'om  uiounay«'raif  à 
I  axcnii'  Ir  inarr  lin  à  |  1   roiiMcs,  ou  M   llorins. 

Mais  ceci  ne  pourra  pas  se  soutenir  .lavaiil.i-c  :  nw  si 
lierliu  monnaie  à  14  roubles,  la  l'olo-ue  sera  ohli-é-c  d.» 
supporter,  à  valeur  égale,  déplus  i^rands  frais  de  transj)orl. 
Dans  les  conjonctures  achicllcs.  on  pourrait  donc  tirer 
avec  avantage  des  ducats  à  '3  roubles  de  l;i  l'olo-ne,  si  le 
taux  de  Taraient  est  à  li  roubles. 

.Mais  si  la  valeui- relative  «le  l'or  baissait  coniparativeuient 
à  celle  de  Tarifent,  on  pouri-ait  y  acheter  avec  bénélicc  de 
Tardent. 

Kn  général,  il  me  semble  que  les  opérations  récentes  sur 
l'or  doiveut  faire  penser  à  l'argent,  surtout  en  Espagne,  si 
elle  persiste  dans  la  folie,  qu'elle  partage  avec  presque  toute 
I  jùirope,  de  vouloir  avoir  deux  monnaies  et  retirer  son  or. 

Bcn.iivuir i)ost-srrij)tinn.  —  Le  roi  suivi  d'un  seul  hujuais, 
et  1res  env(do[)pé,  s'est  rendu  au  magasin  de  blé  et  à  cidui 
des  pailles  ;  il  s'est  enquis  des  soldats  (jui  y  travaillent,  de 
ce  ([u'ils  gagnaient.  — «  (^inqgros.  » —  Un  momeni  après  il 
fait  la  même  question  aux  préposés:  ((Six  gros».  — Trois  sol- 
dats en  couiVonlatiou,  et  la  fraude  |>i'ouv(''e.  un  bas-oflleier 
et  trois  soldats  ont  été  chargés  de  conduire  ces  deux  hommes 
à  Sj)audau.  Prison  civile,  et  leur  procès;  le  fait  serait  très 
louable.  Il  sort  le  soir  presque  seul  et  s'adonne  à  des  minu- 
ties de  commissaire  de  (|iiarli('r.  \'oilà  du  luoius  (rois  fois 
que  cela  lui  arrive.  Uucdques  entouj's  croicul  (|u"il  veut 
imiter  rEmi)ereur.  Après  ce  qui  s'est  passé  enlie  eux.  ce 
serait  peut-être  là  le  symptôme  le  plus  critique  d'incapacité 
absolue. 

20 
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l'";uit-il  croire;  à  ce  messager  secret  venu  de  Courlande  pour  rappeler  M.  de 
Nold'J,  ou  n'est-ce  pas  une  habile  invention  de  Mirabeau,  qui,  las  de  n'obte- 
nir aucune  réponse  pour  son  secrétaire,  cherchait  un  nouveau  moyen  de  lui 
faire  obtenir  le  congé  qu"il  avait  tant  de  fois  sollicité? 

Le  post-scriptuni  relatif  aux  monnaies  et  au  taux  de  l'argent  était  destiné 
au  banquier  Panchaud,  ami  de  Taileyrand  ;  ce  qui  prouve  encore  une  fois  que 
Mirabeau  avait  reçu  l'ordre  de  traiter  aussi  bien  les  matières  financières  que 
les  matières  politiques. 

Trenck  conteste  absolument  le  mariage  morganatique  de  Frédéric-Guillaume 
et  de  M"°  de  Voss,  appelant  ces  renseignements  «  des  mensonges  et  des  contes 
en  l'air  ». 

L'anecdote  relative  aux  Rose-Croix  avait  été  supprimée  de  ÏJiisluiie  secrèle. 
Je  la  rétablis  in  extenso  avec  ses  curieux  détails.  L'indignation  de  Mirabeau 
contre  les  sociétés  secrètes  semblerait  indiquer  qu'il  ne  faisait  point  alors 
partie  de  la  franc-maçonnerie. 

Trenck  déclare  qu'il  ne  défendra  pas  liictz:  mais  il  sait  que  son  épouse, 
«ancienne  maîtresse  du  Roi,  loin  d'avoir  lait  du  mal  à  personne,  a  fait  au 
contraire  beaucoup  debienetque  le  souverain,  qui  a  eu  la  femme  pour  ami,  le 
mari  pour  confident  de  ses  égarements  dans  la  fougue  de  sa  jeunesse,  peut 
bien  répandre  sur  celui-ci  quelques  grâces  et  quelques  largesses,  sans  encou- 
rir le  reproche  de  prodiguer  le  Trésor  public  ».  On  voit  par  cette  citation  que 
Trenck  avait  de  singuliers  ménagements  pour  un  roi,  dont  il  était  obligé 
cependant  de  reiionnaître  lui-même  les  tristes  faiblesses. 

A  celte  même  date,  2  décembre  1786,  se  place  ime  curieuse  lettre  de  d'Es- 
tcrno  à  Vergennes. 

L'ambassadeur  de  France  rapporte  une  conversation  du  prince  Henri.  Il  dit 
«  qu'il  espérait  partir  de  Rheinsberg,  le  1"  d'octobre,  pourles  provinces  méri- 
dionales de  France,  où  il  demeurerait  jusqu'au  mois  de  janvier,  et  qu'alors,  si 
le  roi,  comme  il  s'en  flattait,  voulait  ijien  lui  en  donner  la  permission,  il  irait 
à  Paris,  où  il  demeurerait  aussi  longtemps  que  ses  finances  le  lui  permettraient  ; 
que  si  sa  présence  avait  c[uelque  inconvénient,  il  s'abstiendrait  d'aller  à  Ver- 
siilles,  quelque  attachement  il  eût  pour  la  personne  du  Roi  et  qu'il  eût  mis 
dans  son  plan  de  passer  en  France  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  autant  que 
ses  finances  le  lui  permettraient.  >  Voilà  la  clef  et  le  uu:)lif  de  ce  grand  attache- 
ment du  prince  Henri  poxir  la  France,  où  l'on  peut  dire  qu'il  existe  en  imagi- 
nation, ne  croyant  pas  (piil  y  ait  de  bonheur  en  aucun  autre  lieu  du  monde. 
J'ai  répondu  par  conqjliments,  sans  prévenir  ce  prince  que  son  projet  pourrait 
trouver  un  obstacle  inattendu  par  le  voyage  que  son  neveu  y  médite. 

«  La  conversation  s'est  tournée  ensuite  sur  le  voyage  de  M'""  Joly  de  Fleury, 
objet  de  tous  les  discours  de  Berlin.  J'ai  vu  avec  surprise  que  le  prince  Henii 
faisait  des  vœux  pour  qu'elle  réussisse  à  s'emparer  du  roi  son  neveu.  «  à  qui, 
disait-il,  une  maîtresse  française  et  femme  d'esprit  donnerait  de  l'énergie  ». 
11  m'en  a  conté  des  détails  qu'il  n'a  pu  tenir  que  du  comte  de  Mirabeau  dont 
il  emploie  des  expressions.  Ce  comte  n'a  pas  quitté  d'un  pas  cette  femme,  qui 
certainement  a  reçu  des  instructions  pour  son  voyage,  et  j'avoue  que  je  suis 
forcé  de  conjecturer  que  ce  beau  projet  a  été  conçu  entre  le  prince  Henri  elle 
comte  de   Mirabeau.    C'est   un  moyen  que  le   premier    aura    imaginé    pour 


CORRESPONDANCE  SECRÈTE  DE  MIRABEAU         VO.i 

reprendre  rie  rautorité,  et  en    voici  im  .mlic  (|iiii    iii";i  cniidû  (i.ins  l.i  iii.''iiie 
conversation. 

«  Vous  savez  qiio  le  prince  llenii  a  .■|i'  iaiilcur  du  parta^^e  di-  la  l'ol(ii,Mie  cf 
qne,  loin  d'en  rouiiir,  il  s'en  l'ait  ^doire,  disant  (pu;  celle  cniiroimc  n'est  pas 
héréditaire,  (pic  les  peuples  délactiés  sont  pins  heureux  (pi'auparavaul  cl  (pic. 
par  consé(picnl,  son  projet  n'a  l'ail  de  tort  à  persoiuie.  C'est  dans  ce  iiii-rnc 
pi-incipe  d'é(piit.'  quil  m'a  glissé  donceinent  (pie  les  cours  de  Vienne  et  de 
IJerlin  pourrainit  s'entendre  pour  s'emparer  des  év(;ciics  d'Allemagne  apriis  la 
mort  de  ccu\  (jui  les  possèdent  aiijouni'liui,  (pie  l'on  y  iiiellrait  des  év('([iies 
ipii  ne  seraient  (|u'ecclésiasti(pics  «•(  non  iiiiiices,  et  surhuit  ipie  la  Iwaiice 
n'avail  aucun  intcivt  à  remp.'.hcr.  J'ai  répondu  que  la  France  était  fîaranl(! 
du  traité  de  Westplialic,  iiiii  avait  fixé  l'état  de  l'Allemagne  et  que  les  traités 
étaient  une  chose  si  sacrée  aux  yeux  du  Roi  (pic  l'on  mainliendrail,  pai-  tout 
ce  qu'elle  aurait  de  moyens,  l'intégrité  de  cchii-ci.  <•  Il  n'en  faut  donc  plus 
parler  ».  m'a  dit  doucement  le  [U'ince  Henri  Allaires  Étrangèi'es,  Prusse, 
vol.  20o). 


LETTIIE  un 

Mirdhcdii    a    /'<ih//r    Je    Prrinord . 

'.\  (l(''ceinbre  ITSti. 

I.ci  noiivcllo  des  iiitfii;iK>s  ([iic  vciil  lévoilloi-  l'I-jniicrcuf 
aux  Deiix-l*onls,  cl  (jne  notre  (îiliiiid  a  ddinK'  ici,  pai-ail 
avoir  produit  un  [vb^  l)on  cllcl  .siif  le  IJoi,  iiialgiv  ceux  ([iii 
s'écrient:  A>  r/wA-  Tcurris.  adag'e  devenu  le  mot  de  rallie- 
inciil  du  paiii  aiit;lais,  ludlandais.  antilVaiicais,  etc.,  etc. 
l'Ji  1  piiissious-iKiiis  nous  conduire  loujoui's  de  niani("'re  à  ce 
qu  ils  iTaienl  jaiiiai'^  ipie  celle  injure  à  nous  dii'e  !  Ouoi 
qu'il  en  soit,  cetle  di-couverle  di'joiiera  ()r(dial)lenienl  l'I'ini- 
pereur  ici  et  là.  Il  est  bien  nialadioil  à  lui  de  ne  pas  avoir 
laissé  aggraver  davantage  la  lorpeiii-  ([iii  sera  le  prodtiil 
infaillilde  de  rennui  du  travail,  ou  du  cliaos  du  rien  taire. 
i\lai>  je  laisse  ces  branches  extérieures  à  vos  ministres  (|iii 
en  ont  le  iil  ;  eoinme  je  n'ai  su  celte  iioiixclie  (|iie  pai-  la 
voie  <pii  m'apprend  joutes  les  autres;  que  .M.  dl',>lerno  ne 
nTen  a  pas  dit  un  nu>t  ;  (ju'il  eiU  (dé  maladi'oit  cl  pe;i  décent 
de  qiieslionner  beaucoup  sur  une  chose  que  je  devais  savoir 
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et  qu'ainsi  je  me  suis  contenté  de  l'annotation  vague  de 
nolio  loyauté,  je  ne  la  sais,  et  je  ne  la  saurai  probablement 
pas  dans  tous  ses  détails.  Vous  sentirez  peut-être,  à  cette 
occasion,  combien  il  serait  important  que  je  fusse  mieux 
instruit  de  chez  vous.  Mais  au  moins  conviendrez-vous  que 
je  donne  tout  ce  que  je  puis  et  dois  donner,  quand  je  trace 
la  carte  intérieure  du  pays,  puisque  je  n'ai  pas  la  clef  de  la 
politique  extérieure,  qu'assurément  je  ne  néglige  pas,  lorsque 
1.'  Iiasard  m'otfre  des  chances. 

Kraiitz,  faiseur  de  libelles,  et  chassé  du  pays  par  Fré- 
déric 11,  pour  avoir  volé  une  caisse  et  vendu  un  cheval 
trois  fois,  est  rappelé  avec  800  écus  de  pension.  Le  roi  écrit 
à  M.  de  Heilzberg  pour  le  placer.  Ce  ministre  répond  que 
cet  homme  est  plein  de  talents  et  fort  estimable  ;  mais 
(juil  est  troj)  peu  discret  pour  pouvoir  être  employé  dans 
les  Affaires  l'^trangères.  Le  loi  le  propose  au  ministre  de 
^Verder,  qui  répond  que  cet  homme  est  très  intelligent, 
très  capable  ;  mais  que  chez  lui  se  trouvent  des  caisses  et 
qu'ainsi  Krantz  n'y  peut  entrer.  Enfin  le  roi  place  l'illustre 
Kranlz.  partout  loué  et  partout  refusé,  auprès  des  Etats  du 
pays  qui  lui  donnent  8n0  écus  pour  ne  rien  faire. 

Le  ministre  de  Schulenbourg,  après  avoir  demanch'  deux 
fois  sa  démission,  l'a  enfin  obtenue,  et  sans  pension;  cela 
est  dur,  mais  cet  ex-ministre  est  adroit.  C'est  à  la  première 
branche,  qui  a  été  retranchée  de  son  département,  qu'il  a 
remis  tout  le  fardeau.  S'il  a  un  moyen  de  revenir,  c'est 
bien  C(dui-là.  Vous  savez  au  reste  ce  que  c'est  que  cet 
homme  :  de  l'esprit,  de  la  facilité,  de  la  sagacité  ])Our  le 
choix  de  ses  coopérateurs,  indifférent  sur  les  moyens,  vain 
dans  la  prospérité,  hors  de  lui  dans  l'infoi'tune  qui  le  déjoue 
à  son  gré,  serviable.  susceptible  d'affection,  croyant  aux 
amis,  après  avoir  été  (|uinze  ans  ministre  de  Frédéric  11  ;  il 
s'était  l'egardé  comnu'  inébranlable,  parce  qu'il  était  néces- 
saire ;  il  espère  maintenant  que  la  force  des  choses  sur- 
montera l'intrigue  qui  est  parvenue  à  l'écarter.  Peut-être  se 
tromj)('-t-il  ;    car    eiilin   on  trouve  longtemps    des   faiseurs, 
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(|ii,iii(l  on  iiVsl  pas  dilïicilo  sur  le  choix,  el  inn-  la  clioso 
iiCsl  pas  (le  soi-iucmc  hors  (h*  la  {jortée  comiiniiic  Si  les 
l{ois  voiihiionl  un  Newlini.  il  laiidrail  hioii  qu'ils  prissent 
Newton,  ou  ([u<'  la  |(lac('  lui  vide;  mais  i|iii  ne  >(•  croit  |ias 
cai)ahle  d'être  niiiiisli'c?  l'.l  de  ijui  pt'iil-on  (h'iiiniitrci'  (|n  il 
en  est  ineapalde  ? 

On  m'assure  de  hou  lieu  ipic  h'  conilc  (h-  lliit/.lM-r'ii^ 
regagne  do  la  eonlianec.  Il  a  |dii''  dcxant  lc>  noiivraiix 
agents  (|ui  ont  eu  la  l'aihlesse  de  l'rchaull'cr  Ir  roi.  paice 
qu'enlin  M"  de  Voss  est  la  nièce  du  comte  Finck,  et  (juc 
la  faniiHe.  ne  pouvant  tiici'  parti  de  son  élévation.  (pTen 
culhulant  ceux  (pii  entourent  le  roi,  et  (|ni  n  iLiuoreut 
pas  ([ue  la  helle  les  déteste,  il  faut  bien  lui  opposeï'  «piel- 
(priin.  l'ncore  une  fois,  si  la  demoiselle  a  de  l'étolTe.  (-est 
de  là  <[ne  viendra  la  révolution  que  pins  ou  moins  d'adresse 
hâtera  (»u  reculera,  (juoi  qu'il  en  soit.  M.  de  llcrl/hei-g  a 
conseillé  au  comte  de  Goertz  de  se  ranger  du  cùli'  de  .M.  d(^ 
Uayneval,  de  la  prudence  duquel  il  a  fait  au  roi  le  |dus 
grand  éloge. 

Nouvelle  hévne  dans  le  régime  militaii'c.  Tous  les  pri'- 
miers  lieutenants  sont  faits  capitaines,  et  les  cai)itaine<  soit 
en  pied,  soit  en  second  du  régiment  des  gardes,  sont  nom- 
més majors.  Je  ne  vois  que  la  (diancellerie  de  gneri-e  qui 
gagnera  à  cet  arrangement.  On  disait  (|ue  le  roi  veut  payer 
ses  dettes  personnelles  (dont,  par  parenthèse,  on  élude  plus 
que  jamais  la  liquidation),  avec  le  produit  des  patentes 
d'ofliciers,  et  les  diplômes  de  comtes,  de  barons,  de  (diam- 
bellans,  etc. 

On  avait  piM'seuté  an  roi  le  projet  delà  capilation.  comun^ 
une  espèce  d'abonnement  volontaire,  an-devant  du(|U(d  le 
peuple  irait  de  lui-même.  .Mais,  averti  de  la  sensation 
qu'avait  occasionné  ce  projet,  ébranlé  de  la  rumeur.  écliaiill('' 
pai-  la  lettre  de  M.  de  |j(«init/.  il  a  dit  à  .M.  de  Wenler  : 
«  //  nr  [nul  pas  se  nn-lt'r  de  ir  (ji/'oii  lirnlcinl  jxis  notez 
liien  (pu'  c'est  à  son  ministre  des  Finance>  (piil  |iarle  ;  // 
fallall  lonsullrr  LaiiiKiij  »  (^dans  les  liens  dune  Commission  , 
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M.  de  Werdor  s'est  oxciisé  eommo  il  a  pu,  on  disanl  qiio  lo 
j.laii  n'élail  pas  de  lui  en  t'ITet,  il  esl  do  Boyer),  comme  s'il 
lie  se  Tétait  pas  approprié  en  Tapprouvaut. 

Le  Directoire  général,  cette  espèce  de  Conseil  d'Etat,  où  le 
roi  n'assiste  jamais,  a  projeté  des  remontrances  snr  l'inac- 
livité  liumiliaule  dans  huincdle  on  le  lient;  maisM.de 
Welner  s"y  est  opposé,  laissant  entrevoir  rinvincible  répn- 
unance  de  Sa  Majesté  ponr  toute  espèce  d'avis.  Elle  naît  de 
ridée  bizarre  que  ceux  qui  lui  en  donnent  ont  sans  doute 
adopté  le  sentiment  de  son  oncle  sur  sa  capacité.  Il  ne  sait 
pas  qu'on  ne  hasarde  guère  de  conseiller,  parmi  les  grands, 
que  ceux  qu'on  estime. 

En  attendant,  toujours  même  faveur  aux  Illuminés,  dont 
la  conspi ration  a  été  dénoncée  par  le  grand  personnage  que 
je  vous  indiquai  dans  ma  dernière  au  général  JMoëllendorf, 
intime  ami  du  frère  de  M""  de  Voss  (homme  estimé 
par  son  caractère  moral,  obscur  d'ailleurs,  du  moins  jus- 
qu'ici, mais  qui  probablement  jouera  bientôt  un  rùle), 
alin  qu'il  etl'raie  sa  sœur  et  par  elle  le  maître  sur  les  atten- 
tats d'une  secte  qui  sacritiera  qui  elle  ne  dominera  pas. 
Biester,  le  même  qui  a  reçu  tout  au  moins  l'insinuation 
d'épargner  les  visionnaires,  a,  relativement  à  eux,  un  procès 
qu'il  perdra,  dit-on.  11  a  accusé  de  catholicisme  un  M.  Starck, 
professeur  de  léna,  personnage  célèbre  par  le  don  de  per- 
suader autant  que  par  l'esprit  et  les  connaissances  ;  né  lu- 
thérien, ministre  luthérien,  et  professant  à  découvert  le 
catholicisme,  il  n'en  intente  pas  moins  une  action  crimi- 
ncdle  à  Biesler  pour  l'avoir  dit  et  le  somme  de  prouver  sa 
calomnieuse  assertion.  Sous  Frédéric  II,  on  n'aurait  jamais 
entendu  j)arl(M'  d'un  semblable  procès.  Au  reste,  le  Starck 
a  publié  récemment  un  livre  intitulé  Nicalse,  dans  lequel  il 
attaque  la  franc-maçonnerie.  Elle  réplique  par  un  ouvrage 
intitulé  Anti-Ni<ais(\  où  l'on  trouve  des  lettres  authentiques 
de  plusieurs  princes,  (Uilre  autres  du  prince  (^bai'les  de 
Hcssc-Gassel  et  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  (pii 
})rouvent  très  bien  ce   qu'on  saurait  quand  on  a  causé  avec 
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lui,  —  lie  coiiiiùl-on  |i;is  (r.iillciii  >  st'>  l'.ii^ciiis  l!;iiiti-  cl 
Wclsl'all.  —  (iniiii  liiaiul  général,  ou  pliiliM  un  j^ciirial 
roiKiiiinié,  }»eul  cire  un  bien  i)otil  lioninn'. 

Les  étais  tlo  (lé|)ons(>  soiil  cnlin  drcssc-s.  Il  en  n''-ultc  {|ih' 
je  l'oi  pourra  auuincnicr  >()n  lr(''Mir  de  ?  luillinn-^  (r('cus,  et 
réscrviM'  encore  une  soiiinie  usî^e/  eonsidi'ialilr  jiour  ses 
plaisirs  ou  ses  alleclioiis.  On  suppose  an  reste  dans  ce  calcul 
(jue  la  recette  rendra,  comme  les  années  précédentes,  ce  (|ui 
est  au  moins  douteux.  I  ne  opT-ralion  jiali'i'indh'  r>|  d'aNoii' 
dccliariLc'  les  liens  de  la  cam|)ai;ne  du  loi:enirn(  i:raluil  de 
la  cavaleri(\  et  d<'  la  nécessité  de  i'ournir  les  t(jurrages  ù 
ti'ès  lias  prix.  (Idtc  o|)éralion  coule  au  Uoi  27U. •)()(>  ('Ciis 
annuids  :  \\\u'\>  elle  ('lait  de  première  iK'cessili'' ;  v'vsl  une 
suilc  du    phiu  \|i  nd  liMidorf  pour  I  aiiolition  du  rr^f/. 

Les  manusciil^  du  l'eu  roi  oui  pour  éditeur  un  M.  Mou- 
linés, dont  je  vous  ai  donné  aulrelois  le  signalement  poli- 
ti(|ue,  (d  (jui,  littérairement  parlant,  est  sans  goût,  sans  tact, 
sans  connaissance  ap|)rorondie  de  la  langue;  mais  il  est  ami 
de  \\  (dner,  de  ce  \\  elner  à  qui  le  roi  envoie  le  matin  à 
sept  heures  les  lettres  et  requêtes  de  la  veille,  et  (|ni  va  en 
rendre  compte  ou  ])lutôt  en  décider  avec  le  roi  à  (|iiatre 
h<Mires:  car  les  inini>li'es  reçoivent  les  ordres  el  ne  doiineiil 
pas  de  conseils;  de  ce  \\  (dner  (|ui  a  le  bon  esprit  de  rel'user 
le  titic  de  ministre,  el  qui  ne  veut  être  (jue  directeur  des 
bâtiments,  mais  dont  toute  la  (lour  lèche  déjà  les  traces.  Ces 
manuscrits  vont  èli'e  impi'iiiK's  en  dix-huit  \(dunies  in-S". 
Les  deux  morceaux  les  plus  curieux  sont  VH/s/o/rf  (h-  hi 
(pierre  <1c  sept  a/is,  et  Mémoires  <l(;  mon  /em/is.  Dans  le  pre- 
mier t'crit.  Frédéric  a  i)lutôt  l'aconté  ce  qu'il  aurait  dû  faire 
que  ce  (juil  a  l'ait,  (d  c(da  même  est  un  trait  de  g(''nie  ;  il 
loue  ou  excuse  à  peu  pi'ès  tout  le  monde  (d  ne  criti(iue 
que  lui. 

Le  marquis  de  Luc(diesini.  (|ui  a\ail  (di-  non  lanii,  non 
le  favori  de  Frédéric,  mais  son  (Moutenr,  est  très  piqué, 
sans  le  dire,  du  choix  de  Moulinés.  11  a  demandé  un  congé 
de  six  mois    pour    voyager  chez   lui.    el   sans   doute    il   ne 


408  LA    MISSION    SECRI-.TK    DK    MliJAHK.VU    A    HKIMJ.V 

reviendra  pas.  Comment  n*a-t-il  pas  senti  que  sa  considéra- 
tion personnelle  devenait  immense,  s'il  eût  quitté  la  Prusse 
luiit  jours  après  la  mort  du  roi,  avec  cette  unique  réponse 
à  toutes  les  oITres  qui  alors  lui  auraient  été  faites  :  «  Je 
n'ai  ambitionné  qu'une  place  que  tous  les  rois  de  la  terre 
ne  peuvent  ni  m'ôter,  ni  me  rendre,  celle  d'ami  de  Frédé- 
ric Il  ?  » 

On  a  donné  deux  successeurs  au  comte  de  Scliulenbour^; 
car,  si  le  roi  de  France  a  quatre  ministres,  il  en  faut  vingt  à 
celui  de  Prusse.  L'un  est  M.  de  Moschwitz,  homme  de  jus- 
tice, dont  on  ne  dit  ni  bien  ni  mal;  l'autre  est  un  comte  de 
Schuleubourg  de  Blumberg,  beau-fils  du  comte  Finckes- 
tein.  H  a  des  connaissances,  une  ambition  sombre  et  ardente, 
un  caractère  moral  suspect  ;  studieux,  intellij.^'ent,  appliqué, 
c'est  assurément  un  sujet  capable;  mais  on  le  soupçonne 
de  manquer  d'ordre,  d'avoir  plus  de  chaleur  de  tète  que 
d'activité,  plus  d'idées  à  lui  que  de  dextérité  pour  les  amal- 
gamer à  celles  des  autres  et  les  faire  réussir;  il  n'a  d'ail- 
leurs aucun  usage  des  affaires  et  est  al)solument  étranger 
aux  spéculations  de  banque  et  de  commerce,  c'est-à-dire 
aux  principales  branches  de  son  département. 

Premier  P. -S.  —  Le  roi,  qui  paie  les  dettes  de  son  père, 
a  accordé  20.000  écus  pour  l'entretien  et  les  menus  plaisirs 
de  ses  deux  fils  aînés;  leur  maison  est  défrayée  à  part. 

Deii.riè/ne  P. -S.  —  Je  ne  croyais  pas  être  si  bon  prophète. 
Le  frèn^  de  M"'  de  Voss  a  la  place  de  président  de 
Moschwitz  :  c  est  le  pied  à  l'étrier. 

Le  cours  sur  Amsterdam  est  si  cxtraordinairement  haut 
que  nulle  opération  de  finance  ou  de  commerce  n'expliquant 
cette  crise,  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'y  fasse  des  remises 
pour  les  dettes  personnelles  du  roi.  C'est  l'avis  de  Struen- 
sée,  qui  d'ailleurs  ne  sait  rien  de  positif  à  cet  égard. 
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TroiifU  fait  observer  à  propos  de  cette  (ilirasf!  <le  Mirabeau  :  «  l,c  roi  %ciit 
paj'er  ses  tlelles  personiielli'>  avec  le  produit  îles  patentes  d'oriiciers  »,  fpie  les 
subalternes  ne  payaient  rien  et  que  les  capitaines  ou  majors  ne  payaient 
quecinq  écuspour  leurs  patentes.  «  Ainsi,  pour  arriver  à  stdder  1  million  de 
dettes  royales,  il  aurait  fallu  nonuner  cinquante  mille  majors  ou  capitaines!  » 

Stauck  (Jean-Auguste  de)  (1741-1810  ,  page  4fl(!,  professeur  de  pliilosopliic 
et  célèbre  prédicateur  à  la  cour  de  Ilesse-Darmstadt.  11  abjura  la  religion  pro- 
testante, puis  il  y  revint.  Ses  Entretiens  philosophiques  iv&ihùls  par  l'abbé  de 
Kentsinger.  en  1818,  forment  son  plus  iTmanpiable  ouvrage. 


LETTRE  EIV 

Mirabeau  à  l'abbé  de  Périyurd. 

8  décomliro  1786. 

Vous  pouvez  ("(im[)l('i"  (]i]o  li'ois  nuances  fofincut  le  cafac- 
tèi'e  (lu  l'oi  :  ia  l'ausselé,  ([ii'il  ei'dil  habileté  ;  iiu  auioui'- 
])roi)fe  irascible  à  la  plus  légère  représentation  ;  le  culte 
(Je  l'or,  ([ui  chez  lui  n'est  pas  tant  avarice  que  passion  de 
posséder.  Le  premier  de  ces  vices  lui  donne  de  la  détiance; 
car  (}ui  trompe  par  système  croit  toujours  être  li'oiupé.  Le 
second  lui  t'ait  préférer  les  gens  médiocres  ou  bas.  Li'  der- 
nier contribue  à  lui  faire  mener  une  vie  obscure  et  scditaire 
qni  renforce  les  deux  autres.  Violent  dans  son  iiitiMieur, 
impénétrable  en  public,  au  fond  jm-u  sensible  à  la  gloire,  et 
la  faisant  consister  pr(^s([ue  entière  à  ne  pas  [)asser  pour 
être  gouverné,  rarement  occupé  de  la  politique  extérieure  ; 
militaire  par  raison  et  non  par  goût;  inclinant  |)our  les 
visionnaires,  non  d'après  conviction,  mais  parce  qu'il  croit 
pénétrer  par  eux  les  consciences  et  sonder  les  cunirs... 
Voilà  l'esquisse  de  riiomme. 

Ses  dettes  sont  ou  seront  payéf^s  avec  les  résidus  des 
Caisses.  Il  v  avait  aniiucll  cuicut  une  somme  assez  considé- 
rable (pie  le  feu  roi  ne  faisait  pas  entrer  dans  le  Trésor 
royal  ;  elle  était  destinée  à  lever  de  nouveaux  régiments,  ou 
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à  augmenler  raiiillerio.  ou  aux  réparations  des  forteresses. 
Or  rartillerie  n'était  pas  augmentée  ;  on  ne  levait  pas  de 
réiïimenls  nouveaux  ;  les  forteresses  n'étaient  pas  réparées, 
et  l'argent  s'accumulait:  il  est  employé  à  la  liquidation. 

Les  revenus  sont  au-delà  de  27  millions  d'écus,  y  com- 
pris la  régie,  ou  environ  108  millions  de  notre  monnaie. 
L'armée  coûte  12  millions  et  demi  d'écus  ;  l'état  civil, 
2.300.000;  la  maison  du  roi,  de  la  reine  et  des  princes, 
1.200.000;  les  pensions,  130.000.  Je  ne  connais  pas  on 
détail  toutes  les  autres  dépenses  ;  mais  quand  on  sait, 
par  exemple,  que  la  caisse  des  Légations  n'absorbe  que 
75.000  écus,  et  que  les  suppléments  ne  vont,  l'un  portant 
l'autre,  qu'à  25.000  écus  (sur  quoi  je  remarquerai  que  le 
même  objet,  en  Danemark,  coûte  3  millions  d'écus  ;  en 
Russie,  ce  pays  presque  étranger  à  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  300.000  roubles),  il  est  aisé  de  comprendre  que 
le  résultat  de  l'excédent  annuel  de  la  recette  sur  la  dépense 
est  d'environ  3  millions  et  demi  d'écus. 

Les  manufacturiers  ont  présenté  une  requête  pour  sup- 
plier qu'on  les  avertît  si  l'on  méditait  quelques  change- 
ments dans  les  privilèges  accordés  par  le  feu  roi  ou  ses 
prédécesseurs,  alin  qu'ils  ne  fussent  pas  exposés  à  faire  des 
approvisionnements  ou  à  contracter  des  marchés  qu'ils  ne 
pourraient  pas  remplir.  Frédéric-Guillaume  a  répondu  par 
sa  parole  d'honneur  de  ne  rien  changer  encore  à  cet  état  de 
choses. 

Jai  déjà  dit  que  le  roi  a  voulu  faire  ministre  M.  \\  elner. 
On  assure  que  celui-ci  a  refusé.  G'el^t  un  coup  de  maître 
sous  beaucoup  de  rapports,  et  il  n'y  perd  rien;  car  on  vient 
de  lui  accorder  une  augmentation  de  3.000  écus,  afin  qu'il 
ait  la  même  pension  que  les  ministres  d'Etat.  Non  seule- 
ment le  roi  est  sans  confiance  pour  ceux-ci,  mais  il  affecte 
de  ne  jamais  leur  parler,  si  ce  n'est  au  comte  Finckestein, 
oncle  de  la  bien-aimée,  ou  au  comte  d'Arnim,  mêlé  dans  les 
négociations  du  mariage  tant  désii'é,  et  trop  étranger 
encore  aux  affaires  pour  être  soupçonné  d'un  système.  Pas- 
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MT  poiic  Cil  a\(iir  iiii>rr;i,  «lu  iiKiiii--  |h'i|(I,i  ni  i|iii'|(|ii('  Icmps, 
I  l'ciicil  (lu  iKuiNcaii  ScliiilciiliMiir^.  ipii  cvi.in  reste,  ('lavé 
il  iiii  cai'aclero  Irès  fort  cl  (riiiic  aiiilHlinii  \\\\\  ardi'ulc  |)()iir 
le  nouveau  prosidciif.  à  ipii  lOn  clicnlir  (|(''j;i  des  ^l'ofou- 
dcurs  de  \  lie  (jiie  |ii'i  di.i  Meiiiiii  I  il  ii'eiil  jamais;  je  le  crois 
peu   propre  à  JKuer  un  i;rand   nde. 

Le  sieui'  du  liosc,  de\-eiiii  conseiller  des  liiiaiicc>  e|  du 
commerce,  voudrait  bien  aiis>i  eiilrer  en  >cciic.  Il  adeniaudi' 
d  (Mrc  ciic(U'c  attaclu'  à  la  réuic  cl  l'a  encore  (ililenii.  niais 
sans  uni'  au-iucntatiiui  d'égards.  Des  spcciilalcurs  joi-ncnl 
cel  indice  à  (iuid(|ucs  autres  pour  en  conclui'e  (pudipie  dinii- 
iiulion  dans  le  crédit  de  liisclioltswerder  sou  luoicciciir  : 
eependaiil  le  parti  des  visionnaires  ne  l'ail  jilns  (|iic  croilic 
et  cmlj(dlir.  A  dire  vrai,  la  niulliludc  des  concurrents  p(uiira 
nuire  aux  individus.  Un  des  iiiciuhres  les  plus  zélés  (^iJren- 
llial  est  arrivé  réc(Miimcnt  ;  on  n'a  plus  trouvé  de  places 
])nnr  lui  chez  le  roi:  mais  on  la  mis  eu  allciidant  chez  la 
piiiK  ('>se  Amélie,  en  (pialih'  de  mar(''(dial  de  (^oiir.  a\('c  la 
promesse  de  nèlre  pas  oiiMié'  à  la  iiioii  de  celle  |)rincesse, 
iléjà  lini(>  anx  trois  ([uaiis. 

I  n  taldcau  ipii  [xmiI  avancer  la  connaissance  du  nouveau 
souverain  est  celui  des  ueus  di^linj^nés  à  sa  (^oiir.  lu  vieiix 
comle  iLendorf  ,  doux  comme  IMiilinle,  ser\ial)lc  comme 
13...,  tlatteur  déhonlé,  iap|»orl<'ur  inlidcle  et  calomniateur 
au  hesoin.  Un  prince  éc(dier  i  Ihdsieinheck  )  fumani  sa  pi[)e. 
huvanl  de  reau-dc-vie,  ne  sachant  jamais  ce  (|ii"il  dit.  disant 
toujours  plus  qu'il  ne  lail.  incessamment  prêt  à  courir  à 
i  exercice,  à  la  chasse,  à  léglise,  an  h...,  à  souper  (liez  un 
lieutenant,  nn  laquais,  ou  la  Bietz.  Un  autre  prince  Fré- 
déric de  Hrunsuick),  coiiiin  par  les  soins  (pi'il  prit  iiour 
déshonorer  sa  su'ur  et  surtout  son  heau-frcre,  aujourdliui 
roi:  liherlin  sons  celui  qu'on  disait  athée  ;  illuminé  sons 
celui  (lu'on  croit  dévot,  stipendiaire  des  loges  maç()nni(|ues 
(il  en  reçoit  annuellement  (i.OnO  écus»,  déraisonnant  par 
système,  et  rendant  pour  les  secrets  (pi'il  arrache  un  amas 
de  demi-conlidences,  moitié  inventées,   moitié  inutiles.  Une 
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ospôt'c  d(;  capilan  insensé  (Grothaas),  (jni  atout  vu, tout  eu, 
tout  t'ait,  tout  connu;  ami  intime  du  prince  de  Galles, 
favori  du  roi  d'Angleterre;  appelé  par  le  Congrès  pour  on 
être  président,  sous  la  condition  de  con([nérir  le  Canada, 
maitre  à  volonté  du  cap  de  Bonne-Espérance,  seul  en 
mesure  pour  arranger  les  aiïaires  de  la  Hollande,  auteur, 
danseur,  voltigeur,  coureur,  agronome,  botaniste,  médecin, 
chimiste,  et,  par  état,  lieutenant-colonel  prussien  avec 
700  écus  d'appointements.  Un  ministre  (le  comte  d'Arnim), 
qui  rêve  au  lieu  de  penser,  sourit  au  lieu  de  répondre,  dis- 
cute an  lieu  de  décider,  regrette  le  soir  la  liberté  qu'il  a 
sacriliée  le  matin,  et  voudrait  être  tout  à  la  fois  paresseux 
dans  ses  terres  et  ministre  en  réputation.  Un  prince  régnant 
(le  duc  de  Weimar),  qui  se  croit  de  l'esprit,  parce  qu'il  ren- 
contre des  rébus  :  fin,  parce  qu'il  fait  semblant  d'étouiïer  des 
saillies;  philosophe,  parce  qu'il  a  trois  poètes  à  sa  cour; 
manière  de  héros,  parce  qu'il  court  à  bride  abattue  contre 
les  loups  et  les  sangliers.  D'après  de  pareils  favoris,  jugez 
de  l'homme! 

Voulez-vous  apprécier  son  goût  par  ses  divertissements? 
Mardi  est  le  grand  jour  où  il  a  été  goûté  les  plaisirs  de 
l'esprit  au  spectacle  allemand.  11  y  a  reçu  une  grande 
})om|)e,  un  compliment  dramati(jue,  qui  finit  par  ces  mots  : 
«  Que  la  bonne  Providence  qui  récompense  tout,  les  grandes 
et  bonnes  actions,  bénisse  et  conserve  notre  très  gracieux 
roi,  cet  auguste  père  du  peuple;  bénisse  et  conserve  toute 
la  maison  rovale;  bénisse  et  conserve  nous  tous.  Atnpn.  » 
Le  loi  a  été  si  vivement  enchanté  de  celte  tournure  drama- 
tique qu'il  a  ajouté  l.UOO  écus  aux  5.0: )0  qu'il  donnait 
à  l'entrepreneur,  et  lui  a  fait  présent  d(^  quatre  lustres  et  de 
douze  glaces  pour  orner  les  loges.  Des  sarcasmes  sans  nombi'e 
sur  le  théâtre  français  ont  accompagné  celte  générosité. 

Grâces  militaires  :  ^^00  écus  de  pension  au  capitaine 
Colas,  renfermé  pendant  vingt-huit  ans  dans  la  citadelle  de 
Magdebourg.  Grade  de  lieutenant  général  à  M.  de  Borck, 
gouvern.'ur  du  roi.  âgé  de  (|uatre-\ingt-deux  ans. 


! 
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(îràcos  (le  (  liiur  :  (  lld'  de  cliaiiiltt'lliiii,  cuvovcm'  à  ccl  cxh'ava- 
gaul  l)aniii  de  Ba^gc,  »|iii  \  rTilaMciiifnl  a  rmiis  I  (n  i  loiiis 
à  Hic'lz,  rt  4U  à  celui  iiiii  lui  a  pn'-x'iih''  ce  dciii  dr  la 
ni  uni  licence  royale. 

On  a  insinui'  à  Sa  Majcsli'  (ju"(dl('  a\ail  UM'CdnIcnh'  la 
iHiuiut'oisic  à  son  l'cloiir  de  la  Prusse;  l'ai'inée,  di'|Miis  le 
premier  jour  de  son  rè^ne  ;  le  Directoire  général,  en  le  ren- 
dant nul  ;  sa  famille,  en  élanl  poli  sans  conliance  ;  l<'s  |»r(Hres, 
j>ar  le  projel  dun  iroisieme  mariaj^c;  les  stipendiés,  par  la 
suppression  de  la  ré^ie  du  lahuc;  la  (^mr.  |)ai'  la  (dnliision 
on  l(M'(dard  des  élals  de  dé[)(>nse  ;  el  ijuainsi  il  seiail  peut- 
èht'  impi'iulenl,  (|uanl  à  pii'senl,  d'accepter  lu  slaliie  |)ro- 
posi'e  par  la  ville  de  Ko'uij^slierg  dans  un  nionienl  d'elVer- 
vescence. 

Vonle/.-vous  nn  indice  de  ce  qne  devient  la  considc'i'alion 
extérieure?  Les  Polonais  ont  refusé  passage  aux  chevaux  de 
remont(\  venant  de  l'I  ki'aine;  vous  imagine/  Itien  (|ne  ce 
refus  n'a  jamais  en  lieu  sous  lM(''d(''ric  II. 

M.  de  Uerl/.hei'g  a  prétendu  avoir  l'ccn  des  lettres  écrites 
en  France  contre  lui  par  le  princi'  Henri.  Il  les  a  montr(''es 
au  roi,  (jiui  n'a  rien  ré|)ondn.  .lai  de  la  peine  à  croire  (piil 
n'v  ail  pas  là  une  l'rande  (pi(deon(|ne.  .Je  sais  à  (pndies  pei- 
sonnes  le  prince  écrit  en  Fi'ance.  et,  indéj)endaniment  de 
toute  bonne  foi,  M.  de  llertzlterg  ne  les  intéresse  assui'ément 
pas.  Quoi  ([u  il  en  soit,  on  murmure  (|ue  MM.  de  ih'rlzberg 
et  de  Hlumenllial  vont  olitenir  leur  retraite.  (|ne  le  dernier 
sera  remplacé  par  M.  de  \  oss,  et  le  premier,  ([ui  s"esl  cru 
trop  nécessaire  pour  être  pris  au  nnd,  jjcir  un  /loniinc  (jiii 
étonnera  tout  le  mondr  {cQsi,  à  ce  (|u"(tn  assure,  la  phrase  dn 
Roi),  llerl/.herga  des  connaissances  de  juihlicisle  et  d'aiclii- 
vist'-,  parce  qu'il  a  um'  mémoire  prodigieuse;  il  l'ail  un  pen 
d'agriculture  pratique;  d'ailleui's  violent,  fougueux.  |)lein 
de  vanité,  s'énonçant  comme  il  C(jnçoit,  c'esl-à-dii-e  avec 
peine  et  Confusion  ;  désireux,  et  non  capalde  de  faire  le 
hieii  (|ni  donne  de  la  iM'putatioii  ;  vindicatif,  j)lus  que  hai- 
'     neux,     sujet    aux    j)r(''ventions,    et    même  alors    aux   tours 

ù 
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d'adrpsse  pour  desservir  :  sans  dignité,  sans  s(kluclion,  sans 
moyens.  Hlmnenllial  est  un  caissier  lidèle,  un  ministre  igno- 
rant, ani[»ilieu\  pai-  i-éminiscence,  et,  pour  plaire  à  sa 
famille,  plein  de  respect  pour  le  Trésor  royal  (ju'il  met  fort  an- 
dessus  de  l'Etat,  et  d'indifrérence  pour  le  roi  qu'il  a  plus 
que  négligé,  lors(|u'il  élait  ])rince  de  Prusse. 

On  a  c)té  un  impôt  sur  la  bière  qui  rendait  r)50.000  écus  ; 
il  sera  suppléé,  dit-on,  par  une  auguientaliou  snr  les  vins; 
mais  les  vins  sont  déjà  ti'op  chargés  et  ne  sauraient  portei- 
un  t(d  surcroît.  Les  frais  de  celle  partie  de  la  régie  se 
montent  à  20.00U  écus  ;  soixante-neuf  employés  sont  congé- 
diés et  gardent  leurs  appointements  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  lemplacés. 

Premier  P. -S.  — Le  comte  de  Tottleben  (Saxon),  nommé 
major  dans  le  régiment  d'Ebben,  y  a  été  précédé  par  une  lettre 
qui  porte  qu'on  l'y  envoie  pour  apprendre  le  serrtce.  L'équi 
voque  est  plus  sensible  encore  en  allemand  qu'en  français. 
Le  régiment  a  écrit  en  corps  au  roi  :  Si  r  est  pour  nous  ins- 
truire qu  on  nous  envoie  M.  de  Tottleben,  nous  n  avons  jius 
mérité  et  n(nis  n'endurerons  pas  cette  liuniiluitnm  ;  si  c'est 
pour  s  instruire,  il  ne  peut  pas  servir  comnw  nuijor.  Les  uns 
prétendent  que  ralfairi»  est  déjà  ari'angée  ;  les  autres  qu'(dle 
aura  des  suites. 

Le  capitaine  Forcade,  qui  élait  autrefois  un  favori  du 
l)rince  de  Prusse,  ayant  été  rappelé  il  y  a  un  mois  au  souve- 
nir du  roi, celui-ci  lui  a  dit  :  (hi'il  )n  écrive  ce  qu'il  désire  1 
Forcade  a  demandé  le  bonheur  d'être  à  sa  suite;  le  Roi  a 
répondu:  Je  n'ai  pus  hesoin  d  officiers  inutiles;  ils  ne  servent 
qu'à  fane  de  lu  ptuissière . 

Deuxième  P.-S. —  Je  vous  ai  envoyé  par  le  dernier  couri'ier 
quel(|ues  combinaisons  n:onétaii'es  sur  la  Pologne;  en  voici 
de  [»lus  absui'des  encore  i-elativennml  au  Danemark. 

Le  Danemark  a  adopté,  suivant  sa  loi,  le  titre  de  ses 
monnaies,  à  il  1 /3  écu  pour  le  marc  fin  de  Cologne  et  paie 
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cependant  doi)His  |iliisieiii's  Miinres  le  m;irc  lin  1".'.  jii-i|ii';i 
\ï  cens  (l(inc  il  n'cvislc  en  iJaiieinai'k  aiiciiui'  niiTc  d»; 
iiumnaie  (i'ai"i;eiil.  d  Imilcs  les  alTair'cs  se  li-ailciii  en  noies 
(le  l)an(|iic,  ilonj    |,i  wilciir  n'ol  jamais  à    |-('';ilis<'r. 

L()rs(iii('  II'  mal  commenta  à  paraitic,  Sdiimmclmaiin 
voiiltil  y  l'emédicr  ;  il  iil  rrn|)p('r  i\('>  (''cus  espèces,  dont 
i)  I  i  pièces  conlenaienl  I  niaïc  lin,  el  calciila  (|u"iin  écu 
espèce  faisait  aniani  (|n  nn  ('cii  '.KÎT  jno  sols  romanis  /////s; 
le  fait  eût  été  certain  si  Tai'gcnt  courant  a\ait  existé  à 
I  1  I  'Il  pour  marc  ;  mais,  comme  il  ne  s'en  troii\ail  point, 
chacun  picnait  volontiers  les  ('cns  espèces  h  I  (mii  !»  sols 
courants  ;  mais  personne  lu;  \oulanl  donnei'  1  ('cu  espèce, 
pour  l'écu  9  sols  coulants,  il  en  r('>ulla  (pn*  tous  ces  lieaux 
éens  espèces  furent  fondus. 

Actu(dl(Mnent  que  le  mal  est  très  tiiand,  on  veut  répéter 
celle  niiMue  op(''ralion  de  la   manière  suixante  : 

I"  (  )n  l'rapiie  des  écus  espèces,  diin  marc  lin  0  1  /  i- 
pièce  ; 

'2,"  On  ci'ée  des  notes  de  banipie  ([ni  doivent  repiéscnter 
les  écus  espèces,  et  (|ui  doivent  être  iM'alisées  en  espèces. 

3"  On  veut  lixer  par  une  ordonnance  la  valeur  de  ces 
éeiis  espèces  en  courant:  et,  comme  on  n"a  pu  se  tii-er  d'af- 
l'aire  au  taux  de  Técu  9  sols,  on  a  l'intention  de  hausser  le 
|nix. 

Si  donc  le  coui'ant  acln(d  du  Danemai'U.  c'esl.-à-dii'e  les 
notes  de  banque  n'ont  [)oint  de  valeur  ré(dle,  mais  (jue  leur 
valeur  consiste  dans  la  balance  de  [)aiemeut  de  ce  l'oyaume, 
suivant  qu'elle  est  jiour  ou  contre  le  Dam'mai'k.  cette  opé- 
l'alion  est  aussi  absurde  que  la  })récédente  ;  car.  si  la  ban(iue 
doLne  ces  espèces  contre  la  valeur  idéale  du  courant,  elle  se 
défait  de  ses  écus  espèces,  les(|U(ds  passent  au  creuset,  et 
l'ancienne  confusion  demeure  l(dle  quelle  a  exist('',  ou 
devient  peul-ètre  encore  pins  extravai;ante  j)ar  la  nonv(dle 
création  des  notes  de  bancjne  en  espèces,  (jui  m'  pom-ronl 
également  pas  être  réalisées  en  peu  de  mois. 


416  LA    MISSION    SECRÈTE    DE    MIRABEAU    A    BËRLl>I 

Troisihiif  p. -S.  —  Le  nouvel  établissement  de  la  Banque 
d'espèces  paraît  encore  obscur.  On  veut  frapper  1.400.0UO 
écus  en  espèces  pour  lesquels  l'argent  doit  être  à  Altona. 

11  y  a  eu  de  jirands  débats  dans  le  Conseil  d'Etat  entre  le 
prince  d'Augustenhourg  et  le  ministre  d'Etat  Rosencrantz; 
le  premier  veut  que  l'espèce  soit  frappée  à  Altona,  et  le  der- 
nier en  demande  la  fabrication  à  Copenbague.  On  dit  que  le 
miuislre  veut  poui'  ce  sujet  donner  sa  démission. 

11  doit  être  créé  des  notes  de  banque  pour  la  valeur  de  ces 
1.400.00U  écus.  Cette  banque  doit  échanger  les  vieilles  notes 
de  banques  danoises  contre  ces  nouvelles  notes  de  banque, 
suivant  un  taux  déterminé. 

Si  ce  taux,  comme  il  est  vraisemblable,  se  trouve  au- 
dessous  du  cours  de  change,  ce  serait  un  joli  jeu  d'acheter 
acluflbMnenl  des  notes  de  banque  pour  les  convertir  ensuite 
on  espèces. 


Toule  méchanceté  mise  à  part,  il  est  peu  de  portraits  plus  incisifs  que 
ceux  du  roi  et  de  M.  de  Hertzberi^  dans  cette  lettre  du  8  décembre,  et  de 
tableau  plus  frappant  que  celui  de  la  Cour.  On  conçoit  qu'ils  aient  singulière- 
ment irrité  le  baron  de  Trenck,  qui  les  qualifie  de  <'  nouveaux  outrages».  Il 
conteste  que  le  roi  ait  touché  à  la  substance  de  rarmée.  Il  affirme  que  le 
sieur  Dubois  n'était  plus  en  place,  que  M.  de  Drenthal  était  dans  la  même 
inactivité,  que  le  prince  de  Holsteinbeck  n'avait  aucune  influence  et  que 
Grolliaus  avait  joui  de  l'estime  du  grand  Frédéric.  Il  déclare  que  ce  dernier 
aurait  bien  pu  venir  à  Paris,  se  faire  justice  lui-même  des  insultes  de  Mirabeau. 
Tout  ce  ([ui  est  dit  sur  le  général  Borck  et  sur  le  baron  de  Bagge  est 
faux,  à  ce  ([u'il  paraît.  Le  comte  de  Tottleben  n'était  pas  major  en  llSfi  ;  par 
conséquent  il  n'apu  aller  à  cette  époque  en  cette  qualité  au  régiment  d'Ebben- 
llassand.  A  la  fin  de  cette  lettre,  Mirabeau  envoyait  à  l'abbé  de  Périgord  des 
considérations  sur  les  monnaies  danoises,  et  amené  à  parler  du  nouvel  éta- 
blissement de  la  banque  d'espèces  en  Danemark,  il  faisait  observer  qu'on 
pourrait  gagner  de  l'argent  en  achetant  des  notes  de  banque  pour  les  convertir 
en  espèces,  parce  que  le  taux  était  actuellement  au-dessus  du  cours  de  change. 
Ceci  démontre  encore  que  les  intérêts  financiers  tenaient  fort  à  cœur  à  Mira- 
beau et  à  ses  correspondants.  En  résumé,  M.  de  Talleyrand  ne  lui  a  point 
pardonné  d'avoir  publié  tous  ces  détails  sans  sa  permission. 

Brunswick  (Frédéric  de)  (1740-1805),  page  411,  ami  des  lettres,  a  traduit  du 
français  en  italien  e  livre  de  Montesquieu  sur /«  Grandeur  et  lu  Décadence  des 
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Romain.s  (il  aéci-il  i|iirli|iics  pii-ccs  di'  llicàirc.  (iii  r.iccusjiit  d'intrij^ncs  ronlir 
sonhcau-frèie  cl  Ir  \>viin-r  Henri.  Alplioust;  du  lio.uichaiiip  cili'  un  ripiMnl  do 
police  où  il  ét.iil  dil  ipic  ce  prince  «  ponrrail  rire  un  esiiion  nécessaire  ». 

IJiiHCK  (de),  page  412.  général  de  cav.il.'iir  cl  siiiiiilriMJ.uil  de  In  ni.Éisun  de 
Frédéric-Guillanmc  II.  s'..ccupa  vers  la  lin  de  sa  vie  d'ccunuinie  nir.ile  et 
laissa  la  répulalinn  il  un  .liiriinonic  distingué. 

Sciinnn  i.MAN.N  (Krnest-llciui,  cmute  de)  (1747-1831),  |)age  4i:;,  lui  |ieiid;int 
trente  ans,  de  1784  à  181  i.  minislrc  des  I''in;uiccs  et  dn  Cuninicrce  eu  h.uic- 
niark. 

AuGusTENBOUBG  (Christian-Auguste,  prince  d")  (17(18-1810),  page  41(i,  de  l'il- 
lustre maison  d'Oldenlioin-g,  d'où  est  sortie  la  famille  nijale  île  Danemark  par 
Christian  I",  coiiile  d'Oldenbourg.  Devint  prince  royal  de  Suéde,  le  Kl  déceniljnj 
1809  et  était  destiné  à  succéder  à  Charles  XlII.  Il  niuiirnl  eiiipuisomie,  le 
28  niai  1810,  et  eut  pour  successeur  le  maréchal  Bernadotle. 


LETTRE  LIV/y/.s 

L^ihhr  (J)-  PrrK/ord  ((Il   roiiili-  tic  M'irtihfaii^ . 

Eiilin,  mou  cher  cotnli',  \ous  aile/  avoir  des  l)iill('liiis  hicn 
faits.  Nous  vous  avons  l'ait  attendre  l)ieu  louiilemps.  Mais 
vous  savez  (juici  l'on  ne  se  décide  pas  vile.  Je  \ous  envoie 
le  congé  de  M.  de  Noldé^,  c'est-à-dii'e  une  lellre  de  son  colo- 
nel, adressée  àJM.  de  Lauzun,  (]ui  lui  lienl  lieu  de  cong('.  ())i 
rs/  par/ ait  nue  fit  cou /ml  <h'  ri  tire  corrcsjKHKlaiirc;  on  me  Ir 
rriir/r  huis  1rs  jours.  Le  liai  Iti  hl  tirer  hrtmcDii p  tf  i nli'-i't'l ^ 
M .  tlf  Ctdonnr  vous  ronenie  dr  vttlrr  r.itn  li/ut/f,  tlu  sn'ni  tirrc 
Ifijiifl  nuis  ri''fJi(/rz  ros  th'iH'rlirs  ;  ftii  jtiil  rtihnr  rus  Itiblr^ 
sltil  isl  itjiirs.   (  hl  ti  srnli  hiii/  Ir  ni  i- ri  h'  tir  rr  Irtirtnl . 

Je  loiicliei'ai  la  semaine  prochaine,  à  ce  (|iie  medil  (lalonue, 
l'argent  dont  Jeanneret-'  csl  en  axance.  el  je  le  lui  remet- 
trai ;  c'est  un  oitjel  d'une  vingtaine  de  mille  livres. 


'   Celte  lellie.  mm  datée,  doit  vraisemldabiemenl  être  placée  enlre  le  b  et  le 
12  décembre  178(i. 
■•J  Voir  la  lettre  LU. 
'''  Baïupiier  suisse,  créancier  de  i\Iiral)eai', 

S7 
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On  vous  recominaude  d'observer  la  conduite  de  llimpe- 
reur;  c'est  le  côté  qui  inquiète  le  plus.  —  Adieu.  J'aime 
liien  à  vous  dire,  mon  cher  comte,  que  c'est  pour  lu  vie  que 
je  vous  suis  tendrement  uttaclié. 

C'est  pour  cette  semaine  qu'on  me  fait  espérer  le  bulletin 
que  vous  désirez;  toutes  les  semaines  vous  en  recevrez  un 
revu  pai"  le  ministre.  Faites  un  peu  valoir  noti'e  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre,  et  surveillez  sur  cet  objet  les 
gazettes  allemandes. 

M.  d'Osmond  me  répète  tous  les  jours  d'adresser  vos 
chiffres  et  paquets  à  M.  de  Calonne,  qui  nous  les  remettra 
exactement.  Le  duc  de  Lauzun  vous  embrasse  de  tout  son 
coeur.  La  Banque  marche  bien.  Voilà  le  premier  moment 
où  j'y  crois  complètement.  Nos  amis  vous  disent  mille 
choses  tendres.  Si  la  Banque  se  fait,  Panchaud  sera  hors  de 
presse.  Je  voudrais  trouver  un  moyen  de  faire  un  sort  à  la 
personne  qui  vous  intéresse.  Il  est  question  pour  moi  en  ce 
moment-ci  de  l'archevêché  de  Bourges.  C'est  une  helle  plaee. 
Il  v  a,  une  administration,  et  cela  donne  nécessairement 
entrée  dans  les  Etats.  L'archevêque  est  en  apoplexie.  On  ne 
croit  pas  qu'il  puisse  durer  plus  de  quinze  jours  ou  trois 
semaines;  j'ai  fait  beaucoup  d'absences  depuis  six  semaines; 
j'ai  passé  assez  de  temps  à  Reims  chez  rarches"è([ue,  c'est  ce 
qui  m'a  empêché  de  vous  écrire.  Mais  me  voici  à  demeure 
à  Paris,  et  j'aurai  le  plaisir  d'être  plus  exact. 


Dans  rette  lettre  si  tardive,  l'abbo  de  Périgord  se  décidait  enfin  à  accorder 
le  congé  de  M.  de  Noidé,  que  Mirabeau  avait  tant  reclamé  et  lui  promettait 
des  bulletins  politiques  hebdomadaires  qu'il  avait  sollicités  fréquemment  et 
avec  tant  d'ardeur.  Si  on  avait  répété  «  tous  les  jours  »  à  l'abbé  qu'on  était 
enchanté  de  la  Correspondance  de  Berlin,  l'auteur  en  aurait  reçu  quelque 
avantage,  ce  ([u'il  l'ut  loin  d'obtenir. 

Talleyrand  lui  recommandait  d'observer  la  conduite  de  Joseph  II,  ce  qui 
prouve  que  la  mission  de  Mirabeau  avait  plus  d'importance  qu'on  ne  le  croyait. 
11  l'engageait  à  faire  valoir  le  traité  de  commerce  avec  l'.Yngleterre,  qu'il 
appelait  noire  traité. 

La   suite  de  la  lettre  montre  combien  Talleyrand  s'occupait  et  se  préoccu- 


C()Ki;i-:si'oM)A.\cK  si;ci{i;tk  hk  miiiaukac  nii 

pait  (i'allairfs  (rar-cnl.  I„i  lj,iii,|iic  ,!.•  l'.ni.li.nid  riut.Trss.-.it  fnil  ;,i„si  ,|i„- 
l'archevêché  de  Bourges,  qui  était '<  une  lielle  place  >.  Il  est  à  rc-rdlrr  .pie 
labbé  de  Périgord  n'ait  pas  laissé  plus  de  lettres. 


M'TTlil::  LV 

Mirabcou  à  Cnhlir  dr  Prin/fud . 

l'i  (l(-(crnhro  1780. 

La  vérilablo  raison  pour  laciiicllc  le  duc  de  Wrimar  est  si 
fV'té,  c'est   (ju'il   s'est  cliar^r  de    l'aire  ajii-éei-  à   la  reine    le 
mariage  de  M"'  de   Voss.  La  reine  en  rit  et  dit  :  «   On  aura 
mon  consentement,  mais  on   ne   l'aura    pas    pour    rien,  et 
même   il  coûtera   cher.  »   En    ellel  ou   paie  ses  dettes,  qui 
passent    lOi ).()()()   écus,    et   je  crois    qu'elle   ne    se    bornera 
pas   là.  IN'iidaiil  ([ue  le  roi  de  Prusse  dirige  toutes  ses  pen- 
sées vers  ce  mariage,   il    me  paraît  clair    (|u«'   ri'^iujicreur, 
s'il  est  capable  d'un  plan  raisonnable,  convoite  deux  femmes, 
la  Bavièi\^  et  la  Sib'sie  ;  oui,  la  Silésie  !  car  je  ne  pense  pas  que 
tous  les  luouvciucnls  sur   le  Danube  soient  autre  chose  que 
le  domino   de    cette    mascarade;   mais  ce  n'est   jias  là  où  il 
commencera.  Tout  me  démontre  (et  croyez  que  je  commence 
à  connaître  cette  partie  de  l'Allemagne)  qu'il  se  tiendra  sur 
la  défensive    du  côté  de    la  Prusse  et  la  laissera  s'épuiser 
enelForts,  tantlis  (|u"il  poussera  lilu-enuMit  sa  j)oiul('  du  côté 
delà  Bavière;  ce  n'est  probablement  qu'après  cette  immense 
ac([uisition  (ju'il  s'occupera  des  moyens  de  ravoir  la  Silésie. 
Je  dis  qu'il  poussera  sa  pointe  librement;  car  de  boime  foi, 
que  ferons-nous'.^  Omettons  les   cent  mille   et   une  raisons 
d'inaction   ou  d'impuissance;    que    je    pourrais  alléguer,   et 
supposons-nous    agissants,   nous   prendrons    les    Pavs-Bas, 
et  lui  la  Bavière'.'  le  Milanais,  et  lui  ll-^tal  de  NCuise.  Ouoi 
de   tout   cela    sauvera    la  Silésie'.'   et    bienIcM  ajirès  la   puis- 
sance prussienne'.'...  Lestantes  de  tous  les  voisins  la  sauve- 
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ront.  Il  croulera,  ce  grand  édifice  de  féerie;  il  croulera,  ou 
son  gouvernement  subira  une  révolution. 

Au  reste,  le  roi  paraît  foi't  tianijuille  sur  les  futurs 
loiitinucnls.  il  fait  hàlir  près  du  nouveau  Sans-Souci,  ou 
plutôt  ré})arer  et  meubler  une  jolie  maison  qui  appartenait 
autrefois  à  milord  Maréchal.  Elle  est  destinée  à  M""  de  Voss. 
La  |)rincesse  de  Brunswick  a  demandé  une  maison  à  Pots- 
dam  ;  le  loi  lui  donne  celle  qu'il  habitait  comme  prince 
royal  et  la  fait  meubler  à  ses  frais.  11  est  clair  que  cette 
princesse  moribonde,  criblée  de  la  maladie  de  D...  et  con- 
sumée  d'ennui,   sera   la   dame   d'honneur  de  jM"^  de  Voss. 

D'un  autre  coté,  on  a  payé  les  dettes  de  la  Reine  douai- 
rière, de  la  reine  régnante,  du  prince  royal  devenu  roi,  de 
quelques  complaisants  et  complaisantes  ;  et,  si  l'on  ajoute  à 
ces  sommes  les  pensions  données,  les  maisons  montées,  les 
charges  recréées,  cela  ne  laisse  pas  que  d'aller  baut.  Voilà 
comme  on  peut  être  prodigue  sans  se  montrer  généreux  I 
Ajoutez  à  cet  article  (jue  le  roi  a  donné  à  MM.  de  Blumenthal, 
de  (Jaudvet  de  lleinitz,  ministres  d'I-ltat,  chacun  un  bailliage. 
C'est  une  manière  de  faire  un  présent  d'un  millier  de  louis. 
A  propos  du  dernier  de  ces  ministres,  le  roi  a  répondu  à 
plusieurs  employés  au  département  des  Mines,  qui  se  sont 
plaints  de  passe-droits,  que  dorénavant  il  n'y  aura  plus  de 
rang  d'anciennelé. 

Il  a  terminé  l'alTaire  du  duc  de  INlecklembourg,  avec 
quebjues  légèi'es  modilications. 

H  a  re(;u  à  miracle  le  général  comte  de  Kakkreulb,  C(dui 
(|iii  a  été  l'aide  de  camp  et  le  principal  faiseur  du  prince 
Henri. (jui  s'est  brouillé  avec  lui  à  outrance  pour  la  princesse, 
el  que  Frédéi'ic  11  tenait  éloigné  pour  ne  pas  rompre  en 
visière  à  son  frère.  C'est  un  liomme  de  très  grand  mérite  et 
un  officier  de  première  ligne  ;  mais  ralVecialion  avec  la(|uelle 
le  roi  l'a  distingué  me  paraît  dirigée  contre  son  oncle.  Peut- 
être  y  entre-t-il  aussi  de  l'envie  de  se  raccommoder  avec 
l'armée.  Mais,  si  M.  de  Briilli  persiste  à  prendre  non  seule- 
ment son  grade  qui  lui  est  accordé,  mais  son  rang  d'ancien- 


rORRKSPONI^ANCK    SKr.RKTF.    \>P.    MlRAltK.vr  421 

JH'ti'  (|iii    recule    \n[\<  les  généraux,  et  Moëlleinlor  ;i   la  lèlc, 

je  crois  (|lie  le  HM'Cdilleilleiueil!  e^l  i  rn'iiK'd  i;i  lile.  Tdiil  cehi 
es!  à  |)(Mi  |ire->  ('-^al  peinhiiil  la  |)ai\.e|  |(eul-i'lre  nubile  cela 
le  serail-il  d'ici  à  un  au  à  la  i;uen'e  :  mai-,  dau-  uu  lowj,  es|(ac(' 
de  (eui|»s.  ou  rec  i  u'i  liera  ci'  (|u"(  ai  a  seiu(''.  (  iC-l  un  td  raui:e  cal- 
cmI  (|U('  (le  iiK'coiileiiler  une  cxcid  leiile  arnu'c  |iai'  de-  la\  eui's 
et  (les  (lislii)cli(ius  uiililaircs  pour  une  race  d  lioiuiiics  Icui- 
jours  si   nK'didcre  à  la  guerre. 

Depuis  (;iiarles-(Juinl .  ji-  nud-  eu  l'ail  (|ue  les  Saxons  n'oni 
j)as  i;aj;né  une  seule  bataille.  A  c(dle  de  Streileul'eld .  où  ils 
cotnliallii'ent  ax'ee  l(>s  SuiMlois  conh'e  les  I  nip(''rianx,  ipii  ^  eii- 
l'iiireiil  à  t(»ules  janilies.  ri'decleuren  tète;  à  Keneldorf,  avec 
Ions  les  a\anla^('s  du  noruhn'  (d  du  terrain,  ils  se  sont  lait 
l)altre  pai'  une  poij^nt'e  île  Prussiens.  A  ('(dlin.  ti'(ds  ri-^inuMits 
(le  cavaiei'ie  saxoniu'  iiaiinèrent  en  (dlet  la  lialaille;  mais  ce 
lui  le  i'rnit  non  de  leur  valeur,  mais  de  la  mauieux  re  habile 
du  lieulenanl-colon(d  l)eu(d\eudorl'.  aujourd  liui  lieulenanl, 
j;én{''ral,  (jui  s'obstina  à  ne  j)as  se  relirei'.  (d  (]uand  le  cor|)s 
du  général  Nuls  en  cul  bien  maté  j)ai'  uu  l'eu  de  plusieurs 
heures,  il  tomba  sur  lui  et  le  chassa,  ce  (|ui  ue  demanda 
pas  beaucoup  d'cU'orls.  Aussi  n"ai-je  pas  jiri'lendii  dire  ([uil 
n'y  eùl  pas  (}u(d([ues  ofliciers  braves  el  intelligents  au  ser- 
\ice  de  Saxe.  II  en  est  deux  l'ort  distingués,  par  exemple, 
.\l.  Tlii(d(d<e.  capilaiiuMrartillerie,  queFrédérica  voulu  etn'a 
pas  pu  atlirei-  eu  lui  (dl'ranl  une  [dace  de  lientenant-coloncd , 
et  2.UU(J  écus  d  api)oinLenienls;  et  le  comte  de  l)(dlegarile, 
(|ui  passent  pour  un  des  plus  habiles  (d'ticier-  du  monde. 
Mais  ce  ne  sont  pas  ceux-là  ((u'on  attire:  on  n'a  con>ult(''. 
jus(|u  ici  dans  toutes  les  préb'reiu'es  saxonnes,  que  le  nidde 
nuM'ite  du  dévouement  à  la  secte,  ou  la  i-ecommandatiou 
de  L)is(  bollswerdcM'. 


f*-S.   —  J'ai  oublié  de  vous  dire  que  M.  d"f']st<M'UO  avait, 
à  ma  prière,  adressé  à  M.  de  Vergennes  la  juoposilion  d'ap- 

p<'l<'r  M.  tlf  la  (  lrau_;^e.   Il    sciait    bien  dii;ne  de  M .   de  (  .';i  loniu' 
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(lo  lover  les  ditlicullés  d'argent  que  ne  manquera  pas  de  faire 
M.  de  Breteuil. 


Le  baron  de  ïrenck,  qui  était  à  Berlin,  puis  à  Vienne  à  cette  époque. 
affirme  que  Joseph  11  ne  songeait  pas  à  conquérir  alors  la  Bavière  et  la  Silé- 
sie,  mais  ne  pensait  qu'à  un  traité  de  commerce  entre  la  cour  de  Vienne  et 
de  lîerlin.  Rien  ne  pouvait  le  porter  à  se  rendre  ennemi  d'un  royaume  qui 
aurait  empêché  d'ailleurs  ses  projets  de  conquête.  Trenck  a  raison  de  protes- 
ter contre  la  façon  odieuse  dont  l'auteur  parle  de  la  princesse  de  Brunswick. 

Beli-egai(de(  comte  Henri  de)  (1738-18.31),  page  421,  entra  au  service  dAutriclie 
sous  la  Révolution  et  prit  part  aux  grandes  guerres  ainsi  qu'aux  négociations. 
telles  que  celles  de  Léoben  et  de  Rastadt.  11  commandail  comme  feld-maréchal 
un  corps  d'armée  à  Essling  et  à  Wagram.  Il  était  plus  théoricien  et  diplomate 
(|ue  tacticien  et  militaire. 


LETTRE    LVI 

Mirabeau  à  l'ahhé  de  Périgonl. 

16  décemlne  1786. 

La  faveur  du  général  comte  de  Kalckreulh  continue.  C'est 
un  objet  d'observation  ;  car,  si  elle  est  durable,  si  Ton  tire 
parti  de  cet  homme  profondément  habile,  si  on  lui  destine 
(jUidquo  place  im})orlante,  le  roi  n'est  donc  pas  ennemi  de 
l'esprit  ;  il  n'est  donc  pas  jaloux  de  toute  réputation  ;  il  ne 
prétend  donc  pas  éloigner  tout  homme  d'un  mérite  cons- 
taté. Les  visionnaires  n'ont  donc  pas  le  privilège  exclusif  de 
sa  faveur  et  de  sa  confiance.  Toutes  ces  inductions  sont,  je 
crois,  au  moins  prénuiturées,  et,  bien  que  Kalckreuth  ait  été 
jusqu'ici  le  seul  oflicier  de  l'armée  aussi  distingué,  bien 
que  lui-même  en  ait  conçu  des  espérances,  bien  qu'il  soit 
en  premièie  ligne,  Moëllendorf  s'étant  mis  à  la  tète  des 
frondiMirs,  ce  que  ne  lui  parilonnera  pas  le  roi  :  Prilwit/ 
n"(''taiil  ([uiin  soldat    luavc    et  inconsidéré,  ridicule  écho  de 
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Morllnidorr;  Aiili.ill.  un  iiiscnsô;  riaiidy  ;i  peu  |)r<'- iiii|Hii<- 
sanl  par  sa  j^rosseur,  ol  Icnii  (railleurs  pai'  son  (N'-laiil  de 
valeur  personnelle,  (|iii  avail  lail  dii-e  à  Frédi-rie  II  :  ("rst  un 
lunt  /uofcssctir  :  mais.  Inrsiju'il  l,,iil  ijnc  les  in/'inis  rrnrtrnl 
la  leçon,  il  ne  s'//  Ironn'  jainnis  ;  ses  autres  ('uiules.  Imn 
jeunes  et  trop  peu  expéi-imenlés  poiii'  (Mii-  ses  rivaux  :  rual- 
Sii'é  ('(da.  dis-je.  j'ai  p(Mn(^  à  ei-oire  (|ue  le  |)i-iiieipal  ressiut 
des  disliuclidus  du  roi  u'ail  pas  (''h'  l'envie  (riiiiruilicr  le 
prinee  Henri.  Du  uii»ins  je  suis  li(''  avec  Kahdsr.'ulli.  (|ue  j'ai 
passahleiueul  coucpiis  aux  revues  de  Mag(l(d)()urii;  ;  j'ai  lieu 
de  croire  que  je  sais  lout  ce  qui  s'est  passé  entre  le  roi  et 
lui,  et  je  n'y  vois  lutn  seulement  ri<Mi  de  concluanl,  mais 
rien  (|ui  pronndle  l)eauçou|>. 

Le  i-oi  maintien!  sa  capilalion.  I^lllc  sera  lixée,  dit-on, 
selon  le  tarif  suivant  :  Un  lieutenant  général  ou  un  ministre, 
ou  veuve  d'iceux,  J-J  écus  ou  environ  58  livres  de  notre 
monnaie  ;  un  général  major,  ou  un  conseillei'  piivé.  lu  écus; 
un  chambellan,  ou  colonel,  <S  ;  un  gentilhomme,  f^j  ;  un 
paysan  possossionné  dans  les  bons  cantons,  3  :  un  demi- 
paysan  (le  paysan  possessionné  a  30  arpents,  le  demi- 
paysan,  in),  1  écu  12  gros;  dans  les  conln'es  |>auvres, 
un  paysan,  2  écus  ;  le  demi-paysan,  1.  Le  café  ne  j»aiera 
désormais  qu'un  gros  la  livre,  et  le  tahac  aiilant.  Au  reste, 
le  Directoire  général  a  reçu  à  cet  égard  un  m('>moire  si  fort 
de  choses  que,  bien  (ju'anonyme.  la  lecture  légah^  en  a  été 
faite  ;  après  quoi  il  a  été  protocole  pour  être  envové  à  l'admi- 
nistration du  tabac,  afin  d'en  vérifier  certains  faits.  Cette 
démarche  a  païai  si  hardie  que  quatre  ministres  seulenu'nt 
ont  signé  le  protocole:  ^\^\.  de  llertzberg.  Arnim.  lleinitz 
et  Schulenbourg  de  Blumberg. 

Les  marchands  députés  de  la  ville  de  Kamigsberg  ont 
écrit  que,  si  le  sel  demeurait  entre  les  mains  de  la  compa- 
gnie maritime,  il  (dait  inutile  (|uils  vinssent  à  Herlin:  car 
ils  ne  pourraient  ([ue  porter  des  doléances,  sans  savidr  (jue 
proposer  ;  on  assure,  en  conséquence,  que  la  SociiHé  mari- 
time perdra  le  monopole  du  sel.  Cette  nouvelle  est  au  moins 
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très  priMualiirée.  C'est  un  article  bien  important  que  celui 
des  sels,  et  Strucnsée,  qui  a  employé  tout  son  talent  à  se 
l'assurer,  y  a  si  [)arraitcment  réussi  qu'il  débite  jusqu'à 
cinq  milliers  de  lasts  de  sel  (28  muids  font  9  lasts). 

L'Empereur  avait  afTermc  à  une  (compagnie  les  salines  de 
Wielitzka  et  mis  dans  le  contrat  un  dédit  de  100.000  ducats. 
La  Compagnie  les  sacrifia  pour  résilier  le  bail.  Alors 
l'Empereur  a  voulu  donner  liberté  entière  au  commerce, 
mais  la  Société  maritime  ayant  sur  ses  sujets  l'avantage 
qu'ont  des  magasiniers  sur  des  regrattiers,  ce  commerce 
s'est  trouvé  réduit  à  rien.  L'Empereur  a  voulu  ensuite  faire 
régir  pour  son  comjUe,  et  comme  toute  régie  impériale  est 
ruineuse,  il  n'a  retiré  que  80.000  écus  d'un  objet  qui  rendait 
300.000  au  roi  de  Pologne.  On  leur  a  passé  le  bail.  Mais 
Struensée  fait  vendre  pour  50.000  écus  de  sel  sans  profit, 
même  à  perte.  Et  voilà  que,  pour  la  seconde  fois,  la  Com- 
pagnie fermière  de  l'Empereur  est  menacée  de  faire  ban- 
queroute. 

Encore  une  fois  comment,  si  l'on  ùte  à  la  Société  mari- 
time ses  plus  fructueux  monopoles,  donnera-t-elle  le  10  0/0 
rl'un  capital  de  1.200.000  écus  ?  Quand  un  édifice  dont  le 
faite  est  si  haut  et  la  base  si  étroite  se  trouve  élevé,  il  faut, 
avant  que  d'en  démolir  une  partie,  bien  aviser  aux  étais 
que  l'on  s'est  ménagés.  Au  reste,  le  roi  a  déclaré  qu'il  ren- 
drait tout  le  commerce  parfaitement  libre,  si  l'on  ti-ouvait 
une  numière  de  ne  lui  faire  perdre  aucun  revenu.  Ne  voilà- 
t-il  pas  un  ])laisant  bienfait  ?  Je  crois  entendre  dire  à  un 
homme  couvert  d'ulcères  :  «  Je  consens  à  recouvrer  la  santé, 
pourvu  que  vous  ne  m'appliquiez  aucun  remède,  et  que 
vous  ne  m'astreigniez  à  aucun  régime.  » 

C'est  une  munificence  à  peu  près  pareille  que  celle  qui 
rendra  la  liberté  aux  marchandises  de  France,  en  leur  fai- 
sant payer  de  très  gros  droits,  dont  le  produit  sera  appli- 
qué à  lencouragement  des  manufactures  que  l'on  croira 
susceptibles  de  rivaliser  avec  les  étrangers.  J'ignore  si  le 
roi  croit  ace  )rder  par  là  un  grand  bienfait  au    commerce; 
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mais  jo  sais  qin'  il  iiii  ImmiI  de  ri'",iir()|»c  à  rauli'c  lu  nuilrc- 
liandc  est  dovomic  un  >iin|ilf  ((imiiii-icc  d'assiiraiico,  à  |diis 
ou  moins  modi(|iio  prix.  M'hui  les  ciicdiislaiiccs  localc>,  fl 
(|u  ainsi  un  j;ros  droi!   ('M|ni\anl  à    une  |ii(diiliil  inn. 

Lo  l{()i  a  ordonni'  nn  diMidinlircnicnl  dr  ses  snj<'U.  nnii 
sculemt'ul  [tour  ((uinailre  leur  uonilnc.  mais  Icnr  à;^c  d 
leur  sexe.  (]"esl  prohahlement  sur  cr  dcMiniiihicniciil  i\\\r 
porlcronl  les  cliau_i;euienls  jtrojidt's  dans  le  niililaiic  mais 
on  sait  eoml)icn  dans  lous  les  pays  du  imindc  les  déiioiubre- 
ments  sonl  l'aulils.  l'ne  opération  loni  ani renient  délicate 
et  (|ui  su|)pose  uu  plan  ^ént'i-al  et  une  i;raiule  lei-melé,  c'est 
celle  d  imposer  les  terr'es  iiohles.  On  commenctî  à  en  laisser 
transpifei'  le  projet,  et  les  conseillers  provinciaux  ont  reçu 
ordr(>  de  donner  des  ('claircissemenls  qui  paraissent  l(Midi-e 
à  ce  but  ;  je  croirai  à  une  t(dle  rév(dulion  ([uand  je  la 
veiTai. 

Les  faits  isolés  sont  moins  importants  pour  vous  (|ne  la 
connaissance  intime  de  celui  qui  gouverne.  Tous  les  caiac- 
tères  de  faiblesse  se  réunissent  à  ceux  que  je  vous  ai  dé'crifs 
tant  de  fois.  L)(''jà  Ion  emploie  resj)ioiuuige  ;  on  accin'ille  les 
délateurs;  on  se  courrouce  contre  les  désapprobateurs;  on 
éloigne,  on  repousse  les  bommes  vrais.  Les  femm(!s  seules 
conservent  le  droit  de  t(jnt  dire.  Il  y  avait  dernièi'(;ment  nn 
concerl  paiticiilier  ofi  assistail,  derrière  nn  |)aravenl.  sa 
Encke  ou  Hietz  vous  savez  (|ue  c'est  une  seule  el  nn^'uie 
pei'sonne).  On  entend  dn  bruit  à  la 'porte;  un  valet  de 
cbambre  l'entrouvre:  il  y  ti'ouve  la  |)rincesse  Fré(léri(|ue 
de  Prusse  et  M""  de  Voss.  f^a  première  fait  sigm'  de  ne 
rien  dire;  le  valel  de  (diambre  (b'sobéil  ;  à  linslanL  le  r(»i 
se  lève  et  fait  entrer  les  deu.x.  dann's.  Oiud(jnes  minutes 
après  on  entend  assez  de  bruit  deriiere  le  paravent.  Le  roi 
parail  embarrassé.  M"''  de  Voss  demande  ce  (|tu'  c'est;  son 
roxalamanl  rt'poiid  :  Cf  sonl  im-s  yr//\.  (iepeiidani  les  deux 
dames  avaient  (juitté  le  jeu  de  la  lieine  puni-  celle  belle 
jquipée.  L"  roi  en  plaisantait  le  lendemain  devant  une 
dame    dn    palais.  (|ni  dil  :    Im  rhosr  est  vrair.  Sire;  miiis  il 
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srniit  à  (Irsircr  qi/rl/r  ne  le  fût  /xis.  Une  autre  lui  disait 
1  "autre  jour  à  tajjle  :  Mais.  Sirr,  pourquoi  donc  oitvre-t-on 
toi/fcs  Irs  /r//rrs  à  ht  poste  ;  cf'ld,  est  tri's  ridicule  et  très 
odiriii. 

On  lui  (li>ait  encore  (jue  laconK'die  alliunande,  (ju'il  pro- 
tège beaucoup,  n'était  pas  lionne.  «  D'accord,  a-t-il  répondu; 
mais  cela  vaut  mieux  qu'un  spectacle  français  qui  rem- 
plirait Berlin  de  coquines  et  corromprait  les  mœurs.  » 
Vous  conclurez  de  là  sans  doute  que  les  comédiennes  alle- 
mandes sont  des  Lucrèces,  et  surtout  vous  admirerez  la 
morale  du  protecteur  des  moi'urs,  qui  va  souper  dans  la 
maison  de  son  ancienne  maîtresse,  avec  trois  femmes,  et 
fait  de  sa  fille  une  complaisante. 

Il  ne  s'occupe  pas  plus  de  politique  extérieure  que  s'il  ne 
|)ouvait  lui  survenir  aucun  orage.  Il  parle  avec  éloge  de 
l'empereur  des  Français,  toujours  en  ricanant;  des  Anglais 
avec  respect.  Le  fait  est  que  cet  homme  paraît  rien,  moins 
que  rien,  et  j'ai  peur  qu'on  ne  s'exagère  les  diversions 
(ju'on  peut  faire  en  sa  faveur.  Je  noterai  à  ce  propos  que  le 
duc  de  Deux-Ponts  nous  échappe  ;  mais  il  se  resserre  à  la 
ligue  germanique,  qui  est  tellement  exaltée  qu'elle  croit 
en  vérité  pouvoir  se  passer  de  nous.  Dieu  sait  sous  l'éten- 
dard de  quel  chef  ils  ont  acquis  cette  présomption! 

Une  anecdote  dont  vous  ne  sentirez  pas  toute  la  force, 
faute  de  connaître  le  pays,  est  pour  moi  vraiment  prophé- 
ti(iue.  Le  i)i'ince  Ferdinand  a  louché  les  50.000  écus  qui 
lui  revenaient  par  le  testament  du  roi,  sur  une  simple 
ordonnance  de  Welner,  conçue  ainsi  :  «  Sa  jMajesté  m'a 
donné  ordre  de  bouche  de  faire  compter  à  Votre  Altesse 
Royale  50.000  écus  qui  seront  payés  à  elle  ou  à  son  ordre 
sur  telle  caisse,  à  vue  de  ce  mandat.  —  Welner.  »  Un 
acquit  comptant  de  50.000  écus,  signé  d'un  autre  que 
{\\\  Hoi,  est  une  monstruosité  dans  l'ordre  politique 
prussien  ! 

Soyez    béni    si    vous   faites   la  banciue,  car  c'est  la  seule 
cssource  de  finance  qui  ne  soit  pas  horriblement  onéreuse; 
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cCsl  la  seule  tnacliiiie  à  arucnl  (|iii  fera  recevoir,  .m  licii 
d  oniprmihM'  (liriicileniciil  cl  clièreiiieiil  :  ee^i  le  >ciil  |(ilolis 
sur  liHjuel  lo  minislro  des  linances  |>lli-^>e.  dans  le--  eiieoiis- 
t;in(;cs  uclnelles,  l)asor  son  oxislonco.  Slnieii-i'e.  (|iii  c^l  plus 
sur  ses  ('"Iriers  (|iie  jamais.  |»ai'ce  (|ii"il  l'aiil  liieii  (|iril  sdil  le 
prolesseiir  du  iiiMi\raii  iiiiiii^l  l'e,  nie  (diai-^e  de  Noii^dire 
(|iie  prolialilenieid  le  loi  aeinn-rra  pdiir  pln-ieiirs  iiiillinns 
d  aeli(in>,  si  un  Nciil  en\(i\er  à  lui.  Si  rneii'>i''e.  une  imle  <\\\' 
iOruaiiisalion  de  la  l»aii(|iie.  d'après  laquelle  il  piii---.c  jaire 
son  i'aj)p<>il  (d  sa  |)r(tp()sili(Mi. 

A  propos  de  Slriiensi'e.  avec  qui  je  suis  tous  les  jours  |)lus 
lit',  il  lue  chart^c  de  \oiis  dii-e  (]ne  le  chani;emeMt  à  Paris 
de  la  coiniiiandi le  pour  I  exlraclioii  des  [)iaslres  fera  \  i^ou- 
reuscmenl  baisser  voire  (diaugc,  eL  voici  sou  raisonnement 
pour  le  prouver  : 

«  Les  représentations  de  la  l)au(|ue  de  Saiiil-(  diarlo.  pour 
conserver  les  fournitures  de  la  (loui\  sur  le  pied  dinu* 
commission  de  K)  ()  <>.  out  échoué  entièrement.  Llle  u"a 
pu  les  conserver  que  sur  le  pied  dune  entn^prise,  et  aux 
conditions  proposées  j)ar  les  gm/iios,  c'est-à-dire  à  un  inté- 
rêt de  ()  (I  <•  p(Mir  l'avance  des  fonds. 

«  Cette  même  banque  vient  de  changer  de  commandite  à 
Paris,  pour  l'extractitm  des  j)iastres;  elle  a  subslitué  la 
maison  Le  Normand  à  celle  de  Le  Couteulx.  (îonime  la 
preuiièi'e  ne  joiiil  |)as  encni-e  d'un  criMlit  aussi  ('tendu  (|ue 
cette  dernière,  bien  des  gens  prévoient  que  la  ban(pie 
espagnole  sera  dans  la  nécessité  peut-être  d'y  verseï'  jdus 
de  fonds. 

<(  Va\  allendanl.  celle-ci  s'est  trouvée  dans  une  didressc 
extrênu'.  \dulant  li(iui(lei"  ses  comptes  avec  la  maison  Le 
Couteulx  (d  d  anli-e^  maisons  de  l'^rance.  (die  avait  besoin 
d'une  somme  de  '■'>  millions  de  livres  de  l*'rance.  Pour 
y  satisfaire,  elle  s'est  adressée  au  gouvernenu'iil  el  a 
r(''clann''  ()i  •  millions  de  réaux  (pii  lui  ('daieul  A\\>.  (^(dui-ci 
ayant  décliné,  sous  diilerenis  prélexles.  de  j)ayer,  la  ban(|ue 
a   déclaré    qu'elle    se    trouvait    insolvable   et    ([u'(dle  allait 
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rendre  sa  siluatioii  [)iil)li([iie.  Ce  moyen  a  eu  son  etl'et  ;  le 
Gouvernement  est  venu  à  son  secours,  et  il  a  donné  des 
assiiïuaiions  pour  20  millions  de  réaux,  payables  chaque 
année.  » 

Ces  parlicularil(''s  tendeiil  à  prouver  qu'aussi  longtemps 
([ue  le  minislie  des  Finances  se  montrera  contraire  à  cet 
établissement  il  perdra  insensiblement  toute  contiance  et 
crédit. 


Mirabeau  venait  de  rerevuir  la  lettre  de  Talleyrand,  car  il  dit  :  «  Soyez 
béni,  si  vous  faites  la  banque  s.  et  il  l'appelle  la  seule  ressource  financière 
qui  ne  soit  pas  onéreuse.  11  se  fait  fort  de  faire  acquérir  plusieurs  millions 
d'actions  par  Struensée.  son  ami,  au  nom  du  roi  de  Prusse.  Il  insiste  sur  ce 
fait  que  le  ministre  des  Finances  doit  se  montrer  favorable  à  la  banque  de 
Saint-Charles  pour  obtenir  confiance  et  crédit  Déjà  Mirabeau  s'était  occupé 
de  celte  banque. 

Le  baron  de  Trenck  regrette  que  Mirabeau  loue  le  général  de  Kalckreulh, 
car  cet  homme  si  noble  et  si  humain  ne  méritait  pas  l'atl'ront  d'un  éloge  de 
Mirabeau.  Il  doute  qu'il  se  soit  lié  avec  lui  et  qu'il  lui  ait  accordé  la  moindre 
confiance.  Entre  autres  erreurs,  il  en  relève  plusieurs  sur  la  capitation  et  sur 
l'impôt  des  terres  nobles.  Quant  à  l'aventure  du  paravent  à  la  cour,  il  l'appelle 
«  une  espièglerie»,  un  badinage  de  femmes  qui  ne  pouvait  tirer  à  consé- 
quence. Trenck,  parlant  de  Struensée,  dit  que  c'était  un  excellent  Prussien, 
très  éclairé,  très  actif. 

11  reconnaît  à  la  fin  de  son  commentaire  que  Mirabeau  avait  parfois  de 
bons  subalternes  à  ses  gages.  Je  tiens  à  citer  à  ce  propos  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même.  «  Au  temps  où  les  affaires  de  Hollande  étaient  dans  la  plus  grande 
crise,  .M.  le  capitaine,  barori  de  Ileiden,  vint  à  Berlin  pour  y  discuter  un  pian 
qui  pouvait  être  à  l'avantage,  tant  des  patriotes  que  de  la  Prusse.  11  en  avait 
parlé  au  Roi.  tpii  l'avait  renvoj-é  à  M.  de  Goertz.  Heidcn  écrit  sur  cela  au 
ministre  de  llertzberget  à  M.  de  Wciner.  Le  lendemain,  il  reçoit  une  visite  de 
ISl.  de  Mirabeau,  qui  le  questionne  sur  le  contenu  des  lettres  qu'il  a  écrites 
la  veille.  Heiden  nie  M.  de  Mirabeau  lui  rend  compte  mot  à  mot  de  ses 
dépêches.  Heiden,  très  étonné,  va  trouver  le  ministre  et  lui  reproche  qu'on  a 
divulgué  son  plan.  Celui-ci  reste  confondu...  »  Ceci  prouve  que  Mirabeau  était 
parfois  bien  informé. 

K.Ai.cKHKirii  (Adolphe-Frédéric,  général  comte  de)  (n3'7-181S).  page  422. 
fcid-maréchal  prussien.  11  débuta  dans  la  carrière  des  armes  sous  Frédéric  11. 
Il  envahit  la  Hollande  en  1187.  11  servit  en  1792  sous  les  ordres  du  duc  de 
Brunswick,  et  céda  Verdun  et  Mayence  au.x  Français.  11  ne  fut  pas  plus  heu- 
reu.K  dans  la  campagne  de  1806  et  fut  forcé  de  rendre  Dantzig  au  maréchal 
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I.cfeljvTf  malgré  une  vi^'oiireiisi'  résistiiiui'    Il  iiiiniriil  ginivriiii'ur  ilc  llirliii, 

le  21)  juin    ISIS. 

DiiA-l'uM.-  (;ii.iiles-Aiigiislc-(Jliri>tiaii.  (lue  (le),  page  'f.MJ,  avait  protesli', 
cil  ms,  contre  la  convention  conclne  entre  (iliarles-TIn-odore,  électeur  jtalalin 
de  l'Antriche,  ((ui  lésait  ses  droits  d"tiériti<'r  présomptif  sur  la  Itaviùre.  Il  mou- 
rut en  IT'.i.i.  Ses  droits  passèrent  à  son  liére.(pii  devint  mi  de  liaviére  en  180j. 


LETini-    LVII 

Mirahcdu  à   l'dbhi'  de  Prriyurd 

l'.t  (l.'ccniluc  1780. 

Le  speclat'Ic  que  If  piiiicf  llciiii  ;i\iiil  |HMtiii^  de  diimicr 
les  lundis  a  ôlé  onlin  i'cpi'rscMili'  liicf  au  sitii'  pour  la  pic- 
miôrc  l'ois.  Le  )'oi  y  est  vcmi.  coulic  rallenlc  du  piinci',  et 
s'y  ost  beaiuîoiip  aniusr.  .le  l'ai  l'orl  oliservé,  comni»^  vous 
jxtiivt'/  le  (•i"<)if(\  C/cst  iiicdiilcslaldcuicnl  la  coupe  de  (!irc(' 
qu'il  l'aiil  lui  pf^-scnlcf  pour  h^  si'duii'c.  mais  plutôt  remplie 
(lo  bière  (|ue  de  lokai.  l'ue  reinai'ciue  assez  curieuse,  c'est 
que  le  j)rince  Henri  s'amusait  pour  son  comj)le  pei-sonnel. 
et  u'aNail  pa>  la  plus  léiière  di-l  lacl  ion,  soit  d'alleiiliini,  soit 
de  p(dili(|ii('.  Tous  les  ministres  diploniati(pies  y  ('taienl, 
mais  j\  ai  >oup('' seul  d'étranfi:er ;  et  le  roi  cpii,  en  tout,  le 
spectacle  Uni.  ar'li'roii  liiiindé,  si  ce  n'est  lorsque  les ///^^v/A-V-s- 
ilii  prince  l''i('Ml(''ric  de  l>ruiis\\i(d<  lui  ont  arraclK'  un  ('(dal 
de  rire,  m'a  l'ait  un(^  mine  [)lus  (pie  froide.  Ou  r(''cliaii(le 
sans  cesse  de  propos  ({ue  l'on  nu;  prèle,  et  mes  liaisons  les 
plus  simples  lui  sont  j)résentées  comme  otTensives  j)Our  lui. 
Certes  j'en  suis  tout  consolé.  Je  ne  le  no'e  ([ue  pour  (h'ciire 
au  juste  et  sans  charlatanisme  mon  état  de  situation. 

Il  est  vrai  que  M.  de  llertzberg  a  pensé  quitter  sa  place. 
En  voici  l'occasion.  Il  avait  annoncé  l'arranjrement  |Mdini^ 
au  duc  de  Mecklenilioiiri:.  el  cejn'ndant  rien  ne  s'expè'diail. 
Impatienté,  et  rim])atience  est  chez  lui  toujours  brutale,  il 
dit  un  jour  au  Directoire  sxénéral  :  <(  Messieurs,  il  tant    aller 
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plus  vilo;    ce   ncsl   pas    ainsi  que   les  all'aires  s'expédient.       | 
(]ot   étal    ne   peut     niarchei'   (pTavec    de    larlivilé.  »    On    a 
rendu  compte   au  roi   de  cette  apostrophe  véiiémcnte  ;  il  a 
vivement  grondé  son  ministre  qui  lui  a  mis  le  marché  à  la 
main.  M.   de   Blumenthal  a  raccommodé  les  choses,  dit-on. 

A  propos  du  Awc  (le  Mecklembourg,  It^  roi,  en  rec(3vanl 
ses  remerciements  sur  la  restitution  de  ses  hailliages,  lui  a 
dit:  «  Jf  n'tii  fait,  que  mon  decoir;  lisez  la  devise  de  nion 
ordre  .-sunni  cuique.  »  (Les  Polonais  avaient  mis  au-dessous, 
sur  le  poteau  des  limites,  lia/iai/.  Je  doute  que  Frédéric- 
(luillaume  donne  jamais  lieu  à  une  pareille  épigramme.) 

Un  fait  très  remai'qiuible  au  reste  pour  l'histoire  du  cieur 
humain,  c'est  qu'à  propos  de  divers  retranchements  faits  à 
ce  dvu-,  sur  tout  ce  qui  lui  avait  ét(''  |)ioniis,  quelqu'un 
représentant  au  roi  qu'il  ne  serait  pas  content:  «  Eh  bien!  a 
dit  celui-ci,  il  faiil  lui  donner  encore  le  cordon  jaune  »  ;  et 
en  elVet  on  le  lui  a  donné  hier.  De  ce  nujuient  le  glorieux 
duc  a  trouvé  parlailenient  bien  l'airangement  des  bailliages, 
et  c'est  en  conséquence  qu'il  a  remercié. 

Voulez-vous  prendre  une  idée  assez  juste  de  la  manière 
de  vivre  dans  ce  n(jble  tripot  ap})elc  la  Cour  de  Berlin? 
Faites  (iuel([ue  alleution  aux  tr;iits  suivants,  et  songez  que 
j'en  pourrais  accumuler  quatre  cents  de  cette  espèce.  —  La 
princesse  Frédéric  de  Prusse  a  dix-neuf  ans;  son  appartement 
est  ouvert  à  onze  heures  du  matin.  Les  ducs  de  Weimar,  de 
Holstein,  de  Mecklembourg,  tous  libertins  mal  élevés,  y 
entrent  et  en  sortent  deux  ou  trois  fois  dans  la  matinée.  — 
Le  duc  de  Mecklembourg  racontait  je  ne  sais  quoi  au  roi. 
Le  prince  de  Brunswick  marche  assez  gauchement  sur  le 
pied  à  nu  h'nioiu,  pour  lui  faii'e  a|)ercevoir  ce  (|u"il  ci"o\ait 
ridicule.  Le  duc  s'interrom})t.  « —  Je  crois,  Monsieur,  que 
«  vous  vous  moquez  de  moi...  ■>  —  et  il  continue  son  discours 
au  roi;  puis  il  s'interrompt  encore  :  "  —  Je  reconnais, 
Mousieui',  depuis  longtemps,  \()lre  langues  de  vipère.  Dites 
devant  moi  ce  que  vous  avez  à  dire  de  moi,  je  répondrai...  > 
autres  propos  intei'roni|)us  :  puis...  «  Lors(jue  je  serai  parti, 
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Sire,  lo  Priiico  iiriial)illri-,i  joliniiMil .  .le  jnic  \'n|ir  M.ijr-lc' 
de  se  rappeler  de  ce  ([u'ellc  \it'iil  (rnilciidi ...  „  Ce  inriiie 
prince  Frédéric  est,  comme  je  noms  lai  laiil  n'in-lé'.  un  dirl" 
d'illuminés.  11  en  disait  des  lioi  icnrs  au  liaiou  de  l\n\  pliau- 
sen.  «  Mais,  Monseij^^ueur,  lui  n''|)iiii(|  celui-ci,  vous  passe/ 
pour  le  Pape  de  celte  église.  —  Cela  e>t  faux.  ^  .lai  li.ip 
bonne  opinion  de  Votre  Altesse  pour  la  croire  diiue  secte 
qn'elle  désavoue;  ainsi  je  lui  |)romels  de  dire  [larloul 
qu'elle  nu''pi'i>e  Irop  les  illuuiiiK's  pour  en  (~'lre,  d  cela 
rétablira  sa  i-é[)utali(>n...  ■■  Le  |trince  liai  la  campagne  et 
détourne  les  cbiens.  —  Un  courtisan,  un  i;iand  maréchal 
d'une  (^our  demande  nne  |)lace  promise  à  ciinj  aspirants,  je 
lui  dis  :  Mf/zs  s/  l'im  <i  dps  ciK/fn/niirnls?  —  Cchi  iic  [ail 
rien     (injoun/' /mi.      repreud-il     gravement    :     i>n    (nininrnie 

depuis    Kl)     mois    à    ne  ji/ii^    li'iiir    li-s    jidroh's    donitrrs.    

M.  \Veluer,  véritable  auteur  de  la  disgrâce  de  M.  de  Scliu- 
lenboui-g,  va  le  voir,  le  plaint  e|  lui  dit:  «  Vous  avez  Iroij 
de  mérite  pour  n'avoir  jias  beaucoup  d'ennemis.  —  Moi, 
Monsieur,  dit  l'e-K-ministi-e,  je  ne  m'cui  connais  que  trois: 
le  prince  Frédéric,  parce  (|ue  je  n'ai  pas  voulu  placer  son 
chasseur;  M.  de  Bischoffswerder,  parce  (jue  j'ai  renvoyé 
«  un  (lèses  protégés;  et  vous,  je  ne  sais  |>oin(juoi...  » 
Wehier  se  met  à  pleurer,  et  lui  jure  (|ue  la  calomnie 
s'acharne  contre  lui  de  toutes  parts.  «  Les  pleurs,  lui  dit 
^1.  de  Schuleubourg,  ne  convieuneut  pas  entre  hommes, 
et  je  ne  puis  vous  en  remercier...  »  En  un  mot.  tout  est 
descendu  au  petit,  comme  tout  (dait  monté  au  grand. 

On  assui'e  que  l'on  rend  la  liherlé  du  commerce  du  sel  et 
de  la  cire  aux  niarcliands  de  la  Prusse,  .le  lu'  puis  pas  \éri- 
iier  ce  t'ait  aujourd'hui.  Siruensée  sera  Inqi  occn|)(''  |)onr 
son  courrier;  mais,  si  cela  est,  la  Société  maritime  ({iii  perd 
en  même  temps  le  café,  le  tabac,  et  probablement  le  bois,  ne 
peut  pas  soutenir  [)lus  longtem|)S  un  l'ard(,'au  de  IS  n  o  au 
moins,  qu'aucun  commerce  sui\i  ne  donne,  et  (|ue  M.  de 
Schuleubourg  n'a  probablcMuenl  soulevi'  lui-m(''uie.  a\ec 
des  privilèges  exclusifs  si    fructueux,   (|u'en    bi'ouillant   les 
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caisses;  de  sorte  que  les  bénélices  dun  objet  couvraient  le 
déficit  de  l'autre. 

Quant  aux  manufactures  de  soie  que  Ton  j»aile  de  jeter  à 
bas,  je  n"v  vois  pas  le  plus  léger  inconvénient.  La  grati- 
fication annuelle  de  40.U00  rixdalers  (ou  150. UÛO  livres) 
répandue  sur  les  entrepreneurs  de  Berlin,  jointe  à  la  probi- 
bition  des  marcbandises  étrangères,  ne  leur  suffira  jamais 
pour  soutenir  la  concurrence  ;  et,  comme  je  vous  l'ai  expli- 
qué ailleurs,  les  manufacturiers  eux-mêmes  font  la  contre- 
bande, laquelle  fournit  plus  d'un  tiers  des  étoffes  consommées 
même  dans  le  pays;  car  il  est  aisé  de  comprendre  qu'on 
préfère  les  étoiles  plus  belles,  moins  claires  et  meilleures,  à 
celles  que  le  monopole  veut  contraindre  d'acheter.  Ce  n'est 
pas  que  les  matières  premières  coûtent  plus  cher  au  Berli- 
nois qu'au  Lyonnais.  11  les  tire  de  la  même  source,  et  ne 
paie  point  le  6  0/0  d'entrée  auquel  le  Lyonnais  est  assujetti. 
D'un  autre  côté,  l'ouvrier  allemand  travaille  avec  plus 
d'attention  que  l'ouvrier  français,  et  sa  main-d'œuvre  n'est 
guère    plus    chère   que   celb;    du   Lyonnais.  Celui-ci    reçoit 

16  sols    de  façon    pour    une    aune   de    taffetas,   et   celui-là 

17  sols  6  deniers  pour  une  pareille  longueur  de  même 
étoffe,  ce  qui  fait  à  peine  1/2  0/0  sur  le  prix  de  l'étoffe  éva- 
luée à  5  livres  l'aune  de  France.  Le  manufacturier  de  Berlin 
a  de  plus,  par  une  foule  de  combinaisons  locales  de  com- 
merce que  j'ai  sévèrement  calculées,  un  avantage  de  30  0/0 
sur  le  manufacturier  de  Lyon,  à  la  foire  de  Francfort  sur 
l'Oder  ;  et  cependant  il  ne  peut  soutenii'  la  concurrence,  soit 
par  la  faute  du  Gouvernement,  soit  par  celle  de  l'ouvrier  indi- 
gène, ou  de  l'entrepreneur  ignorant.  A  quoi  donc  servent  ces 
ateliers  ruineux?  Car  enfin  il  n'y  a  pas  moins  de  1 .650  mé- 
tiers, taiii  à  Berlin  (ju'à  Potsdam,  Francfort  et  Ko'pnic. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  le  produit  de  ces  métiers  équi- 
vaille  au  produit  d'un  même  nombre  de  métiers  à  Lyon. 
Un  ouvrier  berlinois  fait  tout  au  plus  annuellement  les 
deux  tiers  de  l'ouvrage  que  fait  l'ouvrier  lyonnais.  Sur  ces 
1.650  métiers,  on  peut  en  compter  environ  1.200  de  taffetas, 
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ét(>ll<'>  l)i<K,'hées,  velours,  rie.  ;  le  ic-ic  ;i|(|);irliriil  aux 
fabriques  de  ga/es,  ([ui  produisciil  anuuclleuieiil  rn\i- 
rou  USO.UUU  aunes  de  Berlin  Jaune  de  l*'iance  e>l  un 
trois  quarts  de  celle  de  Berlin).  Les  1.2U<>  nn-liers  délolVes 
ne  produi>ciil  ciixirou  (|iie 'J6<>.0()U  aunes,  ee  qui  lail  m  lunl 
1.941  >.<><•'->  aunes.  Tous  les  métiers  réunis  consoninienl  environ 
114.UUU  livres  de  soie  grège  à  IG  onces  la  livre  i  vous  savez 
que  76.000  livres  pesant  d'étoiles  emportent  H4.0<i0  livres 
pesani  de  soie  luute  .  Il  se  rai)ri(|ue  encore  à  Berlin  '^^S.OfjO 
paires  de  bas  de  soie,  ce  cjui  consomme  environ  ô.diiii  livres 
de  soie  grège.  C'est  principalennml  à  fabriquer  des  bas(|u'on 
emploie  la  soie  du  pays,  (|ui  est  réellement  dune  ([ualilé 
suj)érieure  à  celle  du  LevanI  ;  mais,  dans  les  i'ilal^  |>iiis- 
siens,  on  connaît  si  peu  Tari  de  la  liler  ((uVlle  ni'  jxmiI  (Mre 
employée  que  diflicilemenl  dans  les  étoiles.  Au  reste,  les 
fabricants  de  bas  s'en  servent  avec  d'autant  plus  davantage 
qu'étant  à  bon  marcbé,  el  d'une  qualité  forte,  (die  foiine 
des  bas  qui  méritent  la  préférence  sur  ceux  de  Nimes  et  de 
Lyon,  attendu  que  dans  ces  villes  on  ne  se  sert  que  de  soie 
de  rebut  pour  cet  objet.  On  fait  annuellement,  dans  les  J^tats 
prussiens,  de  8  à  i"i.<Jii<»  livres  de  soie;  el  il  s'y  Inuive 
assez  de  mûriers  pour  (;n  faire  30.000  livres,  il  n'y  a  pas 
là  de  ([uoi  établir  une  concurrence  redoutable  au  roi  de 
Sardaigne. 

La  Commission  a  ecril  a  de  Launay  qu'idle  navail  |dus 
rien  à  lui  demander;  en  conséquence,  il  s'est  adressé  au  Boi 
pour  avoir  la  permission  de  partir,  el  le  Boi  lui  a  r(''|)ondu  : 
«  Je  vous  ai  dit  de  demeurer  ici  jusqu'à  la  lin  de  la  Com- 
mission. )»   11  y  a  là  de  pail    ou  d'autre   astuce  ou  lyraunie. 


Il  lallail  ([ue  Mirabeau  eut  rci'llciucul  cnu.scifuce  de  sou  impunité  piuir 
imprimer  ce  qu'il  a  écrit  ici  sur  la  Cour  de  Berlin;  et,  d'autre  part,  il  fallait 
(|ue  le  cabinet  de  Versailles  et  laCnurdc  Louis  XVI  se  sentissent  bien  faibles 
pour  n'accorder  qu'une  réparation  utédiocre  à  une  nation  étrangère  si  mal- 
traitée. Il  est  vrai  que  la  décadence  de  la  Prusse  avait  commencé  el  quime 
partie  du  tableau  décrit  par  Mirabeau    était  l'ail   sur  des  données  exactes  On 
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doit  reconnaitre  que  ç;i  et  là  l'auteur  uiontre  uue  verve  spirituelle;  par 
exemple  quami  il  dit  que,  pour  séduire  le  roi  de  Prusse,  il  faut  lui  présenter  la 
foupe  de  Circé,  «  mais  plutôt  remplie  de  bière  que  de  tokai  ». 

Les  notes  fournies  à  la  fin  de  la  lettre  du  19  décembre  sur  les  manufactures 
de  soie  à  Berlin  et  leur  comparaison  avec  celles  de  Lyon  sont  des  plus  impor- 
tantes et  rachètent  les  détails  indignes  du  début.  Le  baron  de  Trenck  avait  cru 
diminuer  l'importance  de  ces  notes  en  disant  que  l'auteur  les  devait  à  une 
communication  du  comte  de  Ilertzberg...  Mais  qu'importe? 


LETTRE  LVIII 

Mirdix'aa   à  l'ahhr  de  Pét'Kjord 

2.)  (iL-cnnbre  1780. 

M""  Eiu'ke  ou  M""'  Rietz,  comme  on  voudra  la  nommer, 
a  demandé  au  roi  de  vouloir  bien  enfin  fixer  son  sort  et 
de  lui  donner  une  leri'e  où  elle  pùl  se  retirer.  Le  roi  lui 
a  oll'ert  une  maison  de  campagne  à  quelques  lieues  de 
Posldam  :  refus  décidé  de  la  belle  ;  et  le  Roi  à  son  tour  ne 
veut  pas  entendre  parler  de  la  terre.  11  est  difficile  de  dire 
qiK'l  incidciil  produira  ce  conllil  de  cupidité  et  d'avarice. 
Eu  attendant,  la  pastorale  continue  dans  toute  sa  force;  on 
a  donné  plusieurs  fois  Inès  de  Castro  au  théâtre  allemand 
(d'après  la  pièce  anglaise,  et  non  d'après  la  notre).  Au  quu- 
ti-ième  acte,  le  prince  répèle  avec  ardeur  tous  les  serments 
de  fidélité  à  la  dame  d'honneur.  C'est  à  chaque  représenta- 
tion le  moment  qu'a  choisi  la  reine  pour  quitter  le  spectacle. 
Est-ce  l'etlet  du  hasard?  Est-ce  intention  marquée?  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  déterminer  d'après  le  caractère  turbulent  et 
versatile,  mais  non  pas  très  faible,  de  cette  princesse. 

Lorsque  son  beau-frère,  le  duc  de  Weimar,  est  arrive,  le 
Roi  lui  a  fait  l'accueil  le  plus  gracieux,  et  peu  à  peu  il  se 
refroidit  jusqu'à  la  glace.  On  conjecture  qu'il  a  mis  de  la 
liédeui-  ou  de  la  maladresse  dans  sa  négociation  avec  la 
reine  au  sujet  du  mariage,  lequel,  au  l'esle,  n'est  rien  moins 
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([lie  (l<''ci(l(''.  ()n  iicliMc  ;i  l'ulsdiiiii  deux  iii,ii>nii^  di'  |i;iili- 
culiei's  ;  ou  li'S  iiu'iihlc  avec  Iniilr  ^orlc  de  iii;il:iu Ik-i'iicc. 
A  (|ii(U  Ixm,  si  1  (Ml  didl  ('[«oiiscr  ?  Nr  |n'iil-iiii  pas  Id^cr  su 
leiuiiie  dans  sou  (diàlcau  ?  Notez,  à  |)ro|Mf^  de  ces  arraii^c- 
inouls,  que  le  roi  envoie  en  l'iancc  un  >ieur  l*aii>,  --ou 
valel  tli'  ehaiulu'e.  |ionr  y  [i.iyer  ses  dettes  cl  y  l'aire  les 
emplettes  nécessaires  à  ees  maisons  noii\  idlrmiMil  ari|nises 
et  consacrées  à  Tamour. 

Au  reste,  la  famille  de  M""  de  Voss,(|ui  la  |nv>>ail.  il  y  a 
(|ualre  mois,  de  |)ai'lir  td  d'aller  (''pouser  eu  Sil(''>ie  un 
gentilhomme  (jui  la  demandait,  est  aujourd'liui  la  j)remière 
à  dire  que  l'hymen  royal  projeté  seiail  ritlieule,  (d  même 
ahsurde.  En  (dl'êl  les  suites  peu\t'ul  en  être  fort  dange- 
reuses; cai'.  si  le  di'j^oùl  suec('Mlail  à  la  jouissance  ce  (|ni 
s'est  vu  ({uel(|uet"ois),  M"''de  Voss  partirait  avec  une  pension  ; 
an  lieu  (jue,  dans  sa  qualité  de  favorite,  elle  peut  faire  l'upi- 
dement  sa  fortune,  cidle  de  sa  famille,  vl  du  bien  à  ses 
er»''alures. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  c'est  <à  projeter  des  bergeries  pour  le 
séjour  de  Polsdam  que  se  j)asse  le  temps,  et  Ton  pourrait 
adresser,  sinon  comme  la  11  ire  à  (Iharles  V^II,  ces  mots  : 
Je  dis,  Sirc.  (jitti  csl.  un fiossilih'  <h'  perdre  un  nniannic  jdns 
gaicinml  ;  du  moins  ceux-ci  :  //  es/  l/npos.siùlf  dr  Ir  ris- 
qncr  plus  tcndraniciU.  Mais  (quelque  tranquillit(''  ([non 
affecte,  il  est  des  démarches  et  des  projets  qui,  sans  alar- 
mer, car  le  roi  cei'taiueiuenl  e>l  saleui'eux,  occuj)ent.  Le 
voyage  de  l'empereur  à  Kherson,  la  déclaration  très  brusque 
et  très  formelle  de  la  Russie  à  la  ville  de  Uanfzig.  le  camp 
de  quatre-vingt  mille  hommes  pi'ojefé  en  Bohème  pour 
amuser  le  roi  de  Naples.  sont  au  moins  des  ol)jels  de  dis- 
traction, si  ce  nesl  d'observation;  on  doute  d'ailleurs  (jue 
l'Impératrice  aille  en  (Crimée,  Potemkin  ne  voulant  |»as  la 
rendre  l('moin  de  l'incroyable  misère  du  peuple  et  de  l'armée, 
dans  ce  jardin  nouv(dlenient  acquis. 

Le  décourageme.il  du  ministère  de  Herlin  va  Ic^njonr-  en 
crcdssanf.  ne|uiisdeu\   mois  le  roi   na  [las  travaillé'  a\ec  un 
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seul  ministre.  Cela  augmente  leur  torpeur  et  leur  pusillani- 
mité. La  décadence  de  M.  de  Hertzberg  s'achemine  et  celle 
de  M.  dr  Werder  commence.  Le  roi  s'étourdit  sur  tout  cela  ; 
jamais  on  ne  porta  plus  loin  la  manie  de  régner  par  soi- 
même  sans  rien  faire.  On  parle  de  substituer  une  taxe  sur 
les  maisons,  à  la  capitation  ;  je  commence  à  croire  que  ni 
lun  ui  laulre  de  ces  impôts  n'auront  lieu.  On  veut  se  rétrac- 
ter avec  honneur,  sil  est  possible,  et  les  avis  des  présidents 
de  province  en  fourniront  le  })iétexte.  11  est  d'autant  plus 
extraordinaire  que  l'on  se  soit  acharné  à  cette  capitation 
qne,  sous  le  roi  Frédéric-Guillaume  I'',  on  en  lit  l'essai  et 
qu'il  fallut  y  renoncer  dès  la  seconde  année. 

L'armée  prussienne  fait  une  nouvelle  ac(|nisiti(»n,  dans  le 
«^enre  de  celles  dont  ou  l'enrichil  depuis  (juali'e  mois  :  c'est 
le  prince  Eugène  de  \\  irtemberg.  Il  a  commencé  par  un 
libertinage  excessif;  il  s'est  distingué  ensuite  dans  le  métier 
de  caporal  schlag  et  en  portant  la  sévérité  de  la  discipline 
jusqu'à  la  férocité.  Tout  cela  ne  lui  faisait  pas  une  grande 
réputation;  il  fut  à  Paris,  et  se  précipita  dans  le  baquet  de 
Mesmer,  professa  ensuite  le  somnambulisme  et  continua 
par  une  pratique  suivie  des  accouchements.  Ces  ditTérentes 
mascarades  accompagnaient  et  couvraient  le  véritable  objet 
de  son  ambition  et  de  sa  ferveur,  qui  est  d'accréditer  la 
secte  des  illuminés,  dont  il  est  un  des  chefs  les  plus  enthou- 
siastes. On  vient  de  lui  donner  un  régiment  qui  le  rapproche 
de  Berlin.  Sa  fortune  ne  lui  permet  pas  d'y  vivre  tout  à  fait; 
mais  sa  position  lui  permettra  d'y  faire  des  courses,  et  il  y 
sera  utile  aux  Pèresde  la  nouvelle  Église.  Ardent,  singulier, 
actif,  il  parle  comme  une  pythonisse  ;  il  entraîne  par  une 
élocution  forte  et  extatique  ;  des  yeux  quelquefois  hagards, 
toujours  enflammés,  une  physionomie  profondément  émue; 
c'est  en  un  mot  un  de  ces  hommes  que  les  hypocrites  et  les 
jonglsui's  mettent  en  avant  avec  succès. 


CORRESPONDANCE    SECRKTE    DE    MIRABEAU  437 

2'\.  Il   iiilili. 

•le  virus  (l'aNoir  iiiir  coiix  cisaliim  lii'^à  ImikI  d  |iic^(jiie 
sniliiuriilalc  avec  le  piimc  Henri,  l/dccasion  ('lail  la  iirirre 
illsUlIlte  (le  prendre  la  [dacc  dr  (■liaiiiiicllan.  (|iic  la  n'Iiailc 
(lu  conile  de  Noslilz  laisse  vacaiilc;  j'ai  rct'ii^c  \i'  |,|ii-  puji- 
meiil  (|iio  j'ai  pu.  Il  en  est  aïKlf-eoiiraui'iiiciil  le  plu- i(.iii|»l('l, 
soil  piiiii-  lui.  s(mI  pour  son  pays.  Il  m'a  «(intirim''  toul  ce 
(|ne  je\(»us  ai  inand('\  joui  ce  <pie  je  nous  mande.  Toipciir 
dans  les  opt-ralions;  Irislcsso  à  la  cour:  >[up('raclitin  des 
niinisli'es  ;  im'conlenlenuMil  univor'S(d.  On  pidjetle  peu  ;  l'on 
exécute  moins  encore,  (juand  on  dil  (|ue  les  allaires  lan- 
guissent, on  donne  i;i'avemeiil  poiii'  raison  (jne  le  roi  est 
amoureux,  et  (|uo  la  vi}j,ueui'  de  l'adminislratiiui  lien!  à  la 
faiblesse  de  M"'  de  Voss;  (|uil  e>l  hieu  ridicule  de  suspendre 
ainsi  les  allaires  de  loul  un  i'o\  aume.  etc.,  etc. 

Le  hirecioire '^(''n<''ral.  (|ui  devrait  tMre  un  Conseil  d'l']lal, 
n'est  (ju'un  bureau  d'exp(''dilioiinair'es  pour  le  couranl.  Si 
les  ministres  font  une  proposition,  on  ne  leur  r(''pond  ])as; 
s'ils  repr('vsenteut,  on  leur  donne  des  dc^goùts.  Ce  (ju'ils 
devraient  faire  estsi  loin  de  ce  (pi'ils  font  ipie  l'avilissement 
de  leur  dignité  occasionnedes  réllexionsdésagréables.  Jamais 
on  ne  produisit  plus  vite  une  opinion  publique  que  Frédé- 
ric-(luillaume,  dans  un  pays  où  il  paraissait  n'en  pas  exister 
le  germe.  Le  prince  Henri  ue  xoil  nul  remède  aux  vices  de 
l'intérieui';  mais  il  n'est  pas  in([uiet  i)our  le  debors,  parce 
que  le  roi  est  aujourd'liui  tout  à  fait  décidé  pour  la  France, 
et  jdus  encore»  sans  confiance  pour  les  fauteurs  du  parti 
anglais...  Pi'enez  bien  gai'de  (|ue  ceci  est  la  \crsion  du 
prince  à  laquelle,  au  reste,  je  ne  suis  pas  éloigne''  de  ci'oire, 
si  nous  ne  gâtons  pas  nos  propres  chances. 

Au  reste,  ce  que  les  papiers  publicsannoncenl  des  vovages 
du  pi'ince  Henri  est  saus  l'ondeun'ui.  (ju(d(jue--  \elh''it('s 
pour  Spa  el  la  France;  nul  projet  arrêté.  Une  espérance 
vague,  (jui  ne  peut  niouiir,  nnilgré  les  coups  (|u'on  lui 
porte,  le  retiendra  à  Rbeinsberg;  lesannéesse  succéderont; 
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le  iiKtmenl  du  repos  viondi'a;  riialiitiule  Icneliaînera  dans 
son  glacial  château,  ([iiil  vient  d'augmenter  et  de  renilre 
plus  commode.  Joignez  à  ces  différentes  causes  un  caractère 
nul,  une  volonté  instable  comme  les  nuages,  des  incommo- 
dités fréquentes,  et  une  chaleur  d'imagination  qui  l'épuisé. 
Ce  qu'on  désire  sans  succès  tourmente  plus  que  ce  qu'on 
exécute  avec  peine. 

On  va  nommer  un  second  ministre  en  Silésie.  Un  seul 
est  une  espèce  de  vice-roi;  il  est  dangereux,  dit-on,  de 
voir  par  les  veux  dun  seul,  [hridc  ri  itripriri.  C'est  encore 
à  cela  qu'ils  en  sont  en  politique. 

Le  prince  Frédéric  de  Brunswick  intrigue  prodigieusement 
contre  le  prince  Heiiii  et  le  duc  son  frère;  on  ne  sait  ce 
qu'il  veut,  mais  il  veut,  et  cela  lui  donne  une  certaine 
importance  envers  cette  tourbe  si  nombreuse  qui  ne  conçoit 
pas  qu'un  prince  méprisable  Test  plus  qu'un  autre  homme. 
11  ne  peut  être  ni  durablement  utile,  ni  le  moins  du  monde, 
soit- agréable,  soit  estimable:  mais,  dans  telle  circonstance 
donnée,  il  poui'rait  être  un  espion  nécessaire 


Le  baron  de  Trenck  affirme  que  ce  n'est  pas  pour  elle  que  M"""  Rietz  avait 
demandé  une  terre,  mais  pour  son  fils,  le  comte  de  la  Marche,  «  dont  le  roi 
s'était  déclaré  le  père,  et  qui  en  était  tendrement  aimé  >^. 

Mirabeau  accusait  le  priiu-c  de  Wurtemberg  d'être  visionnaire,  et  voici  ce 
que  Trenck  répond  :  «  Moi  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  qu'il  a  des  visions 
et  que  ses  visions  ne  sont  pas  fausses.  11  dit  un  jour  qu'il  avait  vu  ?i  Berlin  le 
diable  sous  une  forme  humaine  Le  bruit  s'en  répand.  On  le  questionne.  Il 
répond  :   le  voilà!  en  tournant  le  doigt.   Vers  qui?  Vers  M.  de  Mirabeau!  » 

On  peut  trouver  que  l'écrivain  français  ne  traite  pas  son  sujet  avec  assez  de 
ménagements,  mais  ce  qu'il  rapporte,  en  général,  sur  la  situation  de  la  Cour 
de  Berlin  est  fondé.  Un  historien  dune  compétence  indiscutable  en  a  dit  :  <(ll 
a  marqué  d'une  touche  ineffaçable  tous  les  vices  de  ce  «  noble  tripot  »  de  Ber- 
lin. Sous  ce  rapport,  son  fameux  pamphlet  est  une  peinture  violente,  mais 
vraie  ' .  » 

Il  fallait  être  prussopliilc  comme  Trenck  pour  répondre  ainsi  au  sujet  des 
déportements  de  Frédéric-(iuillauuie  :  <<  Quanta  ce  que  le    roi  soit  amoureux. 

'  Voir  l'Europe  et  la  Riholution  funiçaise,  par  Albert  Sorel,  tomel,ch.  vu: 
«  la  Prusse  ». 
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puis(|iio  Ics(.pri',ili,,ns  n'en  vniil  pus  iiiuiiis,  je  r.-p-'te  (pir  rr  iicsl  point  un 
mail  »  Or.  précisément,  i-'t-lail  p.irco  cpir  le  n,i  ne  s'occnpail  (pie  de  ses  maî- 
tresses, qne  les  afi'aires  langiiissaienl  ri  ,pie  la  décadence  de  la  l'rnsse  cum- 
meneait.  Le  grand  Frédéric  avait  déjà  autrefois  déploré  Ini-nn'me  «  la  vie 
crapuleuse  »de  son  neveu.  Mais  TrencU  n'admet  jias  cela.  e|.  emporte  parnne 
colère  folle,  il  écrit  à  pi'opus  de  l.i  nrii|;ilinn  ipiil  a  .•niirpri.,.  lui  iiiéme  : 
«  Oii'vnd  ce  livre  sera  devenu  piililii'.  je  verrai  rr  que  IVra  !.•  \  uva;.'.iii .  .le  lui 

réserve  quelques  arguments  a  /^o.s/e/vo;/ propres  à  le vaincre  (pie,  lors(pron 

embrasse  la  cause  deshonm'Ies  gens,  je  suis  disposé  à  h-s  défendre  de  tontes 
les  manières.  »  Trenclc  savan(;aif  beaucoup  en  ai)pelant  «  lioum'les  gens  »  cer 
tains  conrlisans   qui  l'aisaienl  liiidi^iialion  des  Prussiens  eux-mêmes. 

\\i  irrKMi!i,i;(;  l'rincc  Ciiarles  Ku^iène  de,,  page  4:!(;,  né  en  1728  .mort  Ie2t  oc- 
tid)re  nil.'!.  Il  av.iil  été  m.irié  en  secondes  noces  à  Fran(;oise  df  liolierlieim, 
Sa  cour  était  une    des  plus  s(iiiqi|iîcii<es  de  ITurope. 


I.rTTïiK  TJX 

Miiabfaii  à  Fuhbc  dr  Prriyord. 

Merlin,  2r(  (li'ccmlire  ITSCi. 

On  parle  d  iiiK^  iii'aiulc  proiiiolioii  dans  la(|ii('ll('  scfoiil 
conipi-is  le  pfiiicc  llciiii  cl  le  duc  de  Itiiiiisw  ick,  comme  feld- 
niai'éclianx  ;  mais  le  |)i'emier  dil  (|ii"il  ne  \(^iil  pas(''lce  leld- 
iiiarécdial.  Il  s'esl  loiijoiics  op|)()si''  à  ce  (|iic  le  duc  le  lui 
sous  P'i-(''d(''ric  II,  qui  ne  vonlail  pas  conféi'or  ce  i;rade  au\ 
l)i'iiiccs  de  son  sani:'.  (lelle  alienia!i\e  de  liaiileiir  cl  de 
vaiiih'',  aid(''c  niènic  de  sa  l'idicnhMMunt'dic,  ne  le  mèin'ra  pas 
loin.  Il  coniple  |)arlir  au  nn)is  de  scptcinhrc^  |h)uc  les  enux 
de  Sj)a,  visiler  ensuile  nos,  provinces  nuM'idionales.  cl  de  là 
se  remlre  à  Paris,  ofi  il  passeia  l'IiiNcr.  T(ds  soni  ses  pi-ojcis 
actn(ds,  et  c'est  une  assez  i;i"aiide  pi'idialnlilé  (|iril  ne  l'cfa 
rien  de  tout  cela. 

Le  roi  a  declaiM' (pi'il  ne   phociail   personne  (]ui    eùl    d(''jà 
des  fonctions  (diez  les  |irinces.  (l'est  là  |ir(d)aldemenl  ce  (|ui 
a  l'ail    sortir  le   comte  île  iS'ostilz  de  chez    le    prince   llenii 
Ce  comte  est  une  espèce  fort  (''trani;e. 
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D'abord  envoyé  on  Suèdo,  où  il  so  lit  le  chef  de  quelques 
ministres  du  second  ordre,  in(k^ontent  des  lois  sévères  de 
rétiquette,  il  vécut  maussadement  dans  une  place  qu'il 
exerça  sans  talents.  A  son  retour,  il  se  fit  nommer  Tun  des 
gentilshommes  pour  accompagner  le  prince  royal  en  Russie 
et  oublia  de  demander  son  agrément.  On  le  regarda  comme 
un  surveillant  incommode;  on  le  produisit  avec  économie; 
de  là  humeur,  plaintes,  murmures.  L(^  feu  roi  l'envoya  en 
Espagne,  où  il  acheva  île  dissiper  sou  bien.  Les  négociants 
d'Embden  et  dr  Ko-nigsberg  demandent  que  les  Espagnols 
diminuent  les  droits  sur  je  ne  sais  quelles  marchandises.  Le 
comte  de  Nostitz  sollicite,  négocie  et  bientôt  écTÏtquelf  non- 
vf'dii  tarif  est  tout  à  ïavantage  des  sujets  prussie?is.  Le  roi 
fait  remercier  la  cour  d'Espagne.  Heureusement,  le  comte 
Finckestein,  qui  n'avait  pas  reçu  le  tarif,  suspend  les  remer- 
ciemenls.  Le  tarif  arrive.  Les  négociants  prussiens  étaient 
plus  chargés  qu'auparavant.  Fureur  du  roi,  rappel  subit  de 
Nostitz;  il  arrive  à  Berlin  sans  sou  bien  qu'il  avait  dissipé, 
sans  sa  considération  qu'il  avait  perdue,  sans  espoir  pour 
l'avenir.  Le  prince  Henri  le  recueille  dans  son  palais,  asile 
ouvert  à  tous  les  mécontents;  il  y  reste  dix-huit  mois  et  s'y 
montre  ce  qu'il  avait  été  partout  ailleurs  :  esprit  de  travers, 
immoral,  plein  de  disgrâces,  ne  sachant  point  écrire,  ne 
voulant  point  lire;  vain  comme  un  sot,  colère  comme  un 
dindon,  étranger  à  toute  espèce  de  place,  parce  qu'il  n'a  ni 
principes,  ni  séduction,  ni  lumières.  Tel  ([ue  le  voilà,  cet 
insipide  mortel,  véritable  héros  delà  Dunciade,  sera  nommé 
dans  quelques  jours  ministre  pour  l'électoral  de  Hanovre. 
Ou  dit,  pour  excuser  ce  choix  bizarre,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire 
dans  ce  poste  ;  mais  [)ourquoi  envoyer  un  homme  là  oi^i  il 
n'y  a  rien  à  faire  ? 

M"''  Rietz,  celle  des  maîtresses  qui  a  résisté  le  mieux 
à  l'inconstance  des  hommes  et  aux  intrigues  de  la  garde- 
robe,  a  demandé  modestement  au  roi  le  margraviat  de 
Schwedt  pour  retraite,  et  quatre  gentilshommes  pour  faire 
voyager  sou  lits,  connue  un  lils  de  souverain,  (^ette  hardiesse 
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n'a  [las  (l('|»lii  au  i-ni  (|iii  a\ail  l'Ii'  Mc-^v,'.  ,1,.  h,  (Iciiiainlc  d'iiin' 
IciTc.  Il  a  li'ûuvé  sans  doule  qu'on  lo  rcspcclaiL  lM'aii((iii|>, 
puist|u"()n  lui  faisait  dos  jiroposilions  si  linnoi-alilt-. 

Ses  ancicMis  amis  ne  pciivcul  |ihis  ohlciiii-  une  iiiliiiii<> 
(laud  iciirc  ;  les  |Hiih's  son!  d  airain  pinir  eux.  M;ii-.  nu  cnnit'- 
dien  appelé  Marron,  niainteuanl  aiiltcigislr,  à  \'ri\  icis.  c^t 
vonu  soIJicilor  sa  prolectioii.  Il  a  clmisi  lo  luoiuml  nù  le  roi 
UKtnlail  on  xuilnrc.  Sa  Majt's((''  lui  a  dil  :  /'///>  /i//>/.  //h/s 
/(in/.  Il  attend  ;  le  roi  rcviciil.  le  l'ait  niMiiliT  dan--  >cn 
a|i|)art('ni(Mils.  cause  avec  lui  un  (|uarl  d'heure,  prmd  sa 
laMjuèle  el  lui  promet  ce  (|n'il  demande...  Non  jamais, 
jamais  le  i;oùt  dos  petites  gens  ne  s'i'moussera.  ot  les  valets 
l'eroiit  tout.  Aussi  diiniie-t-ou  piildi([Ui'nient  à  WidniT  le 
sol»ri(iuet  de  Vicf'-/'oi  ow  de  /V7/7  /o/. 

Le  véritable  a  écrit  au  général  de  la  g;cndarmorio 
(de  Pritwitzi  que  plusieurs  de  ses  ofliciers  jouaient  les  jeux 
de  hasard;  que  ces  jeux  étaient  d(»i'endus  ;  qu'il  rennnvcdait 
les  défenses,  sous  peine,  la  [>reinière  fois,  d'aller  à  la  lorle- 
resse;  la  seconde,  d'être  cassés.  Lavis  et  la  menace  étaient 
pour  le  général  lui-même,  qui  a  perdu  beaucoup  d'argent 
avec  le  duc  de  Mecklombourg. 

On  assure  (|ue  ie  due  de  Hrunsw  ick  sei'a  ici  tlu  S  au  15  jan- 
vier. Mais  Arcliimèib»  lui-même  demandait  un  j)oiut  d'aj)- 
pui,  el  je  n'en  vois  à  Berlin  d'auciuie  espèce.  Un  y  a  des 
velléités  et  pas  une  volonté,  et  les  velléités  mômes  y  sont 
incohérentes,  contradictoires.  |)r(''ci|)it(u's.  On  n'y  sait  pas, 
on  n'y  saura  pas  délier  un  chaînon  après  l'autre,  ni  surtout 
mettre!  la  cognée  au  pi(Ml  de  l'arbre  parasite  et  vorace:  car 
c'est  l'agricullure  qu'il  faut  encourager,  surtout  dès  ([ue 
l'on  renonce  à  pi'essuror  h^  commerce,  dont  ropjtression  a 
jus(|u'ici  fait  venir  de  l'or,  grâce  à  la  situation  Ar-.  Liât  s 
prussiens;  et  comment  encourager  l'agriculture  dans  un 
pays  où  la  moitié  des  paysans  est  atlaclié(îà  la  glèbe,  comme 
en  Lomé'ranie.   en  Prusse  td  ailleurs? 

Lue  grande  opération  serait  celle  (jue  je  lui  ai  |>nq>osée.  de 
diviser  les  domaines  rovaux  (mi  petites  fermes,    connue  ont 
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fait  on  AnglcleiTO  depuis  si  loiigliMiips  los  soigneurs  (orrions. 
Ce  sont  In  do  cos  oliosos  (jiii  iniportont  I)oauC(tnp  j)Ins  que 
tous  les  règlements  de  commerce;  mais  il  y  a  tant  d'intéressés 
an  contraire  et  une  si  forte  habitude  de  servage  qu'il  fau- 
di'ait  dos  têtes,  une  énergie  et  une  suite  dont  je  ne  vois  pas 
mémo  le  gorino  ici  j»our  essayer  de  ce  régime.  Il  y  faudrait 
aussi  plus  de  lumières  (]iril  n'y  en  aura  de  longtemps,  pour 
croire  qu'il  n'y  a  point  de  ville,  point  de  province  qui  no 
consentît  de  grand  cœur  à  payer  au  roi  beaucoup  plus  que 
ce  (|u"il  on  retire  do  rovonii  net,  s'il  voulait  la  laisser  se 
cotiser  pour  cet  effet,  en  surveillant  pourtant  toujours  la 
manière  dont  se  ferait  cotte  cotisation,  pour  que  les  magis- 
trats et  la  noblesse  n'opprimassent  pas  le  peuple,  et  qu'alors 
tous  les  sujets  gagneraient  les  trois  quarts  des  frais  de  per- 
ception, et  l'affranchissement  de  toutes  les  gènes  indignes  que 
la  législation  fiscale  d'à  présont  lourimpose.  Encore  faut-il  bien 
penser  que  ce  n'est  pas  ici  comme  cliez  nous,  où  le  fonds,  la 
masse  de  la  richesse  nationale  est  si  grande,  grâce  àlexcel- 
lonce  du  sol  et  du  climat,  àla  correspondance  des  parties,  etc., 
etc.,  qu'on  peut  faucher  d'aussi  près  que  l'on  veut,  pourvu 
que  l'on  ne  fasse  pas  des  fourneaux  pour  brùlorla  terre;  qu'il 
no  faut  que  diminuer  los  frais  do  perception,  et  qu'aucun 
autre  allégement  n'est  nécessaire;  que  mémo  on  peut  pro- 
digieusement imposer  encore,  pourvu  que  l'on  impose 
bien...  Ici,  et  sauf  doux  ou  trois  pi-ovincos  au  plus,  la  hase 
est  si  (''troito.  le  sol  si  infécond,  si  noyé,  si  avarié,  que  c'est 
à  l'autorité  tutélaire  à  faire  la  plus  grande  partie  do  tout  ce 
qui  peut  réconcilier  la  nature  avec  cet  enfant  disgracié. 
Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  division  dos  domaines,  cofte  opéi'alion 
si  féconde  on  ressources  de  tout  genre.  (]ui  exigerait  los  plus 
fortes  avances;  car  los  aioliors  de  l'agriculture  sont  peut-otro 
ceux  de  tous  à  qui  les  bras  suffisontle  moins  ;  indépendamment 
de  ce  grand  point  de  vue.  Va  force  tnili/dirr,  qu'il  faut  consi- 
dérer ici  ofi  l'on  n'a  j)as  dos  Pyi'énéos,  îles  Alpes,  dos  fleuves, 
des  mers  pour  rempart,  et  où  avec  six  millions  do  sujets  on 
veut  et  l'on   doit  à  un  coi'lain   point  avoir   doux   cent  mille 
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homnu's  ai'iui's.  Hr  il  n'y  ;i  [iliis  ;i  l.i  -iiciii- (pic  Ir  (•(.iir.iu"' 
(le  robéissanco,  cl  rolx'issiincc  l'sl  une  idi'i-  iimi'-c  dir/.  li- 
paysan  sorl";  de  sorte  que  la  |)liis  uiamjc  Inicc  de  celle 
armée  est  j»eiil-èlre  que  le  lien  iV'odal  cnncoiire  avec  le  lien 
niililaire.  I  iide|iendaniiiient  de  cidle  cnn-^idei  al  inn  \a^le  (|iie 
je  (lével(t|)|iei'ai  ailleurs,  ce  n'est,  dune  \)u>  le  Idiil  (|ne  de 
faire  conmieltd  ou  l(d  seiii'nenr  russe  et  [Kdonaiset  de  diie  : 
Jf  VDiis  (I ff'rdiK  liis  :  car  les  serl's  dii'aient  ici  ('(iniine  la  : 
(irand  iiifni  df  roirc  (tH  r<iii(  liissmirn/ .  iiniis  n  en  rnulinis 
pas,  ou  même  de  leur  dislrihuer  des  lei'res  gratuite- 
ment ;  car  ils  diraient  :  (J//r  ntii/fz-rous  fine  nous  en  ftis- 
sions?  On  ne  peut  étahlir  des  pro|>riélaires  et  des  propriétés 
(|ue  par  des  avances,  et  des  asances  eoùtent;et  puisipi'il  \  a 
si  peu  de  i;()n\(M'nemenl  (|ni  sa(die  semer  pour  recueillir, 
etdni-ei  ne  reeommencei'a  |)as.  Il  ne  parait  pas  pi'ohalde  (pie 
Tauroi'e  de  la  saine  (M'onomie  politicpie  Inise  ici. 

Il  est  à  peu  près  puhlic  maintenant  (pie  M.  le  comte  dT^s- 
leiiio  i»ai't  au  mois  d'avril  |)()iir  la  l'raiice.  Je  laisse  à  votre 
délicatesse  et  à  votre  justice  à  pi"ononcer  si  je  j)uis  i-ester  ici 
le  sui'veillant  d'un  charge''  d'afraires.  On  pourrait  m'en  don- 
ner en  son  al)sence  les  fonctions  (pie  je  n'acceptei'ais  assn- 
r(''nieut  pas  sous  un  ministre  pai' iiit(''rim,  et  c(da  n'exigerai! 
nu''me  (pie  la  sim]d(^  ]trécaulion  d'accréditer  secrètenu'ul; 
mais,  connue  on  ne  le  t'eia  pas,  nous  sente/  que  (r'esl  une 
nouv(dle  et  très  forte  raison  pour  ])arlir  vers  ce  temj)s-lii. 
Mon  cher  maître,  ils  se  connaissent  mal  eu  hommes,  ceux  (pii 
voudraient  ne  faii'e  de  moi  (pi'nn  uouvidliste  et  surtout 
ceux  (jui  espéreraient  m'y  faire  consentir  tacitement  ou  non. 

P. -S.  —  Le  comie  de  Masaune,  ferNciil  illuiniu(''.  est 
grand-maître  de  la  maison  de  la  lieiiie.  W'elner  a  soupe 
avant-hiei'  avec  elle,  à  la  place  d'hduiieiir.  c'est-à-dire  vis-à- 
vis  d"(dle.  S'il  se  li\i'e  aux  (h'sirs  de  cette  iiuh'cenle 
vanih''.  il  sera  hieut(~it  perdu. 
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Le  comte  de  Nostitz,  que  Mirabeau  maltraite  si  fort,  avait  laissé  vacante 
a  place  de  chambellan  auprès  du  prince  Henri.  Mirabeau,  comme  on  l'a  vu 
précédemment  dans  un  passage  inédit,  prétend  que  le  prince  lui  offrit  sa 
succession  et  qu'il  la  refusa.  Cela  est  très  douteux. 

Trenck  soutient  que  c'est  le  duc  de  Mecklembourg  qui  a  perdu  au  jeu  avec 
le  général  de  Pritwitz.  11  essaie  de  le  dire  gaiement.  «  Tout  le  monde,  dit-il, 
sait  que  c'est  le  duc,  qui  a  été  tellement  plumé  que  les  ailes  lui  manquaient 
pour  revoler  chez  lui.  »  Par  contre,  il  trouve  très  justes  les  observations  de 
Mirabeau  sur  les  cultivateurs  des  terres  prussiennes  et  sur  le  tort  que 
l'esclavage  des  paysans  cause  à  l'industrie.  Il  était  d'avis  qu'il  fallait  sup- 
primer ce  triste  état  de  choses  ;  mais  il  était  indispensable  de  ménager  la 
noblesse  prussienne  et  de  protéger  ses  anciens  privilèges.  Donc  le  remède 
au  mal  était  difficile  h  trouver  :  «  Quand  les  circonstances  permettront  un 
autre  système,  ipiand  le  paysan  pourra  sentir  qu'un  citoyen  ne  devient  libre 
que  pour  mettre  h  profit  son  application  et  son  industrie,  alors  il  sera  temps 
de  lui  donner  la  liberté.  »  Voilà  ce  que  les  seigneurs  prussiens  appelaient 
alors  «  ménager  les  Révolutions  ». 

Il  parait,  contrairement  au  dire  de  Mirabeau,  que  le  comte  de  Marsanne 
n'était  pas  grand-maître  de  la  maison  de  la  Reine  Celui  qui  occupait  cette 
place  s'appelait  le  comte  Schafgotsch 

NosriTz  (Jean-Xépomucéne.  comte  de)  (1768-1840},  page  439.  général  prussien. 
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Miraheau  à  l'abbé  de  Pnigord. 

30  décembre  1786. 

La  journéo  d'hier  est  mémorable  pour  un  observateur.  Le 
comte  de  Brûlh,  étranger  catholique,  prenant  son  rang  dans 
l'armée  prussienne,  est  arrivé  et  a  été  installé  dans  sa 
place  de  gouverneur,  et  la  capitation  a  été  intimée.  Cette 
capitation  si  honteusement  respuée.  maintenue  avec  tant 
d'opiniâtreté,  démontrée  vicieuse  dans  le  principe,  impossible 
dans  l'exécution,  stérile  dans  le  produit,  annonce  tout  à  la 
fois  la  honteuse  nullité  du  directoire  général,  qui  s'y  est 
opposé  hautement,  et  le  souverain  crédit  d'un  subalterne 
qui  a  résisté  à  ses  chefs.  Comment  supposer  que  le  roi  a  été 
trompé  sur  l'opinion    publique,  dans  une  opération   si  uni- 
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vcix'llciiiriil     lilfiiiKM' ?    (]oiii ni     rcxciiscr.     |)iiivMiii.      |,.s 

iiiiiii^livs  mriiK"  l'onl  averti  (juil  allait  .■iMi-nn-,  |»riil-rt  rc 
jxMir  jamais,  dos  les  pi'cniicrs  mois  Je  son  avcm-fiirnl .  h» 
lili-c  (le  ///V'//-.l//y/^'' (|iril  a  tant  désiré  ?  Voilà  {.ml  .m  i,i,,iiis 
la  (l(iiiti'ii-i' aiifiirc  (11111    rè^no  iK'biiJciix  ! 

La     l'cilic    iTol    \)i\'>   coillcnlr    de   ce  cllnix    i|r    M.    ,|,.     hniHi. 

Klle  110  IVsl  pas  Javaii(a}^e  do  IV'coiiomir  de  >a  maisoii  ; 
aussi  rocomiiioiioo-l-oilo  à  rofaire  dos  dollcs.  EiU-  n'a.  |i(Hir 
loiitos  ses  dé|)enses  quelconques,  t\\\v  :>[  .(KiO  écii-.  Il  r^t 
dil'licilc  (iiTavoc  une  somme  aussi  modique  elle  concilie  ses 
besoins  réels,  ses  jionls  ^('uéreux  et  ses  noniKreiix  caprices. 
Ses  yeux.  leinK's  sur  les  amours  du  roi.  sont  oinerls  sur-  le 
désordre  de  ^oii  intérieur.  .\\  aiit  li  ier  il  ii'\  a\ail  point  «le 
liois  polir  les  (  liemint'es  de  ses  a|iparteme!i js.  L'intendant 
de  sa  maison  pria  celui  i\o  la  maison  du  roi  de  venir  à  son 
secours.  Le  dernier  s'excusa  sur  la  petite  (|uanlilé'  ipii  lui 
en  restait.  D'où  vient  cet  indécent  désordre?  Do  ce  ({ne 
li'liit  de  consommalion  arrèt(''  |)ar  le  l'en  roi  suppose  la 
reine  et  ses  enfants  à  Dotsdam.  Doj)uis  sa  mort  personne 
n'a  pensé  au  supplément  nécessaire.  Ces  anecdotes,  si  futiles 
en  elles-mêmes,  prouvent  assez  bien  à  quel  point  est  portée 
la  nonchalance  et  le  défaut  (h'  com])iiiaison. 

On  attendait  le  comte  de  Bn'illi  pour  monter  la  maison 
des  princes.  Comme  il  est  criblé  do  dettes  et  ruiné  en  sa 
qualité  de  noble  Saxon,  il  a  fallu  (pie  le  Hoi  fît  payer  une 
somme  de  20.000  écus  à  Dresde  pour  satisfaire  à  ses  dettes 
criardes.  On  est  fort  partagé  sur  son  compte.  La  seule  chose 
dont  on  convienne  unanimement,  c'est  qu'il  est  du  troupeau 
des  élus  (visionnaires),  et  qu'il  joue  très  bien  du  violon. 
Ceux  fjui  l'onl  connu,  il  y  a  (juinze  ans,  s"e.xtasi(Mit  sur  son 
amabilité.  Ceux  (jiii  le  connaissent  do  plus  fraîche  date  se 
taisent.  Ceux  (|ui  ne  le  connaissent  point  du  tout  disent  (|ih^ 
c'est  le  plus  aimable  des  hommes.  Son  élève  sourit  (juand 
on  le  vant(\..  .\ii  l'cslo,  c'est,  assnro-l-on.  le  i:rand-diic  di' 
l^iissie  (|iii  l'a  donin''  et  <|iii  compte  le  prendre  aiis>il(M  (ju'il 
pourra. 
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Le  prince  royal  vaudra  bientôt  la  peine  d'être  observé.  Ce 
nost  pas  seulement  parce  que  son  grand-oncle  a  tii-é  son 
horoscope  dans  ces  ternies  :  //  me  i-econnuencora;  car  il  ne 
voulait  peut-être  que  signaler  son  mépris  pour  le  roi  actuel. 
C'est  par  tout  ce  qu'on  annonce  en  lui  du  caractère  beau, 
mais  disgracieux;  gauche,  mais  doue  de  physionomie; 
im|)oli,  mais  vrai:  il  demande  le  pounjuoi  de  tout  ;  il  ne  se 
rend  jamais  qu'à  un  jjourquoi  raisonnable  ;  il  est  dur  et 
tenace  jusqu'à  la  férocité  ;  et  cej)endaiil  il  n'est  pas  inca- 
pable d'allection  et  de  sensibilité.  11  sait  déjà  estimer  et 
mépriser.  Son  dédain  })Our  son  père  tient  de  la  haine,  et  il 
le  dissimule  assez  peu.  Sa  vénération  pour  le  feu  roi  tient 
de  l'idolâtrie  et  il  raffiche  ;  peut-être  ce  jeune  homme  a- 
l-il  de  grandes  destinées  ;  et  quand  il  serait  le  pivot  de 
quoique  l'évolution  mémorable,  les  hommes  qui  voient  de 
loin  n'en  seraient  pas  surpris. 

Laiinay  part  enlin,  et  je  crois,  grâce  uniquement  à  la  peur 
([ii'iinl  les  ministi-es.  ou  [)lutôt  Welner,  que  le  Hoi,  dans  un 
moment  d'ennui  ou  d'embarras,  ne  le  ropienne.  On  ne  lui 
a  donné  son  congé  qu'à  condition  qu'il  abandonnerait 
25.000  écus  d'arrérages  qui  lui  sont  dûs  sur  son  traitement. 
C'est  une  escroquerie  houleuse.  On  exige  son  serment  qu'il 
n'emporte  aucuns  papiers  relatifs  à  l'Etat.  C'est  là  de  la 
pilovable  faiblesse  ;  car  que  vaut  un  tel  serment  ?  11  peut  vous 
donner  des  notes  utiles  ou  plutôt  curieuses  ;  cet  homme  est 
liaillcurs  lien,  moins  (jue  rien;  il  ne  se  doute  pas  des  élé- 
ments de  son  métier  il  a  l'élocution  embrouillée,  les  idées 
confuses;  en  un  mot  il  ne  pouvait  jouer  un  rôle  que  dans 
un  pays  où  il  n'avait  ni  juges,  ni  rivaux.  Ce  n'est  pas,  au 
reste,  un  homme  méchant,  comme  on  le  dit;  c'est  un 
homme  très  faible  et  très  vain,  voilà  tout.  Il  a  fait  le  métier 
de  bourreau,  sans  doute  ;  quel  tinancier  ne  le  fait  pas  ? 
Mais  011  est  la  justice  de  demander  com])te  des  tortures  que 
le  bourreau  a  exercées  en  vertu  des  arrêts  dont  il  était  l'exé- 
cuteur? 

Il  vous  j)r(''diia  des  déficils  dans  les  revenit.>,  et  il  n'aura 


CORKHSl'o.NDANCH    SECKKTE    I)K    MIKAHKAT  441 

pas  tort;  mais  ce  qu'il  ne  vous  dira  pas  pcul-rlro,  vAco  que 
j(;  crois  très  vrai,  c'est  que  les  principes  d^'i-oiiouiic,  coiiscrN  a- 
teurs  (le  ce  pays,  sont  (h'-jà  scnsililcniriil  ;illcii'>.  Le  mtn  ire 
est  plus  clicr,  les  maisons  {]('<>  priMci'>  plii^  minilircuses, 
Técurie  luiiMix  uioulcc,  les  uueurs  plus  éK'i^aulo,  Ic^  |M'n- 
sioiis  plus  nuiltipli(''es,  les  arrangements  plus  coùlcii\.  les 
appoinicmcnis  (les  luinislicv  l'Iianiicrs  à  peu  près  doublés,  etc. 
La  plupart  de  ces  dépenses  étaient  nécessaires.  Le  mal  est 
qu'on  ne  songe  j)as  à  augmenter  en  pi'oporlion  le  icvenu. 
par  les  moyens  l('nl>.  mais  vraiment  jjroduclils.  rt  cju'on 
parait  ne  pas  laldcr  sur  les  c/c'//c//.s,  ce  qui  fera,  en  dernière 
analyse,  nn  incconi[)li'  immense;  de  sorte  (jue,  sans  guerre, 
un  long  i-ègne,  (pii  suivrait  le  l'égime  actmd,  pourrait  venir 
à  bout  du  Trésor,  (le  n'est  point  une  [)rodigalil<''  l'aslueuse 
qui  excileiait  des  murmures  td  conli-asterait  avec  l'avarice 
personnelle  du  roi,  que  l'on  doil  craindre.  C'est  un  écoule- 
ment insensible,  mais  continuel.  Jusqu'ici  le  mal  est  peu 
considérable,  et  ne  Irappe  pei'sonne  sans  doute;  mais  je 
commence  à  avoir  l'ensemlde  du  jiays  dans  la  tète,  cd  je  vois 
cela  plus  distinctement  que  je  ne  le  puis  dire. 

Le  feu  roi  était  dans  l'usage  de  donner  tous  les  ans,  le 
24  décembre,  des  |)résents  à  ses  l'rères  etsceurs  ;  cela  formait 
en  masse  une  somme  d'à  peu  près2U.(iUU  éciis  ;  le  roi  neveu 
les  a  supprimés.  iJne  liabilude  de  (|uarante  ans  avait  accou- 
tumé les  oncles  à  considérer  ces  dons  gratuits  coninu'  une 
rente;  ils  ne  s'attendaient  })as  à  donner  les  premiers 
l'exemple  de  l'économie,  ou  plutôt  à  en  sei'vir.  Au  reste, 
lidèle  à  sa  manière  de  faire  des  présents,  le  roi  a  gralilii'  du 
cordonjaune  le  duc  de  Gourlande.  Il  est  diflicile  de  ])roslituer 
plus  indignement  son  ordre. 

A  cette  lésinerie  du  métal,  à  cette  prostitution  de  la  mon- 
naie morale,  on  p(Mit  opposer  des  exemples  d'une  facilité 
assez  prodigiu*.  La  maison  du  Juif  Lphraïm  avail  lait  |)aver 
à  (lonstantinople  2<»i>.(i(io  écus  pour  le  compte  du  roi,  pen- 
daiil  la  guerre  de  ^M'|)t  Ans.  Cet  argent  était  destiné  à  cor- 
rui;i|ire  «luebjues    Turcs.  e|  le  but  lui  man(|ur'.  l'rédéric  il  a 
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toujours  remis  le  paieiiiciil  de  cette  somme.  Son  successeur 
Ici  fait  rembourser  hier  aux  héritiers  Ephraïm. 

Un  Sellier,  créancier  de  cinquante  ans  du  feu  roi,  qui  n'a 
jamais  voulu  payer  ses  dettes  de  prince  royal,  demande  au 
roi  arluel  le  paiomeiil  d'une  somme  de  3.U0U  écus.  11  met 
au  bas  de  la  requête  :  Paijez  à  Vinstant  à  6  0/0. 

Le  duc  de  Holsleinbeck  va  enfin,  à  Kœnigsberg-,  comman- 
der un  bataillon  de  grenadiers.  J'ai  peint  ailleurs  ce  prince 
insignifiant,  (jiii  sera  jeune  honnne  à  soixante  ans  et  ne  fera 
jamais  ni  mal  aux  ennemis  de  l'Etal,  ni  luen  à  ses  ennemis 
j»articuliers. 


Le  portrait  ilu  prince  myal  est  fuit  avec  beaucoup  de  soin.  On  sent  qu'il 
est  vrai.  La  prédiction  que  Mirabeau  fait  sur  l'avenir  de  ce  jeune  prince  est 
à  retenir.  «  Frédéric  Guillaume  II,  a  dit  M.  Albert  Sorel,  faillit  détruire  la  Prusse. 
Frédéric-Guillaume  111  la  reconstitua.  Mirabeau,  qui  avait  le  flair  des  révolu- 
tions et  qui  eut,  dans  les  matières  d'Etat,  des  pressentiments  de  génie,  avait 
mieux  que  personne  discerné  ce  qu'il  y  avait  de  solide  et  ce  qu'il  y  avait  de 
fragile  dans  l'œuvre  de  F'rédéric.  11  en  avait  annoncé  la  chute,  mais  il  en  eut 
en  même  temps  l'instinct  de  la  rénovation.  » 

Trenck  reconnaissait  que  le  prince  royal  était  un  huinine  fort  singulier.  11 
lui  croyait  le  goût  de  la  guerre  et  des  conquêtes,  une  grande  propension  à 
suivre  tout  le  système  du  grand  Frédéric,  et  il  le  disait,  lui  aussi,  destiné  à 
faire  époque. 

Les  renseignements  donnés  par  Mirabeau  sur  Launay  sont  curieux.  On  a 
du  remarquer  ce  trait  spirituel  :  ^i  11  a  fait  le  métier  de  bourreau,  sans  duute, 
quel  linancier  ne  le  fait  pas  ?  » 
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Vabhé  de  Pèrigord  mi  comte  de  Mimbcan. 


!«'■  janvier  17! 


J'espère,  mon  clier  comte,  que  vous  serez  content  de  ce 
que  contient  mon  premier  bulletin.  Voici  le  fond  de  ce  qu'on 
désirerait  qui  fût  mis  dans  les  papiers  allemands  et  français 
qui  se  distribuent  en  Allemagne  sur  la  délibération  du  con- 
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seil  pi'isc  le  vendredi  2*.),  pour  la  eonvoculion  des  Nolalilo  du 
royaume.  On  esl  picssf' (|u(>  e<da  se  lioiivc  dans  les  jdnrnaux. 
Vous  ne  pouNc/,  lidp  louer  l'id)]!'!  '  >nr  ccl  dlijcl  si/  .  Il  juiil 
le  xiiili'iiir  par  f(iiiiMiuius  luuan^i's  pour  uit-ucr  a  liim 
celle  grande  allairc  rt  lui  montrer  surloul  la  [^loiic  ipi  il  \a 
ae(|uérir.  Mais  ((inimc.  pour  (pu-  des  liulldins  pui>M  ni  jiro- 
duire  (pudipic  cUrl.  il  wi'  laiil  pa>  (|u  il>  se  resscuildriil, 
ai'rauuo/  coiume  nous  voudrc/.  ((dui  (pu'  \(ius  Icim'/  puldici', 
el  ne  pren(^z  (|ue  le  l'oud  de  ((dui  ([ue  je  vous  cuvoic. 

«  La  rt'solulioii  que  le  roi  a  prise  de  eommuniqnei'  à  une 
Assemblée  de  notables  de  son  royaume  les  grandes  \ues 
donl  Sa  Majesté  s'oeeupe  pour  le  bien  de  >ou  Ida!  el  le  s(mi- 
la^cment  de  ses  sujets  ne  [x'ul  (ju  (Mre  universellement 
applaudie.  La  nation  verra  avec  lransj)orl  (pi(>  son  sou\c- 
rain  daignes'approcber  (Telle  ets'unir  de  jdus  eu  plus  à  (die. 
Kien  n'est  plus  capable  d(>  porlei'  jus(iu'à  reutliousiasme 
les  sentiments  donl  clic  est  déjà  pénétrée;  l'ien  ne  peut 
donnei'  plus  de  ressort  à  son  patri(disme.  Les  Assemblées 
de  Notables  ont  |)roduiL  du  leni|)s  de  (diarlemagne,  les  lois 
fondamentales  {\n  royaume;  idies  ont  été  suivies,  dans  des 
temps  postérieurs,  d'assemblées  d'I'dats  généraux  puis- 
sants. La  dernière  Assemblée  des  notables  s'est  tenue 
en  1626.  On  ne  sait  pas  encore  ([U(ds  seront  les  objets  qui 
seront  traités  dans  celle  (|ui  doit  s'ou\rir  le  2!»  jan\  ier  pro- 
chain; mais  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  doive  s'occuper 
des  objets  les  plus  importants  el  les  plus  utiles  pourlc  sou- 
lagement des  peuples,  sa  convoealion  l'ayant  elle-même 
annoncé.  Tout  auloiise  à  s'en  promettre  les  meilleurs 
résultats.  Jamais  nouvelle  n'excita  plus  d'inléi'èl  vl  avec 
raison.  On  dit  que  la  liste  est  d'environ  cent  quarante 
personnes  choisies  paiini  les  plus  (pialiliées  el  les  plus 
éclairées  du  clergé,  de  la  mdilesse,  de  la  magistratui-e  et 
des  piiiuiitales  villes.  Les  [ireniiers  présidents  et  procu- 
reurs généraux  des  cours  souveraines  sont  convoqués.  » 


'  Le  roi. 

29 
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Le  comle  Louis  Je  Narboiiiio.  qui  compte  sut-  votre  obli- 
geance, m'a  chargé  de  vous  demander  quelques-uues  de  vos 
idées  sur  les  questions  suivantes: 

u  On  demande,  ce  que  l'on  peut  supposer  naturellement 
(jui  arrivera  à  la  mort  de  l'électeur  palatin  de  Bavière, 
d'après  le  testament  connu  de  l'électeur,  d'après  toutes  les 
dispositions  prises  par  l'Empereur  d'accord  avec  lui.  Oue 
diront,  que  feront  les  Etats?  Le  duc  de  Deux-Ponts  est-il 
sur  du  pays?  Pour  qui  sera  le  roi  de  Prusse?  Quelles  sont 
les  personnes  attachées  à  l'Électeur  (jui  pourraient  intluer 
sur  cette  grande  alTaire?  N'y  a-t-il  pas  en  des  mesures  prises 
d'avance  entre  ri']mpereur  et  Tlmpératrice'?  Ne  peuvent-ils 
penser  à  un  partage  tel  que  celui  de  la  Pologne? 

Le  mémoire  que  vous  m'avez  remis  est  clair  et  bon.  On 
pourrait  en  pousser  l'auteur,  s'il  venait  ici.  Vom  êtes  un 
avocat  excellent,  mon  cher  comte.  M.  de  la  Grange  sera  con- 
tent de  nous,  et  nous  de  lui.  Quel  âge  a-t-il?  » 


On  voit  quo  I  abbù  ilo  Périgord  traitait  Mirabeau  non  comme  un  simple 
observateur,  mais  comme  un  chargé  d'atlaires.  La  mission  d'annoncer  dans 
les  journaux  allemands  la  convocation  des  Notables  et  de  faire  louer  le  Roi 
de  cette  mesure  était  une  vraie  mission  de  confiance.  On  attachait  de 
l'importance  aux  renseignements  de  Mirabeau,  puisque  M.  de  Narbonne 
désirait  savoir  de  lui  ce  qui  devait  arriver  à  la  suite  de  la  mort  de  l'Electeur 
de  Bavière-.  Enfin  il  appert  de  cette  lettre  que  Mirabeau  avait  obtenu  le 
retour  de  la  Grange,  ce  qui  était  un  grand  service  rendu  à  la  France. 


'  L'empereur  d'Alleuiagne  et  riuqjcratrice  de  Russie. 

-  On  sait  que  ce  fut  le  duc  des  Deu.\-Ponts  qui  lui  succéda. 
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MirnhcdK  à   l'dhhr   Jr    Pii Hjunl . 

[)ii  1'''  j.iiivicr  I7H7. 

Kc  l'oi  \i('iil  (le  (loimcr  son  (udrc  \\  (|ii;ilr<'  de  >(•■-  sii|('|s. 
I.iiii  csl  le  uardc  «le  smi  I  r(''>>(»r  M.  ilc  I  iliniiciil  li:i  I  .  iniiii^lir 
liilclt',  iiKiis  oliliis  ;  raiilrc  est  son  «''ciiyt'i'  M.  de  Scliw  niii  j 
[)l:il  iKiiilInn  sous  le  l'en  roi,  lioiiniH'  mil  loiilc  sa  \  ii-. 
brouillon,  inepto,  au(|U('l  ou  a  (•t)UiiU('Ufé,  sous  le  uou\r,iu 
règne,  par  ôter  le  foin  des  rcuiies  ;  le  troisième  estsou  gou- 
verneur, âgé  de  quatre-vingts  ans,  éloigné  depuis  dix-huit  ; 
sans  talents,  sans  services,  sans  dignité,  sans  estiuu:  pour 
son  élève;  et  c'est  peut-èti'e  la  preniièi'e  uuircpie  d'un  sens 
droit  (ju'il  ait  donnée;  le  derniei-,  (|ui  n"(»sl  pas  encore  déclaré, 
est  le  comte  de  Briïlh,  récompensé  ainsi  par  des  décorations 
à  la  suite  de  dons  plus  etTectits,  avant  d'être  entré  en  exei- 
cice.  Quelle  prostitution  d'honneurs!  qu(dle  [)rostitulion, 
dis-je,  car  la  prodigalil('' seule  est  une  |)rostitution! 

Parmi  les  autres  grâces,  on  distingue  iin  pii-tre  visionnaire, 
prédicant,  ell'ronté,  couché  sur  l'état  des  gratilications  pour 
2.0U0  écus  ;  le  baron  de  Boden,  renvoyé  de  Gassel, 
espion  tle  police  à  Paris,  connu  à  Berlin  pour  voleur,  filou, 
faussaire,  capable  de  tout,  excepté  de  ce  (jui  est  honnête,  et 
dont  le  roi  lui-même  a  dit  :  Cesl  un  axiii'in,  décoré  de 
la  clef  de  chambellan  ;  des  pensions  sans  nombre  à  des  êtres 
obscurs  ou  iufàmes;  les  académiciens  Welner  et  Moulinés, 
nommés  directeurs  des  linances  de  l'Académie...  Toutes  ces 
faveurs  annoncent  un  prince  sans  tact,  sans  délicatesse,  sans 
estime  de  Ini-même  ni  de  ses  dons,  sans  soin  de  sa  gloire, 
sans  égards  pour  l'opinion,  aussi  propre  à  décourager  ceux 
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qui  Tout  quelque  chose  qu'à  enhardir  ceux  qui  ne  font  rien, 
ou  pis  (jue  rien. 

Le  mépris  puhlic  est  \c  dii^ne  sahiire  de  toutes  ces  œuvres. 
Il  point  tous  les  jours  davcinlage.  On  n'en  est  déjà  plus  à 
cette  espèce  de  stupeur  (jui  le  précède.  Un  ('lait  d'abord 
étonné  de  voir  le  roi  lidMe  à  la  comédie,  fidèle  au  concert, 
fidèle  à  son  ancienne  maîtresse,  fidèle  à  la  nouvelle,  trou- 
vant des  heures  pour  voir  des  estampes,  des  meubles,  des 
boutiques  de  marchands,  j)our  jouei'  du  violoncelle,  pour 
s'instruire  des  tracasseries  des  dames  du  palais,  et  cher- 
chant des  minutes  jionr  écouter  les  ministres  qui  agitent 
sous  ses  yeux  les  intérêts  de  l'Etat.  Maintenant  on  s'étonne 
si  quelque  sottise  d'un  genre  neuf,  ou  quelque  péché  d'habi- 
tude ii"a  pas  consumé  une  de  ses  joui'nées. 

Aujourd'hui  ont  i)aru  les  nouveaux  uniformes  inventés 
par  le  roi.  Cet  enfantillage  militaire,  préparé  pour  le  jour 
où  les  hommes  ont  le  ridicule  usage  de  se  donner  en  spec- 
tacle, conlinuc  l'opinion  que  le  souvei-ain  (}ui  y  attache  tant 
d'importance  à  ce  genre  d'esprit  qui  fait  croire  que  les 
parades  sont  quelque  chose.  Le  ca;ur  vaut-il  mieux  que 
l'esprit?  On  commence  à  en  douter. 

Le  comte  Alexandre  de  Wartcnsleben,  ancien  favori  du 
roi  actuel,  mis  pour  lui  à  Spandau,  appelé  du  fond  de  la 
Prusse  à  Berlin,  pour  commander  les  gardes,  vient  d'être 
placé  à  la  tète  d'un  régiment  à  Brandebourg,  et  perd  à  cet 
arrangement  cent  louis  de  pension  que  lui  faisait  le  roi 
étant  prince  royal.  Cet  officier  franc  et  véridique  est  étran- 
ger à  la  secte  en  faveur;  et.  après  avoir  langui  dans  une 
espèce  d'oubli,  finit  ainsi  par  un  traitement  qui  n'est  ni 
disgrâce,  ni  récompense.  On  prend  assez  généralement  cela 
pour  une  preuve  déplorable  que  le  roi  ne  sait  du  moins  ni 
aimer  ni  haïr. 

On  a  persuadé  à  M'"'  de  Voss  (|u  il  ('lait  plus  géné- 
reux de  défendie  une  sottise  à  son  amant  que  d'en  pro- 
fiter. C'est  ainsi  qu'on  nommait  publiquement  ce  mariage 
qui     lût    devenu    le    sujet   d'un    reproche   éternel,  lorsque 
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l'ivrosso  do  la  passion  aurait  t'-l»''  aiiiortii'.  La  hi-Hc  (IcNicinlia 
donc  riclio.  ('(tnilcssc.  souveraine,  |)eul-i"'li  e  dr-.  \n|onli'-ile 
son  amant,  mais  non  |)as  son  (''|»on>t' :  >on  inlliii'ncc  an 
reste,  peut  anu'iier  de  grands  clianj^emcnl^.  et.  dan>  un 
autre  paxs,  rendrait  le  comle  de  S(diiilen  lioiiru  ;^endre  du 
comte  JMncUesleini  ministre  |irniei|)al.  Il  se  ((uidnil  li'es 
liahilement  pour  s'altacher  St  ruens(''e,  i[ui  lui  a [iprend  son 
métier  avec  une  si  i^rande  elarti'  ipu'  le  comte  cidil  le 
savoir.  Il  a  d'ailleurs  Tesjjrit  exerc»',  de  l'aptitude  au  travail, 
de  Tartleur,  de  la  suite  et  de  rénei'^ie  ;  aidé  do  son  faiseur, 
il  ne  trouvera  de  dilliculli'-  à  rien,  et  c'est  là  ce  ipi'i!  faut  à 
co  roi-ci  dont  l'ànu'  est  laiMe  et  làciie,  comme  il  le  fallait 
à  l'autre  toujours  ins|»ir(''  par  le  senlimont  de  la  supé-i'iorité»; 
on  n'en  a  pas  un  si  ^l'and  hesoin  pour  l'égner  sur  dos  Topi- 
na  mlious. 

I,e  mémoire  contre  la  c;i|)itation  (pi'ont  signé  MM.  de  llei'tz- 
berg-,  do  Hoinitz,  d'Aïaiim  et  de  S(  liulonl)Ourg,  linil  par  ces 
mots:  «  Cotto  opération,  (jui  alarme  toutes  les  classes  de  vos 
sujets,  otl'ace  dans  leurs  co'uis  le  surnom  de  llicn-.\iiiié, 
et  glace  le  courage  de  ceux  (pie  vous  ave/  appelés  dans 
votre  Conseil.  >»  Stru(Miséo  a  do  son  coté  fait  parvenir 
deux  pages  do  cliitfres  qui  démontrent  les  mécomptes  (pii  se 
trouveront  infailliMennuit  dans  la  perception.  MM.  de 
^\'el•der,  (laudv  et  proliaMement  WeliuM',  s'obstinent,  et  le 
roi.(pu  n'a  ni  la  force  de  résister  au  gi-and  nombre,  ni  celle 
de  reculer,  n'ose  pas  encore  prononcer. 

Il  part  le  15  février  pour  Polsdam.  où  il  se  ju-opose,  dit- 
on.  de  demeurer  le  i-esto  de  l'aiuM'O,  excoiiti'-  le  temps  dos 
voyages  en  Silésie  et  eu  Pru>-e. 

P. -S.  Le^oir.  —  i-e  roi  a  nommé  aujourd'hui  à  I  oi-dre  b' 
duc  de  Brunswick  teld-maré(dial.  C'est  assurément  le  premier 
do  ses  choix  (pii  lui  ail  fait  honneur,  (d  tout  le  monde  a 
approuvé-  (pi'on  eTit   fait  une  pi'ouiotion  pour  ce  prince  seul. 
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2  janvier. 

I/envové  (1«^  Hollande  m"a  jeté  dans  un  grand  embarras, 
et  un   étonnement  qui  n'est  pas  moindre.   Il    m'a    demandé 
nellemeni  si  j'approuverais   que  Ton   travaillât  à    me  faire 
accréditer    pour   traiter   avec  M"""    la   princesse  d'Orange  à 
Nimègue.  Si    me  tromper  pouvait   le    conduire    à   quelque 
chose,  j'aurais  pu  croire  qu'il  voulait  me  faire  parler.  Mais 
cette    phrase    a    été   accompagnée  de  tant  de   détails,    tous 
vrais  et  de  bonne  foi,  de  tant  de  conlidences  de  tout  genre, 
d'une  série  d'anecdotes  si  raisonnées  et  si  décisives,  que  j'ai 
pu  être  embarrassé  à  expliquer  cette  espèce  de  lubie,  mais 
non  pas  douter  de  la  candeur  du  ministre.  Après  celte  pre- 
mière considération,  j'ai  hésité  sije  vous  en  parlerais,  dans 
la  crainte  que    l'on    ne   m'imputât    la   présomption  d'avoir 
voulu  rivaliser  avec  M.  de  Rayneval  ;   mais,  outre  que  mon 
chiffrf  passe  sons  les  t/ni.r  de  mon  sage  ami  avant  de  tomber 
dans  les  mains  du  roi  on  de  ses  ministres  et  qu'ainsi  je  suis 
sur  qu'il  ne  laisserait  pas  ce  qui  pourrait  me  compromettre 
inutilement,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  [)ùt  être  de  mon  devoir  de 
taire  une  ouverture  d'un  genre  si  singulier.  Ce  que  je    dois 
ajouter,  me  référant  d'ailleurs  à  de  plus  grands  détails  après 
la  longue   conférence    que    j'aurai    avec    lui  demain  matin, 
c'est  que  si  la  France  n'a  pas  d'arrière-pensée,    et  ne  veut 
qu'affaiblir  le  stathouder,  de  manière  à  ce  que  son  influence 
ne  puisse  plus  servir  les  Anglais,  les  patriotes  ne  sont  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  simples  dans  leurs  intentions.  J'ai  la 
preuve  que  de  1784  à  la  tin  de  1785  ils  ont  été  en  corres- 
pondance secrète  avec  le  baron  de  Reede,  et  qu'ils  ont  cessé 
précisément   au  moment    où  le  baron  leur  a  écrit  :  Faites 
vos  propositions  ;  fat    carte    blanche   tie  la  princesse  ;    à  ce 
prix,  le  roi  de  P?-i/sse  vous  répondra  du  pjrince.  Que  M.  de 
Rayneval   ne   puisse    j)as    réussir;    (jue    ce    soit   une    atlaire 
échouée  tant  (ja'on  négociera  au  lieu  d'arbitrer  (ce  sont  ses 
mots,  et  ils  me  paraissent  remarquables)  ;  que  l'implacable 
vengeance  du  duc  de  la  Vauguyon  vienne  de  ce  qu'il  a  osé 
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(^(ro  iiiiKiiirciix  (le  lii  pli  nccssc,  cl  ru  a  ('li'  ('■ciiinliiil...,  c  csl 
ce  qiM'  \i'  laisse  à  rciix  .jui  |icii\i'iil  jn^rr  «le  la  M'iiI.-  de  c<'S 
allégations.  Mais  je  dois  r(''|)t''|rr  iinil  |MPiir  mol  crllc  |(|iras(î 
(lu  l)aron  de  Keede  :  .1/.  </r  Cdlonnc  csl  mnlrc  imt/s^  ri  smi 
PHiD'liii  nous  IokI  1rs  hras  :  ccpi-uddiil  i/nc  mil  il,  M.  dr 
Cilloniir?  l-]lrc  niiliislrr  (li<  .\//(iirrs  i'j  r<iii(/ri  rs  '.'  1  ii  s/ircrs  de 
IKK  i/icti lion  en  lliilhiinlc  ] cm  iinrK.i  jiniir  lui  iluns  cr  iii^  iiiic 
la  loiiliniialioit  des  Innihlcs  ijiii  priirrni  (dliiiiicr  un  ijrund 
inrcndir.  Jr  drniuudr  (■uli'r/in-n/urnwnl  rcpnnsc  à  lu  (jurshon 
siiiru/ilc:  Si  l'on  jirourc  ù  M.  dr  Culniini'  iiuc  Ir  ^lullinudrr 
csl  rcccnii  de  lionne  [ni  ù  lu  j-'iuncc.  ou,  ce  ijui  csl  lu  niciuc 
chose,  iju'on  l'i/  liera  de  force,  ne  scra-l-il  plus  conlrc  nous? 
f),,  a-l-il  i/uclt^ur  inicrêl  purliculicr  que  nous  licurlions?  et 
ne  ncul-il  jius  s'en  ci plii/uer  ?  Assuri'iiienl  il  u  i/iiin:e  cl 
hisniic  si:r  M.  de  llrclcuil,  ijiie  nous  urons  Imijours  hu'i  cl 
méprisé,  l^ourquoi  ccul-il  (jàli'r  su  purlic?    ^ 

J'ai  répondu  à  Um\  C(da  nécessairemeiil  un  peu  daii-  If 
vague;  je  lui  ai  dit  ([uc  M.  de  Caloniie  suivait  ccrlaincuifiil, 
daus  les  All'aii'cs  Mlraiigèrcs,  la  ligue  di'  M.  Vcigciiucs  ;  ([ue 
le  premier,  Iticu  loin  de  convoiter  la  place  du  second,  le 
soutiendrait  de  toutes  ses  forces,  si,  par  impossilde,  il  eu 
avait  besoin  ;  qu'un  contrôleur  général  ne  pouvait  jamais 
désirer  (|ue  la  paix  et  la  p(dili()ue  calme  et  Iraïupiille  :  (pu- 
j'ignorais  si  M.  <le  Jalonne  avail.  eu  Hollande,  des  faiseurs 
|)articuliers  (c'est  un  lait  (|ue  uia  assnn''  posilivemenl.  le 
baron  de  Reede,  et  c'est  prubablennuil  là  ce  (pii  lui  a  lai!  venii' 
ridée  de  me  substituer  à  leur  place;,  mais  (piil  nu>  croirait 
fou  si  je  lui  parlais  de  telle  chose,  et  qu'ainsi,  dans  le  cas 
très  invraisemblable  où  M"'"  la  princesse  d'Oiange.  sur 
sa  parole  à  lui  Reede,  serrait  susceptible  de  prendre  en  moi 
quelque  contiance,  il  fallait  ([uidle  le  fît  dire  |.ar  une  \oi;> 
tout  à  fait  étrangère  à  moi,  par  la  rrii-se,  par  exemple  ; 
mais  qu'il  était  loin  de  toute  iu(  baliilile  (pie  I  ou  put  vou- 
loir substituer  un  homnu'  inconnu  dans  cette  carrière  à  ce 
que  nous  avions  de  plu>  réputé.  Le  lar<  n  de  lleede  a  per- 
Sévc'ré,  ajoutant,  au  l'este.  (iiTontre  (jiie   V.  île  lîayneval  ue 
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pouvait  pas  rester  longtemps  là,  dans  tous  les  cas  on  s'en- 
tendrait mieux  quand  la  princesse  parlerait  avec  confiance; 
que  la  conliance  était  un  sentiment  qui  ne  se  commandait 
pas,  et  qu'elle  n'en  aurait  jamais  pour  ce  négociateur...  Enfin 
il  m'a  demandé,  sous  le  [)lus  grand  secret,  une  conférence 
que  je  n"ai  pas  dû  refuser,  ce  me  semble,  et  toute  sa  con- 
versation ma  démontré  bien  deux  choses  :  la  première, 
qu'ils  croient  M.  de  Calonne  entièrement  tourné  contre  eux 
et  le  ministre  influant  dans  cette  rixe  politique  ;  la  seconde, 
qu'ils  le  croient  trompé.  Je  me  persuade  d'autant  plus  que 
cet  aperçu  est  vrai,  qu'il  a  fort  insisté  pour  ([uc,  lors  même 
que  je  ne  rec(^vrais  pas  des  ordres  pour  me  rendre  en  Hol- 
lande, je  passasse  par  Nimègue  en  retournant  à  Paris,  afin 
qu'aidé  des  seuls  gages  de  confiance  que  je  recevrai  de  lui 
je  pénètre  assez  dans  celle  de  la  princesse  pour  pouvoir 
rapporter  à  M.  de  Calonne  le  véritable  état  de  la  situation  et 
des  bases  |)our  une  conciliation  solide  et  sincère.  Ce  n'est  donc 
pas  tant  un  autre  liomnn^  que  M.  de  Rayneval  qu'ils  veulent 
qu'un  autre  Coetloury,  ou  affidé  particulier  quelconque  de 
M.  de  Galonné.  Je  finirai  par  deux  remarques  peut-être 
importantes  :  T  Mes  sentiments  et  mes  principes  de  liberté 
sont  si  connus  qu'on  ne  peut  pas  me  regarder  comme  sta- 
thoudérien.  On  veut  donc  de  bonne  foi  s'accommoder  à 
Nimègue;  et  le  succès  de  cet  accommodement  ne  vaudra-t-il 
pas  mieux  à  M.  de  Calonne  que  les  machinations  de  M.  de 
Breteuil  ?  Pourquoi  ne  voudrait-il  pas  avoir  le  mérite  de 
celte  pacification  si  elle  est  nécessaire,  et  ne  l'est-elle  pas  à 
un  certain  point  dans  la  situation  politique  de  l'Europe? 

"i"  La  province  de  Frise  a  toujours  été  anti-slathoudé- 
rienne  ;  elle  commence  à  se  rapprocher  du  prince.  Ne 
serait-ce  pas  qu'on  a  eu  la  maladresse  d'attaquer  le  stathou- 
dérat  sur  une  ligne  hostile  pour  les  provinces,  oi\  ni  la 
noblesse  ni  les  l'égences  ne  veulent  ni  ne  peuvent  vouloir 
le  bouleversement  absolu  de  la  Constitution?  Et  ne  se  lais- 
serait-on pas  entraîner  trop  loin  par  la  province  de  Hol- 
lande ? 
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(les  deux  (•()ii>i(l(''i;ili()ii>,  (|ii('  je  |iiMirr;ii->  ;i|i|iii\('r  il'iiii 
oraiid  iiomitrc  de  (l(''l;iil>  (•(iiiliiiiiiilils,  \;ilriil  pciil  l'Iir  |:i 
itciiic  drl  i"0  posres.  .le  vous  ciurn'jii,  le  (■(Hiirici'  priM-hiiin . 
le  r(''sull,al  do.  noire  coiiréroiict' ;  mais,  si  l'on  a  drs  oïdirs  oii 
des  avis  ou  des  dircclions  à  uu'  douncr  à  cd  (''i;aid.  il  i'>l 
nécessaii'c  do  no  pas  uic  l'aire  laumiir.  cai'  ni.i  position 
onvci's  de  r»(MMl('  osl  cuiliarrassaiilc.  pui->(|ui'  je  n  ose  ni 
r(d)ulor  ni  aocuoillir  dos  avaiiocs  (|n  assun'unMil  je  ne  pio- 
vo(juai  jamais,  ot  qiu^  |>ar  la  silualion  hicn  conslalcr  tin 
cabinet  do  Potsdam,  il  dail  nirinc  iniiMi>siMi>  (|in>  jr  |»i'o- 
voquasso,  (|uand  mrmc  j'en  aurais  eu  la  h'-miMilc 

N(dd<'  ma  dc'jà  t''cril  |)lusiours  loUri'-  dr  (ioiiilauilc 
et  m  aiuionco  poui'  looouri'icr  proidiain  un  cliillic  impoilaul. 
Mais  le  résultai  ôvidoul  somldc  <|u'il  csl  Irop  lard  |)our  -^auvri- 
la(iOui"lande  ;qn('  loul  co  (ju'il  au  rail  la  lin  cm  [»èc  lier  de  pn'' ve- 
nir est  fait,  ou  autant  que  fait,  cl  ([ue  les  meilleurs  médooins 
ne  peuvent  que  perdre  leur  temps  on  traitant  dos  incurables. 
Le  porteur  do  la  lettre  qu'a  fait  partir  Noldé  est  un  négociant 
de  Liébau,  nommé  Immermaun,  (|ui  a  éh'  oliargé  do  n(''^ocier 
un  emprunt  darj^ent  en  Hollande  et  ailleurs,  mais  qui,  à  co 
que  l'on  dit,  n'a  en  aucun  succès.  On  pense  dans  le  pays 
que  le  duc  \  a  mis  dos  obstablcs.  La  diète  de  Courtaude  va 
commencer  en  jan\ioi'.  Il  est  à  roman|ner  (|ne  depuis  deux 
ans  il  n'y  a  pas  ou  do  délégué  do  Courlaudo  à  N'arsovio. 

Ou  croit  savoir  do  bonne  part  (juo  ([uatre  corps  do  Iroupes 
russes  se  mettront  en  marclio,  pour  se  rapprocber  seulement 
de  la  (aimée,  dans  le  temps  on  rimp<''ralrice  y  sera,  ol  Ci' 
n'est  pas  tant  ])Our  faire  pour  aux  turcs  que  pour  ('■ioi^iier 
des  environs  de  Pétersbourget  dos  provinces  soptenirionales 
do  la  Russie  et  surtout  du  grand  duc,  la  plus  grande  ot  for- 
midable parlie  du  niililaire.  alin  de  ne  pas  même  s'exposera 
la  possibilité  de  (ju(d(|ues  événements  fàcboux;  car  ou 
redoute  l'amour  sans  bornes  du  peuple  russe  jiour  leur 
grand-duc.  (Mais  si  on  a  ces  ton-ours,  pourquoi  donc  co 
voyage  si  inulilc  (jui  contera  7  à  S  millions  de  roubles? 
Si    inutile,    dis-jo,    dans  vos    idées:    cardans   le>    miennes 
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l'Impératrice  croit  aller  à  Gonstanlinople,  ou  elle  ne  partira 
pas).  Les  troupes  seront  divisées  en  quatre  corps  de  quarante 
mille  hommes  cliaeun.  Les  chefs  de  ces  armées  seront  le 
feld-maréchal  de  Potemkim,  qui  aura  le  commandement 
immédial  diiii  corps  de  quarante  mille  hommes, et  la  surveil- 
lance des  aulres.  qui,  sous  lui,  seront  commandés  par  le 
uénéraiix  dElrut,  de  Michelssohn  et  deSollikow.  Le  prince 
Potemkim  a  sous  son  commandemenl  particulier  et  indépen- 
dant soixante  mille  hommes  de  troupes  irrégulières  dans  la 
(Crimée.  Un  se  dil  àToreille,  mais  universellement,  qu'il  a  le 
projet  de  se  faire  roi  de  ce  pays  et  dune  bonne  partie  de 
l'Ukraine. 


Si  l'on  réunit  tout  ce  que  Alirabeau  a  dit  de  Frédéric-Guillaume  H.  on 
arriverait  constituer  un  portrait  peu  agréable.  Les  touches  en  sont  certai- 
nement violentes,  mais  ce  que  nous  savions  de  ce  prince  faible  et  de  sa 
conduite  intime  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  les  révélations  de  Mirabeau. 

La  lettre  du  -2  janvier,  où  il  est  amplement  question  de  négociations  à 
traiter  avec  la  princesse  d"Orange,  est  des  plus  piquantes.  L'histoire  de 
l'envoyé  de  Hollande  et  de  ses  propositions  a  été  arrangée  évidemment  par 
Mirabeau,  qui  voulait  se  faire  un  sort  diplomatique  et  fait  surtout  honneur  à 
son  imagination.  Mais  on  ne  l'a  pas  écouté. 

ScHWF.uiN  (comte  Guillaume  Frédéric-Charles  de^  (n38-1802\  page  431,  lieu- 
tenant général  prussien.  Ayant  mal  manœuvré  en  1794  en  Pologne,  il  fut 
traduit  en  Conseil  de  guerre  et  dégradé. 

Ravnkval  (Gérard  de)  (1746-1812),  page  ioi.  publiciste  et  diplomate  distin- 
gué. 11  prit  part  au  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  en  178(1.  11  fut  premier 
commis  aux  Ail'aires  Étrangères  et  correspondant  de  llnstilut. 

Soi-TiKOFF  (comte  Ivan  Petrowitch),  page  468,  fils  du  célèbre  feld-maréchal, 
gouverneur  de  Moscou.  D'abord  gentilhomme  de  la  Chambre,  puis  officier 
distingué,  devint  à  son  tour  feld-maréchal  et  mourut  en  ISOrj. 
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M ll'(l(>r((i(  à    r ilhlir  (le   Prrnjnrtl . 


4  janvifi-  ITSI 


.l'ai  eu  ma  confrronco  avec  M.  lo  haron  do  Heode  ;  olle  a 
•  liirô  trois  heures ot  demie  ;  et  il  ne  peut  pas  me  n^slor  1(> 
plus  léger  doute  sur  ses  intentions,  après  les  conlidcnres  (|u  il 
m"a  t'ailos  et  les  pièces  ([u'il  m'a  iii(nili-(''cs.  Il  paniil  un  hou 
citoyen,  constitutionnel  par  principes,  ami  de  la  liherté  par 
instinct  loyal  et  vrai  par  caractère  et  par  habitude,  servi- 
teur de  M""'  la  princesse  d'Orange  par  ses  afTections  per- 
sonnelles, plus  qu'il  ne  l'est  de  sou  mari  pai'élal.  ipii  vou- 
drait finir  ces  tumultueux  et  imjuiétants  déhats,  j)ar  ce 
qu'il  veri'ait  dans  une  pat-ilication  le  hien  de  son  pays, 
et  celui  de  la  priucesse  doiil  il  a  la  confiance,  (rest  aussi 
un  ministre  passahlement  adroit,  qui  s'est  ahstenu  de 
taire  des  avances,  aussi  longtemps  qu'il  a  présumé  que  nos 
ménagements  politi(|ues  pour  la  cour  de  Prusse  donneraient 
un  grand  poids  à  l'intervenlion  de  celte  Cour,  et  qu'il  par- 
viendrait à  la  décider  à  parler  ferme.  Aujourd'hui  (|u  il  seul 
hien  que  la  considération  du  cahinet  de  Berlin  est  (h'chue, 
et  surtout  que  le  roi  est  désintéressé  sur  les  alTaires  stathou- 
dériennes,  parce  qu'il  l'est  sur  tout,  il  trappe  direclemenl  ii 
la  porte  de  la  conciliation. 

Vous  pouvez  tenir  pour  infiniment  probable  :  1"  que  la 
princesse  qui,  en  dernière  analyse,  décidera  du  (h'nouement, 
du  moins  en  très  grande  partie,  veut  s'accommoder  à  un  cer- 
tain point,  et  se  donnera  la  hrance,  pai'ce  qu'elle  craint 
eulin  de  joner  trop  gros  jeu  pour  sa  l'amille  ;  2°  qu'elle  croil 
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M.  de  Galonné  lo  ministro  inlhicnt  sur  IVsprit  du  Roi,  ot 
Tonnenii  pt-rsoniu'l  do  sa  maisou  ;  3°  qu'on  a  réussi  à  lui 
donner  les  plus  fortes  préventions  contre  sa  bonne  foi  ; 
4"'  qu'elle  clierclie  cependant  à  s'en  rapprocher,  et  qu'elle 
désire  une  correspondance,  soit  indirecte,  soit  directe  avec 
lui,  et  un  homme  impartial  et  afiidé.  qui  dans  le  pays  ait  sa 
conliance;  5"  que  non  seulement  rieii  n'est  moins  impossible 
que  de  toucher  aux  règlements  sans  les  modifications  des- 
quels il  est  impossible  de  réprimer  riniluence  stathoudé- 
rienne;  mais  qu'ils  s'v  attendent,  en  reconnaissent  intf'rieu- 
rement  la  justice,  politiquement  la  nécessité  ;  et  que  le  baron 
de  Reede,  en  sa  qualité  de  citoyen  et  des  premiers  au  pre- 
mier rang,  serait  fort  tâché  qu'on  n'y  touchât  pas. 

La  raison  du  retour  sincère  de  la  princesse  d'Orange,  qui 
au  reste  n'a  jamais  été  entièrement  aliénée,  c'est  qu'elle 
désespère  sérieusement  d'être  servie    eflicacement  à  Berlin. 

Celle  de  son  opinion  snr  l'inimitié  de  M.  de  Galonné  est 
uniquement  fondée  sur  son  étroite  liaison  avec  le  rhingrave 
de  Salm  qu'exagère  celui-ci,  et  les  propos  inconsidérés  de 
M.  de  Goetloury,  qui  véritablement  passent  l'imagination, 
et  (|ue  l'on  croit  Taflidé  particulier   de  ce  ministre. 

Ses  préventions  contre  M.  de  Galonné  viennent  en  très 
grande  partie  des  calomnies  d'un  certain  Vandermey,  qui 
avait  formé  je  ne  sais  quelle  entreprise  sur  Bergue-Saint- 
Vinox  (pendant  que  ce  ministre  était  intendant  de  la 
province),  ofi  il  a  échoué  de  manière  à  coûter  plus  de 
160.01J0  florins  au  stathouder,  près  duquel  il  a.  pour  s'excu- 
ser, tout  rejeté  sur  la  défaveur  de  M.  de  Galonné.  Ajoutez  que 
toutes  les  causes  de  mécontentement,  de  méfiance  et  d'ani- 
mosité  sont  mises  en  fermentation  par  un  M.  de  Portail, 
rbomme  de  iVl.  de  Breteuil,  lefjuel  de  Portail  blâme  égale- 
ment M.  de  Vérac,  M.  de  Goetloury,  le  rhingrave  de  Salm, 
M.  do  Rayneval,  le  comte  de  Vergennes...  et  tout  ce  qu'on  a 
fait,  et  tout  ce  qu'on  fait,  et  tout  ce  qu'on  fera  ;  mais  sur- 
tout M.  de  Galonné,  qu'il  donne  pour  l'incendiaire  des 
sept  provinces,  qui  ne  peuvent  être  sauvées,  ainsi  que  l'Eu- 
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pdpr  (Milii'ic,  sans  la  maiisiii'liiilr  dr  M.  de  Urch-iiil,  If  dniix. 
le  [M(li.   le  |>aciticat('iii'. 

(Jiiant  an  (l(''>if  de  la  [•liiiccssi'  de  >c  ia|i|inM|ic|-  di' 
M.  de  (ialolllir.  cria  m  ('>t  ('xidcni.  Le  liaidh  <!<•  IîimmIc  est 
li'oi)  (•ii'c()iis|iccl  cl  liii|i  lin  |tonr  a\iiir  lail  celle  dcMnarcin; 
auprt'S  de  moi  sans  cire  anloriM-;  id  \iiiid  |nnl(aldcnicnl  la 
"■('«néalogie  de  ses  idées,  ([ni  \()n>  c\|diiincia  snlli-amnicnt 
iMMil  cire  toni  ccl  ('iiisndc.  Il  a  aix-incnl  -n  (|in'  j'i'cii  \  ai-  en 
eiiillres  ;  il  e>l  inlinie  ami  de  llerlzlieru.  Piuii-  (|ni  <  liilliai-je ? 
A  (ini  cdiinail  nnjre  leirain  (d  la  inai'<die  de  nos  alVaii'es.  ce 
ne  |»enl  (-Ire  (|nc  [»nnr  M.  di'  Talonne.  I  lans  (|n(d- |ii'inci|tes  ? 
Le  diic  de  l!ruii-\\  i(d<.  (jni  a  en  Inice  cunl'éi'ences  avec  Ini. 
ne  Ini  anra  pas  laissé  ignorm'  (|ne  mes  vnes  de  ce  c('d('' 
étuieiil  tontes  pacilicalrices.  Alors  lont  à  l'ail  déjoné  par 
l'ignorance  du  conile  d'I^^sterno.  (|n"il  assnre  ètie  coni[»lèlo  à 
cet  égard,  vc  *\\\\.  comme  de  raison,  j-edouble  em-ore  en  ceci 
sa  morgne  nalni'elle.  par  la  loni'denr  de  I\i/iola,  cpii  vient 
péniblement  étudier  sa  leçon  vUc/.  Ini,  et  ur  va  pas  lonjonrs 
la  répéter  de  bonne  foi  ;  bien  convaincn  qiu'  le  crédit  de 
.M.  de  llerl/l)erg  e>l  nnl.  l'an'eclion  du  l!oi  ndV(ddie.  lin- 
llnence  de  son  cabinet  nnjdiocre.  il  anra  propox"  à  la  princesse 
de  tàter  cette  voie. 

F^our  ce  ([ni  est  du  consenlenuMit,  soit  expi'ès.  soit  lacit(% 
mais  sérieusement  arièb-  de  toncber  aux  règlements,  jenai 
vu  la  preuve  dans  les  lettres  de  la  [)riucesse,  lues  sur  le 
décbilt'ré  brut  de  la  princesse  (car  il  est  bon  de  savoir  qu'elle 
est  très  laborieuse,  cbilVre,  déchiffre  elle-même,  et  fait  de  sa 
main  d(>s  réponses  à  tous  les  écrits  dn  parti  contraire  .  dans 
celles  de  Lai'rey  idi'in,  de  Linden  nhin. 

Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  négliger  de  pareilles  onverlnres. 
Après  avoir  épnisé  tout  ce  que  j'ai  su  et  trouvé  de  pins 
rassnrant  sur  M.  de  Galonné,  ses  vues,  ses  proj(ds,  ses  liai- 
sons... (et  je  ne  ci-ois  j)as,  je  l'avoue,  que  mon  d('vc;iement 
m'ait  laissé  en  ce  moment  sans  adresse  et  sans  élo(|uence); 
après  avoir  traité,  comme  je  le  devais,  la  jierlide  dnplicité 
de  M.  de  Bretenil  et  de  ses  agiMils  :  a[>res  avoir  dit  ce  que  je 
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pense  sur  la  sagesse  de  M.  de  Vergennes,  la  délicate  probité 
(In  roi,  la  politique  non  douteuse  de  notre  cabinet,  qui  es 
certainement  de  subordonner  le  stathouder  au  bien  public 
et  à  l'indépendance  des  Provinces-Unies,  mais  qui  ne  peut 
pas  être  de  l'expulser,  je  suis  convenu  que  j'écrirai  après- 
demain,  pour  demander  catégoriquement  si  M.  de  Galonné 
veut  établir  une  correspondance  soit  directe,  soit  indirecte, 
avec  la  princesse,  et  s'il  consent  qu'on  lui  propose  des  bases 
d'accommodement  sur  lesquelles  on  recevrait  sa  parole  per- 
sonnelle de  travailler  de  bonne  foi,  quand  elles  seront 
arrêtées,  à  un(^  pacification  bonrn'ablc  j)Our  le  stalliouder, 
convenable  pour  le  souverain. 

De  son  côl<''  le  baron  ile  lieedc.  (|ui  est  sensé,  et  (|ui  a 
MMilu  [)araître  t'air<'  loul  cida  de  son  chef,  (''cril  à  la  |)rincesse 
pour  l'aviser  <[u'il  a  provoqué  cette  démarche,  et  lui  demander 
son  autorisation  prompte  et  formelle.  Nous  devons  nous  ren- 
contrer demain  à  cheval  au  parc,  pour  nous  montrer  réci- 
proquement nos  minutes,  bien  entendu  qu'assurément  nous 
ne  nous  montrerons  l'un  à  l'autre  que  les  minutes  osten- 
sibles que  nous  aurons  préparées,  et  tous  cela  partira  samedi, 
parce  que,  dit-il,  comme  il  ne  lui  fautque  douze  à  treize  jours 
pour  avoir  une  réponse,  il  l'aura  assez  avant  la  vôtre  pour 
(|ue  nous  puissions  combiner  le  plan  à  proposer,  du  moins 
pour  établir  la  confiance. 

Voilà  en  précis  l'analyse  fidèle  de  notre  conversation.  Je 
liai  qu'écouté  quant  aux  propositions;  je  n'ai  qu'apologisé 
quant  aux  réflexions.  Si  l'on  était  tenté  de  trouver  que  je 
me  suis  trop  avancé  en  acceptant  d'écrire,  je  prie  que  l'on 
pèse  l'occurrence,  et  que  l'on  me  dise  comment  il  serait  pos- 
sible, à  (iiK»  lieues  de  distance,  d'avoir  jamais  un  succès, 
si  l'on  ne  prenait  rien  sur  soi.  Eh  !  après  tout,  qu'ai-je  appris 
à  M.  de  Reedo  ?  Qui,  dans  les  affaires  diplomatiques,  peut 
douter  ici  que  je  chifTre?  et  que  chitTre-t-on?  Est-ce  de  la 
philosophie,  de  la  littérature  ou  de  la  politique?  Je  n'ai  au 
reste  nullement  parlé  du  genre  de  mes  relations;  et  le  je 
tdchfrnl  de,  je  trotnerni  inoijcn  de,  je  prendrai  dex  rnoi/ens  df. 
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f/l/re  sdvo'ir  à  M.  dr  Cnhiinr-.  ;i  loiijniirs  l'Ii-  iii;i  Inriii  il  h-. 
Maiiifciiaiit  (loniicz-iiuii  lih'iil<M  des  oi-dics.  xiil  [iniir 
ni'abslonii',  soit  pour  pousscf  iu;i  |n»iiil(\  cl  des  iii>liiiclii»iis 
dans  ce  dcriiicr  cas;  car  je  in'  puis  |iisi|iriri  (pic  di'\iiici\ 
ot  d'aiilaiil  plus  \  ;ii;ii(Mii('iit  (|n  "ainsi  (|iic  mhin  le  -nitiic/ 
aiséiuciil,  il  m'a  l'alhi  parailic  à  M.  de  Kcnh-  plii>  iii~tiiiil 
que  je  ne  suis,  et  par  conséquent  moins  ([uestinniicr  (|iic  je 
n  aurais  viuilu.  Demand('/.-\ dus  ;i  vdiis-mrmc  (pi('l>  ;i\;iii- 
ta|^('s  j'aurais  si  je  n't'dais  pas  oMii;!''  de  Imi^  lii'cr  df  iiinn 
pauvre  fond. 

Somme  toute,  (|uels  gages  voulez-vous  de  la  Ikhihc  l'ni  de 
la  [>i'iiicesse  ?  (Jmd  témoignage  de  bienveillance  lui  dnimcic/.- 
vous?  (Juelie  caution  vous  faul-il  di'  l;i  Ihuiuc  cmidiiilc  dn 
stathouder?  (Juel  geiii'cde  li(Mis  lui  iniposere/-\oiis  .We  \uus 
départirez-vous  en  rien  de  ce  ([n'a  statué  la  Commission  du 
27  février  17()()?  I'>u  «pioi  l;i  iii<»dilierez-vous  ?  La  nn-dialinn 
doit-elle  nécessairement  et  rornudleiuen!  ch-c  acceptée?  Ne 
faut-il  pas  avant  tout  que  la  [)rovince  di'  (iueldre  et  celle 
d'Utreclit  renvoient  leurs  troupes  dans  leurs  ([uarliei's  res- 
pectifs? La  province  (le  llollande  r(direra-t-elle  sou  cordon? 
N'aura-t-on  dans  cette  supposition  rien  à  craindre  alors  de 
ses  corps  francs,  et  comment  pourra-t-elle  en  répondre? 
Quelle  sera  la  détermination  des  fonctions  constitutionnelles 
dn  slailiouder  ?  (Juels  seront  s(>s  rapports  de  subordination 
et  d'iniluence  envers  les  conseillers  députés?  Hnlin  sur  (\v\u\ 
doit  porter  la  réforme  des  règlements  ?  Tout  cela  et  mille 
autres  choses  de  ce  genre  m'importent,  si  je  dois  faire 
quelque  cbose  en  ceci,  autrcmeul  je  n'en  ai  pas  besoin  ; 
mais  ce  ^\\\\  m'est  indispensable,  c'est  que  vous  me  disiez 
incessamment  et  nettement  ce  que  je  dois  laire  el  dire,  jus- 
qu'où je  puisatier,  où  je  dois  marcèler. 

Veuillez  bicuobserv(!r  que  l'on  dciiiaiidc  sur  celle  in.irclie 
le  plus  i;raud  seci'ct  envers  M.  le  comte  d'Lsterno,  el  (pie 
les  intentions  et  les  procédés  du  baron  de  Iieede  lui  UK-rilcnt 
du  moins  de  nètre  pas  compromis. 

L'n  fait  curieux  et  très   remar([uable,   c'est  tpic  le  duc  de 
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Brunswick  est  le  premier  qui  ait  parlé  à  Berlin  au  baron  de 
Reedc  d'un  mouvement  de  troupes  prussiennes,  en  lui 
demandaut  quel  eflet  il  prévoyait  que  ferait  sur  les  atïaires 
de  Hollande  la  marche  de  (juelques  régiments  de  cavalerie, 
et  au  besoin  d'un  camp  dans  la  principauté  de  Clèvcs,  que 
Ton  appellciail  camp  de  plaisance;  à  quoi  le  baron  de  Reedc 
répondit  que  cette  démarche  était  bien  délicate,  et  ne  pou- 
vait iiuère  laisser  le  cabinet  de  Versailles  spectateur  indif- 
férent. Le  duc  voulait-il  être  premier  ministre,  à  tout  prix, 
et  m'a-l-il  indignement  trompé,  ou  ne  voulait-il  qu'ap- 
prendre du  baron  de  Reede  des  raisons  locales  qui  l'ai- 
dassent à  combattre  la  proposition  de  M.  de  Hertzberg?  Le 
ministre  do  Hollande  a  voulu  me  persuader  la  première  de 
ces  choses  ;  j'imagine  qu'il  la  croit,  et,  à  dire  vrai,  le  public 
ferait  écho  avec  lui,  car  le  duc  a  une  grande  réputation  de 
fausseté.  Je  dois  y  opposer  le  témoignage  de  M.  de  Hertz- 
berg lui-même,  qui  convient  que  cette  idée  est  de  lui,  et  qui 
a  dit  amèremeut  plus  d'imefois  :  Ah  !  sile  duc  ne  nt'avait  pas 
déscrti'  !  Toujours  est-ce  un  grand  avis  pour  ne  se  fier  à  ce 
prince  ambitieux  que  sous  bonne  caution.  H  faudrait  d'ail- 
leurs avoir  entendu  et  la  chose  et  l'accent,  pour  se  faire,  à 
cet  égard,  une  opinion  arrêtée,  que  l'on  osât  garantir  jus- 
qu  à  un  certain  point. 

b  janvier. 

J'ai  trouvé  le  baron  de  Reede  au  rendez-vous  dans  les 
mêmes  dispositions,  et,  s'il  se  peut,  plus  ferventes  encore 
et  plus  zélées  ;  mais  désirant  pour  toute  modification  que  je 
navcrlisse  j)as  qu'il  écrivait,  afin,  dit-il,  que  si  ces  avances 
écliouaient  encore,  il  n'en  résultât  pas  du  moins  une  plus 
grande  animosité.  11  m'a  raconté  en  exemple  de  ce  genre  le 
succès  d'une  démarcbc  confidentielle  (juil  avait  faite,  il  y  a 
(luclqncs  années,  à  M.  d(>  Gauflin,  alors  chai"gé  d'alTaires  de 
I- 1 ance  à  Beilin,  et  qui,  l'ayant  présentée  avec  trop  d'ardeur, 
r('(;ut  une  réponse    ministérielle  de  M.  de  V<Tgcnncs,  rem- 
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plie  (fr    ^riuTS    of     (r.uiK'tiilr.  (|iii.    |.,issiiil  d  i icclciiinil    au 
sliillioiidcr  I)?ir  le  cahiiicl    dr    lli'iliii.   u'rii    lui    pas     rmii'.    à 
boaiK-ouj)  [U'Î'S,    connue    ou    ;i\;iil    lim    de     s'y    allcndic.    ce 
qui  produisit  plus  d'éloigncnH-ul  (|uc  jain;iis.  Il  csl   \iai  ipic 
\r  |.iiucc  d'Ora/iii*>  ii'avail  |)as  alors  aulaul  (''itrduv*' ce  (luOu 
pouvail   ('(Uili-c  lui  :    uiais  ce  |)iiuc('    est   >i    rniiMult',  d    sou 
('S|M'il   Icllciurni   |(»rlu,    (|u"ll   faul     luruic  à     la    (U'inccssc  les 
jiius  j4iaiui('s  jurcaiitious  pour    lui    iusinucr  (lurhpii-  clinsc. 
.l'ai  promis  au  baron  do  Uccdo  ce  (juil  a  voulu  à  ccl  ('■-aid, 
cl  )  ai  (TU  ne  j)as  moins  vous    eu  dcxoir  loul  ce  (l('dail.  Idcu 
sùr(ju"il  n'y  a  (pic  les  gens  de  \)on    d'élcudiic  daus   rcs|iiil 
qui  se  jtiqucnl  eu  politique:  ({ue  M.    de    Culonnc  ne  sauiarl 
de  tout  cela  que  ce  (|u'il  en  devrail  savoir;    ([uc    dans    tous 
les  cas  il    scmhlciail    u'aNoir   re^ai'dc'    celle    ouvciiurc    (jue 
comme  la  sinijde  tentative  de  Aaw  lioinuics  zélés,  (|ui  coiu- 
muui(|iu'nl  une  idée  à  laquelle  ils  voient  la  grande  |uol)a- 
bilité  d"(Mre  utile  à   tous  ;    et   en  elVet,  si  le  stathouder  a    le 
plus  gi'aud    iiili'i'cl  à   icconvrer  la   j)aix,  notre  alliance  avec 
la  Hollande  sera-t-(dle  jamais  mieux  cimenlée  (ju<'  par  l'adlii'- 
«ion  du  stathouder?  VA  (juanl  aux    intéi'èls   particuliei's  de 
M.  de  (Jalonne,    qui   donc,   si    nous    devons    percJre    M.    de 
Vergennes  par  l'âge  ouïes  circonstances  de  sa  santé.  j)ourra 
lui  dispuler  une   [)lace    pour   la(|uidle  il  aura  eu  avances  le 
traité   de  comnu'rce  de   la  France  avec    l'Angleteri'e    el    la 
pacification  de  la    Hollande'?  En  voilà  bien  long  pour  cette 
commission  que  m'envoie  le  hasard.   Passons  à  ce  pays-ci. 

0  janvier. 

Le  lieul(Mianl-colon(d  de  (loll/,  était  depuis  hiugleuips  en 
froid  et  nu''me  eu  rixe  avec  M.  de  liischolVswei'der.  Le  ini 
les  avait  racc(tuimo(h's  une  fois.  Il  sentait  ipie  h-  premier, 
plus  habile.  [)his  leiine,  |ilus  enlrei)renanL  avait  de  grands 
avantages  pour  l'exécution  sur  l'autre.  |)lns  courtisan,  plus 
docile  aux  circonstances.  Pour  ('■\iter  ce  scandale  de  riuté- 
rieur.  il  a  nommé'   aidi's  de  caiu]»  gc-m'-raux  M.  de  llaustcin, 
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qui  a  de  la  roprésentalion  ou  plutotde  la  hauteur,  et  M.  de 
Pi-itwitz,  victime  des  caprices  du  feu  roi,  et  homme 
médiocre.  Ainsi  BischotTswerder,  après  avoir  fait  ce  qu'il  a 
pu  pour  écarter  (i'auprès  du  roi  tout  ce  qui  a  plus 
d'esprit  que  lui,  actuellement  qu'il  en  est  venu  à  bout,  et 
qu'il  a  le  roi  à  lui  tout    seul,  ne  sait  plus  qu'en  faire. 

Le  comte  de  Briihl  n'a  trouvé  ni  arrangements  faits,  ni 
appartements  meublés,  ni  gens  de  service  au])rès  du  prince 
royal.  Il  a  pris  de  l'humeur  ;  visite  à  Wclner;  ])oint  re(;u  ; 
visite  rendue  tard  et  par  billet;  mécontentement  naissant, 
échaulle  par  Bischofl'swerder,  qui  soupçonne  Welner,  d'avoir 
molli  pour  la  nomination  des  deux  aides  de  camp  généraux. 

Un  faifqui  parait  très  probable,  c'est  que  ce  Welner  sur- 
nommé par  le  peuple  Pelit  Roi,  ne  sait  pas  s'occuper  de 
trois  choses  à  la  fois;  et  comme  il  a  bêtement  cru  qu'il 
pouvait  céder  aux  empressements  des  spéculateurs,  comme 
il  a  eu  la  petitesse  de  se  livrer  aux  prévenantes  bassesses 
de  ceux  qui  le  traitaient,  il  y  a  six  mois,  comme  un  laquais, 
les  jours  se  sont  consumés  dans  ces  périlleux  passe-temps 
de  vanité;  les  affaires  se  sont  accumulées  ;  tout  est  arriéré, 
et  l'on  présume,  non  sans  de  grandes  probabilités,  que  lors- 
qu'il aura  été  ballotté  par  les  intrigues  des  mécontents, 
l'ingratitude  de  ceux  qu'il  aura  servis,  l'astuce  des  gens  de 
cour,  les  pièges  des  travailleurs  sous  lui,  la  tète  lui  tour- 
nera tout  à  fait. 

La  capitation  est  enhn  décidément  retirée;  retirée  après 
avoir  été  intimée  !  retirée  sans  conviction!  retirée  sans 
remplacement!  Quelle  confusion  !  quel  augure!  en  récapitu- 
lant un  peu  celte  aurore  de  règne,  que  de  démarches  préci- 
pitées ! 

L'envoi  d'un  ministre  à  Londres  qui  n'a  pas  encore  fait 
remercier! 

L'envoi  d'un  ministre  en  Hollande,  qui  n'a  rien  fait  que 
compromettre  le  roi;  c'était  assurément  le  cas  ou  de  faire 
jusqu'au  bout,  ou  de  s'abstenir  entièrement, 

Gommissiou  pour  l'examen  de   la    régie,  qui   n'a  produit 
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ririi  (|irinjiisliccs  cldiii'cli's  |);irl  iciilici-cs.  >^;iii'^  le   |ilii-   Irin'V 
prolil  jtoiir  la  chose  |)iil)li(|iii>  ! 

Commission  foiilrc  le  nt'iK'-riil  de  W  arlciilirit;.  moiiiiih'-c 
avec  oclat  et  siisj)(mi(Iii('  à  [M'Iil  hniil  ! 

Siip])i'ession  (le  riultniiiislralioii  ilii  Taliac  ([uil  faiil  coiili- 
Ulici'  I 

Projet  de  capitalioii,  (ju'il  l'anl  irlircr  au  nioini'iil  nù  \\>\r- 
cution  commence! 

Convocation  des  principaux  nciiocianls  de  la  Prusse  cl  de 
la  Silésie,  qui  n'a  produil  (pic  des  discussions  pro|)i'es  à 
d(''Voiler  l'incjtlic  des  (diel's  cl   les  niallieiirs  du  jienj)lc! 

Tanl  de  taux  ])as,  lanl  de  reculades  ne  snpposcnl-ils  |)as 
des  administrateurs  peu  i'cl1('cliis  (|ni  vont  à  làtons,  cl  (jui 
ignorent  les  éléments  dn  nn-licr  d'homme  d'Etal  ? 

Au  uiilieu  de  celle  séi'i(>  diiicj)!  ies,  il  lanl  reuiai'(|ner 
cependant  une  Itonneopéralion  cl  un  \  rai  hienlail  :  la  liherle 
illimilée  dn  commerce  des  grains  cl  nue  décharge  annuelle 
pour  cette  misérahle  Prusse  occidentale,  dont  je  ne  sais  pas 
encore  la  (|uolil('. 

La  fermentalion  inh'i'ieurc  du  palais  commence  à  être 
telle  ([ue  hient(H  (die  sera  pul)li(jue.  L'agent  des  volontés, 
ou  pour  mieux  dire  des  fantaisies  secrètes,  est  en  opposition 
avec  lîisrlioll^w crder  cl  \\  (duer,  lesqu(ds  soûl  eu  IVoid  avec 
M"  (le  Voss,  laquelle  Ncnl  ipiOu  (doigne  M'""  Iticl/.  (|ui  veut 
qu'on  fasse  de  M"'  de  \ dss  une  tiuiîtresse  riche,  mais  non 
pas  un(*  femme.  Dans  cette  foule  de  volontés  en  conlradic- 
tion.  où  (  liacun.  (\xcej)t<''  le  roi.  y  est  |)our  sa  pai'l.  se  liduvent 
celles  de  M.  de  Reuss,  (duimhellan  du  roi,  conseiller  de 
M"  de  Voss  ;  du  comte  d'Arnim,  pacilicateur,  entremetteur, 
consolateur,  temporiseur,  prédicateur.  Le  roi  louvoie  comme 
il  peul  au  milieu  de  ces  révoltes  naissantes.  Le  joaillier  Hot- 
son  s'est  plaint  de  r«i(d/  (d  a  occasionné  une  (iuerell(>  <pii 
aurait  eu  des  suites,  si  le  roi  lU' se  lut  souvenu  à  i)ropos  (|u"il 
faut  dixans  pour  rem|)lac(M' un  affulé  qu'on  renvoie  dans  un 
moment  de  fureur.  L'anniversaire  du  comte  de  la  Mar(  he 
^st  d'ailleurs  utie  rirconstanc*  dont  les  Rielz  ont  lire  parti  | 
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le  roi   a   fait   diner  chez  lui  la  mère,    et  la  paix  est   venue 
rasséréner  les  esprits. 

Le  grand  écuver.  qu'on  disait  sans  crédit,  paraît  être  res- 
suscité. Outre  le  cordon  jaune,  dont  il  se  montra  revêtu  à  la 
dernière  Coni-,  et  qui  lit  éclater  de  rire  tout  le  monde,  même 
les  ministres,  il  a  demandé  que  son  neveu  fût  fait  comte; 
et  on  lui  a  répondu  par  un  :  soit.  C'est  un  petit  mal  que  de 
faire  un  comte,  surtout  quand  on  en  a  tant  fait;  mais  c'est 
quelque  chose  que  de  n'avoir  jamais  une  volonté. 

Voulez-vous  savoir  où  en  est  le  nerf  du  gouvernement  et 
rinver.lion  des  faiseurs,  pesez  l'anecdote  que  voici.  Sur  plu- 
sieur»  représentations  faites  au  loi  pour  régler  enfin  l'état 
de  sa  dépense  et  les  appointements  de  ses  officiers,  il  a 
répondu  qu'il  prétendait  avoir  une  Cour;  mais  que,  pour 
régler  sa  dépense,  il  voulait  commencer  par  posséder  l'état 
lixe  de  ses  revenus,  d'après  ce  que  devaient  lui  assurer  ses 
nouveaux  financiers.  En  réfléchissant  à  plusieurs  phrases 
qui  contenaient  toutes  ce  mot  a.ssurrr,  les  ministres  chargés 
de  l'accise  et  la  dépense  journalière  ont  pris  de  l'inquiétude. 
De  là  une  foule  de  petits  droits,  ridicules,  odieux  et  d'un 
très  petit  produit,  qui  sont  éclos  en  une  nuit.  Les  huîtres, 
les  cartes,  une  augmentation  sur  les  lettres,  sur  le  timbre, 
sur  les  vins,  8  gros  par  aune  de  talTetas,  33  0/0  sur  les 
pelisses-fourrures;  on  a  été  jusqu'à  supprimer  les  fran- 
chises aux  princes  de  la  maison.  Tous  ces  droits  sont  fort 
gratuitcuiciit  odieux;  car  ils  repoussent  la  chose,  mais  ne 
rapportent  rien  que  la  démonstiation  de  la  lourde  impé- 
ritie  de  ceux  qui  ne  savent  ni  trouver  de  l'argent,  ni  conten- 
ter le   public. 

P. -.S.  —  Je  reçois  un  grand  chiffre  de  Courlande,  dont 
il  m'est  iinpossihle  de  vous  rendre  compte.  Toujours  est-il 
que  le  chambellan  Howen,  aujourd'hui  hurgrave,  dispose 
du  pays   et  est  tout  Russe.  Au  roui-ricr  pi'ochain  les  dt'tails. 
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Fausse  ou  vraie,  Mirabe.in  dontie  ici  le  récit  de  sa  cniiversation  avec 
l'envoyé  lioUaiulais,  le  banni  «le  iieeile.  il  luolive  l'interveutinu  de  la  prin- 
cessc  d'Orange  sur  le  désir  d'être  servie  plii^  efliraeeuienl  qu'/i  Herlin. 
Mirabeau  demande  des  instructions  pour  jouer  avec  i)lus  d'autorilé  son  rôle 
de  diploiii-ile.  sur  les  obligations  nouvelles  du  slalliouder,  sur  lo  renvoi  des 
troupes  li(dlaiuiaises.  siu'  la  rél'onne  des  règlements,  sur  la  pacification  défi- 
nitive de  la  llollaaiic.  Il  Halle  M.  de  Calonne,  auquel  il  promet  la  succession 
de  M.  de  Vergennes  et  ipii  pourra  faire  montre  du  Tniilr  de  roiiiiiirne  avec 
l'AïK/Iflerrc  et  de  la  purifiralioii  <lc  la  IloUnndi'.  Il  s'avance  l)eaucoup  en 
aflirmaul  ipie  le  roi  de  Prusse  était  désintéressé  sur  les  all'aircs  stalhoudé- 
riennes.  A  cela  Trenek  répond  que  si  la  princesse  d'Orange  a  réellement  fait 
faire  quelques  dciiianlus  auprès  de  Mirabeau,  à  coup  sur  ce  n'etail  que  pour 
tendre  un  piège  au  cabinet  de  Versailles,  gagner  du  temps  et  tàler  ses  forces. 
11  était,  lui.  à  Herlin  à  cette  époque,  et  il  a  su  ce  qui  se  tram  lit  entre  la  prin- 
cesse, le  ministre  dllertzbcrg  et  le  roi  1  «  Il  y  a  plus,  dit-il.  .l'étais  dans  le 
secret  ,et  je  puis  bien  certiliercpie.  loin  de  craindre  en  aucunefaçon  l'inlluence 
ni  les  menaces  de  la  Krance.  on  avait  l'ait  des  arrangements  avec  l'Angle- 
terre. La  jirincesse  d'Orange  avait  reçu  de  son  frère  sa  parole  d'hon- 
neur (|uil  lui  servirait  dap[)-M.  ('.(Uiuiient  donc  aurait-i'llf  clierrlif  la 
protection  d'un  subalterne  auprès  de  la  Krance.  quand,  par  d'autres  voies 
bien  jjIus  assurées,  elle  pouvait  conq)ter  sur  son  patriotisme,  puisipie  déjà  le 
duc  lie  lîinnswick  s'était  avancé  pour  commander  l'expédition.  »  Trenck 
croyait  que,  faisant  limporlant  et  eu  se  donnant  auprès  d'un  ministère  fri- 
vole lair  d'i'tre  un  négociateur  habile,  Mirabeau  espérait  d'être  accrédité. 

11  n'en  fut  rien.  Mirabeau  devait  se  souvenir  de  cette  déconvenue  cl  se 
venger  de  ceux  qui  l'avaient  envoyé  à  Berlin,  sans  lui  permettre  de  tirer  de 
cette  mission  le  profit  (piil  désirait.  Dans  cette  même  lettre,  Mirabeau  relève 
avec  précision  les  fautes  du  cabinet  prussien,  et  il  serait  difficile  de  les 
contester. 

Le  «janvier  1787,  le  comte  d'Esterno  manib^  à  Vergennes  que  le  comte  de 
Finck  lui  acertifié  que  les  propositions  île  M.  ilr  lîayneval.  faites  à  M  de  GoërI., 
au  sujet  de  la  Hollande,  avaient  l'entière  approbation  du  roi  de  Prusse.  Celui- 
ci  aurait  menacé  d'abandonner  les  intérêts  de  son  beau-frère,  le  prince  Henri, 
et  aurait  dit  :  «  S'il  continue  à  tenir  la  même  marche,  il  se  perdra  indubita- 
blement. »  Voilà  les  balivernes  auxquelles  croyait  l'ambassadeur  de  France  ! 
(.Vllaires  Étrangères,  Prusse,  vol.  206.) 
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LETTRE  LXIII 

Miriilifciu  à  Fabbé  de  PêrKjofil . 

8  janvier  1787. 

Voici  le  résumé  des  nouvelles  de  Courlaude,  les  plus 
uulhenliqucs  assurément  qu'on  en  puisse  avoir.  Le  cham- 
bellan Howen.  liomine  habile,  et  la  première  et  la  seule  tête 
du  pays  (car  le  chancelier  Taubé,  qui  pourrait  le  balancer, 
s'il  n'est  pas  sans  esprit,  est  sans  caractère)  ;  le  chambellan 
Howen  est  devenu  Oberburgrave  par  la  mort  subite  du 
premier  ministre  Klopman,  et  ensuite  d'une  cascade  de 
remplacements  et  de  déplacements  qui  ne  vous  intéressent 
pas,  et  où  il  vous  suffit  de  savoir  que  les  choix  du  duc  ont 
été  absolument  rejetés  et  méprisés.  C'est  le  baron  de  Mest- 
Machor,  ministre  russe,  qui  a  fait  tomber  ce  choix  par  une 
recommandation  formelle  et  directe  sur  Howen,  autrefois 
violent  ennemi  des  Russes,  qui  l'avaient  fait  enlever  à  Var- 
sovie, où  il  était  ministre  de  la  Courlaude,  pour  le  reléguer 
en  Sibérie,  où  il  est  resté  plusieurs  années,  devenu  Russe 
par  la  force  des  choses,  et  que  le  cabinet  de  Pétersbourg  a 
mieux  aimer  gagne  r  ainsi,  appaiemment  parce  qu'il  préfère 
de  consommer  amiablemcnl  ses  desseins  sur  la  Courlaude, 
Howen  est  au  fond  duc  de  Courtaude,  puiscjuil  en  fait  les 
fonctions,  et  (|u'il  y  entraîne  ou  domine  toutes  les  opinions. 
^Vo)•on/J»\v.  Soltikow,  Belsborotko  et  Potemkim  sont  maîtres 
absolus  en  Courlaude,  puisqu'ils  le  sont  en  Russie,  avec 
cette  différence  que  ce  Potemkim,  qui  a  toute  unebibliothèque 
d'assignations  et  dcbillcls  de  liaii(]U('.  ([lii  ne  paie  j)ersonne 
et  corrompt  tout  le  monde,  qui  subjugue  tout  par  lénergic 
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(le    sa   volonlr  cl    rriciuliic  iU^    ses    \  iics.     plane    siii-  Hcslio- 
lolki».    i\\\\   est    |)()lili(|iu'm('iil    son   ami.   W'oruii/.ow  (|iii  est 
lialiilc.  mais   liniidc,  ol   SolliUow   toiil  cnlici'  .m  ^laml-duc. 
Le;  duc  do  (^)iirlandi'  ne  l'cloiii'iina  piulialijcmciil  |ia-  daii-, 
son  pays,    parce  (|ii'il  a   (nul  ^àté    en  lîiissie,  pai'ce  «lu'il  ne 
peut   j)lus  rien   clianj^er    chez  lui  à  ce  ([ui   a  été  lait  eu    suii 
absence,  j)arce  (ju'il  est  cliarg('>  de  pidcés  et   de  griefs  sans 
nomltre  ;  pai'ce   que    la  régence.   (|ui    >'enleii(l   avec  les  chefs 
de  Tordre   é(|iieslre,  menés  pai-  lioweu,  reiiue  ni(»déi'(''nient, 
confoi-niémeut  aux  lois  du  pays,  el  l'ail    hénir  son  adminis- 
tration; de  sorte  ([ue  le  peuple,    qui  allait  se  révolter.  j)arcc 
(|u'il  était  menaci'  el  déjà  sonlfrant  de  la  lamine,  ne  veut  pas 
un  autre  ordre  de   choses.  Que  le  j;ouvernenient  soit  russe 
ou  ne  le  soit  pas,  c'est  ce  (jui  importe  très  peu  au  peuple, 
pourvu  qu'il  ne  soulfre  j)oinl.  I!  n'y  a  aucune  possibilité  de 
changer  un  ordre  de  choses  cimenté  à  ce  def:r('':  une  soixan- 
taine de  terres  considérables  ont  été  données  en    hefs  ou  à 
ferme,  ainsi  (jue  toutes  les  charges,  aux  personnes  les  plus 
intluenles,  tant  dans  l'intérieur  que  dans  l'extérieur,  de  sorte 
que  le  parti  du  ministi-e  de  Howen  ou  des  Puisses,  en  Cour- 
lande,   est.   i)our   ainsi    dire,    tout   le    monde.    Il    faudrait 
employer  plusieurs  millions  pour  contrebalancer  cette  pré- 
pondérance; et  quand  contrebalancer  serait  vaincre,  la  partie 
même  gagnée  ne  vaudrait  pas  de  telles  avances. 

Un  des  princij)aux  griefs  contre  le  duc,  c'est  la  détériora- 
tion du  fief  opérée  par  l'appauvrissement  total  des  paysans, 
l'épuisement  des  terres,  la  ruine  des  forets,  l'exportation 
des  revenus  ducaux  dans  les  pays  étrangers.  Mais  le  grand 
crime,  le  crime  irrémédiable,  est  d'avoir  déplu  à  la  Russie. 
L'Impératrice  est  tellement  outrée  contre  lui  de  ses  procédés 
antirusses  en  Courlande  qu'elle  a  dit  ces  propres  mots  ; 
Le  Hoi  (le  France  ne  ni'aara'it  pas  fait  ce  cjae  le  (lac  de 
Coar/ande  veat  oser...  (probablement  donner  la  Courlande 
à  la  IVusse). 

.le  ne  vois  pas  qu'en  l'état  nous  eussions  l'ien  de  mieux  à 
faire  ([u'à  alleiulre;  notre  jeune  homme  aura   certainement 
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une  place  là-bas.  Si  roii  veut  y  joiiulre  le  lilre  iiratiiit  de 
fonsiil,  la  i)ermission  do  porlcr  notre  uniforme  et  un  brevel 
de  capitaine,  pour  lui  donner  plus  de  considération,  il  ne 
demande  rien  autre  chose,  et  nous  aurons  dans  ce  pays  une 
vedette  intelligente,  zélée  et  incorruptible,  qui  peut,  d\me 
part  assez  bien  nous  instruire,  de  ce  qu'on  peut  savoir  à  ce 
poste,  bon  pour  les  atTaires  du  Xord,  et  de  l'autre  aider  à 
nos  relations  de  commerce. 

Vous  sentez  qu'en  deux  jours  il  y  a  rarement  de  grands 
changements.  Comj)fons  c;'pendau[.  pour  une  nouvelle 
iiui)ortante  comme  svmptùme,  la  conlirmation  de  la  Société 
maritime,  pour  laquelle  Struensée  s'est  pris  d'une  manière 
plaisante.  "  Messieurs,  a-t-il  dit  aux  marchands  de  Kœnigs- 
berg  et  de  la  Prusse,  rien  de  plus  beau  ([ue  la  liberté  du 
commerce;  mais  il  est  juste  que  vous  achetiez  nos  maga- 
sins de  sel.  —  Oui.  —  Bon;  voilà  1.2JJ.00J  écus  qu'il  nous 
faut  bailler,  cent  vingt  mille  écus  annuels  aux  actionnaires 
l)Our  le  lu  i>  0  auquel  nous  sommes  obligés;  car  on  ne 
peut  pas,  mime  pour  le  bien  public,  blesser  la  foi  privée. 
—  Oui.  —  Bon;  et  par  la  môme  raison  le  5  U  <)  décrété 
aux  nouveaux  actionuaires.  —  Oui.  —  A  merveille,  Mes- 
sieurs ;  niiis  ouest  votre  caution,  ou  du  moins  où  sont  vos 
moyens?  —  Xous  serons  une  compagnie.  —  Ah  !  une  com- 
pagnie!...Oh  bien!  Messieurs,  compagnie  pour  compagnie, 
pour([uoi  le  Roi  ne  préférerait-il  pas  celle  qui  existe?...  » 
Tous  les  projets  d'atïranchisseinent  du  commerce  s'en  iront 
de  môme  en  fumée,  et,  ce  qui  est  plus  fatal  encore,  s'il  est 
possible,  on  conclura  de  limpéritie  de  l'Administration 
actuelle  contre  l'impossibilité  de  changer  l'ancien  régime.  Et 
voilà  ce  que  son!  les  rois  sans  volonté!  11  est  tel  et  mourra 
tel.  L'autre  était  toute  àme  ou  tout  esprit  ;  celui-ci  est  tout 
corps.  Les  symptômes  de  son  incapacité  vont  en  s'aggra- 
vant;  c'est  à  peu  près  ce  qu'on  peut  répéter  chaque  fois  ; 
ajoutez  cepcndaiil  un  fait  grave,  selon  moi,  c'est  ([u'une  des 
causes  de  la  torpeur  où  sont  plongées  les  atfaires  du  dedans, 
c'est  la  mésintelligence  qui  s'est  introduite  dans  le  ministère. 
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Oiialro  minisiros  sont  CDiilrr  deux,  cl  le  --i'|il  iriiic  '•-!  m-nln'. 
MM.  (le  G;mil\'  <'l  de  NNCrdcr.  (|iii  Icilldllciil  le  liiii"ii  des 
finances,  son!  (■niitr;ii'i(''s  |»;ii'  .M.\I.  de  llciiiil/,  d  Aiiiiin.  <l"' 
S(diiil('nlii»iiri:.  de  liliiinciillial.  Hii  accuse  le  |ii-ciiiicr  Ac  rrs 
(jiialrc  de  vouloir  jnindrt'  le  d(''|»ailcnicMl  des  |-'iii;inces  à 
(•(diii  des  .Mines.  Va\  allcndaiil,  ro\|>(''ilili'»ii  des  ;lll;^n•e•^  esl 
Idujoiirs  à  W  (dner.  (d  I  iiiijmlsion  du  cri'dit  ;i  l!i-(  Imlls- 
\\('i'der. 

("-(diii-ci  s'esl  associe'' di' honnc  on  nianvaisc  foi  h  un  plan, 
pour  l'aire  rcnircr  le  prince  Henri  du  moins  dniis  les  all'aires 
inililairos.  |)e|)uis  plusieurs  anm-es  il  n';issisl;iil  |dus  aux 
iu;iu(eu\  res.  (  )ii  dil  (|iic.  (•(die  aniu'c.  non  seulcinenl  il  y 
assistera,  mais  (|u"on  lui  doiiiieia  une  espèce  d  iuspcctiou 
iîén(M-ale.  Celle  ni'iiocialion  se  Iraile  avec  beaucoup  de 
secnd  par  le  général  Moëlleudorfid  le  favori. 

On  reparle  du  m;iiiai;r  de  M"''  de  Voss.  Il  esl  cerlain 
du  moins  (juc  l'on  a  aclielé  et  (pie  l'on  aclièle  toutes 
sortes  de  bijoux,  ({ue  l'on  lait  toutes  sortes  d'apprêts; 
([ue  l'on  sème  le  bruit  d'un  voya|<c...  La  plup;irt  de  ces 
choses  sont  tenues  fort  secrètes  ;  mais  j'en  -ni-  |i;irlai- 
lenu'nt  sur.  j)arce  que  je  les  tiens  du  côté  de  la  lîiel/. 
qui  est  b)rt  intéressée  à  empêcher  que  celte  union  ^oil 
revêtue  de  certaines  formalités,  et  (pii.  par  consé(|uent.  esl 
aux  aiiuets  ;  mais  j'ignore  qmdle  t'oriue  ou  donnera  à 
cette  existence,  moitié  conjugale,  moitié  concubinaire.  Ce 
que  j'ai  vu  de  mes  yeux,  hier  au  soir  où  j'ai  soiipé'  avec  le 
Roi,  c'est  qu'ils  ne  se  gênent  i)lns  pour  se  parler  eu  public. 
A  propos  de  ce  soupei-,  le  roi  me  dit  hier  :  ><  Oui  est  un 
M.  de  Lazeau?  —  Dussaux  peut-être.  Sire  ?  —Oui.  l)u>sau\. 
—  In  membre  de  notre  Académie  des  inscriptions.  —  11 
m'a  envoyé  im  bien  gros  livre  sur  le  jeu.  —  H(Mas  1  Sire, 
c'est  à  vous  autres,  maîtres  de  la  tci're.  à  détruire  b-  jeu. 
Nos  livres  n'y  b'ront  pas  grand'chose.  —  Mais  c'est  ([u  il 
m'embarrasse;  il  me  fait  un  compliment  <|ue  je  ne  mérite 
point  du  tout.  —  Il  en  est  beaucoup,  Sire,  (pie  \(.us  êtes 
trop  sage  pour  vous  bâter  de  les  nn-riter.  —   11    me    h  licite 
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de  ce  que  j'ai  délruil  lo  loto;jo  voudrais  bien  que  cela  fût; 
mais  cela  n'est  pas.  —  Ah  !  Sire,  c'est  beaucoup  que  Votre 
Majesté  le  veuille.  —  A  ce  propos,  je  vous  dois  sur  cela  un 
pardon,  car  c'est  un  des  bons  conseils  de  certain  manuscrit... 
(je  me  suis  prosterné).  Mais  il  faut  bien  que  vous  m'excusiez 
encore  im  peu;  il  y  a  des  fonds  assignes  sur  ce  vilain  loto; 
l'Kcole  mililaire.  i)ar  exemple.  —  Sire,  heureusement,  un 
délicit  momentané  de  ôO.OoO  écus  n'est  pas  i)ien  inquiétant 
pour  le  roi  de  l'univers  le  plus  riche  en  numéraire.  —  Oui  ; 
mais  les  conventions?  —  Sire,  il  n'y  en  a  point  de  violées, 
là  où  l'on  rembourse  ou  dédommai^e  de  gré  à  gré;  et  puis 
on  s'est  tant  servi  du  despotisme  pour  le  mal,  quand  on  s'en 
servirait  une  fois  pour  le  bien.  — Ah  !  ah  !  vous  vous  récon- 
ciliez donc  un])eu  avec  le  despotisme  ?  — Il  le  fautbien,  Sire, 
dans  les  pays  où  une  seule  tête  a  quatre  cent  mille  bras...  » 
11  a  ri  un  peu  niaisement;  on  est  venu  l'avertir  pour  la 
comédie,  et  cela  a  fini  là...  Vous  voyez  que,  dans  cette 
j)etile  àme,  il  y  a  encore  quelque  désir  d'être  loué. 

P.- S.  —  Launay  est  parti  cette  nuit  très  incognito.  Je 
crois  que  vous  désobligeriez  très  sérieusement  le  cabinet 
de  Bei'lin,  si  vous  ne  le  détourniez  pas  d'imprimer,  comme 
c'est  son  intention. 


Les  détails  donnés  par  Mirabeau,  à  Taide  des  renseignements  du  baron  de 
Noldé,  sur  la  Courlande,  n'oti'rent  qu'un  intérêt  secondaire.  Ce  qu'il  y  avait 
de  plus  intéressant  à  connaître,  c'est  que  la  France  avait  à  sa  disposition 
un  observateur  intelligent,  capable  d'être  mis  au  courant  des  affaires  russes 
et  d'aider  au  besoin  aux  relations  commerciales  entre  notre  pays  et  la  Cour- 
lande. 

Le  baron  de  Trenck  avait  beau  blâmer  l'inertie  du  Roi  et  la  mésintelli- 
gence des  ministres,  c'était  là  des  faits  réels.  Quant  à  la  conversation  entre 
Frédéric-Guillaume  il  et  Mirabeau,  elle  a  au  moins  le  mérite  d'être  piquante. 
Mais  le  roi  n'est  pas  plus  flatté  qu'à  l'ordinaire. 

Woito.Nzow-  (Alexandre,  comte)  (1741-1805),  page  470,  ministre  du  Cum- 
nierce  sous  Catherine  11,  puis  chancelier  sous  Alexandre. 

Besborodko    (Alexandre,    prince    de)     (1742-1799),    page    471,  secrétaire  de 


COKRESFONDANCH    SKi  i;i:il-:    Kl-,    Ml  KAT-KAI  i-75 

Catherine  II,  puis  ministre  de  l'Intérimir.  Il  cnncliil  l.i  piix  il'Yîissi.  et  devint 
ministre  des  Allaires  Klranfiércs.  Paul  I'  le  lit  prince. 

DrssAii.x  (Jean)  (1728-119!)),  pa^^e  MA,  littéral. mii-  d  lioninn'  i.njili.iue. 
membre  de  l'Institul.  Vida  le  sursis  dans  le  procès  dr  l.miis  \\l.  (»n  pcul 
consulter  pour  sa  vie  les  Mémoires  écrits  par  sa  veuve  et  publiés  chez  Didol 
en  181)1. 

Le  8  janvier  Ils"!,  il'Ksterno  raconte  ipie  d'Ilrr'l/licr^'  rn;,';i;,'eait  le  roi  de 
Prusse  à  faire  passer  vinyt  mille  lionnnes  en  Hollande  et  que  Moi-llendorfaurait 
dit  à  llert/l)erf,'  :  «  Vous  voulez  donc  jusiilier  ce  (pic  disent  vus  ennemis  ?  — 
Oue  disent  mes  ennemis.'  -  One  vous  êtes  un  brouillun  et  (pu;  vous  vuub-z 
mettre  le  IVo  aux  cpiatre  coins  de  TRurope.  »  Alors  le  Hoi  prit  la  pandc  et  dit 
a  son  minisire  :  «  Monsieur,  je  ne  suis  pas  foui  »  Kt  le  ministre  alla  de 
colère  s'appuyer  la  tète  contre  le  mur.  DEstcrnu  affirmait  (pie  llerlzlierj; 
avait  perdu  la  moitié  de  son  crédit...  Or,  l'année  ne  se  passa  pas  sans  l'inter- 
ventinn  armée  de  la  Prusse  eu  llnlland'' (Allaires  Élran,i,'cres,  l'rnsse,  v<d.  2(10). 

Le  'J  janvier,  d't^sterno  informait  sérieusement  N'erj^ennes  (jue  le  roi  de 
Prusse  remerciait  Louis  X\'I  des  soins  (pi'il  voul.iit  bien  se  donner  jiour  p.aci- 
fier  la  Hollande  et  (pi'il  était  très  fâché  (|ue  l.i  llnll.inde  ne  répondit  pas  aux 
procédés  du  roi  (Affaires  Etrangères,  I/)id.] 


LETTllE  LXIV 

Mirahcdli  à  Fahhr  de  PriH/diil . 

i:j  jnnvier  1787. 

Je  crois  savoir  enfin  ce  que  lrii)olail  ri^mpcieiir  ici.  Il 
a  proposé  nellerneiil  de  laisser  piciidrc  U  la  l*i'ii>sc  h-  icste 
(le  la  Polduiie,  poufxu  (iiidii  lui  laissai  s"ai»pr(>|)rier  la 
l)a\  ic'i'e.  Ilciireiiseiiieiil  le  l'ièjjic  élail  Irop  grossief.  (In  a 
senti  (jn'il  ollVail  de  donner  un  pays  qn'il  n'i'dail  pas  en 
son  poiiNoir  de  donner,  et  à  linNasiim  (hniind  s"op|>osail 
la  iîiissie.  pour  se  saisii"  sajis  obstaide  d  nn  pa\>  (pi du  ne 
lui  (Merail  pas.  une  fois  ([ni!  >"en  seiail  eni]iar(''.  et  I  On  a 
rei'nsi'.  Proljableinent  votre  léi;ation  a  d(''Couvert  cela  loni;- 
lenips  avant  moi.  et  vous  savez  \yAV  (die  les  di'dails;  il  ne 
lui  anra  pas  ('di'  dillicile  de  vous  en  in>[rniie;  car.  en  poli- 
liiine,   on    l'ait  aisément  conlidence  de  la  pi'op(i>iti(in  (pidn 
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lia  pas  acceptée:  dailleiirs,  c'est  une  avance  prodigieuse 
([lie  «ravdir  droit  de  conférer  avec  les  ministres,  pour 
deviner  même  ce  qu'on  ne  leur  demande  pas.  Pour  moi,  je 
n'ai  pu  (|ue  vous  dire;  on  macliine;  on  intrigue;  au 
moment  où  j'en  découvre  davantage,  je  crois  devoir  vous 
avertir  ;  mais,  sans  imaginer  rien  vous  apprendre,  je  n'ai 
jiromis  que  de  tenir  au  courant  de  l'intérieur  de  la  Cour  et 
du  pays  ;  le  reste  ne  me  regarde  pas  ;  je  u'ai  aucun  des 
moyens  nécessaires  pour  m'en  occupei"  à  fond. 

Dieu  veuille  qu'il  ne  vienne  jamais  dans  la  tète  de  l'Em- 
pereur d'allécher  le  roi  de  Prusse  d'une  manière  plus 
ailroite,  et  de  lui  dire  :  «  Laissez-moi  prendre  la  Bavière,  je 
vous  laisserai  prendre  la  Saxe,  qui  vous  donne  le  j)lus  beau 
pays  de  rAllemagne,  une  frontière  formidable,  et  près  de  deux 
millions  de  sujets  :  qui,  en  un  mot,  vous  étend,  vous  arrondit, 
vous  consolide;  et  nous  n'aurons  pas  même  de  difticultés 
graves  ;  il  ne  nous  faut,  pour  les  lever  toutes,  que  faire 
l'Electeur  roi  de  Pologne;  car  cette  maison  de  Saxe  a  la 
fureur  de  la  royauté  ;  et  quand  nous  le  ferions  roi  hérédi- 
taire, quel  inconvénient  y  aurait-il  ?  11  est  bon,  ou  du  moins 
il  sera  hientôt  bon  d'avoir  une  forte  barrière  contre  la 
Russie...  »  S'ils  avaient  cette  idée,  elle  serait  bientôt  exécutée, 
bon  gré  malgré  tout  le  reste  de  l'Europe  ;  mais  ils  ne  l'auront 
pas.  Us  sont  l'un  trop  décousu,  l'autre  trop  incapable  ;  et 
après  des  débats  plus  ou  moins  sérieux,  l'Empereur  accro- 
chera encore  en  Bavière  quelque  village,  et  le  roi  de  Prusse 
croupira  dans  sa  nullit(''. 

C'est  malheui'eusement  user  d'indulgence  que  de  le  trai- 
ter ainsi.  Voici  un  fait  parfaitement  secret,  parfaitement 
sur,  et  (jui  mieux  que  toutes  mes  dépèches  précédentes 
vous  fera  juger  l'homme?  Il  a  fait  payer  depuis  quinze 
jours  une  dette  d'un  million  déçus  à  l'Empereur.  Qu'est-ce 
que  cette  dette?  L'Impératrice-Reine  avait  prêté  au  prince 
l'oyal,  aujourd'hui  roi  de  Prusse,  un  million  de  tlorins, 
devenu,  par  raccumulation  des  intérêts,  un  million  d'écus. 
Et  ([uand  cette  somme  a-l-elle  été  prêtée  ?  En  1778,  lors  de 
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la  canipaiiMt'  de  Havirrc.  aux  l'alignes  de  l;i(|ii('ll('  on  se 
cpnvail  sûr  (|ii('  h'n'drric  II  ne  i'(''sisl('rait  |ia-.  Ainsi  l'n'dt''- 
i-i('-(  iiiillaiiiin'  a  ôlti  assoz  \il  [miir  accr|)|('r  de  rarLi'-nl 
a  ulricdiicn,  dil  est  assoz  imlti'.'ilc  pmir  le  itikIic  !  Il  ne  ^,iil 
[)as  dire  :  Mmi  sKccfssntr  rous  fxuiTd  !  Il  "-aiicliiinnr  le 
[)roC(M!é  de  la  (Iniir  i  m|»(''rial('.  prtMaiil  de  I  ai^ciii  aux  princes 
royaux  de  l'i  ii^x'  I  II  ci-oil  a\nir  rcniidi  ^l's  devoir-  d(i 
m(Uiai(jue,  |tnur\u  (|u  il  ail  la  [U'oliili'  de  |tayer  ses  dcdles 
de  |iaiiieulier...  Soldées,  elles  ont  niont('  à  neuf  millions 
d'eeus;  el  (juoiiiuà  la  vérité  je  supjtose  (|ue  les  |)ayeurs 
n'y  ont  pas  perdu,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  (jue  les  pre- 
miers mois  de  son  règne  eoùlenl  \M\  million--  d"e\li  aordi- 
naire  à  la  Prusse  par-delà  ses  dépenses  oïdinaires.  sans 
les  dons,  liratilieations,  pensions...  L'extraordinaiie  de  la 
première  campaene,  ofi  il  fallait  remonter  toute  la  eaxalerie, 
ne  coûtait  à  Fi"é(l(''rie  11  (jue  ")  millions  ou  T)  million^  et 
demi  d'écns,  ou  2'Z  millions  de  nos  livres. 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  peint  le  roi  comme  militaire. 
Ce  métier  l'ennuie;  ses  détails  le  fatiguent;  l(^s  généranx 
ui  ])èsenl  ;  il  va  à  iNdsdam.  voit  la  parade,  donne  le  mol, 
dîne  et  part.  Il  e^t  allé  mercredi  à  la  maison  d"ex(M-cic(^  de 
Berlin,  a  dit  un  mot,  fait  marcher  les  troujies  (d  est  sorti. 
Voilà  ce  qu'on  voit  dans  cette  même  maison  où  l'réd(''ric  11, 
couvert  de  gloire  (d  d'années,  passait  rf'gulièicmenl  deux 
heures,  dans  le  fort  de  Thivei-,  à  exercer,  tem|>è|ei\  gronder, 
louer,  en  un  mot  à  tenir  en  activité  perpéiu(dle  les  troupes 
tourmentées,  mais  transportées  de  voir  à  leur  tête  A-  Vieux ^ 
car  c'est  ainsi  <[u"(dles  le  nommaieid. 

Mais  un  i)oint  plus  important,  c'est  le  nouveau  règlement 
militaire,  conçu,  rédigé,  approuvé,  (d  ([ui.  dit-on.  va  s'impia- 
nu'r.  sans  avoir  été  commnni(iué  ni  au  prince  lleni'i.  ni  au 
duc  de  Brunswick.  Ce  nouveau  i)lan  ne  tend  à  rii'U  moins(ju'à 
détruire  l'armée.  Les  sept  meilleurs  régiments  sont  convertis 
en  troupes  légèr(>s,  entre  autres  celui  de  Wunsidi.  .le  ne  sais 
pas  encore  les  détails  des  changements;  mais  Iaxis  du  géné- 
]'al  Moëlhuidorf  est  (|ue.  si  l.ascy  les  avait  conseillés,  ils  ne 
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seraient  pas  autrement.  Ce  digne  homme  est  désolé,  humilié, 
découragé;  tout  se  fait  par  M.  de  (îolt/.  altier.  incapable  de 
discuter,  et  dont  le  principe  est  que  larmét^  cï^t  trop  dispen- 
dieuse, trop  nombreuse  en  temps  de  paix.  Il  est  en  rixe  per- 
pétuelle avec  BischolTswerder,  souvent  chargé  d'objets  qui 
appartiennent  à  ce  Iravail,  et  forcé  en  quelque  sorte  de 
se  mêler  d  un  métier  où  tout  le  monde  ne  le  croit  pas  éga- 
lement versé. 

Le  duc  de  Brunswick  ne  vient  point.  Il  a  répondu  à  quel- 
qu'un qui  l'avait  ctunplimenté  sur  son  nouveau  grade,  et  dont 
la  lettre  supposait  qu'on  s'attendait  à  le  voir  bientôt  à  Berlin, 
qu'il  avait  été  très  flatté  de  recevoir  une  dignité,  que  d'ail- 
leurs il  ne  crovait  pas  mériter;  que  jamais  il  n'était  venu 
et  que  jamais  il  ne  viendrait  à  Berlin  sans  y  être  mandé, 
et  qu'il  ne  voyait  aucune  apparence  de  l'être  de  sitôt.  Je  sais 
de  science  certaine  qu'il  est  très  mécontent,  et  sans  doute  il 
le  sera  plus  que  jamais,  si  l'armée  est  changée  dans  sa  cons- 
titution, sans  qu'on  ait  daigné  prendre  l'avis  du  seul  tVld- 
maréchal  qu'elle  ait. 

Je  mets  en  l'ait  qu'avec  mille  louis  on  pourrait  au  besoin 
connaître  parfaitement  tous  les  secrets  du  cabinet  de  Berlin. 
Les  papiers,  toujours  étalés  sur  les  tables  du  roi,  peuvent 
être  lus  et  copiés  par  deux  écrivains,  quatre  valets  de 
chambre,  six  ou  huit  laquais  et  deux  pages,  sans  compter 
les  femmes  ;  aussi  l'Empereur  a-t-il  un  journal  tidèle  de 
toutes  les  démarches  du  roi.  jour  par  jour,  et  saurait-il  tout 
ce  qu'il  projette,  s'il  projetait  quelque  chose. 

Jamais  royaume  n'annonga  une  plus  prompte  décadence. 
On  le  sape  pai"  tous  les  endroits  à  la  fois.  On  diminue  les 
movens  de  riH'ettes  ;  on  multiplie  les  dépenses;  on  tourne  le 
dos  aux  principes  ;  on  gaspille  l  opinion  ;  on  atfaiblit  l'armée  ; 
on  décourage  le  très  petit  nombre  de  gens  qu'on  pourrait 
employer;  on  mécontente  ceux-là  mêmes  pour  lesquels  on  a 
mécontenté  tout  le  monde;  on  éloigne  tous  les  étrangers 
gens  de  mérite;  on  s'entoure  de  canaille  pour  avoir  l'air  de 
régner  seul  ;  cette  funeste  manie  est  la  cause  la  plus  féconde 
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(Jo  tout  lo     mal  .jui  se  lait,  ri    .!.•  t.. ni  rrliii  qui  <<•   j)r.'|.ar.-. 
.!<'    resterais  dix  ans  ici  inaiiilcnanl  ((ii.'  Ji'    jxmrrais  vous 
donner  des   dt-tails  neufs,    mais   pas   un   n-sullal  nouveau. 
L'homme  est  ju«:é:  ses  entours  sont  jup.^  ;    !<•  svst«'m»'  .«st 
jutré;   nul    ehanjicment.  nulle    amélioration   |»ossil»le.    tant 
(JM  il  nv  aura  pas  de   ministre   [)rineipal  ;  quand  je  dis  nul 
cliangement.   ce    nest  pas  (jne  je  prétende    que    personne 
ne  sera  déplacé.  Le  sahle  succédera  au  salde  ;  mais  tout  ne 
sera  que  sahle,    tant  que  les   pilotis  ne  seront  pas  enloncés 
pour   asseoir    une    base.  (Jue  lerais-jc  donc   ici   désormais.' 
I{ien  d'utile  :  or  l'utilité,  et  une  grande  utilité  très  directe, 
très    immédiate,    très    prochaine,    {pourrait    seule   me    l'aire 
dévorer    lextrème    indécence  dont  serait  pour   moi   l'exis- 
l<nci'  amphibie   qu'on  m'a  conférée,  si   elle  se  prolongeait 
plus  longtemps.  Kncore  une  fois,  ce  (pie  je  mérite,   ce  que 
je  puis,  ce  que  je  vaux  doit  être  décidé*    maintenant   dans 
l'esprit  du  roi  et  de  ses  ministres.  Si  je  ne  mérite  et  ne  jiuis 
rien,  je   coûte   beaucoup  trop  cher  au   roi  ;  si  je  mérite  et 
puis  quelque    chose,   si  neuf  mois,  car  ils    seront  écoulés 
avant  que  je  sois  de  retour,  si  neuf  mois  d'une  subalternité 
très  pénible  et   dans   kujuelle  j'ai  rencontré  raille  et  mille 
obstach's  et  pas   un  secours,   m'ont   mis  à    même  de  déve- 
lopper   (juelques    connaissances     des     hommes,     quelques 
lumières,  quelques  sagacité*;,  sans  compter  les  choses  pré- 
cieuses que  je   rappoile  dans  nvm  portefeuille,  je  me  dois 
à   moi-même   de    demander  et  d'obtenir  une  place,   ou  de 
rentrer  dans  mon  métier  de  citoyen  du  monde,  qui  sera  moins 
fatigant  pour  mon  corps  et  mon  esprit  et  moins  sté'rile  pour 
ma  gloire.   Je  le  déclare   donc    nettement,   ou  j)lutùt  je  le 
répète,  je  ne  pni-^  j)lus  restei-  ici,  et  je  demande  à  être  for- 
mellement autorisé  à  mon  retour,  soit  qu'on  ail  des  de>s.ins 
ultérieurs   sur    moi.  soit  qu'on    veuille   nie    reiidic  à   moi- 
même.    Assurément,  je    ne  récalcitrerai  jamais    à    aucune 
espèce  d'occupation  utile.  Mon  cœur  n'est  pas  vieilli,  et  si 
mon  enthousiasme   est   amorti,  il   n'est  éteint.   Je   I  ui  bien 
«éprouvé  aujourd'hui  :  je  regarde  comme  un  des  plus  heaux 
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jours  de  ma  vie  celui  où  vous  nrapprenez  la  convocation  des 
Notables,  ([ui  sans  doute  précédera  de  peu  celle  de  FAs- 
seniblée  nationale.  J'y  vois  un  nouvel  ordre  de  choses  qui 
p(>ut  régénérer  la  monarchie.  Je  me  croirais  mille  fois  honoré 
détre  le  dernier  secrétaire  de  cette  Assemblée,  dont  j'ai  eu 
le  bonheur  de  donner  l'idée,  et  qui  a  grand  besoin  que  vouâ 
lui  apparteniez,  ou  plutôt  que  vous  en  deveniez  Tàme... 
Mais  rester  ici,  condamné  au  supplice  des  bètes,  à  sonder 
et  remuer  les  sinuosités  fangeuses  d'une  Administration  qui 
sio-nale  chacune  de  ses  journées  par  un  nouveau  Irait  de 
pusillanimité  et  d'impéritie,  c'est  ce  dont  je  n'ai  plus  la  force, 
parce  que  cela  ne  me  paraît  bon  à  rien.  Faites-moi  donc 
revenir,  mon  cher  maître,  et  dites-moi  si  je  dois  passer  par 
la  Hollande. 

Là,  par  exemple,  j'accepterais  une  commission  secrète, 
parce  qu'une  pacitication  y  demande  pour  préliminaire  indis- 
pensable un  agent  secret  qui  sache  voir  et  dire  la  vérité,  et 
surtout  capter  la  conliance.  Et  que  je  ne  croie  pas  qu'il  y 
ait  dans  la  politique  extérieure  un  plus  grand  service  à 
rendre  à  la  France!  J'ai  peur,  s'il  faut  que  je  l'avoue,  que 
nous  ne  fassions  trop  de  fond  sur  l'ascendant  qu'a  pris  dans 
ces  derniers  temps  l'aristocratie  sur  le  stathoudérat.  Je  crois 
voir  que  le  système  des  patriotes  n'a  encore  une  supériorité 
décidée  que  dans  la  proviuce  de  Hollande  qui  inquiète  ses 
co-États,  au  moins  autant  qu'elle  les  échauffe;  et  Là  même, 
à  Amsterdam,  dans  le  foyer  des  sentiments  anti-stathoudé- 
riens,  ce  Grand  Conseil,  qui  a  été  le  premier  à  se  soulever 
contre  la  concession  de  la  brigade  écossaise  à  l'Angleterre,  à 
insister  en  faveur  des  convois  militaires,  et  à  demander 
l'éloignemenl  du  duc  de  Brunswick,  n'a-t-il  pas  été  aussi  le 
premier  à  voter  pour  une  paix  particulière  avec  l'Angleterre, 
pour  l'acceptation  delamédiationde  la  Russie?  Son  amirauté, 
dont  plusieurs  membres  tiennent  à  sa  régence,  n'est-elle 
pas  fortement  impliciuée  dans  le  complot  qui  a  fait  avorter 
l'expédition  pour  Brest?...  Comment  en  serait-il  autrement? 
Le  conseil  souverain  n'a  plus  qu'une  autorité  imaginaire. 
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C'ost  des  iM.iir-iiicsIrcs  (|iii  cliiinuciit  |(.iis    !.•-  ans.  ou  nirtiic 

(lu  |)r('SHlciil   l»(iiir-ni('slrr   (|iii    dianov   loim    |,.<    |,.,,j^   j^ 

on  i>Iulù(  ciirm  (le  celui  des  Im.ui- uic-l  iv-~  (|ui  ;i  i|n('lMu<' 
asiMMidaiil  (le  h'-lc  ou  de  caiaclcri' -^u^  le--  anlrcs,  (iiic  |),ii  Iml 
les  oi'tlrcs  (|ui  iliriuml  la  \(.i\  si  iMi|)ni'|;inl<>  «le  l;i  \i||(. 
irAiilsIcidaui.  (lan^  ra>srMili|('T  do  lll.iK.  I^l  (|Mand  i.u  inriso 
(|uc  le  collège  des  éclicN  lus  an(icn>  cl  iiouxcnux,  don!  -(.ni 
lires  les  bonrj;mostres,  coiUicnl  un  ^raïul  unniluv  di-  |iaili- 
sans  des  Anj;lais  et  dépend  en  |)arlir  du  slalliondcr  i|ui 
élit  ces  échevins,  je  ne  sais  coinnienl  on  peu!  se  rassnr-rr  sur 
le  système  à  venir  descelle  ville,  à  moins  dune  ;idli.-ion  du 
slalhouder  à  noire  alliance  dont  nous  ne  prenons  pas  le  (  lie- 
min,  on  de  ces  expressions  qui  pourraient  nous  mener  plus 
loin  qne  nous  ne  voulons. 

Je  ne  sani-ais  donccomprendre  commeni  il  se  |)ourrai(  (pie 
nous  n'eussions  j)as  d'inh'Mvl  à  Unir,  si  nous  ne  voulons  pas 
Itriser  le  stalh(uid(M'at.  qui  ne  sera  point  anéanli  sans  donner 
lieu  à  des  convulsions  intérieures  et  extérieures.  Et  pouvons- 
nous    vituloir  la  >;uerre?  Sans   doute,  nous    ne    devons  j)as 
sonllVir  (jue  la  maison  stathoudérienne  resie  maîtresse  de  la 
puissance  législalive  dans    les    trois    pi-ovinces  de  (lueldre, 
d'Utrecht  et  d'Over-Issel.  par  ce  qu'on  appelle  les  irç/lrmonts 
(If  1(1  /■('•(jcncc ;  ce  (|ui.  joini  à  ses  |)r('i'ogalives  dans  les  jtro- 
vinces  de  Zélande  et  de  (Ji'oningue,  fait  exccssivemeni  pen- 
cher la  balance  en  sa  laveur.  Sans  doute  le  pouvoir  du  sla- 
thouder  doit  être  soumis  à  la  puissance  législative  des  l"](ats  ; 
et  ce  (jui  n'est  pas  moins  im|)orlaii(  pour  noire  système,  ou 
plutxM  pour  tout  système  régidier  de  politique  extérieure,  la 
puissance  législative  des  l'^lals  doit   être  dirigée  cl  soulenue 
par  une   iniluence  régulièie  du  peuple  ;  car  les  prétentions 
et  les  passi(uis  jtarlicnlières  cl  les  inh'M'èls  piivés  des  ai'islo- 
crates,  ont  en  loul  pays  élé  li-op  souvent   pris  |)our  l'int(''i'("'t 
public,  et  cela  est  plus  vrai    encore    ici,  où  iunion  des  s(q)t 
provinces  s'étanl  formée,  dans  un  temps  de  ti'ouble  et  par  le 
hasard.  —  puiscpTon  ne  pensa  à  éi'iger  un  (ioiivernemenl  r(''pu- 
Idicain  (|u'après  le  refus  qne  tirent  la   France  et  l'Anglelcrro 
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d'on  accepter  la  souveraineté,  — il  en  est  résulté  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  d'accord  entre  les  régents  et  le  peuple,  pour  fixer 
les  droits  et  les  devoirs  réciproques.  Les  régents  ont  sans  cesse 
travaillé  à  se  rendre  indépendants  du  peuple,  et  le  peuple  se 
croyant  le  maître,  puisqn'ilna  pas  transporté  la  souveraineté 
à  ses  régents,  et  n'ayant  aucun  intérêt  à  les  soutenir,  a  pris 
parti  contre  eux  dans  toutes  les  crises.  Delà  le  parti  stathou- 
dérien;  delà  celle  lliictuation  entre  les  volontés  despotiques 
d'un  seul,  les  tergiversations  ])erfides  des  collèges  d'aris- 
tocrates, vacillants  et  faibles,  et  la  fougue  d'une  populace 
elTrénée.  S'il  existe  jamais  un  lien  d'union  entre  la  bourgeoisie 
et  les  régents,  c'en  est  fait  du  despotisme  stathoudérien  et 
des  caprices  oligarchiques;  tant  que  cette  union  n'existera 
pas,  aussi  longtemps  que  la  manière  dont  le  peuple  doit 
iniluer  dans  le  gouvernement  ne  sera  pas  déterminée,  le  sys- 
tème de  la  France  ne  sera  jamais  assuré. 

Conserver  la  constitution  fédérative  entre  les  Provinces, 
et  républicaine  dans  chacune  d'entre  elles,  ou,  pour  réduire 
la  question  à  ses  termes  les  plus  simples,  substituer  aux 
recommandutions  odieuses  et  illégales  du  stathouder  ou  (Vun 
l)oui'qmeslre  les  recommandations  régulières  et  salutaires  de 
lu  bourgeoisie^  tel  doit  donc  être  le  palladium  de  cette  répu- 
blique et  le  but  de  notre  politique. 

Mais  sera-ce,  ou  par  les  violences  qu'on  nous  attribue, 
lors  même  quelles  ne  sont  pas  nôtres,  ou  en  exaltant  toujours 
la  fermentation  d'un  côté  et  la  méfiance  de  l'autre,  que  nous 
parviendrons  à  celte  reconstruction  qui  demande  moins  de 
chocs  que  de  combinaisons  !  N'avons-nous  pas  assez  fait  sen- 
tir notre  iiilluence,  notre  pouvoir?  Ne  serait-il  pas  temps  de 
luonlrci'  que  nous  ne  voulons  que  l'abolition  des  règlements 
statboudériens,  et  non  celle  du  stathoudérat?  Et  finirons-nous 
sans  une  catastrophe,  dont  il  n'est  pas  donné  à  la  sagesse 
humaine  de  calculer  toutes  les  suites,  si  l'on  ne  vient  pas 
à  bout  de  persuader  à  Nimcgue  que  tel  est  réellement  notre 
unique  système? 

Voilà  en  ébauche  ma  profession  de  foi  sur  les  affaires  de 
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la  Ilolhiinlc.  On  peut  juger  si.  (I;iiis  >,->  inincipr»..  (jur  je 
développerai  si  Ton  veut  i)ar  un  iiK-iiioin' (It'-hiill.-,  jr  puis 
ou  je  ue  puis  pas  èlre  ulil(>  dans  ce  pays,  en  im-  ^iipposanl 
(railleurs  les  connaissances  locales  <|uejy  acipicniiiv  l'acije- 
men(. 


Ex.iiiiiii.iiil  (0  (lue  .Mir.iliLau  dit  ilr  l'eiiipennir  iJ'All(.'iiiaf,Mie  ;iii  sujcl  de  la 
li.ivi('Te  tt  du  n»i  de  Prusse  pour  le  reste  de  la  Pologne,  le  baron  de  Trenck 
dil  i|iie  >i  cctle  supposition  n'était  pas  une  ivverio,  «  il  y  aurait  une  indiscré- 
tiiiii  liicii  cnupaLle  à  l'avoir  rendue  publique  par  la  voie  de  l'impression. 
Quelque  décousu  que  l'on  suppose  l'Empereur,  quelque  incapable  qu'on  croie 
le  roi  de  Prusse,  si  un  pareil  plan  était  fait  pour  éveiller  l'attention  de  ces 
doux  princes,  il  est  bien  certain  que  leurs  intérêts  réunis  leur  donneraient  une 
énergie  susceptible  de  le  mettre  à  exécution;  et  qu'en  dirait  l'Europe  »  ! 

Mais  Trenck  se  hâte  d'ajouter  ([ue  cela  est  faux  et  qu'en  1787  rem|)ereur 
d'Allemagne  songeait  seulement  à  la  ronqiit'-te  de  Constantinople  et  à  une 
alliance  avec  la  Russie.  D'autre  part,  il  était  de  l'intérêt  de  la  Prusse  de  proté- 
ger plus  que  jamais  la  liberté  du  corps  germanique  et  d'entretenir  une  par- 
faite union  entre  les  divers  Etats  qui  le  composaient. 

Trenck  soutient  ensuite  que  jamais  Frédéric-Guillaume  11  n'a  emprunté  im 
écu  à  Marie-Thérèse,  et  il  donne  à  ce  sujet  des  détails  qui  oll'rent  quelque 
intérêt.  «  Ce  n'est  point  à  Vienne,  dit-il.  qu'il  a  cherché  des  ressources  quand 
il  était  prince  royal,  c'est  auprès  de  la  princesse  d'Orange  sa  sœur,  auprès  de 
la  princesse  Amélie  sa  tante,  chez  le  duc  de  Courlande,  chez  le  juif  Ephraïm 
Etsig.  »  Le  total  de  ses  dettes  ne  montait  qu'à  4  millions.  Elles  ont  été 
payées  sur  l'héritage  de  la  princesse  Amélie  et  sur  la  réserve  particulière  du 
grand  Frédéric,  dans  laquelle  se  trouvaient  6  millions  déçus.  Ces  paiements 
n'ont  donc  rien  coûté  au  Trésor. 

Quant  aux  sept  nouveaux  régiments,  ils  ont  été  formés  avec  des  fractions 
d'autres  régiments  et  des  réserves  tirées  des  frontières  Le  régiment  de 
Wunsch  n'était  pas  de  ce  nombre,  et  Wunsch  étant  mort,  il  a  été  confié  au 
général  Kleist.  Enfin  le  général  Moêllendorf,  loin  de  se  désoler  et  de  se  décou- 
rager, continuait  à  présider  le  Conseil  de  Guerre.  Mais  ce  qui  était  vrai  et  ce 
que  Trenck  avait  de  la  peine  à.  nier,  c'était  la  décadence  évidente  du  royaume 
que    mille  indices  révélaient  à  tous  les  yeux. 

Mirabeau  nous  donne  ici  les  propres  termes  de  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée  :  <\  Je  n'ai  promis  que  de  tenir  au  courant  de  l'intérieur  de  la  Cour  et 
du  pays  ;  le  reste  ne  me  regarde  pas.  » 

.'Vprès  avoir  répété  ce  qu'il  avait  dit  plusieurs  fois  sur  la  faiblesse  du  roi  et 
le  désordre  de  l'Administration,  Mirabeau  convient  que  sa  tâche  est  finie  et 
qu'il  ne  pourrait  rien  dire  ile  neuf  sur  Frédéric-Guillaume  11.  «  L'homme  est 
jugé.  Ses  entours  sont  jugés.  Le  système  est  jugé...  »  11  demande  à  redevenir 
«  citoyen  du  monde  »  ou  à  obtenir  une  place.  11  voudrait  bien   être   le  dernier 
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secrétaire  de  rAsseinblée  des  notables,  de  cette  assemblée  dont  il  a  eu  le 
bonheur  de  donner  l'idée  «et  qui  a  grand  besoin,  dil-ii  à  Talleyrand,  que  vous 
en  deveniez  l'àme .'...  »  Beau  présent  qu'il  voulait  faire  à  cette  Assemblée  ! 

A  défaut  de  la  place  de  secrétaire  des  Notables,  il  aurait  bien  désiré  être 
accrédité  en  Hollande  ou  au  moins  y  figurer  comme  agent  secret.  Ce  qu'il  dit 
au  sujet  de  ce  pays  est  d'un  bomme  politique  et,  si  on  l'eût  écouté  plus  tôt, 
la  Prusse  n'y  eût  pas  eu  voix  prépondérante.  Son  projet  d'union  entre  les 
régents  et  la  bourgeoisie  pour  mettre  fin  au  despotisme  du  stathouder  n'était 
pas  un  projet  à  dédaigner. 


LETTRE  LXV 

Mi/afiffii/  à  Fahlir  de  Périgord. 

10  Janvier  1787. 

Aux  yeux  do  qui  sait  que  les  révolutions  l\  main  armée 
sont  rarement  celles  qui  bouleversent  le  plus  les  Etats,  c'est 
une  véritable  révolution,  pour  la  monarchie  prussienne, 
(juo  le  premier  exemple  dune  maîtresse  en  titre,  qui  va 
s(''queslrer  le  Roi,  former  une  Cour  à  part,  susciter  des 
intrigues  qui  s'étendront  du  palais  aux  légions,  et  modifier 
il'une  manière  absolument  inconnue  dans  ces  froides  et  fleg- 
inati(|ues  contrées  les  affaires,  les  choix,  l'administration,  les 
faveurs.  Le  moment  de  la  chute  et  de  l'élévation  de  M"''  de 
Voss  approche;  de  là  les  infrigues,  les  sarcasmes,  les  opi- 
nions, les  conjectures  ou  plutôt  les  augures...  Du  milieu 
de  cet  amas  de  propos  vrais  ou  faux,  voici  ce  qu'on  peut 
recueillir  de  moins  invraiseml)lable.  Ma  version  est  fon- 
dée sur  les  épanchements  de  confiance  de  M"^  de  Voss 
avec  une  de  ses  anciennes  amies. 

On  a  persuadé  à  cette  nouvelle  Jeanne,  à  qui  la  dévotion 
faisait  invoquei"  la  bénédiction  nuptiale,  quelle  devait,  en 
y  renonçant,  s'immoler  àla  patrie  d'abord,  ensuite  à  la  gloire 
de  son  amant,  enfin  à  l'avantage  de  sa  famille.  «  La  patrie  y 
gagnera,  lui  a-t-ondit,  une  protectrice  qui  éloignera  les  con- 
seillers avides  ou  pervers;  la   gloire  du   monarque  ne  sera 
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|>(iiiit  llt'li'ic  pur  un  doiihlc  iii;iii;ii;(' ;  vulrr  raiiiillc  ne  -cim 
[)iiiiil  exposée  à  vous  voir  ,ip|)c|i'c  uu  inslani  priucc---i'.  cl 
J)i('ulùl  n'Ii'Liui'M'  (laus  un  \icu\  cIiùIimu  ;i\i'c  uih'  pcii-i<in 
nuMlidcrc  ;  le  ninincnl  de  \(itrc  laxcnr.  il  aiilanl  pi  n^  cxallcf. 
(pic  rii\  nu'U  n  aura  pas  l'ail  xolrc  -ml ,  \  créera  >ur  nu--  parcnls 
l'or,  les  (rn;nil(''s.  les  j^i-àco  de  toiilc  espère.  ..  (In  a  nièli'  les 
coiisidéralions  de  la  religion  luèiiie  à  ces  (•()ii\(iianii'>.  On 
a  montré  qu'il  ya\uil  moins  de  mal  aux  condescendances 
(lo  ia  faiblesse  (pi'à  contracter  un  prclendii  uiariaj^e,  sans 
ipu'  l'aulre  lui  di^Miu>.  l'ailiu  il  a  (■h-  d(''cide  ipie  la  \icliine 
de  la  patrie  serait  portée  à  l'olsdani,  et  immolée  à  Sans- 
Souci,  on  l'on  a  pré[)aré  nne  maison  somptueuscmeni  meu- 
blée, dix'ul  les  uns,  simplennuil,  disent  les  autres,  et  loul 
lallirail  d'une  faxorile. 

Une  n(Mi\(dle  vraiment  inconcevable,  qui  demande  con- 
lirmalion,  et  que  je  répn^^ne  à  croire  encore,  c'est  que  le  r<ji 
proslilue  sa  fille,  la  princesse  Frédériquc,  à  être  la  compagne 
de  sa  maîtresse. 

M"  '  de  Voss  a  une  sorte  d'esprit  naturel,  quelque  instruc- 
tion, des  manies  plutôt  que  des  volontés,  une  gaucherie  très 
saillanle  qu'elle  s'ellorce  de  sauver  par  les  apparences  de 
la  naïveté.  Elle  est  laide  et  même  à  un  haut  de^i'é;  |)our 
toute  grâce,  elle  n'a  (|ue  le  teint  du  pays,  encore  le  trouvai-je 
])lus  blafard  (|ue  blanc  ;  une  gorge  assez  belle,  qu'aussi 
couvrait-elle  l'aulre  jour,  au  sortir  de  la  conn'Mlie  du  prince 
Henri,  d'un  double  mouclioii'  pour  Iravei'ser  les  apparlenienls 
en  disant  à  la  princesse  Frédérique  :  Soifjnoiis-lcs  bwn,  (dr 
ces!  aprrs  tti.r  <iii"il  courll  Jugez  du  ton  des  princesses  qu'un 
tel  mol  l'ail  riic;  c'est  ce  mélange  de  licence  unirpu»  (qu'elle 
unil  aux  airsde  lignoraïu-e  innocente)  et  de  sévérité  de  Ves- 
tale, ([ui.  dit-on,  a  séduit  le  roi.  M"'  de  Voss,  (jui  trouve 
ridicule  d'être  Allemande,  et  qui  sait  passablement  l'an- 
glais, joue  l'anglomane  jusqu"c\  la  pâmoison,  et  croit  (pi  il 
est  de  bon  ton  de  ne  pas  aimer  les  b'rancais.  Son  auiour- 
jtropre,  (pii  s'est  vu  à  la  gêne  avec  ([uebjues  gens  aimables 
de  cetl(    nation,  bail  ceux  (pi'elle  ne  peut  imiter,  cl  d'autant 
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que  ses  sarcasmes  reçoivent  quelquefois  un  juste  salaire.  Je 
n'ai  pu  tenir,  par  exemple,  l'autre  jour,  à  une  exclamation 
faite  à  côté  de  moi:  0  ?non  Diru  !  ijuaml  vcn-m-ji'  donc, 
(jiiand  1/  auni-l-il  ici  un  spcctnclc  (uit/hiis?  Ah!  fm  mourrais 
de  joie! — Je  désire,  J//'i^/e/«02.se//<',  lui dis-je  assez  sèchement, 
(jne  cous  nai/ez-  besoin  plutôt  que  vous  ne  croyez  d'un  spec- 
tacle français! ...  »  Et  tous  ceux  que  ses  grands  airs  com- 
mencent à  choquer,  de  sourire;  et  le  prince  Henri,  qui  avait 
feint  de  ne  pas  l'entendre,  de  rire  aux  éclats;  elle  rougit 
jusqu'au  blanc  des  yeux,  et  ne  dit  plus  mot;  mais  on  punit 
et  ne   corrige  pas. 

Juscju'ici  eHc  déclai'e  liautement  la  guerre  aux  visionnaires, 
et  déteste  les  lilles  du  premier  favori,  dames  d'honneur  de  la 
Heine.  Comme  elle  transporte  au  milieu  de  ses  faiblesses  une 
dévotion  même  superstitieuse,  on  ne  peut  parier  avec  avan- 
tage pour  l'avenir.  Mais  si  l'ambition  succède  aux  premières 
sensations,  il  est  à  présumer  que  sa  famille  gouvernera 
l'État.  A  la  tète  de  cette  famille  est  le  comte  Finckesfein, 
dont  la  chute  de  l'Empire  n'ébranlerait  pas  la  tranquillité, 
mais  qui  verrait  avec  une  joie  inexprimable  ses  enfants 
jouer  un  rcMe.  Vient  ensuite  le  comte  Schulenbourg,  nou- 
vellement porté  au  ministère,  homme  actif,  autrefois  même 
trop  vif,  mais  qui  paraît  sentir  que  c'est  en  se  montrant 
peu  (jue  l'on  fait  loeaucoup.  Cette  famille  conserve  une  haine 
invétérée  à  Welner,  qui  jadis  enleva  ou  séduisit  une  de  leurs 
parentes,  aujourd'hui  sa  femme.  Ajoutez  aux  Finckestein  le 
président  de  Voss,  frère  de  la  belle,  qui  du  moins  a  cet  esprit 
de  calcul  et  cette  avidité  très  allemande,  avec  lesquels  on 
profite  de  ce  que  présente  la  fortune.  I*our  peu  que  M'"  de 
Voss  tire  parti  de  cette  situation,  elle  doit  préparer  à  Pots- 
dam  le  renvoi  de  Bichoflswerder  et  de  Welner,  ou  du  moins 
leur  nullité;  car  en  Allemagne  on  dispense,  on  ne  renvoie 
pas.  Il  est  j)ossible  (lu'elle-même  soit  mal  dirigée,  qu'elle 
se  confie  au  premier  venu,  parce  qu'elle  est  indiscrète; 
elle  compte  sur  la  constance  de  son  amant,  parce  qu'elle 
est    sans    expérience    sur     la   reconnaissance;    [)are(^  ([ue. 
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n'ayant  obligé  pci'sftiiiit',  rllc  n'a  |)(iiiil  encore  lail  d  iiigi'ats. 
Alors    tout    restera  comme    il    esl.    on    pliihM    loiil    s'af;;:i-a- 
vora  ;  lo  roi  reiileiint'    à    l'olxlam.  d  où     il    jera    eeiiend.iiil 
(les  courses  1res    rn''i|iienli's  à  lîerliii.  |»ai'ce   i|iiil  a  coiitrai'lt'î 
riiahitiulo  de    courir,  et  (jiie  son  serai!  j'axori  -era  lonj<inrs 
aux  manvais  lieux;  le  l'oi  ne    sera   i)lus   rien    du  loul,   l(d(''- 
rera  l'usage  d  une  grille,    et    précipitera  aulanl  (|n  il   e-^l  en 
in!  le  ro\anme  à  sa  mine,  ver--  la(|nidli'  il   lend    an---i  rapi- 
dement   (|ue    le    comportent    et    les  circonstances  ci    la  jorce 
d'inertie  prise  dans  le    caractère    allemand,    (|ni    ne    pernu'l 
aux  t'ons  ipie  des  sottises  et  pri'serve  desdt'dire>  li'o|)  destruc- 
teurs des  passions.  Ajoute/  (|ue  rijuperenr    n'ose    rien,  no, 
suit    rien,  n'achève    rien:    qu'il    >  éteint,    (|u  il    n  a  (pie  des 
frères    paciliqnes...    Je   ne    serais    pas  étonné    (pie    le    porc 
d'Kpicure,  qui  du  moins  n'ainn>  pas  le  faste,  et  (pii  par  con- 
sé(pient   ne  se  ruinera  pas  de  lui-même,   n'attrape,  grâce  aux 
cii'constances  etaux  intéressés,  une  esp('ce  de  règneglorieux. 
On  est  revenu  sur  le  règlement  militaire;   les   régiments 
de  ligne  ne  seront  [)oiiit  dénaturés  ;  mais  il  paraît  que    Ton 
formera  un   certain    nombre  de   bataillons  de  chasseurs;    ce 
qui,  avec  de  bons  arrangemenls,  peut  devenir  utile,  et  est 
même  une  idée  de  Frédéric  II.  On  ne  peut  rien  dire   encore 
à  cet  égard,  si  ce  n'est  (|u'il  est    fort    (drange    que  Frédéric- 
(iuillaume    II  ci'oit  [)ouvoir  rcd'aire  (pi(d(ine    (diose    la  j)artie 
économique    exceptée,   car  les  soldats  meurent  de  faim    au 
système  militaire  et  à  l'armée  de  b'rédéric  II.  Le  prince  Henri 
aura   probablement   quelque  activité  dans  l'armée  ;  il  a  été 
conservé   le   premier  sur   les   listes,   nialgr('    la    nomination 
d'un  i'(d(l-maréclial  :  le  roi  les  a  envoyées  chez  lui,  hier,  jtar 
.M.  de  Doit/   lui-même,  jiour  l'en  assurer.    C'est  un  joujou 
donné  à  l'enfant.  Les  détails  de  son  existence  militaire  sont, 
au   reste,  un  secret  qui  ne  se  divulguera  (pi'à   l'apparition 
des    nouveaux    règlements.    Les   aides  de   camp    généraux 
viennent  souvent  chez  lui.  Il  est  douteux  (jue  se  soitàl'insu 
du  roi  ;  et  si  ce  n'est   pas  à  son    insu,  il  est  clair  (pie   c'est 
pour  le  tromper;  ce  qui.  au  reste,  est  une  peine  inutile.   Il 
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n"a  point  de  plan  contraire  à  la  politique  «lu  pays  (je  ne  dis 
pas  du  cabinet,  puisqu'il  n'en  existe  pas),  et  même  il  n'en  a 

aucun. 

Le  comte  de  Goertz  est  rappelé,  et  M.  de  HertzhergTigno- 
rait  encore  aujourdliiii  :  il  n'y  a  point  de  meilleures  preuves 
quon  ne  veut  plus  se  mêler  des  all'aires  de  la  Hollande,  du 
moins  directement,  et  que  Ton  n'aura  pas  la  bonhomie  de 
s'exposer  îi  une  guerre  pour  les  intérêts  du  stathouder.  Mal- 
licureusenieiit  la  maison  d'Orange  n'en  est  pas  persuadée; 
elle  l'est  au  contraire,  du  moins  autant  que  j'en  puis  juger 
par  la  lettre  de  la  princesse,  arrivée  par  le  courrier  de  ce 
matin,  et  dont  j'ai  lu  une  partie  sur  le  déchitîré  nu.  C'est 
surtout  sous  ce  rapport  peut-être  que  mon  voyage  àNimègue, 
sous  un  nom  emprunté,  et  avec  une  simple  autorisation 
secrète  entre  elle  et  moi,  pourrait  être  utile.  J'ai  lu  dans 
cette  même  lettre  que  les  patriotes  cherchent  un  emprunt  de 
l(i  millions  de  llorins.  <»u  de  ])lus  (1(':5--^  millions  de  nos  livres 
à  3  OU,  quoique  la  province  de  Hollande  n'ait  jamais  donné 
que  le  2  1/2  0/0,  et  qu'ils  soient  fort  embarrassés  pour 
les  trouver. 

H  y  a  ici  trois  évêques  ;  celui  de  Warmie,  celui  de  Culm 
(qui  est  de  la  maison  HohenzoUern)  et  celui  de  Paphos.  Le 
premier,  dont  je  vous  ai  parlé  en  vous  rendant  compte  du 
voyage  du  roi  en  Prusse,  est  le  même  que  Frédéric  H 
réduisit  à  2i-.U00  des  100.000  écus  que  rappoi'lait  son 
évêché,  avant  le  partage  de  la  Pologne.  Le  monarque  lui 
disait  un  jtjur  :  Je  /l'ai  pas  pour  mon  compte  de  (jrands 
lilicsaK  Paradis  ;  failc^-m'fi  entrer,  jr  eoas  prie,  sous  votre 
iiinnleaii.  —  A  la  bonne  heure!  lui  répondit  le  prélat,  si 
Vnlre  Majesté  ne  feùl  pas  tant  rogné.  C'est  un  homme  du 
monde  etde  plaisir.  (]ui  se  connaît  uniquementen  beaux-arts, 
et  n'a  ni  vues,  ni  {)rojets,  soit  religieux,  soit  politiques.  Le 
second  a  été  au  service  de  France  ;  il  a  la  rage  de  prêcher, 
d'être  éliHiueiil,  cl  le  goût  de  faire  du  bien.  Mais,  comme  il 
a  aussi  la  manie  d'avoir  des  dettes  et  des  enfants,  ses  ser- 
mons sont  sans  fruit  et  sa  charité  sans  elle  t.  Le  dernier  est 
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sunVaiiunl  do  IJi'csIaii,  jtulis  l'orl  liliciliii  cl  un  peu  allK-f. 
aujourd  liui    iinpiiissaiil  cl    radolciir.   O^  li(ii->  |inl:il-,    i|iii 

VOIll    cIl'C      rcill'oi'lM'S     |»ai'      celui     A*'    (]ll|a\ic.     cl     Ir     l|(ill\r;ii| 

coadjutcur.  le  [uiiiccdc  ll<)liciij(dic,  cliaiidiiic  de  Si  lioltmir^, 
ne  liciulroiil  point  de  concile  cl  ne  jnslilieroni  |)a>  Ic^  ci  ,iiiile> 
(|nc  les  lnthci'ien>  orllioiloxes,  cl  la  Saxe  enlicic,  (|iii  \oil 
ici  la  |)ioiTe  ani;iilaire  de  la  religion  prolcslanle.  onl  combles 
sur  le  |i  Micliaiil  du  l'oi  an  ca  I  liol  ii-i-.iii('.  l/iin  \onlail  I  Aiiilc 
noir.  (|n"il  a  (ditenn  :  l'anli'c  nn  luMudic*'  vacani  par  la  nnnd 
de  rablté  Balhiany  :  le  prince  de  Warmio  uno  somme  ui  2  O/Oj 
assez  considéraMc  pour  apaiser  ses  ciH'anciors. 

Le  j)rince  Henri,  après  avoir  donné  un  spectacle  cl  nn 
grand  souper,  a  lerminé  le  lonl  par  nn  hal  (|ni  a  connnenci'" 
assez  trislemenl  elconlinué  de  niènie.  l'endanl  ({iTon  dan>-ail 
dans  une  salle,  on  jonail  au  lolo  dans  une  autre.  Le  roi  na 
ni  dans(>  ni  joué.  Sa  soii'éea  ('l(''  partai:('e  entre  M"'  de  Voss 
et  la  princesse  de  Brunswick.  11  a  tlil  nn  mol  à  M.  de  (Irol- 
tliaus,  cl  rien  à  aucun  aulre;  aussi  la  pluparl  des  acteurs  et 
spectateurs  sont  partis  avant  lui.  l/évc(iue  de  W'arinie.  h; 
niar(inis  de  Lucchesini,  n'ont  |ias  même  été  remar([ués. 
J'aurais  délié  l'observateur  le  plus  pénidrant  de  deviner 
quil  y  avait  un  roi  dans  cette  Assemblée.  Un  ('lail  ennnyï', 
gêné,  mais  ni  tlatté,  ni  empressé.  H  s'est  retiré  à  minuit  et 
demi.  ;i[u-ès  (jue  M"'  de  Voss  a  été  partie.  On  voit  ti(>|>  (pTidle 
est  lame  de  son  àme,  et  (pie  cette  àme,  investie  dune  si 
lourde  enveloppe,  est  bien  peu  decbose.  Il  faut  vous  attendre 
à  celte  continuelle  l'épétition  ;  le  lieu  de  la  scène  change, 
mais  jamais  la  scène. 


P. -S. —  La  nouv(dle  du  rapp(d  de  M.  <le  (locrt/  est  fausse, 
et  de  la  manière  dont  (die  m'est  venue,  c'est  M.  di^sterno  (|ui 
a  voulu  me  tendi'O  un  piège,  ou  on  lui  en  tend  nn.  .le  sais 
même  dc>cii'constances  (jui  me  fei-aienl  croire  à  la  po-sibi- 
litr-  d"niie  reprise  de  n.'gMcialion.  Je  n'ai  pa-  le  temp--  d  en 
(lire  davantaiic 
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Le  duc  (le  Brunswick  est  mandé,  el  il  arrive  sous  peu  de 
jours. 

Le  conilo  Warlensleben,  oublié  pendant  cinq  mois,  a  eu 
hier  matin  un  présent  de  5  à  000  écus  de  rente,  et  le 
commandement  du  régiment  de  Roemer,  à  Brandebourg. 


Mirabeau  a  dit  la  vérité  sur  M"'  de  Voss,  et  toutes  les  colères  de  Trenck 
n"v  peuvent  rien.  Frédéric-Guillaume  II,  comme  on  le  sait,  était  un  libertin 
dans  le  sens  le  plus  étendu.  11  fit  souffrir  force  chagrins  à  sa  première  femme, 
Elisabeth  de  Brunswick,  qui  obtintle  divorce  en  1769.  Il  ne  fut  pas  plus  hon- 
nête avec  sa  seconde  femme,  une  princesse  de  Darmstadt.  11  prit  pour  mai- 
Iresse  la  fille  dun  petit  musicien  et  lui  fit  épouser  son  valet  de  chambre.  La 
nommée  Rietz,  qui  devint  plus  tard  comtesse  de  Lichtenau,  resta  maîtresse 
en  titre.  Frédéric-Guillaume  s'était  épris  en  même  temps  de  M"°  de  Voss, 
demoiselle  d'honneur  de  sa  fille,  la  princesse  Frédérique,  issue  de  son  premier 
mariage.  M"'  de  Voss  était  cousine  du  ministre  de  Finckenstein  et  avait  pour 
frère  un  président  de  Chambre.  Elle  joua  la  comédie  de  la  résistance  pendant 
deux  ans  et  voulut  obtenir  un  mariage  de  la  main  gauche,  et  même  le  con- 
sentement par  écrit  de  la  Reine.  Le  Roi  céda.  La  Reine  aussi.  En  vertu  du 
précédent  de  1539,  par  lequel  Luther  et  Mélanchton  avaient  autorisé  Philippe 
de  Hesse.  quoique  marié  avec  une  duchesse  de  Saxe,  à  épouser  une  demoi- 
selle de  Saal  ',  le  consistoire  prussien  permit  à  Frédéric-Guillaume  II  d'épou- 
ser, en  juillet  1787,  M"''  de  Voss.  Cette  personne  prit  le  nom  de  comtesse 
dingenheim  et  partagea  les  faveurs  du  Roi  avec  la  comtesse  de  Lichtenau 
jusqu'en  mars  1789,  époque  où  elle  mourut  regrettée  du  peuple,  de  la  famille 
royale  et  même  de  la  Reine.  Frédéric-Guillaume  se  consola  un  peu  plus  tard 
avec  M"'  Dœnhof  et  fit  bénir  ce  nouveau  mariage  par  le  prédicateur  de  la 
cour,  Zo:'llner.  «  La  polygamie,  dit  M.  Albert  Sorel,  qui  a  très  spirituellement 
étudié  ce  caractère,  lui  paraissait  une  prérogative  de  la  royauté.  » 

Trenck  regrette  personnellement  M""  de  Voss,  «  parce  qu'elle  avait  réelle- 
ment de  la  vertu,  parce  qu'elle  a  cédé  à  l'impulsion  d'une  passion  amoureuse 
après  lui  avoir  longtemps  résisté  !...  »  Il  défend  le  comte  Finckenstein  qui 
n'avait  jamais  rien  désiré  pour  lui-même.  .Mais,  pour  le  président  de  Voss,  il 
se  laisse  aller  à  cet  aveu  :  c<  Quand  la  fortune  présente  des  avantages  dont  on 
peut  se  saisir,  sans  manquer  à  l'honneur,  je  crois  qu'il  faudrait  être  un  sot 
pour  la  repousser  !  »  11  finit  en  disant  qu'il  avait  étudié  «  l'àme  grande  et  sen- 
sible »  de  Frédéric-Guillaume  H  et  qu'il  souhaite  «  bien  sincèrement  à  tous  les 
peuples  de  l'Europe  des  souverains  semblables  au  roi  de  Prusse  «.  De  telles 
ai>probations  justifient  presque  les  vivacités  et  les  sévérités  de  Mirabeau. 


'  Vnir  l'Europe  cl  la  Hévolulion.  par  Albert  Sorel,  tome  1,  p.  480  à  482. 
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LETÏIII';   l.WI 

Mirahi'dii  à  Idhhr  dr  Viriqoril . 

iMi    l'.l    jaiiNii'i'   (178*),  joui-    (If    iiiuii   il('|i;iif.   Crci    iif    |i.irlii;i 
que  (lenuiin,  iii.iis  iluit   ,11  livcr  avant  iiinj 

Le  comlc  Sclimeltau,  ^oiitillKmmic  C(»m|il;M>;iiil  de  l;i  |iriii- 
cosso  Fordinand,  père  indubilaldc  de  deux  de  x's  ('iil'aiil>. 
avait  (juilU''  raniiée  depuis  liuit  années;  il  l'avait  (juitti-c 
au  milieu  de  la  gueri'c,  aiiiri  pai'  un  iiidl  d(''daiuu('U\  de  l*'r(''- 
dri'ic  II.  et  dans  le  grade  de  capitaine  II  vicul  d'rirc  nomnn'* 
e()l(ui(d  avec  1.500  écus  de  traitement.  (^ell«'  nomination 
a  déplu  à  l'armée,  et  singulièrement  à  l'aide  de  camp  g^é-né- 
ral  ili'  (idil/.  t|ui  porte  le  hariiois  depuis  viniil-cinij  ans  et 
n'est  (pie  lieutenant-colonel.  Au  reste,  le  comte  Schmet- 
tau,  (jui  a  bien  seivi  et  regu  force  blessures,  ne  manque 
pas  d'intelligence  ;  il  a  surtout  beaucoup  de  connaissances 
d'ingénieur.  Il  a  levé  un  grand  nouibre  de  caries  fort  esti- 
mées. On  })arle  aussi  avec  éloge  d'une  espèce  de  manutd 
militaire  où  il  enseigne  ce  qu'il  faut  faire  depuis  la  l'orm;:- 
tion  d'une  reci'ue  juscpi'au  métier  de  feld-marécbal  :  enlin 
on  aurait  supporté  ce  passe-droit  ;  mais  un  autre  a  mi>  le 
comble  au  mécontenl  enienl. 

Un  a  antidaté  la  pahMite  d'un  major  de  SeckendorlT. 
gouverneur  du  second  lils  du  lioi,  ([ni  se  retire,  et  on  lui  a 
fait  gagner  trente-six  rangs.  Cette  dangereuse  ni('lliodc.  (|iic 
Frédéric  11  n'employa  jamais  que  dans  des  occasions  solen- 
nelles, et  pour  des  sujets  très  distingués,  et  que  son  succes- 
seur avait  d(''jà  pratiquée  pour  le  comte  de  Warlenslebeii, 
ne  tend  pas  moins  (ju'à  répandre  sur  l'exisliMici^  des  grades 
militaires  une  sorte  dincerlilnde  destructive  île  loule  l'mu- 
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lai  ion.  Elle  est  (raillours  infiniment  dangereuse  sous  un 
prince  faible,  bien  bizarre  lorsqu'elle  anticipe  le  règne; et, 
dans  tous  les  cas,  elle  peut  finir  par  ôter  au  Roi  môme  une 
de  ses  plus  grandes  ressources,  le  point  d'honneur. 

Il  a  déposé  500.0<)0  écus  à  la  caisse  du  pays  et  en  a  remis 
le  billet  au  porteur  à  M""  de  Voss.  Ainsi,  qnoi  qu'il  arrive, 
elle  aura  toujours  au  moins  80.000  livres  de  rente,  outre 
les  diamants,  la  vaisselle,  les  bijoux,  les  ameublements,  et 
la  maison  (jnon  lui  achète  à  Berlin;  maison  de  rclraite, 
car  elle  ne  l'habitera  pas.  Son  royal  amant  a  imaginé  lui- 
même  toutes  ces  délicatesses;  et  le  résultat  est  que  la  lille 
la  j)lus  désintéressée  a  mieux  arrangé  ses  alî'aires  que  n'eût 
fait  la  [)lus  habile  coquette.  Le  temps  nous  apprendra  si 
son  esprit  se  montrera  au  rang  de  sultane  favorite. 

Les  nouveaux  impôts  portent  sur  les  cartes,  les  vins  de 
France,  le  taffetas  étranger,  les  huîtres,  le  café,  le  sucre... 
Pitoyables  ressources  !  Comme  on  va  à  l'aveugle  sur  tous  ces 
objets,  on  les  tient  dans  une  espèce  d'obscurité  ;  il  semble 
qu'on  essaie  plutôt  qu'on  exécute. 

Aujourd'hui,  anniversaire  du  prince  Henri,  le  Roi,  qui  lui 
avait  fait  présent  d'une  superbe  boîte  évaluée  12.000  écus,  a 
étalé  la  vaisselle  d'or  et  fait  en  unmottout  ce  que  faisait  Frédé- 
ric II,  si  vous  en  exceptez  un  grand  concert  répété,  la  veille, 
dans  sa  chambre;  car  il  a  du  temps  pour  tout,  si  ce  n'est 
})our  les  affaires...  Des  b...  ans  ailes,  et  je  h-  battrai  facile- 
iiif'iit  au  rentre,  (iare  que  ce  mot  de  l'Empereur  ne  soit  une 
propbétie.  Heureusement  le  i)rophète  n'est  pas  redoutable. 
Je  ne  serais  pas  étonné  cependant  que  tant  de  torpeur  et  de 
vilcb'  ne  lani  massent  ;  mais,  s'il  n'attend  pas  deux  années, 
au  dr-faul  de  lénergie  du  roi,   il  trouvera   celle  de  l'arniée. 

P.-S.  —  Le  duc  de  Wcimar  est  à  Mayence  pour  la  nomina- 
tion d  un  coadjutcur.  à  ce  (|u"on  prétend  ;  mais,  comme  il 
visite  toutes  les  cours  du  Haut  et  Ras-Rhin,  il  me  semble 
qu'il  serait  bon  de  le  surveiller. 


I 
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Cctli'  dcinirii'  Icllie  icpt'le  sur  le  cuiiite  du  Srliiiiell.iii  nue  .isxTlinM  imilie 
laiincllc  le  baimi  ilc  Trenck  s'est  viveinoiil  élfvr  dès  les  |iromières  paj/es  de 
l'exauicn  de  Vilislnirc  socrètc.  \a\  lettre  ni'  contient  que  de  minces  détails  snr 
certains  passo-driiits  dans  l'armée  prussienne  elsur  les  nouveaux  impôts.  Mira- 
beau cite  un  iiinl,  allriljué  à  Joseph  il.  (|ui  serait  à  lui  seul  |tlus  méprisant 
pour  Frédiiir  (iuillaume  que  tous  ses  oulraj^es  îi  lui.  Kt  c'est  tuul.  (tu  aurait 
jtu  I  spi  rn-  i|ue  la  Correspondance  finirait  sur  un  autre  tnn  et  résumi-rait 
l'opininn  tle  l'observateur  sur  la  Cour  de  Berlin.  Cette  lettre,  au  cnntraire,  ne 
donne  que  l'idée  d'un  petit  rapport  d'agent  secret.  Il  y  a  lieureusement,  cumuM- 
on  a  pu  le  voir,  dans  l'enscnibie  de  ces  soixante-six  lettres,  des  détails  curieux 
et  des  informations  de  la  jilus  liante  importance,  (pii  fnutde  cette  (Correspon- 
dance un  liiuuuicnt  vi'aimeul  liislorii|iie. 

Le  :^()  Janvier  ITSl,  d'ICsterno  mandait  à  Ver^auines  : 

<.  Il  y  a  enfin  une  maîtresse  déclai-ée.  c'est  M""  de  Voss,  lille  d'himneur  de 
la  Heine  douairière.  Elle  est  âgée  de  vingt  ans  et  sans  beauté.  Le  roi  de 
Prusse,  pour  commencer,  lui  a  donnédcux  millionsen  billets  au  porteur  de  la 
caisse  des  Etats  de  Brandebourg  et  portant  l'intérêt  au  denier  vingt.  Il  y  a 
trois  ans  que  cela  dure  et  qu'elle  résiste  à  la  passion  du  monarque.  Elle  vou- 
lait être  épousée  de  la  main  gauche.  Luther  avait  autorisé  cet  exemple 
dans  sa  religion  par  le  mariage  d'un  landgrave  de  Cassel,  et  cela  a  tenu  à  peu 
de  chose.  Quant  à  l'influence  de  cotte  personne,  il  est  probable  qu'elle  en 
aura  beaucoup.  Elle  est  petite-nièce  du  comte  de  Finck,  son  frère  ayant 
épousé  \me  fille  de  ce  ministre.  On  lui  a  déjà  donné  une  prébende  de  grande 
valeur  et  une  charge  de  président.  Un  autre  gendre  de  ce  ministre  a  été  fait 
ministre  d'Etat.  M.  le  comte  de  Finck  disait  à  cette  occasion  qu'il  bénissait  la 
Providence  des  grâces  qui  tombaient  dans  sa  famille.  Mais  vous  voyez,  Mon- 
sieur le  Comte,  quelles  sont  les  vnies  innnédiates  de  ces  grâces!  » 

Et  le  21  janvier  : 

<^  M.  le  comte  de  Miialiean  est  retourné  à  Paris  ainsi  que  M.  de  Luchet  ci- 
devant  attaché   an  landgrave  do  Cassel  et  présentement  a>i  prince  Henry.  » 

M.  d'Esterno  donne  aussi  quelques  détails,  !e30aoùt.  sur  une  mission  parti- 
culière confiée  au  baron  de  Groschlag  pour  délourner  les  préventions  que  le 
roi  de  Prusse  avait  contre  la  France  au  sujet  de  la  Hollande  et  l'empêcher  de 
prendre  de  fausses  mesures  dont  les  suites  pouvaient  être  incalculables.  Otie 
mission  n'eut  aucun  succès  (Affaires  Étrangères,  Prusse,  Supp.). 


APPENDICE 


ÀPPENhICK 


Je  place  à  la  lin  de  la  Correspondance  secrèlc  de  Mirabeau  ce  fragment 
d'une  intéressante  lettre  adressée  p.ar  lui  à  l'abbé  de  Périgord.  en  date  du 
14  mars  1787.  Elle  ligure  dans  le  nianuscril  original  fies  dépêches  de  Mira- 
beau. Elle  dévoile  l'idée  mère  de  l'ouvrage  sur  la  Monnrcliip  prussienne  et 
fait  bien  connaître  les  espérances  <|ue  Mirabeau  avnit  ctinçucs  en  a<'ceptaiit 
la  mission  secrète  de  iJerlin. 

Frar/n/r/i/  f/'  ///ir    Irllrr  de  MiidhrdK  à  lahlu'  tJf   PrrK/fnd . 

I  i-  mars  1787- 

Je  ni'  vous  répéterai  rien  de  ce  ([ue  j'ai  dil  à  PaiicliaudJ 
sur  moi;  lues  projets  ou  plutôt  mes  nécessités  de  pi'<>j<'ls; 
mais  je  vous  tlemauderai  de  me  faire  dire  si  vous  ne  voulez 
pas  me  l'écrire  vous-même;  s'il  u"y  a  point  d'inconvénient 
que  je  retourne  en  avril  ou  en  mai  à  l^aris  ;  et  ([uaud  je  dis 
inconvénient,  vous  savez  de  (juci  veiilje  parle;  car  pui><[u"il 
souftle  toujours  du  même  côté,  puis(|u'en  dépit  de  toutes  les 
observations  météorologiques  et  de  tous  les  principes  de  la 
science  du  système  du  monde,  il  est  tenace  et  ne  varie  point 
encore,  de  [)lusieurs  mois  du  moins,  il  faut  avoir  un  autre 
nunb.  Mais,  outre  qu'il  mérite  peu  de  conliance,  le  peu  de 
détails  qui  me  sont  parvenus  de  France,  par  les  voies  les  plus 
indirectes,  me  met  en  doute  sur  l'inlluence  de  ce  zépliir  bour- 
souftlé.  C'est  donc  de  l'autre  côté  ([uil  prend  (pi(d(|U('sa-su- 
rances,  et  il  me  semble  qu'il  ne  vous  sera  pas  difliciledc  un- 
ies négocier;  car  , outre  que  je  serai  fidèle  jusqu'à  la  supers- 
tition aux  engagements  que  vous  aiiic/  pris,  mon  dessein  à 
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moi  est  d"èlro  à  Paris  lo  plus  obscur  possible  et  crécbapper 
très  complètement  à  ma  triste  célébrité. 

Je  laisse  ma  petite  horde  à  Cologne  ou  en  Hollande.  Je 
vais  occuper  un  appartement  à  trois  louis  par  mois  et  réunis 
en  silence  mes  maléi-iaux  et  mes  idées.  Voilà  tout   ce  que 
je  veux  et  nullement  occuper   la  scène.  J^avais   apporté  ici 
un  urand  et    iutéressant    problème  d'économie   politique    à 
résoudre  :  Comment  le  monarque  prussien  a-t-il  des  trésors 
au  lieu  de  dettes,  lui  (jui    eutrelient  une  armée   dispropor- 
tionnée à   l'opinion  qu'on  a  de  son  royaume  et  une  armée 
dispendieuse  selon  les  idées  communes,  puisqu'il  la  recrute 
partout,  que   ses   recruteurs   sont   magnifiques    dans  leurs 
dépenses  et   que  Téloignement  des  lieux  n'en  compte  pour 
rien?  Quel   bien  ne  pouvait-il  pas  faire  sans  cette  armée?... 
Mais  peut-être  cette  armée  est-elle  un  trésor?  Car  c'est  pour 
se  détendre  ou  pour  attaquer  que  les  États  veulent  avoir  un 
trésor.  Cependant  la   thésaurisation  a  de   grands  désavan- 
tages. Ellemet  en  inaction  le  grand  moyen  de  l'industrie,  etc. 
Or,  l'argent  qui  chômerait,  transformé  en  un  homme  tou- 
jours sur  pied,  toujours  frugal,  toujours  vêtu  de  drap,  con- 
cilie peut-être  jusqu'à  un  certain  poiut  la  crainte  que  peut 
avoir  un  État  d'être  sans  trésor  et  le  mal  réel  que  fait  le 
trésor...   Voilà  des  calculs  neufs  et  utiles  qui    valent   bien 
ceux  sur   les  actions  des  Eaux  de  Paris  et  qui   sont  néces- 
saires à  faire  pour  juger  cet  État.  Le   monarque   prussien 
les  a-t-il  faits?  Où  sont  les  mécomptes?  Comparaison  de  ces 
mécomptes  avec  les  inconvénients  de  la  stagnation...  N'est-ce 
pas  un  grand  gain  pour  un  État  d'aller  chercher  partout  des 
hommes,  môme  à  grands  frais,  même  pour  n'en  faire  qu'un 
soldat,  le  moins  utile,  le  dernier  des  êtres...  Qu'est-ce  qu'un 
homme,  transplanté,  surtout  loin  de  chez  lui?  Que  vaut-il? 
Comparaison  entre  l'industrie  du  colon   qui  fait   venir   des 
nègres  dont  chaque  tête  lui  coûte  2.000  francs  et  celle  d'un 
potentat  <[ui  aîlii-e   des  blancs  pour  aucun  desquels  il    n'a 
peul-êlie  encore  jamais  été  dépensé  25  louis  par  tête,  l'un 
portant  l'autre.    Les  hommes  sages,  laborieux,  ne  sortent 


Ari'KNItICF,  iOO 

iiurrc  que  par  des  niallK'iir>  piililir-.  (iC-i  IV'cimn'  (|m  «ni 
|»('iil  ramasser:  mais  celle  «'•ciiiiic  (l(\iiiit  imc  maliiTelics 
eoiislaiile  pai'  la  I  ran-plaiilal  ion.  rniidi'c  -iir  la  |ii<i|iri(''l('' 
encore  une  lois. ..  Le  nu  de  Piii--e  a-(  il  l'ail  limli'^  ce-- com- 
binaisons? (^Iierclions  en  hii  lo  Itnrne-^  du  urand  homme. 
Tâchons  de  développer  e|  de  pn>ii\er  par  Ao  laiN  piii^t's 
(die/,  lui  c(dle  vi'rih'  I  rop  ouhlii'c.  vj  ce  n  r-.|  linp  peu  conniii', 
qne  le  j)lns  i;rantl  et.  à  lont  prt  iidrr,  le  seul  -^rand  des 
princes  serait  celni  (|iii  amail  le  coiip  d'(eil  assez  snr  |>onr 
placei'  dans  tous  les  (h'parleiiieii  U  I  homme  (jui  leur  convieni 
(d  n'a  [)as  la  pn'denlioii  de  loiil  taire  à  lui  ^eiil:  assez  d  liahi- 
lelé  et  de  vérilahle  philosophie  pour  s'assurer  de  [)asser  en 
iTvue  toutes  les  class(»s  de  ses  sujets,  afin  que  de  hds  hommes 
ne  lui  ('chappasscnl  pas.  i]ol\o  reviu^  vaudrait-elle  hien  ((die 
où  les  Kois  s'enrhument  id  peut-(~dre  n'y  a-t-il  (|ue  ((die 
niani(''re  do  régner,  de  sorte  qu'il  faut  renoncer  à  régner 
sur  de  trop  vastes  empires,  ou  du  moins  à  les  gouverner. 
Voyons  donc  à  quoi  se  rt^dnit  un  grand  Hoi  quand  il  veut 
(Mre  nni\('is(d.  lui  un  mot.  recueillons  des  résultats  exacts 
dans  nu  pays  qui,  pour  la  science  du  despotisme,  est  ce  (jue 
l'Égvple  ('tait  pour  les  anciens  qui  voulaient  s'instruire. 
Peut-être  en  rapporterons-nous  une  singulière  théorie  sur 
V li())tiinr-)nacliinp  et  son  ntilih' [xmii-  ceux  (|iii  >'en  servent  de 
préférence  à  l'homme  libre.  Peut-être  nous  assurerons-nous 
si  en  Turquie  tout  ne  va  si  mal  que  parce  que  le  sultan  ne 
sait  pas  faire;  et  si  ses  moyens  sont  les  bons,  comme  le  sou- 
tiennent tous  les  hommes  d'I^lal  et  même  qu(d([ues  hommes 
d'esprit.  Tel  est  le  problème  que  je  m'étais  jji-oposé  en 
venant  ici,  et  je  crois  avoir  acquis  un  grand  nombre  de 
matériaux  qui  peuvent  servir  à  le  résoudre.  Ou' importe  au 
gouvernement  fian(;ais  dans  (|uel  grenier  je  les  mette  en 
ordre?  Voyez  donc,  mon  très  (lier  maître.  >'il  apjtrouve 
mon  retour.  J'espère,  au  reste,  qu'il  ma  oubli(''  ;  mais  si. 
par  hasard,  vous  aussi  m'avez  oublié,  ne  m'invite/;  pas  à 
revenir',  car  je  serais  malheureux  à  Paris  sans  vous.  Je  le 
serais  partout,  mais  plus  là  (|ii  ailleurs... 
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Malgré  ses  éloges  et  ses  promesses,  l'abbé  de  Périgord  ne  fit  rien  pour 
Mirabeau,  dont  il  craignait  évidemment  la  tei-rible  rivalité.  Celui-ci  se  tira 
d'attaire  tout  seul,  sans  se  préoccuper  des  moyens:  et  quoi  qu'en  aient  dit  les 
admirateurs  de  Talleyrand,  il  eut  le  plaisir  de  voir  l'évèque  d'Autun  solliciter 
à  son  tour  son  appui  et  demander  à  entrer  dans  une  combinaison  ministé- 
rielle préparée  par  Mirabeau,  demande  qui,  consentie  en  apparence,  ne  fut 
jamais  exaucée.  Il  est  intéressant  de  relire  sur  ce  sujet  la  Correspondance 
de  Mirabeau  avec  le  comte  de  La  Marck. 

La  correspondance  de  Mirabeau  est  suivie,  dans  l'original  des  Affaires  Etran- 
gères (Prtp/e?'s  Mirabeau,  vol.  XIV)  d'instructions  données  en  décembre  1786 
au  baron  de  Xoldé,  partant  pour  la  Courlande,  de  cinq  lettres  de  Noldé  à  Mi- 
rabeau et  de  quelques  billets  du  comte  de  Reede.  Je  les  donne  ici  tels  quels. 


Insfruclions  pour  le  Iniron   île   NoUté  parlant  jiKiir  la  ('niirlandc 
(lu    i  décemhre   HSG 

Sk  PKOl^LREIi  I.KS  MATÉHIAUX  d'iN  .MÉMnllU-  ItlI.N  CuMPI.KT  SHU  I.A  CoiHLAMiK  KT 
DONT   VOICI   I  E    PLAN  : 

1°  Précis  historique  des  événements  qui  ont  intlué  sur  la  Constitution 
actuelle: 

2°  Description  géographique  où  seront  tracées  bien  distinctement  les  com- 
munications delà  Courlande  avec  ses  voisins; 

3°  Population.  —  Agriculture; 

4°  Productions  soit  naturelles,  soit  artificielles  de  la  Courlande: 

5°  Finances,  revenus,  dépenses,  dette  ; 

6°  Système  militaire  que  l'on  pourrait  se  faire  sur  ce  pays;  de  quel  genre 
de  défense  il  serait  susceptible  ; 

7°  Détails  politiques:  —  Griefs  de  l'Etat  et  des  particuliers  contre  le  duc  (de 
Courlande).  —  La  Révolution  est-elle  probable  et  prochaine?  —  Qui  porte  la 
Russie  ?  —  Que  désirerait  le  pays  ?  Comment  marchent-ils  d'accord  ?  Combien 
probable  et  prochaine  est  la  révolution? 

8°  Quels  sont  les  personnages  influents  ? 

9°  Quelles  sont  les  idées  des  meilleures  tètes  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire 
pour  la  Courlande,  subordonnément  à  cet  axiome  qu'on  ne  fera  pas  la  guerre 
pour  elle  ? —  sur  un  plan  de  stabilité  pour  ce  qui  reste  de  la  Pologne  et  les 
moyens  d'y  lier  la  Courlande?  — sur  l'idée  de  transporter  à  la  Prusse  les  droits 
de  protectorat  de  la  Pologne?  —  sur  la  possibilité  ou  l'impossibilité  de  faire 
plutôt  une  province  prussienne  qu'une  province  russe? 

—  Il  faut  avoir  une  copie  exacte  du  traité  fait  par  le  cardinal  de  Richelieu 
et  une  connaissance  approfcmdie  des  détails  qui  conduisirent  à  cette  négo- 
ciation et  la  firent  réussir  ; 

—  Tableau  exact  de  tout  le  commerce  dont  la  Courlande  peut  être  le  foyer. 
qui  peut  la  rendre  intéressante  ; 

Comment  pourrions-nous  l'attirer  à  nous  tout  entière  et  la  protéger?  — 
Comment  pouirions-nous  la  lier  à  un  nouveau  système  pour  la  mer  Baltique, 


APi'i:.Ni»iri':  noi 

d'où  la  Suède    et    le    Uiinciiiark,    s'ils  étaient    unis,    rxelnrairnt    aisément    la 
Russie  ? 

—  Avoir  ilétails  et  cartes  tujui;;ra|iliii|nes.  livres,  uiannserils,  sur  le  |tays. 
l'rotiter  d'un  séjour  dans  le  pays  pour  découvrir  tout  ce  ipion  pourra  îles 
projets  de  la  Russie  sur  l'Ukraine  polonaise  cl  sur  la  Finlande,  sur  le  systèuic 
du  Nord,  en  un  mot. 

—  /'.  iS.  —  Découvrir  la  réalité  ou  la  non-réalité  du  prétendu  çoruiucrce 
établi  par  l'Ukraine  polonaise  à  Kherson,  par  Uoiiueau, 


Ij-llrc  (h'  ***  à   Mii<ihc<in 


ecnli 


On  en  est  revenu,  auCungcèsde  11 lilh-ialeincutaii  plan 

du  duc  de  Leeds,  lo  .stnfus  an  te  bcihiin.  Le  loi  de  Prusse 
renonce  à  Dantzig  et  à  Thorn,  Belgrade  cl  Il/akow  seront 
rendus  rasés,  etc..  Léopold  conserve  la  Gallicie  intacte.  Le 
ministre  prussien  de  Hertzberg  en  est  de  mauvaise  humeur. 
Les  Polonais  ont  fait  le  diable  à  quatre.  C'est  le  24  que  la 
réponse  de  Léopold  doit  arriver,  et  on  n'a  |)as  le  moindre 
doute  qu'elle  ne  soit  très  affirmative.  D'autres  avis  disent 
et  même  les  gazettes  allemandes  répètent  (ju'un  des  articles 
du  traité  de  H...  est  que  l'Alsace  sera  soutenue  dans  ses 
droits  et  privilèges  [sans  dali'). 


Suivent  cinq   lelh-es    île   A'oWe,    officier  courlandais  au   service  de   France 
et  adressées  à  Mirabeau,  à  Berlin,  pendant  le  voyage  de  Noidé  en  Courlande. 


LETTRE  N"  i 

ANALYSE 

Kônigsberii.  le  12  (léceinlue  1780. 

Noldé  est  arrivé  à  Berlin  après  vingt  jours  de  marche.  Il 
a  encore  plus  de  100  lieues  à  faire.  —  Hiver  rude.  —  Hien 
d'important   en   route,   sauf  le    mécontentement  de  j)res(|ue 
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toutes  les  classes  tles  habitants  du  royaume,  au  sujet  des 
nouvelles  rétormes  et  institutions  de  la  monarchie  prus- 
sienne. I.e  militaire  est  dans  une  incertitude  terrible;  le 
civil  crie  beaucoup  contre  la  capitation. 

A  Dantzig,  le  commerce  tombe  de  plus  en  plus,  à  cause 
des  chicanes  de  la  Prusse,  des  doubles  douanes  et  de  la 
nét;lig:ence  des  travaux  du  port.  —  Pour  1.8UU  vaisseaux 
(jui  arrivaient  annuellement,  il  yen  a  eu  900. 

L'argent  est  à  une  moindre  valeur,  au  taux  de  32  U/U,  que 
celui  de  Prusse.  —  On  jicul  bombai'der  Daiitzig,  du  cùlé  du 
faubourg  de  Hoizemberg.  —  Les  villes  de  Pillau,  de  Memel, 
de  Konigsberg  gagnent  à  la  diminution  du  commerce  de 
l);nit/ig.  Les  ports  de  la  Coui'landc  se  ressentent  d'une 
manière  très  avantageuse  de  la  perte  du  commerce  de 
Dantzig. 

Noldé  va  voir  quelques  savants  et  prendre  des  renseigne- 
ments sur  tout  ce  qui  peut  être  intéressant. 


LETTRE  N"  '^ 

ANALYSE 

A   l.it'liaii,  en  Couilande,  le  10  iléceinhre  178G. 

Xoldé  est  arrivé  ici  après  un  séjour  de  24  heures  à 
Konigsberg.  Voyage  incommode  et  dangereux.  Froid  terrible 
et  orages.  —  Va  partir  pour  Mittau. —  Achète  des  livres  rela- 
tifs à  ses  recherches.  —  Cause  avec  des  seigueuis  du  pays 
qui  attendent  la  duchesse  de  Couilande  à  Memel.  —  Mort 
subite  du  jdincipal  minislie.  M.  Kloppman. —  Changement 
dans  le  gouvernement  et  fortune  croissante  du  chancelier 
de  Taube.  —  Détails  sur  la  ville  de  Memel.  —  Ses  frégates 
l)euvent  entrer  dans  le  port,  les  vaisseaux  de  guerre,  non. 
—  Uade  mauviiise.  —  Le  consul  de  France  en  Prusse, 
Wacbs,  n"a  rien  à  faire,  parce  qu'il  n'existe  aucun  commerce 
entre  la  France  et  les  États  du  Nord.  —  Commerce  des  bois 
très  favorisé  dans  Liébau. 


LETTIŒ  N"  3 


A  Mill.iii.  \r  •i:i(|.'T.-iiil.i'.'  \1HC,. 

Noldr  a  iioiiiliiTusos  visites  à  faii'c.  riii(|ii;iiil('  liicclnircs 
à  achelerel  dos  iiilrirl>  de  ramillc  à  M.ulriiir.  .\  l.iii  ions 
SOS  voyag'os  on  2n  jouis  d  en  ,^(1  miils.  —  ([..iiriisioii  iiid<'>- 
criplible  dos  allairos.  —  Tiouvc  ([uil  ol  bien  lard  pour 
négocier. 

Le  chancelior  ilc  IIowou  iinmicl  à  Xoldi-di'  li-  |ilacor  dans 
le  pays,  aux  enviions  do  .N***.  —  i.c  non  a^odc  rinipi'-ialrico 
cdùloraTà  S  millions  do  roul)lo>i.  —  La  diôlodo  (Itiurlando  Na 
connnonooi'  en  jariNici'.  —  (Juali'o  corps  do  linupos  russes 
vont  so  i'apj)roohor  de  la  diitniM'  dans  le  lonij>s  on  l'IinpiMa- 
trico  y  sera;  dos  tron|)cs  russes  iront  on  (Àjurlando.  —  Un 
est  assez  Iranijuillo  on  Poloiiuo.  —  "  XoId(''  onilirasso  Tai- 
niahlo  |)otil  ('(jm,  qui  nrainiail  au  point  i\r  jdourrr  le 
malin  do  mon  do.»art.  » 


LETTRE  N"  l 

ANALYSE 

Millau,  le  27  (ii'cmiluv  ITSfi. 

Le  duc  no  reviendra  probablement  pas,  parce  qu'il  a  tout 
gâté  en  Russie...  L'Impératrice  de  Russie  est  outrée  C(»ntre 
le  duc  et  doit  avoir  dit  ces  propres  mots  :  Le  roi  dr  Francf 
n  tiiDUnt  fids  jdll  <('  (jiH'   le  dm   de  (' <ntrhind<'  veut  osfr. 

11  v  a  ('W  ce  nioinonl  (juati'o  j)arlis  on  Russie,  dont  Nitici 
les  (diefs  : 

Potcinkiit,  qni  a  une  bibliolbè(|uo  d'assignations  et  de 
billots  de  lian(|iie  : 

li('sboroizkr).  son  ami  ; 

]\'oro/iz')ii\  babilo  ; 

Sollikoir,  va  an  duc. 

Noble  espère  oli'o  placé' djin^  le   pays. 
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LETTRE  N°  5 

ANALYSE 

Miltau.  le  a  janvier  1787. 

«  La  nouvelle  de  «l'incomparable  Abbé'  »>,  celle  qui  con- 
firme mes  espérances  et  l'arrivée  de  mon  congé,  sont  trois 
puissants  cordiaux  pour  moi.  »  Noldé  collige  des  matériaux 
pour  un  bon  mémoire.  —  Il  faudrait  connaître  cinq  ou  six 
langues  qui  sont  si  anciennes  dans  leur  propre  pays  que  les 
Danois.  Suédois  ou  Allemands  ont  de  la  peine  à  lire  et  à 
comprendre  aujourd'hui  les  anciens  diplômes. 

Noldé  demande  pour  cela  une  prolongation  de  séjour  ici. 
—  Parle  d"un  personnage,  le  premier  du  pays,  qu'il  faudrait 
sonder  pour  traiter  d'affaires  sous  main  avec  Mirabeau,  et 
qui  aune  extrême  envie  de  régner. 

Noldé  n'oubliera  pas  les  pelisses:  mais  il  apprend  que  les 
fourrures  se  vendent  à  meilleur  marché,  à  Leipzig,  qu'en 
Suède  et  en  Russie.  —  Noldé  dit  qu'il  voudrait  entendre  dire 
de  Mirabeau,  à  toute  la  Gourlande.  ce  vers  de  Perse  : 

Hic,  hic,  quem  queinmus,  hic  est!  ... 
Vale  et  dilige  tuum. 

Suivent  trois  billets  du  comte  de  Reede  à  Mirabeau  (Affaires  Étrangères. 
France,  vol.  1784). 

Premier  billet  du  comte  df  Reede 
Vous  m'avez  prévenu.  Monsieur  le  comte.  Le  mémoire 
était  cacbeté  depuis  hier  au  soir  que  je  l'ai  achevé,  pour 
la  troisième  fois.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  cette  coqi- 
mimicalion,  et  je  me  tlatte  que  le  cas  extrême  que  je  fais  de 
tout  ce  qui  sort  de  votre  plume  me  vaudra  l'accomplissement 
de  votre  promesse,  [loui-  V Histoire  des  Juifs. 
J'ai  l'honneur  d'être... 

Reede. 
Jeudi  malin. 

'  Convocation  des  Notables. 


Uciixtruif  blllrt  lin  KJiiili'  (le  liciulc 
Je     l'c^rcllf     li('ailC()ii|i,    Molisiciir    le   coilllr.   (juc     le    |cill|iS 

(|iii'  VOUS  m  ave/  lix(''  m  onipèclic  de  laiic  une  lioisicuic 
lr(li;re  iriiii  ouvrage  qu'on  lit,  coniuic  tmil  oe  qui  sort  de 
vdlre  plume,  avec  le  plus  grand  intér<H. 

J'ai  riionnciir  de  vous  le  renvoyer,  avec  mille  icincici''- 
nients  pour  vol l'e  complaisance  el  le  plaisir  (|iie  mhis  iiia\e/ 
procuré. 

Je  crois  qu'à  la  troisiiime  feuille,  page  seconde,  li-ne  lo. 
vous  trouverez,  j)ar  une  négligence  du  copiste,  un  par  au  lieu 
d'un  pas^  qui  demande  à  être  corrigé  avant  de  passer  cIm'/ 
rimi)rimeur,  où  j'espère  pour  moi  et  d'autres  que  vous  ne 
tarderez  pas  à  envoyer  l'ouvrage. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieui',  votre  très  liuiiiMe 
serviteur'. 

Dli   lÎKKDi;. 

Samedi  nuiliii. 


Trolslhnc  billet  de  licctlc 

Voilà,  Monsieur  le  comte,  la  pièce  que  vous  me  demandez 
et  que  je  me  proposais  d'avoir  l'honneur  de  vous  envoyer 
aujourd'hui.  11  sera  d'autant  i)lus  nécessaire  que  vous  soyez 
à  même  de  détruire  toute  opinion  contraire  à  vos  vues  salu- 
taires que  je  crains  fort  que  la  réponse  donnée  à  M.  de 
Rayneval  n'éloigne  pour  le  moment  toute  espèce  de  préoc- 
cupation. —  Ma  conliance  en  vous.  Monsieur  le  comte,  ne 
saurait  être  altérée,  et  c'est  uniquement  la  besogne  d'hier 
qui  m'a  empêché  de  tenir  mes  engagements. 

Si  l'heure  de  onze  vous  convient,  pour  demain,  je  me 
rendrai  alors  chez  le  peintre. 

l'erlin,  le  lU  janvier  1787. 
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Lettre  de  Hai/neval  à  Minibcan. 

ANALYSE 

La  Haye,  20  décembre  1780. 

Raynoval  répond  à  uno  lettre  de  Mirabeau  du  11  de  ce 
mois,  agréable  par  la  manière  franche  et  originale  avec 
laquelle  Mirabeau  l'a  informé  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Nimègue  depuis  son  arrivée.  —  Aurait  désiré  plus  d'espé- 
rance d'un  prochain  accommodement.  —  A  cru  voir  que, 
la  première  imj)ression  passée,  le  prince  et  la  princesse 
adopteraient  la  base  qu'il  leur  avait  fournie.  —  Soutient  à 
Mirabeau,  contrairement  à  son  opinion,  que  Tinfluence  du 
Stathouder  existe  sur  la  province  de  (iueldre.  Ses  serviteurs 
et  obligés,  qui  siègent  aux  l*]tats  de  Gueldre,  forment  la 
pluralité  qui  maintient  les  choses  dans  l'état  où  elles  sont 
actuellement.  —  Rayneval  consent  cependant  à  un  nouveau 
plan  de  conduite.  Il  serait  à  désirer  que  la  province  d'Utrecht 
soit  pacifiée,  mais  la  ville  d'Utrecht  s'est  refusée  à  tout 
accommodement.  —  Rayneval  propose  des  conférences  avec 
des  députés  de  la  ville.  —  On  conviendrait  également  que 
les  Klats  renverraient  les  troupes  régulières,  appelées  extraor- 
dinairement  dans  la  province  et  que,  de  son  coté,  la  ville 
renverrait  les  corps  francs  étrangers.  Le  prince  ferait  les 
démarches  nécessaires  auprès  des  Etals  û\Ar)jiprsfoort  pour 
leur  faire  agréer  ce  plan  et  s'expliquerait  tous  vis-à-vis  de 
ceux  de  Gueldre.  «  Il  les  exhortera  arre  onction  à  rendre  la 
tranquillité  à  leur  patrie.  "  Il  olï'rira  la  médiation  dont  les 
Etats  de  Hollande  viennent  de  renouveler  l'oIVre.  » 

Le  Stathouder  demandera  que  l'on  accorde  provisoirement 
aux  habitants  fugitifs  d'Elburg  et  de  Hattens  la  liberté  de 
retour  chez  eux.  Il  pressera  le  renvoi  des  troupes,  à 
l'exception  des  garnisons  ordinaires. 

"Viemlra  ensuite  la  réforme  des  règlements,  opération 
regardée  comme  convenue.  —  Rayneval  promet  en  échange 
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(l'cnii'loycr,  ainsi  ([ue  d'aulios  pcrsniiiics.  Idiilc  Icminniii-iicc 
et  loiil  Iciii'  ciMMlil  pour  la  réinlé^ralioii  du  |)iiiifc. 

Pour  la  |»n)viiu'(^  d'Ovoryssol,  sans  rnppo-ilidn  dr  la 
régence  de  Zival,  la  n'-fonm'  du  ir-lrnirnt  \  iiurail  di'-jà 
été.  cnccluc't'.  —  hciuaudc  (|iii'  le  Shil  lidudiT  itiinc  :iii\ 
l^lats  ([uils  invitent  celte  piONincc  à  s  ueeujxT  de  cette 
rél'ornie. 

(A4te  di'niarclii'  caliiirrail   les  espiiU. 

lîayneval  (h'-uicnl  lidi'e  (|iic  Idn  a  m  (iinddrc  (|ue  la 
Hollande  veiil  l'aire  la  loi.  Idie  ne  veut  ijue  la  lran(|uillilé 
de  la  Répnl)li(]ue  et  la  lilieiii'  des  Htats. 

//...  dil  avoir  i'e(;u  un  eounicr  de  XCi'sailles  liiiT.  Le  roi 
approuve  la  conduite  de  M.  de  N'érac  et  celle  de  M.  de 
Rayneval.  —  //...  alleud  avec  impatience  des  iutoruuilious 
ultérieures  de  Miraheau.  surtout  si  elles  annoncent  non 
seulemcnl  Ai's  di|ip(isi[i(ius  conciliatrices,  mais  aussi  des 
déterniinati(Uis  propres  à  leur  doimei'  de  r('flicacit(''. 

lÀAVNKVAL. 


Ejintit    d'unf    U'Itrc    confidcnhcJh'    de   Bai/nrral 

(lit   baron  de  Gmlz. 

(Sans  lUile...  Piobableniciit  de   1787) 

\a\\  dil  (|u"il  n'est  i)as  question  de  toucher  aux  fonclions 
apparlciianl  au  ^latlioud('M-at  et  que  celles  dr  capitaine 
général  dcniciiicul  li\('es  daprés  le  tili'e  con>liliilir  lui- 
même  du  17  février  17(i()  .  —  l{a\iie\al  lappcllc  qiir  la 
suspension  des  lonctions  de  capitaine  général  lut  pro\0(juée 
par  les  événements  de  la  province  de  (unddre.  C'est  l'exé- 
cution des  villes  d'I^lhurg  et  de  Hattens  qui  en  a  été  la 
cause.  Le  princ(>  de\  l'ait  engagei*  les  l-ltals  à  riMidre  la  lilierlé 
à  ces  lieux  villes,  et  réformer  les  règlements  (jui  sont  la 
pierre  d'achoppement.  Il  l'aul  renvoyer  les  troupes  qui  sont 
à  Elburg  et  à  Hattens.  —  Sans  doute  il  faudra  compter  avec 
la  répugnance  du  Stalhoudei".  (jui  invo(juera  sesdroil>  ac(|uis 


b08  LA    MISSION    SECRÈTE   DE    MIRABEAU    A    BERLIN 

otne  veji-a  aucun  motif  d'y  renoncer.  Mais  il  est  Hollandais, 
il  doit  aimer  sa  patrie,  et  il  doit  concourir  à  sa  tranquillité 
en  faisant  des  sacrilices  pour  cela.  —  Rayneval  conseille 
d'amener  le  prince  à  écrire  aux  États  de  Gueldre.  Il  émettra 
le  vœu  de  voir  cesser  les  troubles  et  invitera  les  Etats  à 
retirer  les  troupes  d'Elburg  et  de  Hattens,  pour  rendre 
la  province  à  elle-même.  11  faudra  ensuite  délibérer  sur  le 
règlement  pour  la  prospérité  de  ITnion.  11  faudra  faire  des 
réfiirmes  nécessaires,  conformément  aux  lois.  —  Le  Stu- 
t bouder  éciira  une  même  lettre  aux  autres  provinces. 

Mémoire  (le   Miidhrait  présente  nu  ministre  de  France, 
en  décembre   1786 

ANALYSi: 

Avec  ce  titre  : 
Le    système   politique    des  puissances    étrangères    avec    la 

République  des  Provinces-Unies  dépend  si  évidemment  de 

la  manière  dont  son  gouvernement  est  constitué  quil  est 

inutile    de  s\'tendre   en  commentaires  pour  prouver   cette 

vérité. 

Mirabeau  dit  que  la  Constitution  belgique  a  tous  les  incon- 
vénients de  l'aristocratie,  de  la  monarchie,  de  la  démocratie 
sans  en  avoir  les  avantages. 

Tantôt  la  machine  politique  est  asservie  à  la  volonté  des- 
p(>li(jue  d'un  Stathouder,  tantôt  elle  est  en  proie  à  la  fougue 
d'une  populace  elTrénée,  tantôt  elle  est  guidée  par  des  col- 
lèges aristocrates,  vacillants  et  faibles...  L'histoire  de  la 
République,  depuis  son  origine  jusqu'à  présent,  prouve  cette 
vérité.  Aussi  la  France,  en  faisant  fond  sur  l'ascendant  de 
l'aristocratie  sur  le  stathoudérat,  commettait  une  étrange 
méprise... 

C'est  la  ville  d'Amsterdam  qui  a  le  plus  d'influence  en 
Hollande  par  son  opulence,  ainsi  que  dans  tout  le  reste  de 
la  République.  Le  rôle  du  Grand  Conseil  dans  ces  dernières 
années  le  prouve.  Le  plan  de  réforme,  conçu  par  les  députés 
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des  six  provinces  aux  Elals  ^ônôiaiix  pour  les  rois  de 
Prusse  et  d'An^leliMTe.  inonh-e  (•(nuliicii  il  refile  encore  de 
crédit  et  de  |)arlisans  an  Slallioudcr. 

Détails  à  rcdilicr  dans  la  Inmif  du  ^lallimiiN-iMl  jtnnr  If 
liien-èlre  et  la  lilicrtc'  des  lialiilanls,  mais  aussi  ponr  la 
sûreté  de  Falliance  (VuiK^aise.  La  maison  slatliondi'rirnin'  est 
dévouée  irrévoeablement  à  rAnjj;leterre.  cl  l'alliance  Iran- 
chaise  ne  repose  pas  encore  ici  sui-  des  l)ases  liien  solides... 

La  nation  a  cherché  les  causes  des  inconvénients  funestes 
de  rinlluence  stallioudérienne  dans  la  dernière  guerre  et  a 
cru  les  Irouver  dans  la  mauvaise  combinaison  des  trois 
[•onvoii's.  —  Le  pon\(iir  du  Sla  llimider  doil  è|re  soumis  à 
la  imissance  lci;islali\  i,'  des  lllais.  cl  celle  puissance  doil 
être  réglée  et  soutenue  par  une  iniluence  régulière  dn 
peuple...  Il  faudrait  appli(juer  à  tous  les  Ktals  le  nouvean 
règlement  d'Ulreclil.  ([ni  limite  cl  règle  sagement  le  sta- 
thoudérat,  l'aristocratie  et  la  démocratie... 

Mirabeau  dit  qu'il  importe  de  favoriser  en  Hollande  la 
fermentation  populaire,  seul  moyen  de  i'env(M'ser  le  despo- 
tisme statlioudérien...  Les  plus  ardents  jiartisans  de  la 
France  sont  les  plus  zélés  défenseurs  des  droits  du  peuple... 

H  n'est  pas  indifférent  que  la  France  passe  au  dehors 
pour  favoriser  le  rétablissement  des  droits  réguliers  du 
peuple. .. 

11  faut  amener  les  régents  et  les  habitants  de  chaque  ville 
à  concerter  ensemble  la  forme  politique  la  plus  analogue 
aux  anciennes  coutumes  et  aux  principes  essenticds  dune 
société  bien  réglée,  afin  cjue,  lorscjue  les  arrangements 
auront  été  formés,  les  Etats  puissent  les  régler  et  les  modilier 
sur  la  constitution  essentielle  de  la  province  et  y  donner  la 
sanction  nécessaire. 


Enfin  voici  f|iiel((ues  dépêches  inédites  du  comte  d'DsIcrno  h  M.  doMnnlnnw 
lin.  (|ui  avait  succédé  à  M.  deVergcnnes,  au  sujet  de  limpression  produite,  à 
iierlin.  ])ar  la  publication  de  la  Correspondance  secrète.  II  s'y  trouve  une  réponse 
de  M.   de  Montnioriii. 
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IfE^lerno  à  Moiihnurin.  le  17  /'écrier    1789. 

«  Le  Président  de  l;i  Police  afait  venir  tous  les  libraires  de  cette  ville  et  leur 
a  signifié  que  tous  ceux  de  ce  corps  qui  recevraient  l'ouvrage  attribué  à 
M.  le  comte  de  Mirabeau  et  qui  ne  le  reuiettraioat  pas  à  l'instant  dans  les 
mains  de  la  police  seraient  conduits  h  la  forteresse  de  Spandau.  En  même 
temps  nous  venons  d'appreniirc  (|iril  y  a  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
eu  Angleterre,  l'auteur  ayant  voulu  lirer  tout  le  parti  profitable  de  cette  tra- 
duction. Ainsi,  je  regarde  coinnu'  bien  liiflii'ile  qu'elle  ne  soit  pas  répandue 
dans  toute  l'Europe. 

«Pendant  son  séjour  à  licrlin,  cet  homme  avait  un  chillVe  avec  M.  dcC-alonne 
Il  était  étourdi,  négligent  cl,  de  plus,  il  avait  quatre  secrétaires.  11  n'a  donc 
pas  été  difficile  de  surpreudi'c  ce  chiffre,  et  c'est  aussi  ce  f[ue  Ion  a  fait  :  eu 
sorte  que  tout  ce  que  M.  de  Mirabeau  a  écrit  à  M.  de  Calonne  dans  les  der- 
niers mois  de  son  séjour  a  été  connu  à  l'instant  par  le  roi  de  Prusse.  C'est 
parla  que  l'on  a  su  et  que  l'on  m'a  assuré,  M.  le  Comte,  que  M.  de  Mirabeau, 
pendant  son  séjour  à  Berlin,  touchait  de  la  Cour  de  France  1.500  livres  par 
mois.  Il  est  bon  que  Sa  Majesté  sache  l'usage  que  l'on  a  fait  quelquefois  de 
son  argent.  » 

Moith/iorlii  à  t/'Eslenio,   Ir  11)   murs  l'S'.). 

<j  Le  prince  de  11  ei'z  part  samedi  prochain.  11  esl  impossible  d'avoir  une  londuite 
plus  circonspecte  et  plus  mesurée,  sous  tous  les  rapports,  que  celle  qu'il  a  eue 
pendant  son  séjour  ici.  Il  est  malheureux  qu'il  ne  soit  pas  plus  écouté  à 
Berlin;  la  monarchie  prussienne  s'en  trouverait  mieux.  C'est  avec  plaisir, 
Mcmsieur,  que  je  peux  vous  assurer  qu'il  vous  i-eud  la  justice  la  plus  flatteuse  ; 
je  vous  en  fais  mon  compliment. 

«  Son  opinion  peut  vous  dédommager  de  celledeM.de  Mirabeau.  Si  l'on  vous 
parle  (le  l'Histoire  secrète  r/e  la  Cour  de  Berlin,  vous  pourrez  assurer  que  nous 
n'oublions  rien  pour  fournir  au  Parlement  les  matériaux  nécessaires  pour 
])Ousser  cette  affaire. 

«  Mais  il  parait  que  M.  de  Mirabeau  a  dans  cette  compagnie  des  protecteurs 
qui  mettront  à  profit  la  lenteur  des  formes  pour  le  soustraire  à  la  correction 
et  auxchràtimenlsqui  en  seraient  la  suite.  » 

lyEsferno  ù  Montmorin. 

Berlin,  4  août  1789. 

«  Les  lettres  secrètes  de  M.  de  Mirabeau,  ayant  été  réimprimées  à  Francfort, 
sont  répandues  à  Berlin  et  dans  toute  l'Allemagne  avec  une  profusion 
iuunense.  11  m'est  revenu  de  plusieurs  côtés  que  le  roi  de  Prusse  était 
furieux  de  cet  ouvrage  ;  qu'il  avait  frappé  du  pied  plusieurs  fois  en  disant  : 
«  Voilà  donc  ce  que  c'est  que  les  Français  qui  voyagent  dans  mes  États!  »  Il 
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est  lioi's  (k'  diHite  qui'  ccun  i|iii  \  ii'nili-uiit  ilnii'n.-iv.iiit  dans  les  l-^tats  priissiiMis 
n"j'  recevront  plus  l'accueil  vraiiiicut  .unie.»!  et  ilisliii^'ué  (|ue  l\<n  avait  cdu- 
tume  de  leur  marquer  et  ((ue  la  [)liq)art  n'uni  pas  suriisammcnl  apprécié... 
Les  nombreuses  lacunes  rpii  se  rencitnlrnil  dans  les  Iclln-s  iini)rimées  de 
M.  de  Mirabeau  me  laissent  if^MKirer  i-r  i|iic  i  r|  Iniinnir  .nna  pu  rci-in'  sur 
mon  compte.  Quant  à  ce  qui  est  inqiiimr.  j  u  iin.  Mniivinn-  \r  .  i.inli-,  avoir 
reçu  l'absolution  f,'énr'r.ili'  ilc  loufesmes  i'aiilcs,  Inrsipir  j'ai  vu  celles  ((ue  la 
malij,'nilé  même,  joinlc  à  j'cqùiiion  d'un  giand  inlcrét,  nbli^'cail  à  me 
ri'itriiciicr,  et  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  m'éiTirc  d'nl)li>,reant  .à  cette  occa- 
sion, ci  dont  je  vous  remercie  très  iiuniblement,  serait  bien  |iriipre  à  calmer 
une  ciuiition  ipie  j'ai  eu  le  bonheur  de  ne  pas  ressentir...  » 

(.\iraircs  l-:(ran.!,M-res.  l'russe  vol.   l'IO.) 
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Bkissot    de   Warville,  Ibl, 

Bruhl  (comte  de),  366,  384, 
420,  444,  445,  4ÎH, 

lîuLNSwiCK  (duc  Charles  de), 
104,  108,  109  à  112,  114, 
llb  à  118,  121,  122,  123, 
135,  146,  16:i,  179,  184, 
189,  192,  204,  210,  212, 
221,  226,  238,  243,  260, 
267,  277,  284,  287,  288, 
30o  à  307,  312,  320,  328, 
354,  398,  439,  441,  453, 
461,  464,   477,   478,   479, 

Brinswick  (duchesse  douai- 
rière de) 112, 

Brinswick  iprince  Ferdi- 
nand de),  143,  155,  184, 
217,  326,406, 

Brunswick  (prince  Frédéric 

de),   140,    257,    313,   399, 

411,  416,420, 

Brunswick  (prince  Louis  de) 

BRUNSWicK(princesse  Amélie 
de) 184,349,411, 

Brunswick  (princesse  Caro- 
line de) 287, 

Brunswick  (princesse  Eli- 
sabeth de).. . .     364,378, 

Brunswick  (princesse  Fer- 
dinand de) 184, 

BRUNswiCK(princesse  Louise 
de) 

BUCHHOLZ 

BUSCHING 350, 

c 

Cabanis  (D--) 79, 

Cabris  (M-^e  de) 

Cagliostro 0,7,   19, 

Calonne    (marquis  de)     16, 

21,  22,  24,  29,  30,  33,  34, 

35,  39,  40,  41,  46,  47,  74, 

94,101,  152,  183,186,206, 

242,    259,   30 'f,   336,  386, 

387,    417,  418,   421,  455, 

456,   460,   461,   462,  463, 

465,  469, 

Cardito  de  Lafkredo  (prince) 

Carmarthen  i  niarquis  de).. 

Cassel  (landgrave  de) 


LE    NOMINATIVE 


156 

466 


489 
184 

426 

438 

281 

483 
305 
490 
491 

222 

206 
352 


81 
3 

388 


510 
387 
146 
189 


Catherine  II 113 

Cazenove  (Théophile) 14 

Chalais  (princesse   de) 32 

Chamfort 5,  33 

Chapuis 236,  2.39 

Charles  de  Saxe  (duc) 128 

Chateaubriand  (M.  de),     68, 

69,  89 

Chauvier...     235,239,253,  336 

Chénier  (Marie-Joseph)....  84 

Choiseul  (duc  de) 33 

Chrétien-Guillaume    (Elec- 
teur de  Bavière) 279 

Clavière.     5,  151,  152,  156,  158 

Cobenzl  (comte  de). .     113,  114 

CoETBURG  (de). . .     306,456,  461 

Colas  (capitaine) 412 

CoMPs(de)..     45,51,63,64,  65 

CoNDÉ  (M"<^  de) 254 

Gourlande    (duc    de),   voy. 

BiREN. 

Croizilles..     271,273,288,  336 

CuBiiîRES  (le  chevalier  de). .  66 
Custine   (M.  de)     259,   260, 

283,  284 

D 

Dalrymple  (John)     142,143, 

146,  170,  249,  262,  313,  372 

Dampmartin 212 

Delatre 268 

Delille 33 

Dessau    (prince    de)     137, 

278,  280,321,  341,  384 
Deux-Ponts    (Chaînes,    duc 

de) 426,  429 

Dieudonné-Thibault 73 

Doemberg  (baron  de).     348, 

349, 35-2,  384 

Dœnhof  (Mi'«) 490 

UoHM(de)..     17,19,89,123,  127 

DoLTz  (de) 487 

Droz..^ 43 

DuBOsc 350,  378,  411,  416 

DUBRUNFAUT 96 

DuFOUR....  235,  236,  243,  253 

DuMOURiEZ 5,  368 

dupeiron 152 

Dupont 1 52 

Dupont  DE  Nemours...  33,  66 


TAHI.K 

Duras  (M'"'^  de; 6S 

Dlssaulx .     268,  473,     tTii 

E 

Edklpheim  (baron  d'),     314, 

SIS),     3t() 

EisHKCK  (M™«  d') 272 

Elrut  (  i^i'iu-ral  d') 458 

Enckk,  voyez  Rietz  (M™"]. 

Enthaoues  (d') 2l)H 

Ephraïm-Etsig 447,     483 

Erma.n 17,342,     3:J2 

Ekmenow 238 

Esterhazv 294 

ëster.no  (comte  d'),  7,  8,  10, 
14,  13,23,73,  7o,  90,  119, 
139,  140,  171,  180,  181, 
183,  202,  205,  208,  218, 
248,  249,  250,  251,  255, 
262,  269,  288,  301,  303, 
313,  357,  358,  359,  368, 
402,  403,  421,  444,  463, 
469,    475,   489,    493,    509,     510 

EuLER 386 

EwART 17,  209,     270 

F 

Fauche-Borf.l 17 

Faziola 461 

Fecrerberg  (M.  de) 272 

Ferjen  (de) 234 

FÉRONCE  (de) 111,  285,     286 

FiNCR  (comte  de),     9,    150, 

178,  256,   298,  300,    405,     493 
FiNCRE.NSTEiN    (M.    de),     76, 
183,   208,   211,  249,   250, 
286,   297,    308,    311,    318, 
341,   408,   410,   440,   486,     490 
Fitz-James  (duchesse  doj . .  .       32 
Fleury  iM""=  Joly  de),     337, 

359,  371,     402 

Forcade  (capitaine) 414 

FORMEY 9 

Foulon 152 

Ferdinand  de  Prusse  (prince 

Auguste) 121,  127,     256 

Frédéric  II,  5,  7,  8,  10,  H, 
13,  15,  16,  19,  20,  22,  23, 
24,  35,  37,  58,  59,  70,  97, 


NdMINA  rn'K 


117 


'.tH,  11.),  Il'.l,  12(1,  143,  161, 
165,  166,  109,  171,  174, 
175,  180,  181,  188,  190, 
191,    193,    194,   203,   212, 

219,  2i0  à  242,  282,  283, 
341,  359,  360,  377,  385, 
394,  396,  404,  406,  407, 
413,   420,    421,    423,   439, 

447,   477,   487,    488, 
Fhédéric-(1uillaume  I'' 

FRÉDÉRIi:-(iuiLLAU.ME  II,       26, 

29,  51,  72,   i09,  163,  166, 
li;9,    177,    178,    181,    182, 
186,    187,    188,    189,    193, 
202,    203,    206,    211,  212, 
et  p(h 
Frédéric-Ijuh.i.aimk.  m,     72, 
98,  185,446, 
Fhédérioue  de  Prusse  (prin- 
cesse),    248,253,371,430, 
485, 

Frèse  (D') 

FuRST  (chancelier  de) 

FuRSTKMiiERr.  'comte  de),  104, 

G 

<;aiu)Y     197,  420,  423,   453, 
(iAUKi-iN  (de) 

TiAYSAc  (major) 

(iÉLiNc  (baron  de) 

(iEMMiNGEN(baronnede)  123, 

Geokfroi 

(George  III  (le  roi) 

fiiSLAER 

(ioERN 

(idERTZ  (Jean-Eustache  de), 

143.    171,    193,    195,  197, 

220,  251,  259,  288,  299, 
3M,   330,    351,    360,  405, 

469,    488, 

(iŒTUEN  'prince  de) 

(ioLTZ  I  baron  de),  78,  95, 

193,  194,  195,  197,  220, 

262,  263,  311,  328,  340. 

375,  465,  478, 

(iUÉMKNÉ  (M""=dp) 

(Jrimm iC). 

(Jroddard 252, 

(iROscHLAG  (baron  de) 

(iROTiiAUs  (de). . .  412,  416, 


491 
188 


i48 


490 
159 
385 
105 


473 
464 
182 
272 
127 
229 
183 
307 
364 


489 

OOV. 


491 
32 
211 
267 
493 
489 


518  TAIÎLE    NOMINATIVE 

GUDSCHMIDT 230 

fiuENDER  (M"«  de) 3o2 

Guillaume  Y,  stathoiuler  de 

Hollande 219 

et  siiiv. 

(Gustave  III 34 


H 

Haïder-Aly 244, 

h  a  r  d  e  n  b  e  r  g-r  e  v  e  .\  t  l  a  u 
I  prince  de\  180,190,  303, 

Hanstein  (général  de) 

Harris  (comte  de  Malines- 
bury),  219,  220,  281,  301, 

Harti-eld  (M"«  do) 111, 

Hastings  (Warren) 

Hatzfeldt  (comte  de) 

Hkiden  (baron  de) 

Heimtz  (baron  de),  V.i,  347 

36:i,    368,  385,  390,    405 

420,  423 

Henri  de  Prusse  (prince) 
7,  9,10,11,  13,  14,  lo,  17 
21,  24,  38,40,  51,73,  104 
106,  109,  113,  116,  120 
121,  122,  140,  154,  161 
163,  164,  167,  168,  174 
177,  178,  179,  182,  184 
185,  187,  188,  189,  192 
196,  200,  202,  203,  2^4 
207,  226,  235,  237,  243 
249,  251,  254,  255,  262 
267,  208,  286,  303,  308 
310,  313,  317,  327,  331 
335,  342,  343,  349,  358 
364,  366,  370,  374,  382 
383,  398,  402,  403,  420 
423,  429,  437,  438,  439 
440,  469,  473,  477,  485 
487,  489,  492 

Héraclius  (prince) 

Hertzberg  (comte  de),  75 
109,  114,  120,  124,  136 
140,  143,  161,  162,  163 
167,  172,  178,  180,  182 
183,  185,  187,  188,  189 
192,  193,  194,  195,  196 
198,  202,  205,  206,  208 
210,  211,  217,  226,  243 


247 

306 
465 

304 

118 

27 

272 
428 


473 


493 
217 


251,  255,  256, 
266,  269,  286, 
303,  309,  311, 
318,  329,  341, 
386,  404,  405, 
428,  429,  434, 
464, 

Herz  (Marins) 

Herz  (prince  de). 
Hesse  (landgrave 


:do7, 
298, 
315, 
350, 
413, 
436, 
469, 


259, 
209, 
317, 
374, 
423, 
461, 
475, 


de). 


Hesse-Cassel       (pri 

Charles  de) 

Heyman  (baron  de),  260, 
342, 

IlouENLOHE  (prince  de), 

HoLsTEi.x  (duc  de) 

HoLSTEiNBECK    (prince 

313,  411, 
HowE.N  -(de),  128,  132, 

468,  47  o', 

HUTTEL 


184, 
271, 
nce 


320, 
353, 
144, 


de), 
416, 
390, 
471, 


Immermann 

I.NGENHEi.M     (comtesse     d'), 
voyez  Voss  (M""  de). 

ISABEAU 

IsEMBLiTz  (général) 


Jeanneret 151, 

Joseph  II,  221,273,288,  290, 

292,   205,    296,   297,    397, 

418, 

K 

Kaiseuling  (comte  de) 

Kalckreuth  (général,  comte 
de)...   238,  420,  422,  423, 

Kalika.x 

Kallenberg  (M.  de)...   316, 

KAUNrrz  (de) 237,  284, 

Kentsinoer  (l'abbé  de) 

KiNSRY 284, 

Klopman'n 470, 

K.NIBBECli  (M™'') 


488 

18 

510 

273 

406 

356 

480 
430 

448 

503 
206 


457 


62 

0  07 


41 


401 


261 


266 
318 
307 
400 
288 
502 
358 


TAHI.E    NoMINATIVK 


S19 


K.NYPHAUSEN  (baron  do),  1(12, 
IC.:^,    ir.G,    I6.S,    18'.»,    200, 

225,  :{5d,  '.:!! 

Knysbeck  (M"-^  do) 222 

KOKPRKR 2i)2 

KllANTZ Wti 

Kiji.s  (général  i 421 


Laclos 

Lacuetelle 

La  (;UA.\(JE,  ;{Kt),  ;i87,  ;{88,42 1 , 

La  IL\ni'E(M.doi 

Lakner 

La  Mauck  I  l'ninli'  de,  |ii  iiiif 

ilWrrnhori;),    70,   77,  78, 

81 ,  92,  1)4, 

Lametii  (Alexandre  de).... 

Lamoirette 

La  Noraye  (dei 

Lansueri; 

I.A.NSKill      I). 

La  UociiEi-uccAiLi)   caidiual 

de) 

Larrey  (de) 108. 

Lascy  (général,  comte   do), 

238,  239,  27:{, 

Lai'do.n  (baron  de).  . . .   238, 

Launay  (de),  159,  2ol,  2ù2, 

236,  268,   269,   319,   326, 

327,    331,    333,   3;>0,  360, 

378,    405,    433,  440,  448, 

Lauzun  (duc  de),  30,  33,  43, 

47,  6tj,  93,  9a,   145,    190, 

287,  336,    352,    357,  417, 

Laval  (vicomtesse   do).... 

Lavater,  6,  7,  10.  282,  326, 

La  Vauguyon  (duc  do! 

Lk   Couteulx 

Le  Jay 43, 

Lk  Jay  iM"'^  . ..    43,  45,  76, 

Lk.ndore 

Le  Normand 

Léopold  II  (empereur).... 

Leppel  (conilo) 

Lessi.ng 

Lewold  (général) 

LicHTENAU     (comtesse    dol. 
Voyez  HiETZ  (.M""'). 


3:1 
I  ;■.:( 

450 
33 

2!i  I 


500 
65 
79 

i:i2 

:!  I  ;■) 

■2  [A) 

32 
461 


230 


418 

32 

388 

454 

427 

45 

Oi 

411 

427 

501 

3N  i 

18 

lOi 


LiNhEN 461 

LiNDENAC  (doi 328,  ;i;iO,  340 

LniiKownz  (i)rince  dt;i.  141,  143 

Ll'CAS  DE  Mo.NTH;.NY,  6,  19,  44, 

51,   64,  67,  80,  06,  i;i3,  130 
i<ut:('.iiEsi.Ni(mar(piis  do),  14, 

185,    187,    200,   269,  407,  489 
l.niUT    iii.iii|iiis  (loi,  7,  17, 

66,  74,  80,  493 

LrniER 400,  493 

Lnro.N <i2 

LuYiNEs  (duchesse  diM :i2 

Ly.nden   (de) 307 

M 


Malassis,  45,  46,  63,  64,  00, 
Mai.mesimry      (comte      do). 
Viiycz  II  \uui-;. 

M  AN -(IN 

Ma.nstein  (^colonol  do),  346, 
351,  366,  368, 

M  \ItAT 

Mauche  {conito  do  La),  209, 
212,  265,  349, 

Marcoli.ni 230, 

Maréchal  (lord) 

Marignane  (marquis  do:.  .. 

Maklborouiui 

Marron  

Marsanne  (comte  de),  443, 

Marwitz  (de) 

Matuska  (comtesse) 

Macperil'is 

Maurepas   (M.  do) 

Mauvillon     le    major),    13, 

63,  64, 

Maximilien  (rarchiduc),  104, 

M  E  C  R  L  E  M  B  0  C  R  G  -  Scil  WERIN 

(duc   de^,  359,  383,  420, 
429,  4.30, 

.MENDELSSOHN(Mosès),  18,  19, 

Mesmer 

.Mkier  lOtto) 

Mélanciiton 

Mest-Maciior  (baron  dei. . . 

MiciiELssoHN  (général) 

Mirabeau  (bailli  de) 

MrRABEAL'  (comte  de) 

et  passim. 


93 


270 

375 

8't 

467 

254 

420 

3 

4 

431 

444 

209 

360 

194 

33 

67 
106 


444 
20 
430 
342 
490 
470 
458 
2 

1 


520 


TABLE    NOMINATIVE 


Mirabeau  (marquis   de\    1, 

2,  3,  il,       30 

Mirabeau  (marquise  de). . .         2 

MoELLENDORKF  (géuéral  de), 

172,  173,    174,    181,    185, 

238,   2bl.    269,  283,    398, 

399,   406,   407,  421,    422, 

473,  47o,  477,     483 

MONT-AUDOUI.N 381 

Montéjan  (comte  de) 227 

MoNTMORiN   (comte  de),  41, 
42,  43,  44,  46,  48,  49,  73, 

220,  509,     510 

MoscHWiTZ   (de) 408 

MouAUX  (de  1 3 

Moulines...   301,  304,407,     451 

MULLER 315 

Munchause.n  (de) 285 

N 

Narbo.nne    (comte    Louis 

de) 430 

Narbonne  (marijuis  di',. ...       33 

Xecrer -ti       -iS 

Neura  (M'^'^doj 0,         9 

.Newto.n 405 

NicoLAÏ 18,384,     388 

NûLDÉ  (de),    19,  71,  90,  95, 

171,    23  i,  273,280,  389  à 

392,   402,   417,   418,    457, 

474,   500,   501,   502,    503,     504 

No.^TiTz  (comte  de),  437,  439, 

4i0,     444 
Nothnagel -86 

O 

Oeltz 286 

O'Kelly 230 

Oraison  (Le  chevalier  d";.. .     203 
Orange    (prince    d').   Voy. 

Guillaume  V,  stathouder 

de  Hollande. 
OSMOND  (d") 418 


Pancuaud,  5,33,  52,66,  102, 
103,    151,    156,  225,    392, 

402,    418,     419 


PÉRiGORD   (abbé  de).  Voyez 

Talleyrand  (de). 

Philippi 

PlTT 81, 

Plates  (.M"'^  de) 

PoDEwiLs   fcomte  de),    183, 
187, 

Poix  (prince  de) 260, 

Pommereul  (M"^  de) 

Portail  (de) 

PoTEMRiN  i prince),  128, 

!35,    141,   239,    333, 
458, 

Premores 

Pritwitz  (général  de), 
343,  422, 

R 


129, 
336, 
470, 


277, 
441, 


Rabner 

Rahel 

Uamler 194.  196, 

Rason 

Raynal 

RAYNEVAL(de),220,405,454, 

455,  456,  458,    469,    505, 

506, 

Reede   (comte   de),   39,  90, 

218,   454,   455,  457,  459, 

460,   461,   462,   463,   464, 

465,  469,  504, 

Reek  (de) 257,  261, 

RepiMN  (général) 

Reuss  (prince  de) 

Reybaz 

Rietz 398,399.402, 

Rietz  [.VI"""  Encke-  (com- 
tesse de  LiclUenau)],209, 
236,  253,  261,  3tO,  359, 
.360,  411,  425,  434,  440, 
466,  473, 

RiTwrrz    Maréchal  ) 

RivAROL 66,  113, 

RoDiG  (général) 

RoMANzoFF    (de),    141,    143, 

14t,    183,    218,    221,   222, 

234, 

ROSENCRANTZ 


Roux 

RUMPEL..  . 


252, 


.i28,  330, 


269 
146 
364 

378 

371 

32 

460 


503 
381 

4Ô6 


293 

18 

198 

129 

33 


.■■.07 


505 
269 
246 
ois 
82 
413 


490 
209 
114 
330 


313 
416 
267 
334 


TABLE   NOMINATIVE 


Sacken  (M""  de) 2o0 

Saftzing  (de) 2:<  I 

SAiNT-HuBEKTY(Lfi),271,273,  288 

Saim-Lamukht  (de) 33 


(comte  de) 


220 

:o 


Sai.nt-Piuesï 

Saint-Simon 

Salm-Kiiuîouug  (prince  de), 

103,  166 
Salm  (le  rhiugrave  de). . . .  460 
S  A  X  E  -We  I M  A  11    (  duchesse 

Amélie  de) IO:i,     loc. 

SCHADOW 212 

ScHAFGOTsu  (comte) i44 

ScuŒNiNi; ^65 

Schiller 20 

SCHIMMKLMANN      iComte     (!('!, 

41 o,  417 
SiiMETTAU  (comte  de),  122, 

127,  491,     492 

Soumit -^^4 

SCIIULENBOURG  (de),  179,  180, 
180,193, 190,196,226,251, 
2o7,  278,  333,  343,  367, 
369,  370,  373,  385,  404, 
408,   423,    431,  453,   473, 

SCHULENBOURG    DK     BlUMBERG 

(comte) 408 

Scuurz :^"J0 

ScHWEDT   (le  margrave  de), 
209,  382, 

ScinVEIZER 

SciiwERiN  (général  de),  330, 

451, 

ScuwERiN  i^la  générale  de). . 

Segrendorfi-  (major  de) 

SÉGUiER  (M«  Antoine),  53,  55, 

56,  57,  58,  59,       75 

SÉGUR  (de) 279 

Sellier '•'^^ 

SÉRILLY l''*^ 

Smith '^^^ 

SoLTsKOi-r    (général),     458, 

470,  471,     503 

Sophie  de  Monnier 3 

Spring-Porten  Colonel  de).     392 

Starcr 406,     409 

Steding  (de) - 

Stein    (colonel) 343 


486 


383 
i:il 

458 
364 
491 


521 

Stolzemikhi.     li.irniiiH.'    de  ,     209 
Stucensée,    149,    155,    197, 
198,    199,    322,  370,   38 i-, 
393,   408,    42'»,    427,   428, 

431,  453,      i72 

Stutiieren  (d(M 360,     3(.i 

Stutteuiieim  ^de) 22is,     230 

SucK .37 1 

Szekely,  288,  290,  291,  292. 

293,  294,  295,   291'.,     2'.t7 


T\i.i.i;yu\M)  (abbé  de  Péhi- 
goud),  21,  23,  29,  30,  31, 
32,  33  à  37,  41,  50,  51,  76 
à  83,  90,  93,  94,  95,  97, 
114,  121,  126,  1.56,  160, 
166,  173,  179,  186,  190, 
198,  210,  227,  242,  280, 
304,  322.  326,  330,  331, 
336,  337,  345,  352,  357, 
361,  368,  382,  389,  402, 
403,  416,  417,  418,  428, 
429,  434,  448,  450,  459, 
470,   473,  48  i-,    491,    497, 

500,  o04 
Talleyrand  (Alexandre  de;.  32 
Taubé  (chancelier).. .     128,     470 

TaUENTZIEN  -  WlTTEMBERG 

(comte  de)...     180,  358,  359 

Tempelhoi-f  (major). .     314,  316 

TiiiELCKE  (capitaine i 421 

TiiULEMEiER,    193,   226,  318,  319 

TiECK  (Louis) 17 

T0RRlN<i-SEEFELU    i^M"""  do '.  .       247 

ToTTLEBEN  (comlo  de),  414,  416 
Trenck  (baron  de),  24,  113, 
124,  125,  13V,  137,  143, 
160,  166,  179,  190,  194, 
195,  198,  202,  211,  221, 
222,  225,  226,  229,  235, 
239,  2t7.  270.  273,  280, 
287,  290,  304.  309,  316, 
321,  330,  336,  337  à  339, 
344,  351,  361.  368,  373. 
381,  402,  409,  416,  422, 
428,  434,    438,   439,   44i, 

448,  469,  474,  483,     4'.t3 

Thoissel  (M""'  du) 221 

TlRGOT 33 
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TABLE    NOMINATIVE 


Valmovr  (de  la) ^21 

Vandkhmey 460 

Van  Herckel 307 

Van  Sweton 303 

Vendôme  (M'"'^  de) 32 

VÉRAC  (marquis  de). .     219, 
220,   250,   281,    306,   309, 

460,     507 

Verijennes   (comte  de),    7, 

8,  10,   14,   16,  22,  23,  29, 

30,  77,  94,  101,  106,  107, 

H4,    115,    132,    171,    180, 

210,   211,   218,   220,  242, 

244,  288,  304,    357,    402, 

421,  460,   462,    464,    465, 

469,  475, 

Vergennes    fils    (de).     142, 

145,229,  230, 

Vii!RAYE(de)....     172,234, 

246,  250,  255, 

ViÉREY  (Mi'«  de) 

VioMÉNiL  (comte  de) 

Vivier  (chevalier  du) 

Voltaire 5,  17,  70, 

Voss  (M""  de),  comtesse  d'In- 
genheim..  71,148,150, 
178,  222,  286,  308,  315, 
316,  317,  331,  332,  333, 
336,  348,  349,  351,  352, 
358,  359,  365,  367,  378, 
393,  394,  400,  402,  40o, 
406,  408,  410,  420,  425, 
435,  437,  452,  466,  473, 
48  5 , 485, 486, 489, 490, 492,  493 
Voss  (le  président  de) 486 

Wachs  (le  consulj 502 

Waldéck  (prince  de) 284 

NVarmie  (l'Evèque  de) 488 

Wartemberg  (comtesse  dei. 

140,  144 
Wartemberg  (général,  comte 

de) 351,  365,  467 


49  J 

231 

256 

367 

2 

229 
119 


Wartensleben  (  colonel 
comte,  de)  253,  312,  329, 
330,361,365,452,490,  491 
Wkimar  (  Charles-Auguste 
dur  de),  71,  135,  138,  189, 
278,  280,  282,  370,  373, 
374,    384,   394,   400,  412, 

419,  430,  434,     492 
Weimar   (duchesse   Amalie 

de) 143 

WELNER(de),  22:;,  227,253, 
266,  300,  301,  302,  311, 
315,  317,  318,  326,  327, 
.329,  341,  348,  370,  397, 
407,  410,  426,  431,  441, 
444,   446,   451,  453,   466, 

467,  473,  486 
WERDER(de),     196,209,210, 

331,  405,  406,  453,     473 

Westfall 407 

WiLHELMiNE  (Frédériquc-So- 
pliie,  princesse  d'Orange), 
219,  220,  221,  298,  454, 
455,    456,  459,   460,  463, 

469,     483 
WissEMBERG  (comte  de)....       30 

WniNKOKF 172 

A,VlTZTHLM 279 

WoRMS  (de) 231 

WoRONzow  (de),     389,    470, 

471,474,  503 
WoNscH  (général). .. .  477,  483 
Wurtemberg     (prince     de), 

128,  436,  439 
Wurtemberg  (princesse  de).     184 


York    (duc  de),     168,    189, 

287,  288,  300,  301,     302 

Z 

Zedlitz 340,  345 

Zelle  (D-) 170,234,  241 

Zimmerman.n  (D''j,     104,  106, 

113,  158 

Zuxlner 490 


I 


Kl{|{  \'l  A 


\*;\iH'      Xi.   ilcriiicrc    li,i.'iir.    ;iii   li(;ii    de  "«   se   Irainiiiinl  ilrhiissis,    lire 
iiii.   plioi  liinl.   sr   Ivoiirryi'iil   ilrliiissès. 

—  17:2.  iiii  lien  (l(!  W'itiiiil.iil]'.  lire  Witliiitihif 

—  ISd.  au  lieu  «le  liolcslus  dinnuirircl.  lire  liufiusltiir  Hiiiiiiiiiiiwl 

—  18:2.  au  lieu  de  (linisnn.  lii-.'  tlnensau 

—  185.  au  lieu  de  l'uit,  li^Mie  1 1.  lire  sait. 

—  I!)i.  au  lieu  de  Lccald.  lire  Lrlnniltl 

—  :2()!>.  au  lieu  de  lù-zbnuineiv.  lire  Kvzlininui'vcr 
■  :21-i,  au  lieu  de  Kolsclilcin.  lire  Kolrl.sli'iti 

—  •2'il  eL  518.  au  lieu  de  hemhtilz.  lire  llrmiilil : 

—  230  et  518.  au  lieu  de  CiiiiIsclinniU.  lire  (luhrlnincd 

—  22i  et  517.  au  lieu  de  Ferjen.  lire  Fi'vsen. 

—  22-4.  225.  228.  au  lieu  de  (Uvlltcn  ou  (Id'tlii'.  lire  (^(rtlicii 

—  257.  201.  2b!>.  au  lieu  de  lU'i-l,-.  lire  liecL 

—  261  el.  518.  au  lieu  de  Kiiisfvlnu),  lire  Kaiji^crliiiiil, 

—  272  et  517.  au  lieu  de  Firkcnhcni.  lire  SecLcnlicni. 

—  272  et  515.  au  lieu  de  (rAllicru.  lire  Dalbenj. 

—  279  el  522.  au  lieu  de  W'ilztliinii,  lire  Vitziliiini. 

—  285  el  520.  au  lieu  de  Miiiu-Ikuisi'u.  lire  ManrlilKniscn. 

—  293  et  520.  au  lieu  de  Uahm-r.  lire  Hdhpui'r. 

—  313  et  518.  au  lieu  de  llolslcinhcck.  lire  HoIslcin-becL 

—  320.  au  lieu  de  Ucujmun.  lire  Ucijindn 

—  320  et  520.  au  lieu  de  Roditj.  lire  Itolidicli. 

—  352.  au  lieu  de  ScIdiclilciiroL  lire  SrhliclitenruU 

—  362  et  517,  au  lieu  de  Gwni.  lire  (Uvvne. 

—  392.  au  lieu  de  Sprinii-Portcn,  lire  Siircniiportcn. 

—  407  et  522.  au  lieu  de  Weslfall,  lire  Westphal. 

—  421,  au  lieu  de  Stveitenjeld.  lire  lireitenl'eld. 

—  421.  au  lieu  de  Knk,  lire  Iliilscn. 

—  517.  au  lieu  de  H""'"'  de  Gemninijen.  lire  H"". 

—  517.  au  lieu  de  Sireten,  lire  Sirieten. 

—  517.  au  lieu  de  Womch.  lire  Wanscit. 

—  517.  au  lieu  de  Gaynae,  lire  Giicnstiu 

—  522.  au  lieu  de  W'idner.  lire  Wolncr. 


N.  B.  —  i-i  |)lus  grande  [jartie  des  noms  corrigés  par  ces 
Enalnii'^iwa  avec  I  orthographe  fautive  dans  les  lettres  originales 
de  ]M  il  a  beau. 

H.   W. 
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